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PRÉFACE. 


Le Traité de Médecine de Celse a sa place marquée dans les 
bibliotheques littéraires aussi bien que dans les bibliothéques 
scientifiques. Par la pureté de la diction, par l'élégance et la 
correction du style, Celse prend rang au nombre des meilleurs 
prosateurs latins, et cet excellent écrivain met en outre au ser- 
vice de la science qu'il expose une sagacité, une clarté de con- 
ception et d'exposition, une solidité de jugement tout à fait 
remarquables. Peu d'hommes ont réuni au méme degré ces 
qualités précieuses. Son livre est certainement le mieux concu 
et le mieux exécuté de tous les traités didactiques, médicaux ou 
autres, qui, de l'antiquité, sont venus jusqu'à nous ; c'est celui 
oü nous reconnaissons le mieux la méthode et l'esprit scienti- 
fiques, tels que nous les concevons aujourd'hui, et à ce titre il 
intéresse tous ceux qui étudient l'histoire des sciences chez les 
anciens; mais il intéresse surtout les médecins, qui y trouvent 
un exposé complet, concis, lumineux, de l'état des connais- 
sances médicales à Rome au siécle d'Auguste. 

Ce livre, dont la valeur intrinséque est déjà si grande, a recu 
des circonstances une importance exceptionnelle. Le temps et 
les barbares plus destructeurs que lui — tempus edaz, homo 
edacior, — on& anéanti presque entierement tous les ouvrages de 
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médecine qui virent le jour depuis la fin de l'époque hippocra- 
tique jusqu'à l'époque de Celse. Pendant cette période, qui - 
comprend plus de trois siécles, la médecine, attiróe et protégée 
par les Ptolémées, avait tran$porté son foyer de Gréce en Egypte. 
La grande école d'Alexandrie, faisant pour la premiére fois 
reposer l'édifice médical sur la base de l'anatomie , avait pro- 
duit des hommes éminents, et réalisé de grands progrés. Or, 
cette époque si féconde et si importante, nous ne la connais- 
sons réellement que par Celse. Ce qu'en a dit Galien, n'en don- 
nerait qu'une idée fausse et incompléte, car Galien, homme de 
discussion et de doctrine, ne se proposait pas de faire connaitre 
les travaux de ses devanciers; s'il en parlait, c'était surtout 
pour les réfuter et pour démontrer la supériorité de son propre 
systeme. Celse n'a pas de si hautes visées; il n'a pas de sys- 
téme à défendre; il recueille partout ses matériaux avec autant 
d'impartialité que de sagacité, et son livre, ou l'érudition et 
le sens critique brillent d'un méme éclat, résume admirable- 
ment toute une grande époque, dont tous les travaux originaux 
ont péri, à l'exception de quelques rares fragments trés-mutilés 
et parfois peu authentiques. 

Le Traité de Médecine de Celse acquiert par là une valeur 
historique tout à fait hors ligne, et c'est ce qui justifie la faveur 
constante dont il a joui depuis la Renaissance. Aucun livre de 
science n'a été édité plus souvent que celui-là. Il a eu au moins 
soixante éditions latines sans compter bon nombre de traduc- 
tions dans la plupart des langues de l'Europe. C'est parce que 
personne ne peut s'en passer; tout le monde en a besoin, les 
praticiens aussi bien que les érudits, les médecins aussi bien 
que les chirurgiens, et les spécialistes aussi bien que ceux qui 
se livrent à la pratique générale. 

L'apparition d'une nouvelle édition de Celse est donc tou- 
jours un fait utile; mais depuis que le latin a cessé d'étre la 
langue universelle des sciences, le nombre de médecins qui 
possedent à fond cette langue est devenu assez restreint, et s'il 
n'en est aucun qui ne soit en état de consulter le texte de 
Celse, il en est peu qui puissent le lire sürement et couram- 
ment d'un bout à l'autre, avec le plaisir que donne une lec- 
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ture rapide. De là la nécessité des traductions, et surtout de 
celles qui, comme la présente édition, donnent le texte latin 
en regard. 

Il n'existe jusqu'ici dans notre langue que deux traductions 
de Celse : celle de Ninnin, publiée en 1753 sans le texte latin, 
et celle de M. Des Etangs, publióe en 1846, avec le texte en 
regard (1). La premiére a été faite sur l'édition de Van der 
Linden; elle est antérieure au grand travail de révision et de 
vestitution auquel Léonard Targa a consacré sa longue vie. Elle 
est done aujourd'hui tout à fait insuffisante, et M. Des Etangs 
a rendu un grand service en donnant dans la Zibiiotheque des 
auteurs latins de Nisard, un» nouvelle traduction faite sur le 
texte de Targa. Mais depuis lors inon savant et regretté collé- 
gue Daremberg, reprenant et complétant les recherches de 
Targa, et collationnant plusieurs manuscrits que celui-ci n'avait 
pas eu l'occasion de consulter, a introduit dans le texte latin 
de nouvelles corrections dont quelques-unes ont une réelle 
importance, et l'édition latine qu'il a publiée en 1859 dans la 
collection Teubner (Leipzig) doit étre considérée aujourd'hui 
comme la meilleure. La nouvelle traduction que M. le docteur 
Védrénes donne aujourd'hui au publie a été faite d'apres ce 
texte amendé et épuré ; et cela suffirait déjà pour en faire res- 
sortir l'utilité. 

Mais cette traduction répond à un autre besoin que je dois 
signaler. Il s'est produit depuis trente ans un changement nota- 
ble dans les habitudes des traducteurs ; on. nese propose plus 
seulement d'exprimer en francais la pensée des auteurs; on ne 
cherche plus à franciser leurs ouvrages, à leur donner une 
tournure moderne. On s'attache au contraire à leur conserver 
leur physionomie originale, en serrant de plus prés le texte, 
dans les limites compatibles avec la correction. grammaticale. 
Cette précision. rigoureuse, à laquelle s'attachent de plus .en 
plus les traducteurs d'ouvrages littéraires, est bien plus néces- 


(1) Je ne parle pas de l'édition francaise qui a paru en 1821 et 1824 sous les noms 
de Fouquier et Ratier , ce qui a été reproduit depuis dans l'Encyclopédie des Sciences 
médicales. Ce n'est que la traduction de Ninnin, oü l'on a introduit cà et là quelques 
changements pour déguiser le plagiat. 
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saire encore aux traducteurs des ouvrages scientifiques. Sous 
ce rapport, la traduction de M. Des Etangs approche déjà du 
but et, eu éógard à l'époque ou elle a été faite, elle est vraiment 
digne d'éloges; plus d'une fois cependant la fidélité y est sacri- 
fiée à l'élézance, ce qui paraitra d'ailleurs tout naturel, si l'on 
songe qu'elle faisait partie d'une collection. d'auteurs latins 
destinée aux bibliothéques littéraires. 

M. le docteur Védrénes, s'adressant avant tout au. public 
médical, a voulu que sa traduction fut aussi littérale que pos- 
sible, qu'elle conservàt la concision et l'énergie du texte latin. 
Sa plume habile a su se plier à cette exigence et, loin que la 
forme littéraire en ait souffert, elle y à au contraire gagné. 
Voué à la pratique. médicale, connaissant à fon.! la chirurgie, 
il a apporté, dans l'interprétation des passages relatifs à.la 
description des opérations, une compétence que son savant 
prédécesseur ne possédait pas au méme degré. J'appelle sur ce 
mérite spécial toute l'attention des chirurgiens. 

M. Védrénes a. soigné également toutes les parties de sa tra- 
duction, mais il a une prédilection partieuliére pour la chirurgie 
de Celse, prédilection pleinement justifióe, car c'est là surtout 
que l'on peut admirer l'esprit méthodique et la merveilleuse 
clarté de l'auteur latin; c'est là aussi que l'on. peut se faire 
une idée du degré de splendeur oü s'était &levée la médecine 
opératoire entre les mains des chirurgiens d'Alexandrie et de 
Rome. Toutefois, Celse ne nous fait connaitre que trés-incomplé- 
tement le riche arsenal. d'instruments que possédait cette chi- 
rurgie hardie et savante; il en a décrit quelques-uns, mais il 
s'est borné à mentionner les autres, et il en est méme plusieurs 
qu'il a entierement passés sous silence. Gràce anx découvertes 
de larchéologie, cette lacune est en grande partie comblée 
aujourd'hui. Les fouilles pratiquées depuis le milieu du dernier 
siecle dans les ruines d'Herculanum et de Pompéi ont mis à 
jour un trés-grand nombre d'instruments de chirurgie de toute 
sorte. En 1847, éópoque oü parut l'intéressante publication de 
M. Vulpés, le musée de Naples en possédait déjà 199. Quinze 
autres étaient en la possession de M. Jules Cloquet, qui les 
tenait de Ténon et qui en a fait don au. musée de la Faculté de 





xj 


Médecine de Paris; depuis lors Ja continuation des fouilles a 
amené de nouvelles découvertes; enfin, d'autres instruments 
analogues ont été recueillis en France, en Suisse, en Italie et 
en Egypte, dans diverses sépultures de l'époque romaine. 
Quelques instruments de premiere importance, tels que le tré- 
pan et la tariére dont Celse a donné une description si précise, 
n'ont pu étre retrouvés jusqu'ici. On peut dire néanmoins 
que dés maintenant l'arsenal de la chirurgie romaine se trouve 
en grande partie reconstituó. 

L'étude de ces précieux instruments est le complément natu- 
rel et méme nécessaire de la lecture du livre de Celse. C'est ce 
qu'a compris M. Védrénes. Les 110 figures des 14 planches qui 
accompagnent cette édition représentent tovs les types connus 
des instruments de la chirurgie romaine. Parmi ces instruments 
soixante-sept proviennent des ruines d'Ilereulanum et de Pom- 
péi; ils datent donc au moins de l'an 79 de notre ére, époque 
peu postérieure. à celle oà écrivait Celse. La date des autres est 
moins bien établie et probablement un peu moins ancienne. 
M. Védrénes a. mis à contribution la publication de Vulpes, à 
laquelle il a emprunté 35 figures. Il y a joint une vingtaine 
de figures, d'aprés des planches inédites que M. le baron Larrey 
a mises à sa disposition. Les autres figures lui appartiennent 
en propre; elles représentent des instruments conservés dans 
le musée de la Faculté de mélecine de Paris, dans le musée 
de Cluny, dans le musée Campana, dans le muse gallo-romain 
de Saint-Germain , et enfin dans les musées du Puy-en-Velay, 
de Montauban et de Toulouse. On voit que M. Védrenes n'a rien 
négligé pour compléter son album. C'est un service réel qu'il a 
rendu à la science, car l'atlas de Valpés (qui , d'ailleurs, cst 
devenu trés-rare aujourd'hui), ne comprenait que 53 instru- 
ments et ne représontait pas tous les types. 

A une époque comme la nótre, époque utilitaire oü le désir 
de produire rapidement des travaux originaux fait trop sou- 
vent négliger les recherches historiques, on ne saurait trop 
louer les publications qui tendent à ramener les esprits vers 
l'étude des auteurs anciens. L'oeuvre de M. Védrénes est de ce 
nombre et nous sommes heureux d'y applaudir. Son édition de 
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Celse est certainement la plus complete, la plus intéressante, la 
plus instruetive que l'on puisse désirer. Tout cc qui peut don- 
ner satisfaction aux. érudits et aux praticiens s'y trouve réuni. 
De longs et savants commentaires éclairent. l'interprétation 
des passages diflieiles et suppléent à la concision du texte. Des 
tables riches et variées, parmi lesquelles nous signalons la table 
des sentences de Celse, facilitent les recherches du lecteur. 
Le texte latin, reproduit d'aprés la meilleure des éditions, qui 


est celle de Daremberg , est accompagné des remarques critiques 


publiées par cet éminent historien de la médecine à l'appui des 


corrections qu'il a adoptées , — remarques précieuses oü. sont 
diseutées les principales variantes des manuscrits. L'addition 
des planches d'archéologie instrumentale est une innovation 
heureuse, dont l'utilité frappera tous les chirurgiens. La tra- 
duction, enfin, est claire, concise, correcte , et supérieure à 
celles que nous possédons jusqu'ici. 

Cette édition est done , sous tous les rapports, une publica- 
tion de premier ordre. Elle remplacera celle de M. Des Etangs, 
mais elle ne la fera pas oublier. On. ne méconnaitra pas le 
service rendu par ce dernier savant, dont Daremberg a reconnu 
le mérite en. lui dédiant son excellente édition latine de Celse ; 
on comprendra que si M. Védrénes a pu faire mieux que lui, 
c'est parce qu'il est venu aprés lui. L'un et l'autre ont. bien 
mérité d2 la science et leur travaux honorent la chirurgie mili- 
taire, à laquelle ils appartiennent tous deux. 


P. BROCA. 


Paris, 5 décembre 1875. 
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Le traité de re medica de Celse est le premier livre de méde- 
cine sérieux qui ait été écrit en langue latine, et l'on peut dire 
à son sujet, en rappelant un vers célebre, que ce premier essai 
fut un coup de maitre. Ce traité se distingue, en effet, par des 
qualités de forme et. de fond , . qui l'ont élevé au rang de chef- 
d'oeuvre , et ont mérité à son auteur les titres de Cicéron de la 
médecine et d'Hippocrate latin. Ce livre n'est cependant qu'une 
sorte de manuel; mais un manuel condensé, substantiel, oü 
tout est disposé avec ordre et méthode, exposé avec élégance 
et précision, et ou l'auteur fait preuve d'une rare sagacité , 
d'un grand sens pratique, d'un jugement sür et de connais- 
sances profondes dans toutes les branches de la médecine. C'est, 
en un mot , une ceuyre d'observation, de science et de bon goüt 
littéraire, qui differe essentiellement des naivetés que Caton 
avait débitées précédemment sur la médecine, dans son traité 
de re rustica, oà il próne le chou (brassica Pythagorica) comme 
un reméde à tous les maux, et des absurdités que Pline en- 
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tassa quelques années plus tard, sur le méme sujet, dans son 
histoire naturelle. Un des grands mérites de l'auteur, dans la 
composition de cet ouvrage , c'est d'avoir assoupli le latin aux; 
exigences de la science médicale. Cette assertion peut sur- - 
prendre, au premier abord, parce que cet idiome est aujour- 
d'hui faconné de longue date à parler le langage des sciences ; 
mais, il y a dix-neuf siécles, la médecine à Rome était exclu- 
sivement Grecque, et pratiquée par les Grecs. Dés lors, point 
de tradition médicale et de médecine nationale; point de termes 
techniques appropriés à la médecine; en un mot, point de 
nomenclature médicale. Celse eut donc de grandes difficultés:à 
surmonter pour rendre dans sa langue, jusqu'alors purement 
littéraire, un ordre d'idées auquel elle n'était pas habituée. 
Aussi son embarras se trahit-il souvent dans le cours de l'ou- 
vrage, et est-il obligé, pour exprimer sa pensée, de s'aider de 
périphrases, ou de reproduire le mot grec technique ; encore 
conserve-t-il timidement l'expression grecque, sans méme essayer 
de la latiniser. Veut-il, par exemple, indiquer le diaphragme? 
il dit : Septum transversum quod a precordiis uterum. diducit ; 
parle-t-il du péritoine ? il le désigne par interior abdominis 
membrana ; dela dure-mére ? par cerebri membrana; du mónin- 
gophylax? par cerebri membrane custos, etc. Quant aux mots 
grecs, ils sont presque invariablement accompagnés des locu- 
tions : Quod. Greci vocant , appellant ou nominant; ou quod à 
Grecis vocatur, ou nominatur , etc. Ces mots, au nombre de deux 
cents environ, sont parsemés dans le texte, ou ils semblent 
exposés pour attendre leur droit de domicile dans la langue 
latine; droit, que la postérité leur a, du reste, amplement 
accordé. 

L'eeuvre de Celse fut donc nouvelle et hardie pour l'époque 
oü elle parut. En l'entreprenant, quel fut le but de l'auteur? 
voulut-il, en homme érudit qui se plait à aborder les difficultés, 
s'essayer dans un genre nouveau pour compléter une série d'é- 
tudes encyclopédiques sur les arts, dont un traité d'agriculture 
formait déjà les cinq premiers lives? ou avait-il, comme le 
pense Daremberg, un autre dessein : celui de relever la science 
médicale nux yeux de ses concitoyens, de délivrer les Romains 
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du joug des Grecs qui exploitaient le monopole de la pratique, 
et de préparer ainsi les voies à une sorte de médecine natio- 
nale? cette derniére hypothése semble la plus plausible. Si tel 
fut le but de Celse ,*il ne l'atteignit pas; soit que les Romains 
dédaignassent cet art d'origine étrangére, et dont ils regar- 
daient l'exercice comme une profession servile; soit que la 
science médicale parüt trop conjecturale à leur esprit positif 
et pratique; soit que, par habitude, les Grecs en fussent con- 
sidérós comme les interprétes naturels; soit pour tout autre 
motif. Toujours est-il qu'à Rome, cette tentative prématurée 
d'acelimatation de la médecine dans un milieu encore mal pré- 
paré pour la recevoir, n'eut point de succés. La médecine resta 
done Grecque, comme par le passé, et les Grecs continuérent 
longtemps encore à régner en maitres sur le terrain médical. 
Cest ce dont Pline nous donne témoignage dans ce passage, 
oü aprés avoir constaté le peu de goüt de ses concitoyens 
pour la médecine, il ajoute : « Trés-peu de Romains s'en sont 
mélós, et ceux-là méme se sont faits Grecs aussitót. Bien plus, 
ceux qui la pratiquent sans parler grec, n'ont point d'autorité, 
méme auprés des personnes à qui cette langue est inconnue et 
peu familiére; » et, il termine par ces paroles vraies en tous 
temps et en tous lieux : « pour ce qui concerne la santé, la 
confiance diminue à mesure que l'on comprend mieux. Dans 
le fait, la médecine est le seul art oü l'on en croie tout d'abord 
quiconque se dit médecin, quoique dans aucun cas l'imposture 
ne soit plus dangereuse (1). » Ainsi le traité dere medica n'exerca 
pas d'influence appréciable à Rome sur l'exercice de la méde- 
cine. Cependant il fut cité par des auteurs recommandables , 
tels que Columelle, Quintilien et Pline. Mais, chose remarqua- 
ble! les médecins, qui étaient tous Grecs, gardérent, et ont 
toujours gardé à son égard, un silence absolu et pour ainsi 
dire systématique. Etait-ce dédain de leur part? comme s'ils 
affectaient de voir en Celse un littérateur plutót qu'un médecin, 
et de croire que rien de sérieux en médecine ne pouvait sortir 
d'une plume romaine; ou jalousie? parce qu'en adressant son 


(1) Pline, liv. XXXIX, 8, 3. 
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traité de re medica aux gens du monde, Celse semblait vouloir 
leur apprendre à se passer de médecins; ou rcssentiment? à 
cause des réllexions peu bienveillantes que l'auteur latin avait 
faites sur les médecins qui exploitaient la. profession médicale 
dans un but uniquement lucratif (1). Quoi qu'il en soit, le livre 
de Celse resta pendant plusieurs siécles dans un oubli profond. 
C'est à peine si on l'entrevoit vaguement dans un passage de 
Cassiodore (2), ministre de Théodoric, oü il est question d'un 
auteur anonyme (anonymum quemdam qui ea diversis auctoribus 
probatur esse collectus) , et d'un certain Celius Aurelius, auteur 
d'un traité de medicina; puis il retombe dans les ténébres du 
moyen-àge. Toutefois il semblerait , d'aprés Gerbert (Sylvestre IT) 
(3), prélat du x* siecle, qu'il était conservé et lu dans les cou- 
vents, sans doute parce qu'il était écrit en latin. Ce serait done, 
gràce aux institutions monastiques, que ce précieux livre serait 
arrivé jusqu'à nous; et, en effet, Thomasde Sazanne (Nicolas V) 
en retrouve un exemplaire vers l'an 1443, dans l'église Saint- 
Ambroise à Milan. Mais la renaissance des lettres, l'imprimerie 
et les temps modernes ont singuliérement vengé ce livre de 
l'abandon dont il avait été l'objet; car, imprimé en l'an 1478 
avant l'urs parva de Galien et les aphorismes d'Hippocrate , il 
compte aujourd'hui plus de 60 éditions latines, des traductions 
dans toutes les langues de l'Europe, et des admirateurs sans 
nombre parmi lesquels on doit citer : Fabrice d'Aquapendente, 
qui dit de Celse : Admirabilis Celsus in omnibus, quem nocturna 
versare manu, versare diurna consulo; Casaubon, qui s'exalte 
jusqu'à le nommer medicorum Deus; ses patients éditeurs, Van- 
Der-Linden, Alméloven, etc., et surtout Léonard Targa, qui 
consacra prés de 70 ans de sa longue existence à étudier les 
manuscrits et les éditions de Celse, et qui en publia lui-méme 
trois éditions à 45 ans d'intervalle : La premiere en 1769; la 
seconde en 1810; la troisiéme, moins connue, en 18415. Je ci- 
terai encore un de ses commentateurs, le grand Morgagni , qui 


(1) Celse, liv. HII, 4 medio, et pref. fine. 
(2) Cassiodore, opera omnia, Paris M. D. C. p. 407. 
(3) OEuvres de Gerbert, ed. A. Olleris epist. XV. 
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le médita pendant plus de A0 ans; et son dernier éditeur, le 
savant Daremberg, dont la science déplore la perte récente. 
Cet enthousiasme tient beaucoup sans doute aux qualités intrin- 
seques du livre, mais il s'explique surtout par les deux incen- 
dies qu'a subis la bibliothéque d'Alexandrie à sept siécles de 
distance; d'abord, en l'an 46 avant J. C. aprés la bataille de 
Pharsale; puis en l'an 640. aprés J. C. sous le Kalife Omar. 
Ces désastres, en effet, en engloutissant avec tant de manus- 
crits précieux, la. plupart de ceux oü Celse avait puisé les 
Gléments du sien, ou en n'en laissant subsister que des épaves, 
ont donné au traité de re medica, resté seul debout , les propor- 
tions d'un monument, et à son auteur, l'importance d'une 
époque dans l'histoire de la médecine. Tel qu'il est, et tel sur- 
tout que les circonstances lont fait, ce livre nous est donc 
extrómement précieux , car il renferme la substance des progres 
réalisés en médecine et en chirurgie depuis Hippocrate jusqu'au 
siecle d'Auguste, c'est-à-dire pendant les quatre siécles qui ont 
précédé l'ére. chrétienne , et durant lesquels naquit et fleurit 
la célebre école d'Alexandrie. C'est par ce livre également , 
que nous connaissons les doctrines de plusieurs auteurs célebres 
de la Gràce, de l'Egypte et de Rome, dont sans lui nous 
ignorerions méme les noms. A tous ces points de vue, le traité 
de re medica est un des travaux les plus remarquables que l'an- 
tiquité nous ait légués, et l'un de ceux oà l'on a pu et oü l'on 
peut encore puiser le plus utilement. 


S II. 


Rien n'est plus naturel que le désir de connaitre la vie d'un 
homme comme Celse, qui a tant honoré les lettres et la science 
médicale. Malheureusement cette curiosité ne peut étre bien 
satisfaite; et, à moins qu'un heureux hasard ne conduise à la 
découverte de dótuments nouveaux , la biographie de cet homme 


de 


célebre restera toujours entourée d'épais nuages. On ne connait 

bien ni la date de sa naissance ni celle de sa mort; on ignore 

aussi le lieu oü il est né, et celui oü il est mort. L'endroit oü 

ila vécu, ses parents, ses amis, sa profession , nous sont éga- 

lement inconnus, ou, du moins, ce que nous en savons ne 

repose que sur des conjectures. Son nom méme nous est par- 

venu altéré par les copistes, et n'a été accepté, tel qu'il est. 
aujourd'hui, qu'aprés de longues controverses. 

Il y aurait moins d'utilité que de témérité à reprendre lon- 
guement aprés Rhodius, Scaliger, Sprengel, Leclerc, Casaubon, 
Bianconi , Morgagni, Targa et tant d'autres, parmi lesquels jc 
citerai Daremberg, M. Broca et M. Des Etangs, toutes ces 
questions d'un intérét, d'ailleurs, purement historique. Je me 
bornerai à les résumer succinctement. Et d'abord , quel est le 
vrai nom de Celse? La plupart des éditions de ses livres, dit 
Leclerc , lui donnent le prénom d'Aurélius , parce qu'on trouve 
dans les manuserits le titre suivant : A. Cornelii Celsi artium 
liber vr. Il n'y a qu'une seule édition : celle d'Aldus Manutius, 
qui change Aurelius en Aulus , et peut-étre avec raison, car le 
prénom Aurelius étant tiré de la famille Aurelia, comme celui 
de Cornelius de la famille Cornelia, il semble qu'on ne peut 
pas les joindre ensemble , n'y ayant pas d'exemple d'une sem- 
blable jonction de noms de familles différentes. La découverte 
d'un manuscrit du Vatican, plus ancien que les autres, et sur 
lequel on lit Aulus, a justifió le changement d'Aldus Manutius, 
et confirmé le sentiment de Leclerc. Le prénom Aulus et le sur- 
nom Celsus étaient, d'ailleurs, d'aprés les recherches de Bian- 
coni, trés-communs dans la famille Cornelia. On s'accorde donc 
à attribuer à l'auteur latin, les noms d'Aulus Cornelius 
Celsus; le premier, à titre de prénom; le second , de nom de 
famille; et le troisióme, de surnom. 

En quel temps a-t-il vécu? les uns veulent que ce soit sous 
Auguste ; d'autres, sous Tibére; d'autres, sous Caligula ; d'au- 
tres enfin , sous Néron, sous Vespasien et méme sous Trajan. Le 
plus grand nombre est d'avis qu'il vivait sous Tibére. Selon 
Leclerc, il y a de l'apparence qu'il est né sous le régne d'Au- 
guste, mais qu'il a écrit à la fin de ce régne ou au commence- 
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ment de celui de Tibàre. Il appuie son opinion sur ce que 
Columelle, qui florissait du temps de Claude, parle de Celse 
comme d'un auteur qui avait écrit, avant lui, mais qu'il avait 
pu voir. « C. Celse, dit-il, qui est un auteur de notre temps , 
a renfermé en cinq livres tout le corps de la discipline ou 
des beaux-arts (1). » Il se fonde aussi, sur ce que Celse 
Sexprime sur Thémison comme s'il était son contemporain. 
« Thémison, dit-il, l'un des successeurs d'Asclépiade, à 
apporté récemment et dans sà vieillesse, quelques changements 
aux opinions de son maitre (2). » Or, Leclere suppose que Thé- 
mison mourut vers le commencement de lére chrétienne, 
c'est-à-dire douze ou treize ans avant la fin du régne d'Au- 
guste : par conséquent , Celse ayant écrit peu de temps aprés 
la mort de ce médecin, a dà le faire sur la fin de l'empire 


d'Auguste, ou, au plus tard, au commencement de celui de 
Tibére. 


De son cóté, Bianconi, auteur d'une dissertation latine des 
plus remarquables sur l'époque oü Celse vécut, soutient que 
cet auteur a écrit pendant la premiere moitié du regne d'Au- 
guste. Il s'étaie sur le passage de Celse au sujet de Thémison , 
rapporté ci-dessus, sur le style de Celse, qui est de la plus 
belle latinité,, et sur le silence de l'auteur latin au sujet d'Anto- 
nius Musa, célébre médecin du temps d'Auguste; silence quil 
ne peut expliquer, qu'en admettant que Musa n'a pas été connu 
de Celse. La premiére raison repose sur une base incertaine : 
la date de la mort de Thémison , qu'on ne peut préciser. Or, 
suivant qu'on fait mourir ce disciple d'Asclépiade quarante 
ans plus tót, comme Bianconi, ou quarante ans plus tard , 
comme Leclerc, l'on s'éloigne ou l'on se rapproche du régne de 
Tibére. 

Quant à ce que Celse ne parle pas de A. Musa , cet argument 
perd beaucoup de sa valeur, en considérant que, si l'auteur 
latin ne nomme pas A. Musa, il indique sa doctrine : celle des 


(4) Columelle, De re rustica , liv. I, ehap. F. 
(2) Celse . préf. liv. I. 
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remédes contraires (1), mais comme déjà ancienne, puisqu'il 
l'attribue à Pétron qui vécut avant Hérophile, un siecle environ 
aprés Hippocrate, et prés de trois siécles avant Antonius Musa. 
Il n'y avait aonc pas lieu de mentionner spécialement Musa , à 
propos d'une doctrine dont il n'était pas l'inventeur, et à 
laquelle, du reste, Celse adresse plus de traits ironiques que 
d'éloges. Sous ce rapport, son silence pourrait plutót parai- 
tre un acte de courtoisie à l'égard de celui qui passait pour 
avoir, par une hardiesse, conservé les jours du divin Auguste. 

Pour ce qui est du style de Celse, il appartient sans doute à 
l'àge viril dela latinité; mais cet àge n'a pas de limites si pré- 
cises qu'on ne puisse l'étendre jusquà la fin du régne d'Auguste, 
ou au commencement de celui de Tibére. On arrive ainsi à con- 
jecturer, avec quelque fondement, que le traité de re medica 
a été écrit vers cette époque. La preuve qu'il ne l'a pas été plus 
tard, ressort non-seulement de ce qu'en disent Leclerc, Fabri- 
cius et Bianconi, mais presque incontestablement de la pureté 
et de l'élégance du style, qui est plus rapproché de celui du 
siecle d'Auguste que des áàges suivants. 

Oü est né Celse? Les habitants de Vérone l'ont revendiqué 
pour leur compatriote, et Gal. Rhodigianus s'est fait l'écho de 
leur prétention ; d'autres veulent qu'il soit Romain. Columelle, 
Quintilien et Pline parlent, en effet, de Celse comme «d'un 
concitoyen; et notre auteur lui-méme semble indiquer cette 
nationalité , quand , aprés le nom grec d'une maladie, il donne 
le nom latin, en ajoutant : apud nos, nostri vocant , ou autres 
locutions semblables. 

Celse éótait-il médecin? Question étrange au. premier abord , 
mais maintes fois posée, et maintes fois résolue contradictoi- 
rement. Comme on ne connait aujourd'hui de cet auteur que le 
traité de re medica, on est naturellement porté à admettre que 
ce livre n'a pu étre écrit que par un médeein. Telle est l'opinion 
de Scaliger, de Leclerc, de Casaubon, de Schultze, de Linden , 
de Morgagni et de la plupart des historiens de la médecine ; et 
les médecins l'ont, en général, d'autant mieux accueillie qu'elle 


(4) Celse, liv. IIT, chap. rx. 
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flattait directement leur amour-propre professionnel. Mais Celse 
a aussi écrit des livres sur tous les arts libéraux, et en parti- 
culier, un traité sur l'agriculture , dont Columelle fait le plus 
grand.éloge; un autre sur la rhétorique, que cite Quintilien , 
pour montrer qu'un homme d'une intelligence ordinaire (me- 
diocri vir ingenio) peut embrasser toutes les connaissances , et 
un autre sur l'art militaire, que Végéce tient en grande estime. 
Or, ces traités, tous écrits avec distinction et élégance , non 
sine cultu et nitore, de l'aveu de méme de Quintilien , qui n'était 
pas suspect de flatterie à l'égard de Celse, prouvent-ils que 
notre auteur fut à la fois agriculteur, rhéteur, guerrier, juris- 
consulte , philosophe , etc. 2 Non sans doute, car on ne saurait 
déterminer sa profession d'apres l'habilité dont il a fait preuve 
dans chacune des sciences qu'il a traitées , puisqu'il en a montré 
dans toutes. En fait, Celse a écrit sur tout à la maniére des 
anciens, dont le plan d'études comprenait la presque univer- 
salité des connaissances humaines. Ainsi avaient fait Caton et 
Varron, qui renfermérent dans leurs écrits presque tout ce 
qu'on pouvait savoir de leur temps. Du reste, ni les auteurs 
mentionnés plus haut, ni Pline ne parlent de Celse comme d'un 
médecin, et rien ne prouve qu'il füt du nombre des paucissimi 
Quirites qui, au dire de Pline, avaient dérogé à la gravité 
romaine pour exercer la médecine. Si l'on rapproche l'absence 
de tout témoignage des auteurs anciens en faveur de la qualité 
de médecin de Celse, du silence unanime des médecins grecs à 
son égard, et de la maniére peu médicale dont il parle quel- 
quefois (liv. 1v, vil, angine; liv. v1, IX, maux de dents; liv. v, 
xxvii, $ 7, strumes; liv. vi, $ 39, maux d'yeux, etc.) des re- 
médes populaires, on ne peut logiquement voir en lui qu'un 
savant encyclopédiste, qui a abordé plusieurs genres sans se 
concentrer dans aucun : car, s'il semble l'avoir fait pour la 
médecine, c'est que son traité de re medica est seul parvenu 
jusqu'à nous. A cette opinion plus moderne, se rangent de 
graves autorités , parmi lesquelles je citerai Bianconi , MM. De- 
zeimeris, Daremberg, Pidoux et Broca. Est-ce à dire pour cela 
que Celse ne fit aucun usage pratique de ses connaissances 
médicales, et qu'il n'aidàt pas quelquefois de ses avis et de ses 
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lumiéres des parents, des amis, ou méme des esclaves mala- 
des? Evidemment non; mais il traite trop durement (1) les 
médecins qui pratiquent leur art en vue du gain seulement, pour 
admettre qu'il exercàt la profession médicale comme nous l'en- 
tendons aujourd'hui. Il faisait donc de la médecine en amateur, 
par fantaisie et non par profession : hypothése qui se concilie 
avec les rares occasions oü Celse semble faire acte de pratique 
médicale, et oà, comme le dit M. Des Estangs, il est surpris en 
flagrant délit d'exercice de la médecine, notamment dans le 
passage, d'ailleurs controversé : Ob luec ad mediam noctem. de- 
curro , etc. (2). 

Au surplus, l'indigence de preuves décisives témoignant 
que Celse a réellemment exercé la médecine, est déjà une pré- 
somption en faveur de l'opinion opposée. Car un vrai praticien 
ne se laisse pas deviner, il se révéle pour ainsi dire de lui-méme 
à chaque page de ses écrits. Témoins Hippocrate, Galien, Am- 
broise Paré et tant d'autres, dont la qualité de praticiens n'a 
jamais été mise en doute, tandis qu'elle a été et sera encore 
discutée pour Celse, Oribase, Aétius et Paul d'Egine, dont les 
livres ont plutót le cachet de savantes compilations que d'eeu- 
vres originales. 


e III. 


Le traité de Celse est divisé en huit livres, ceux-ci en cha- 
pitres , ces derniers en paragraphes. Mais les titres des chapitres 
et des paragraphes ne sont pas de Celse : c'est à Haller qu'on 
les doit, et chaque éditeur les a un peu modifiés. J'ai maintenu 
ces titres parce qu'ils facilitent les recherches du lecteur, mais 
"ai remplacé par la périphrase familiéve à Celse sede sua motus , 
4, um ou sedibus suis, moti, e, a, selon le genre et le nombre 


(4) Préf. liv. I. 
Liv. III, 5. 
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des os déplaeós, le participe passé luzatus, a, um; qui n'est 
jamais employé par Celse dans le sens de luxé, pas plus que le 
substantif luxatio. i: 

Ces huit livres comprennent les maladies internes, l'hygiéne, 
la diététique, la pharzmacopée, les maladies externes, lana- 
tomie des organes internes, des viscéres et du squelette, les 
lésions traumatiqnes et les opérations chirurgicales. Tous ces 
sujets sont classés méthodiquement selon celle des trois bran- 
ches de la médecine à laquelle ils appartiennent. Ainsi, les 
quatre premiers livres renferment l'hygiéne, la diététique, 
la description des maladies internes générales et locales, leur 
traitement et l'anatomie des organes internes et des viscéres. 
Cet ensemble de sujets constitue la médecine diététique. Celse 
a largement puisé dans Hippocrate les 6léments de ces quatre 
premiers livres; si bien qu'il semble avoir souvent traduit 
textuellement cet auteur. Mais il s'écarte plusieurs fois de son 
 modéle, notamment pour la saignée et pour la doctrine des 
jours critiques. Asclépiade est, aprés Hippocrate, son auteur 
de prédilection ; cependant il ne s'accorde pas toujours avec lui, 
et chaque fois qu'il s'en sépare, il appuie son dissentiment de 
trés-bonnes raisons. Du reste, les écrits de tous les médecins, 
ses devanciers et ses contemporains, étaient parfaitement connus 
de Celse, qui ne cite pas moins de quatre-vingt-quatorze 
auteurs dans son ouvrage. Ces quatre premiers livres sont pré- 
cédés d'une admirable préface , oà brillent dans tout leur éclat 
les qualités qui ont placé Celse si haut dans l'estime des savants 
et des littérateurs. Dans ce chapitre il résume à grands traits 
l'histoire de la médecine depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à lui; marque l'époque oü il croit que l'art médical fut 
divisé en trois branches; soumet à un examen approfondi les 
principes sur lesquels reposaient les anciennes doctrines médi- 
cales connues sous les noms de dogmatisme, de méthodisme et 
d'empirisme; discute, en dialecticien habile, les raisons émises 
de part et d'autre pour étayer ces doctrines; réfute les unes, 
surtout celles des /méthodistes, approuve les autres, retient de 
chaque systéme ce qui lui parait le meilleur, et termine par 


une profession de foi ecclectique ou déborde son bon sens pra- 
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tique et dont voici les principales bases : la médecine doit étre 
rationnelle; elle doit s'appuyer sur les causes évidentes et 
éloigner les causes obscures, non des méditations, mais de la 
pratique de l'homme de l'art. Les études anatomiques sur les 
cadavres sont nécessaires, mais les vivisections sur les hom- 
mes, que pratiquaient Hérophile et Erasistrate, sont cruelles et 
inutiles. En un mot, sa doctrine consiste dans une juste pondé- 
ration du raisonnement et de l'expérience; celui-là éclairaut et 
fécondant celle-ci, mais sans l'absorber; la derniére, servant 
de champ d'observation et de base au. raisonnement. L'art de 
guérir, dit-il avec une grande vérité, n'a pas de base pl us solide 
que l'expérience. Toutefois, de méme que dans les arts, un 
grand nombre de connaissances qui ne leur appartiennent pas 
directement, leur viennent en aide en stimulant l'imagination 
de l'artiste; de méme, la recherche de la nature des choses, 
quoique ne constituant pas le médecin, le rend cependant plus 
apte à l'exercice de sa profession. 

Le v* et le vi? livres traitent de la pharmacopée, des mala- 
dies externes et des lésions traumatiques curables par les médi- 
caments; c'est la médecine pharmaceutique. Elle est, comme 
la premiére, précédée d'une préface, ou Celse nous fait con- 
naitre les médecins qui ont le plus employé les médicaments 
dans le traitement des maladies. C'est là aussi que se trouve 
exprimée cette grande vérité, à savoir : que toutes les parties 
de la médecine sont tellement liées entre elles qu'on ne peut pas 
les séparer entierement. 

La partie pharmaceutique, proprement dite, contient l'énu- 
mération des médicaments simples, rangés d'aprés leurs pro- 
priétés , et une collection de recettes de médicaments composés, 
internes et externes, classés en genres et en espéces, avec leur 
mode de préparation. C'est le premier essai de pharmacopée qui 
existe, et un type de l'ancienne polypharmacie que l'école 
empirique avait mis en vogue, et dont l'influence se fait encore 
sentir dans la pratique médicale : tant il est difficile, en mé- 
decine, de ne pas condescendre, dans une certaine mesure, au 
goüt des malades pour les médicaments complexes, qui sont 
censés les plus efficaces. 
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La partie médicale occupe prés des deux tiers du v* livre et 
tout le vi*; elle répond à notre pathologie externe, à part les 
formules de médicaments, qui y tiennent un assez grande 
place. On y voit une exposition méthodique des plaies, de leurs 
complications et de leur traitement, avec d'excellentes régles 
de pansement et l'indication de moyens trés-efficaces pour 
arréter les hémorrhagies. Parmi ces moyens nous remarquons 
le plus sür de tous : la ligature des vaisseaux, qu'Ambroise 
Paré introduisit en France plus de quinze siécles aprés l'ap- 
parition du livre de Celse. L'auteur passe ensuite aux affections 
locales de cause interne qui sont susceptibles de se montrer sur 
toutes les parties du corps; puis aux affections des organes en 
particulier. C'est le premier ouvrage de lantiquité, ou les 
affections cutanées, oculaires et vónériennes solent traitées avec 
autant d'ordre, de méthode et d'une maniere aussi complete. 

On est surpris, au premier abord, de trouver la pathologie 
chirurgicale dans la médecine pharmaceutique : c'est une 
conséquence de la division dogmatique de la médecine en trois 
branches ; aussi voit-on reparaitre dans le vi? et le vin? livres, 
consacrés à la chirurgie proprement dite, les maladies chirur- 
gicales et les lésions traumatiques qui résistent au. traitement 
médical et. nécessitent l'emploi des instruments ou des opéra- 
tions manuelles pour arriver à guérison. 

Le vi et le vi livres sont consacrés à la médecine chirur- 
gique ou chirurgie proprement dite. Dans le vu*, qui est 
spécialement affecté à ce que nous appelons aujourd'hui la 
médecine opératoire, se trouvent décrites avec un ordre, une 
précision et une clarté remarquables, les opérations qui se 
pratiquent sur toutes les parties du corps, à l'exception des os. 
L'auteur commence par celles qui sont applicables à toutes les 
régions indistinctement, telles que les scarifications, les ouver- 
tures d'abeés, les opérations de fistules, l'extraction des traits, 
l'ablation des tumeurs; puis il en vient à celles qui ont pour 
théàtre les organes en particulier, comme les paupiéres, les 
yeux, les oreilles, le nez, la bouche , les lévres, le cou, l'abdo- 
men , les organes génito-urinaires de l'homme et de la femme, 
les veines, les membres et les doigts. Plusieurs des opérations 
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décrites par Celse sont restées des modéles dans la science. Le 
chapitre qui traite de l'opération de la taille, par exemple, 
surpasse en clarté et en précision tout ce qui a été ócrit en 
médecine opératoire jusqu'à notre siécle ; il serait encore sans 
rival, dit M. Broca (1), si nous n'avions pas le livre de M. Mal- 
gaigne. L'amputation des membres est décrite incidemment à la 
fin du vn* livre, à propos de la gangréne des membres. Dans le 
vir? livre, Celse expose d'abord l'anatomie du squelette, puis 
les maladies et les lésions des os et des articulations, et les 
opérations qu'elles nécessitent (rugination, résection, trépan, 
réduction, application d'appareils, etc.). Mais, par suite de la 
pénétration mutuelle de toutes les branches de la médecine, la 
chirurgie n'est pas entiéórement renfermée dans ces deux livres. 
C'est ainsi qu'on trouve dans la médecine diététique, l'opéra- 
tion de la saignée, l'application des ventouses, l'ouverture des 
abcés du foie : et, dans la médecine pharmaceutique, l'ouverture 
du globe oculaire dans les cas d'exophthalmie compliquée de 
phlegmon intra-oculaire ; l'excision de l'eeil , quand cet organe 
est induré et mortifié ; l'incision et la circoncision du prépuce, 
dans les cas de chancres gangréneux de la verge, etc. 

La chirurgie de Celse débute, comme les deux autres bran- 
ches de l'art, par une préface. L'auteur y expose l'objet decette 
partie de la médecine , l'évidence deses résultats et son histoire, 
à propos de laquelle il nous donne de précieux renseignements 
sur l'école d'Alexandrie et sur l'état de la médecine à Rome. 
On y remarque le tableau magistral qu'il fait des qualités que 
doit posséder le chirurgien et les limites qu'il assigne à la chi- 
rurgie, tout en disant que le méme homme peut, selon lui, 
cultiver toutes les branches de l'art. Dans son ensemble, la 
chirurgie de Celse , est manifestement inspirée par celle d'Hip- 
pocrate; mais elle est plus méthodique , plus conpléte que celle 
de son devancier et en différe sur plusieurs points ; notamment 
sur la question du trépan, oüà Celse se montre beaucoup plus 
róservé que les anciens. On sent que cette chirurgie relléte les 
progrés réalisés par l'école d'Alexandrie, mais qu'elle répugne 





(1) Conférence sur Celse; Paris 1865. 
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à patronner les opérations qui paraissaient trop hardies, ou que 
"expérience n'avait pas suffisamment consacrées. Telle est peut- 
étre la raison pour laquelle Celse passe sous silence des opérations 
connues, comme la thoracenthése , recommandée par Hippo- 
crate dans le cas d'empyeme (4); l'orthopédie , l'introduction 
d'une canule dans la glotte pour insuffler de l'air, dans les cas 
d'angine suffocante ; la laryngotomie , dont Asclépiade est , 
sinon l'inventeur, du moins le vulgarisateur; l'ouverture des 
abcés des. reins et de la rate, qu'avaient déjà pratiquée Hippo- 
crate et Erasistrate; l'opération si hardie de Praxagore de Cos, 
maitre d'Hérophile, qui, au dire de Coelius Aurelianus, ne 
eraignait pas d'ouvrir le ventre et méme l'intestin dans la 
passion iliaque, pour détruire la cause de l'obstruction ; opéra- 
tion qui a été récemment renouvelée avec succés, sous le nom 
de gastrotomie , par le docteur Georges Buchanan, de Londres. 
Il ne dit rien non plus des anévrysmes ; sans doute, parce qu'au 
dire d'Antyllus (voir Orib.), les anciens chirurgiens refusaient 
de les traiter. Enfin, les sangsues, dont Thémison, disciple 
d'Asclépiade, recommande le premier l'usage, ne sont pas 
méme mentionnées dans Celse; soit que leur emploi füt encore 
peu répandu, soit que leur piqüre füt considérée comme dan- 
gereuse et méme capable de causer des accidents mortels : ce 
qui , au rapport de Pline, était arrivé plusieurs fois, notamment 
chez un personnage consulaire du nom de Messalin. 

Ces lacunes sont regrettables sans doute, mais en nous rap- 
pelant que le livre de Celse date de plus de dix-huit siécles, 
nous serons moins surpris de ce qu'il ne contient pas, que frap- 
pós de tout ce qu'il embrasse, et de la précision avec laquelle 
sont décrites les opérations , jusque dans leurs moindres détails. 


SV. 
Tel est l'ouvrage dont j'ai entrepris une nouvelle traduction 
francaise. Y avait-il utilité à le faire? Non, sans doute, si les 


(4) Celse , liv. vit, 4 $ 2. Des fistules intercostales ? 
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traductions déjà existantes, avaient été suffisamment fidéles. 
Mais il est loin d'en étre ainsi ; la chirurgie surtout, qui, dans 
la deseription des procédés opératoires, exige la plus grande 
précision, laisse, sous ce rapport, beaucoup à désirer. Ce repro- 
che s'adresse principalement à la traduction de Ninnin , parue 
en 1754, età ses deux variantes , publiées, l'une en 1821 , l'au- 
tre en 14824; mais celle de M. Des Etangs, imprimée en 1846 
dans la collection latine de M. Nisard, quoiqne trés-supé- 
rieure aux autres, n'est pas, je le dis avec regret, à l'abri 
de toute critique. Au surplus, voici le jugement qu'en a porté 
une autorité que personne ne récusera : « La traduction de 
M. Des Etangs, dit Daremberg (1) , comparée à l'original , est 
souvent trop indépendante, trop absolument francaise; elle ne 
met pas assez en relief la maniere de l'auteur; en un mot, elle 
ne se tient pas assez prés du texte, alors méme qu'une version 
presque littérale, conservant les formes et la construction origi- 
nale, donnerait une phrase à la fois concise, vive dans son 
allure et énergique. Cette trop grande liberté éloigne quelque- 
fois du sens, ou du moins en fait perdre certaines nuances qu'il 
importe de conserver, pour que le texte soit représenté avec 
précision , et, si je puis m'exprimer ainsi, dans toute son inté- 
grité. » A l'appui de ce jugement, Daremberg cite plusieurs pas- 
sages, qu'il serait trop long de reproduire ici, et dont il est 
facile de prendre «connaissance dans la publication men- 
tionnée plus haut. Parmi ceux que j'ai remarqués moi-méme , 
jen rapporterai quelques-uns seulement. Dans le liv. VII, 
chap. vir, $6, par exemple, oü il est question du symblépha- 
tron, et du procédé opératoire d'Héraclide de Tarente pour y 
remédier , Celse s'exprime en ces termes : « At ubi albo ipsius 
oculi palpebra. inhesit , Heraclides Tarentinus auctor est, adverso 
scalpello subsecare, magna. cum moderatione, ut neque ex oculo, 
neque ea palpebra quidquam abscindatur; ac si necesse est , ez pal- 
pebra potius. » M. Des Etangs traduit ainsi cette phrase : « Mais 
lorsque la paupiére a contracté des adhérences avec le globe de 
l'oeil, Héraclide de Tarente prescrit de les emporter au moyen 


(1) Journal de l' Instruction publique. Paris , 4847. 





ex qu as 


d'un scalpel, dont le tranchant est dirigé en haut, et de procé- 
der avec une grande circonspection, pour n'intéresser ni l'ceil, 
ni les paupiéres, ou du moins pour ne blesser que celles-ci si 
cela devient inévitable. » Il est évident que, dans cette traduc- 
tion, le sens de adverso scalpello subsecare est rendu inexacte- 
ment par : emporter les adhérences au moyen d'un scalpel dont 
le tranchant est dirigé en haut; car subsecare signifie simple- 
ment couper en dessous, détacher, couper en dédolant, ce qui 
peut se faire aussi bien à la paupiére supérieure quà l'infé- 
rieure. L'interprétation de M. Des Etangs a donc l'inconvénient 
ct d'étre inexacte, et de n'étre intelligible que pour la paupiere 
supérieure. La méme erreur de sens à propos du verbe subse- 
care, se retrouve dans les trois autres occasions oü Celse fait 
usage de ce mot, à savoir : liv. VII, chap. i1; liv. VIII, chap. r1, 
et liv. VIII, chap. tv. 

Un autre passage défectueux est celui qui est relatif à l'exci- 
sion d'une portion du tégument de la paupiére pour obvier à 
l'entropion, liv. VII, chap. vri, $ 8. Celse dit : « His constitutis, 
scalpellus adhibendus est ; et si superior palpebra est, ante ; si infe- 
rior, postea propius pilis incidendum ; » ce que M. Des Etangs 
traduit de cette maniere : « Les précautions prises, on pratique 
l'ineision au-dessus des cils quand il y a prolapsus de la pau- 
piere supérieure, et au-dessous quand le relàchement existe à la 
paupiére inférieure. » Ici encore le vrai sens de cette phrase 
et l'opposition des adverbes ante et postea ont échappé au tra- 
dueteur. En effet, l'auteur latin a voulu dire qu'à la paupiére 
supérieure l'incision la plus voisine des cils (puisque cette exci- 
sion comporte deux incisions linéaires à peu pres paralléles, 
réunies à leurs extrémités) doit étre faite la premiére, et, à l'in- 
férieure, la derniére ; et cela, afin que le chirurgien ne soit pas 
géné par l'écoulement de sang dans le cours de l'opération. 

Autre exemple : Celse (liv. VII, chap. xxit, in fine) décrit ainsi 
l'opération de la castration : « Sed tum. quoque inguen inciden- 
dum ; media tunica promenda, atque excidenda est; idem in und 
faciendum; nervusque, ez quo testiculus dependet, precidendus; » 
la traduction dit : « Dans ce cas, c'est encore à l'aine qu'il faut 
pratiquer l'incision. On souleve ensuite la tunique moyenne 
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qu'on emporte, et l'on agit de méme pour la tunique interne et 
le crémaster. » L'auteur latin prescrit bien d'agir de méme pour 
la tunique interne, c'est-à-dire de la soulever et de l'emporter, 
mais pour le nerf (canal déférent) auquel le testicule est sus- 
pendu (membre de phrase omis dans la traduction), il dit seu- 
lement qu'il faut le couper (precidendus). 

Autre exemple : en parlant des fractures de la clavicule, 
Celse s'exprime en ces termes : « Si acuta fragmenta sunt, incidi 
contra cutis debet; ex ossibus ea qua carnem vulnerant, praci- 
denda; » passage que M. Des Etangs traduit ainsi : « Lorsqu'il 
y a des fragments aigus, on fait une incision à la peau pour 
emporter les esquilles qui déchirent les chairs. » Cette version 
donne une idée inexacte de l'opération indiquée par Celse. 
D'abord, elle ne précise pas, comme le latin, le point oü le 
tégument doit étre incisé; puis elle laisse croire que l'incision 
n'a pour but que de permettre l'enlévement d'esquilles qui dé- 
chirent la chair, tandis que le latin dit simplement : « Si les 
fragments sont aigus, il faut inciser la peau au niveau de leurs 
pointes et retrancher des os ce qui blesse les chairs. » Mais il 
n'est nullement question d'esquilles. 

Je n'insisterai pas sur ces citations; celles-ci suffisent avec ce 
que Daremberg a dit de cette traduction, pour établir qu'elle 
n'a pas toute l'exactitude et toute la précision désirables. Et que 
prouvent ces défectuosités? sinon l'extréme difficulté, méme 
pour les personnes les mieux douées , d'interpréter fidélement 
un texte dont le sens est souvent incertain, parfois insaisissable 
d'autres fois altéré par les copistes, et écrit dans une langue qui 
n'est plus usuelle. 

Quoi qu'il en soit, la traduction de M. Des Etangs, élégante, 
simple, d'une lecture facile et plus correcte que celle de Nin- 
nin, marque un progres important sur sa devanciére, qui n'est 
pas, d'ailleurs, sans mérite, ne füt-ce que celui d'avoir été 
écrite la premiere. Tout ce que l'ambitionne pour la mienne, 
c'est de faire avancer d'un pas encore le progres déjà réalisé. 
D'autres feront mieux aprés nous, et la science, en définitive, 
profitera de tous ces labeurs successifs. 

J'ai ajouté à cette traduction les notes et les commentaires qui 
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m'ont paru nécessaires pour l'intelligence du texte. Relégués , 
comme ils le sont, à la fin du volume, ils forment une partie 
séparée , dont plusieurs lecteurs pourront sans doute négliger 
de prendre connaissance, mais qui ne sera pas, je l'espeére, 
sans utilité pour d'autres. 

Quelque soin que j'aie mis à restreindre ces annotations, elles 
occupent, cependant, une place assez étendue. Mais elles se 
trouvent notablement grossies de tous les renvois entre crochets 
qui embarrassent le texte de l'édition Daremberg, et que je ne 
pouvais pas me dispenser de reproduire, parce qu'ils constituent 
une source de renseignements précieux. 

J'ai ajouté : 1* Un recueil des principales maximes ou sen- 
tences éparses dans le cours du livre, qu'il m'a paru iniéres- 
sant de voir réunies ensemble ; 

3» Un index alphabétique des animaux, des plantes et des 
produits des trois régnes avec leur synonymie actuelle, dont jai 
puisé en grande partie les éléments dans les travaux de Darem- 
berg ; 

3» Un autre index alphabétique des noms propres d'hommes 
cités par Celse ; 

4^ Un index de tous les mots Grecs qui se trouvent dans le 
livre; 

5" Un index alphabétique et explicatif de tous les instruments 
de chirurgie mentionnés ou décrits par Celse, ainsi que quel- 
ques figures indispensables pour mieux comprendre certains 
passages. 

J'ai enfin développé les formules des médicaments dans le 
sens vertical, ainsi que cela se fait d'habitude, au lieu de les 
énoncer dans le sens horizontal, comme elles le sont dans tous 
les textes latins de Celse. C'est un moyen plus facile de suivre 
les éléments, quelquefois trés-nombreux , qui les composent , 
et de rendre supportable cette éónumération fastidieuse d'in- 
grédients. 

Dans cette traduction, je me suis attaché à la précision et à 
la clarté, tout en cherchant à conserver l'ordre des idées de 
l'auteur, tel qu'il est dans le texte : voie la plus süre pour in- 
terpréter l'original avec fidélité , lui conserver son génie spécial, 
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et éviter les écarts auxquels exposent les inversions et les en- 
trainements d'une traduction trop libre. J'ai aussi mis tous mes 
soins , sinon à imiter la concision de Celse, chose presque im- 
possible sous peine d'étre obscur, du moins à m'en rapprocher 
autant que le permettait le génie de notre langue. 

Quant au texte latin, j'ai suivi le plus correct et le plus ré- 
cent : celui de l'édition de Daremberg publiée à Leipzick en 
1859, dont je dois la connaissance à l'auteur lui-méme. Cette 
édition , rédigée avec la compétence et le talent qu'on connait à 
l'auteur, et aprés une révision attentive des textes, differe sen- 
siblement de celles de Targa, auteur qui, avec Van der Linden, 
a le plus fait pour la correction et l'épuration du texte de Celse, 
mais dont l'eeuvre était restée bien imparfaite. Enfin, comme 
justification du texte adopté par Daremberg, et des changements 
ultérieurs qu'il y a introduits, j'ai reproduit ses remarques cri- 
tiques. Les petites lettres de l'alphabet intercalées dans le texte 
latin, indiquent la correspondance de ces remarques avec les 
passages qui en sont l'objet. Les chiffres entre crochets de la 
traduction francaise , répondent aux notes et commentaires. 

Je dois également à la bienveillance de ce savant si regretté, 
des conseils précieux qui m'ont servi de guide dans la rédac- 
tion de ce travail, et pour lesquels je me fais un devoir de 
rendre ici hommage à sa mémoire. 
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PRÉFACE. 


Coup d'eil sur l'histoire de la médecine. Quelle est la meilleure 
doctrine médicale. 


Si l'objet de l'agriculture est de procurer des aliments à l'homme 
bien portant, celui de la médecine est de rendre la santé aux mala- 
des (1). Il n'existe point de pays sans médecine : car lesnations, méme 
les plus grossieres , ont connu des plantes et d'autres moyens propres 
à remédier aux blessures et aux maladies (2). Cependant, elle a été 
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ARTIUM LIBER SEXTUS 
IDEM MEDICIN.E PRIMUS. 


PROCEMIUM. 
Conspectu. historie medicine. Que ratio medicine potissima sit. 


Ut alimenía sanis corporibus Agricultura, sic sanitatem segris Medicina promittit. 
Hic nusquam quidem non est : siquidem etiam imperitissimee gentes herbas, aliaque 
promta in auxilium vulnerum morborumque noverunt. Verumtamen apud Grecos ali- 
quanto magis, quam in ceteris nalionibus, exculta est; ac ne apud hos quidem a prima 
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un peu plus cultivée chez les Grecs que chez les autres peuples ; et 
encore, ce ne fut pas dans les premiers temps de la Gréce, mais peu 
de siécles avant nous , puisqu'on célebre Esculape comme le plus an- 
cien maitre. C'est pour avoir exercé cette science, quand elle était en- 
core grossiere et vulgaire, avec un peu plus d'habileté , que cet auteur 
fut admis au rang des dieux. Aprés lui ses deux fils, Podalire et Ma- 
chaon , accompagnérent le roi Agamemnon à la guerre de Troie , et ne 
furent pas d'un mince secours à leurs freres d'armes (3). Toutefois , 
Homeére nous a appris qu'ils n'intervenaient ni dáns les épidémies ni 
dans les diverses maladies , mais qu'ils se bornaient à traiter les bles- 
sures à l'aide du fer et des médicaments (4). Il résulte de là que ces 
parties de la médecine (5), les seules qu'ils aient pratiquées, sont les 
plus anciennes. On peut voir dans le méme auteur , que les maladies 
étaient alors attribuées à la colére des dieux immortels , et qu'on avait 
coutume d'implorer ces màmes dieux pour obtenir la guérison. Il est 
présumable qu'en dépit d'un tel dénuemeut de ressources |thérapeuti- 
ques , la santé se rétablissait cependant dans la plupart des cas, gràce 
à la pureté des mceurs, que n'avaient altérées ni l'oisiveté ni la dé- 
bauche ; ces deux vices qui ont énervé le corps, d'abord en Gréce, puis 
chez nous. De là vient que cette médecine variée, inutile autrefois , 
et méme encore chez les autres peuples , conduit à peine quelques-uns 
d'entre nous au seuil de la vieillesse. Pour la méme raison , aprés les 
hommes dont je viens de parler, aucun autre ne s'illustra dans l'exer- 
cice de la médecine, jusqu'au moment oii l'on commenca à se livrer 
avec plus d'ardeur à l'étude des lettres ; 6tude aussi nécessaire à l'es- 
prit que funeste au corps. L'art de guérir fit d'abord partie de la phi- 


origine, sed paucis ante nos seculis ; utpote quum vetustissimus auctor JEsculapius 
celebretur. Qui, quoniam adhue rudem et vulgarem hanc scientiam paulo subtilius 
excoluit, in Deorum numerum receptus est. Hujus deinde duo filii, Podalirius et 
Machaon, bello Trojano ducem Agamemnonem sequuti, non mediocrem opem commi- 
litonibus suis attulerunt. Quos tamen Homerus, non in pestilentia, neque in variis 
generibus morborum aliquid attulisse auxilii, sed vulneribus tantummodo ferro et medi- 
camentis mederi solitos esse, proposuit. Ex quo apparet, has partes medicins solas ab 
iis esse traetatas, easque esse vetustissimas. Eodemque auctore disci potest, morbos 
tum ad iram Deorum immortalium relatos esse, et ab iisdem opem posci solitam. Veri- 
que simile est, inter nulla auxilia adverse valetudinis, plerumque tamen eam bonam 
contigisse ob bonos mores, quos neque desidia, neque luxuria vitiarant : siquidem hec 
duo, corpora, prius in Grecia, deinde apud nos, afllixerunt. Ideoque multiplex ista 
medicina, neque olim (a), neque apud alias gentes necessaria, vix aliquos ex nobis ad 
senectutis principia perducit. Ergo etiam post eos, de quibus retuli, nulli clari viri 
medicinam exercuerunt; donec majore studio litterarum disciplina agitari ccepit, quae, 
ut animo precipue omnium necessaria, sie corpori inimica est. Primoque medendi 
scientia sapienti: pars habebatur, ut et morborum curatio, et rerum naturc contem- 





LIVRE I. PRÉFACE. 93 


losophie; la cure des maladies et l'étude de la nature, durent 
ainsi naissance aux mémes hommes : c'est-à-dire à ceux qui, dans 
leurs recherches plus spéciales sur la nature; avaient altéré leur santé 
par des méditations paisibles et des veilles prolongées. Aussi apprenons- 
nous qu'un grand nombre de philosophes , et méme des plus illustres, 
tels que Pythagore , Empédocle et Démoerite , furent Lrés- versés dans 
la médecine. Mais Hippocrate de Cos, homme remarquable par le sa- 
voir et l'éloquence , et, selon certains auteurs , disciple de Démocrite , 
fut le premier, parmi ceux qui sont dignes de passer à la postérité, 
qui sépara cettescience de la philosophie. Apres lui , Dioclés de Caryste , 
puis Praxagore et Chrysippe , ensuite Hérophile et Erasistrate, exer- 
cbrent cet art, tout en suivant des méthodes curatives différentes. C'est 
à cette époque que la médecine fut divisée en trois branches (6) ; l'une 
guérissait par le régime; l'autre par les médicaments ; la troisieme par 
les opérations manuelles. La premiere recut des Grecs le nom de 
Ouxrnzuci, la seconde celui de qappaxeo vx , la troisieme celui de 
ysigoopyuci. Les professeurs de la branche qui traite les maladies par 
le régime , de beaucoup les plus illustres , voulant à tout. prix appro- 
fondir certains sujets , entreprirent de scruter la nature méme des 
choses ; connaissance sans laquelle , pensaient-ils, la médecine ne sau- 
rait étre qu'incomplete et débile. Aprés eux , Sérapion , le premier de 
tous , souLint que cette méthode rationnelle ne convenait nullement à 
la médecine, qu'il établit exclusivement sur la pratique et sur les ex- 
périences (7). Ce sentiment fut partagé par Apollonius , Glaucias , et 
un peu plus tard, par Héraclide de Tarente, ainsi que par d'autres mé- 
decins d'une valeur peu commune qui , conformément à leur doctrine 


platio sub iisdem auctoribus nata sit : seilicet iis hane maxime requirenlibus , qui cor- 
porum suorum robora quieta cogitatione, nocturnaque vigilia minuerant. Ideoque mul- 
tos ex sapientie professoribus peritos ejus fuisse accepimus ; clarissimos vero ex iis 
Pythagoram , et Empedoclem, et Democritum. Hujus autem , ut quidam erediderunt , 
discipulus Hippoerates Cous , primus quidem ex omnibus memoria dignis, ab studio 
sapientize disciplinam hane separaviL, vir et arte et facundia insignis. Post quem Dio- 
eles Carystius, deinde Praxagoras et Chrysippus , tum Herophilus el Erasistratus sic 
arlem hane exereuerunt, ut eliam in diversas curandi vias processerint. lisdemque 
temporibus in tres partes medicina didueta esl: uL una essel, qua victu; allera, 
que medicamentis; terlia, que manu mederetur. Primam Duis vcued», secundam 
Qapj4a x EU T IX, tertiam a tpoupy cis Grieci nominarunt. Ejus autem. qua victu morbos 
eurat, longe clarissimi auctores; eliam altius queedam agitare conati, rerum quoque 
nature sibi cognitionem vindiearunt, tanquam sine ea trunca et. debilis medicina esset. 
Post quos Serapion, primus omnium , nihil hanc rationalem disciplinam pertinere ad 
medicinam professus, in usu tantum et experimentis eam posuit. Quem Apollonius , et 
Glaueias, et aliquanto post Herselides Tarentinus, et alii quoque non mediocres viri 
sequuti, ex ipsa professione se Empiricos (b) appellaverunt. Sie in duas partes ea quo- 
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méme, prirent le nom d'£mpiriques. La branche de la médecine qui 
traite à l'aide du régime , fut ainsi divisée en deux parties, les uns 
admettant un art raisonné , les autres la pratique seule. Cependant , 
aprés les auteurs dont, je viens de parler, personne n'essaya de sortir 
des voies déjà frayóes , jusqu'au moment oà  Asclépiade vint changer 
presque en entier la doctrine médicale à laquelle Thémison, un de ses 
successeurs , a tout récemment, dans sa vieillesse , apporté quelques 
xiodidasiions. C'est à ces hommes que nous sommes principalement 
redevables des progres de cet art bienfaisant. 

Des trois parties dela médecine, la plus difficile et en méme temps 
la plus relevée étant celle qui guérit par le régime, c'est par elle qu'il 
convient de commencer. Mais, commeune divergence s'offre tout d'abord, 
les uns soutenant que la connaissance des expériences est seule nóces- 
saire , les autres qu'elle est insuffisante sans la notion intime des corps 
et des choses , il convient, d'exposer les principales raisons émises des 
deux cótés, afin de mieux établir notre opinion personnelle entre ces 
deux doctrines. Ainsi, ceux qui professent la médecine rationnelle , 
posent en principe la nécessité de connaitre les causes prochaines et 
occultes des maladies , puis leurs causes évidentes , ensuite les actions 
naturelles, enfin les parties intérieures du corps. Ils appellent causes 
occultes, celles dans lesquelles nous recherchons de quels éléments 
notre corps est composé , et ce qui constitue la santé et la maladie. Ils 
croient , en effet, qu'il est impossible de traiter convenablement un 
mal , si l'on en ignore l'origine; et que, sans nul doute, la médica- 
tion doit étre différente si la maladie provient de l'excés ou du défaut 
d'un des quatre éléments, comme l'ont avancé quelques philosophes , 


que, que victu curat , medicina divisa est , aliis rationalem artem , aliis usum tantum 
sibi vindieanlibus : nullo vero quidquam post eos qui supra comprehensi sunt, agi- 
lante, nisi quod aceeeperat, donec Asclepiades medendi rationem ex magna parte muta- 
vit. Ex eujus sucessoribus Themison nuper ipse quoque quzdam in senectute deflexit. 
Et per hos quidem maxime viros salutaris ista nobis professio increvit. ; 
Quoniam autem ex tribus medicins partibus , ut difficillima , sie etiam elarissima est 
ea, que morbis medetur, ante omnia de hac dicendum est. Et quia prima in eo dissen- 
sio est, quod alii sibi experimentorum tantummodo notitiam necessariam esse eonten- 
dunt, alii, nisi corporum rerumque ratione comperta, non satis potentem usum esse 
proponunt, indicandum est, quce maximeex utroque parle dieantur, quo facilius nostra 
quoque opinio interponi possit. Igitur ii, qui rationalem medicinam profitentur, hiec 
necessaria esse proponunt : abditarum et morbos continentium causarum notiLiam ; 
deinde evidentium ; post heec eliam naturalium actionum; novissime partium interio- 
rum. Abditas eausas vocant, in quibus requiritur, ex quibus principiis nostra corpora 
sint, quid secundam, quid adversam valetudinem faciat. Neque enim eredunt , posse 
eum seire, quomodo morbos euvare eonveniat, qui, unde hi sint, ignoret; neque esse 
dubium, quin alia euralione opus sit, si ex quatuor principiis vel superans aliquid, vel 
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ou procede directement des humeurs, comme l'a cru Hérophile , 
ou de l'air ( pneuma) comme l'a dit Hippocrate (8) ; si le sang extra- 
vasé dans les vaisseaux destinés à l'air (9) , suscite l'inflammation ap- 
pelée par les Grecs QXeypová, et si cette inflammation produit un mouve- 
ment semblable à celui de la fievre, comme l'admettait Erasistrate, ou 
si des corpuscules arrétés à leur passage 3 travers les pores invisibles, 
obstruent la voie, comme le soutenait Asclépiade. En un mot , ils es - 
timent que celui qui apprécie exactement la cause premiere de la ma- 
ladie, a toute chance de réussir dans le traitement. Toutefois , ils ne 
récusent pas l'utilité des expériences, mais ils soutiennent qu'on ne 
peut arriver à celles-ci qu'à l'aide du raisonnement; que les anciens 
médecins , loin de prescrire les remedes au hasard, avaient réfléchi sur 
celui qui convenait le mieux , et essayé le moyen curatif que la théorie 
leur avait fait adopter; qu'au surplus, il importe peu que les expérien- 
ces aient prononcé aujourd'hui sur la plupart des remedes , si le rai- 
sonnement en a précédé l'emploi : ce qui a lieu dans beaucoup de cas. 
D'ailleurs ne survient-il pas souvent des maladies, dans lesquelles 
la pratique n'a encore rien appris? et n'est-on pas alors obligé de ré- 
fléchir sur leur origine, sans quoi personne ne pourrait découvrir pour 
quel motif on se sert d'un moyen plutót que d'un autre. Telles sont 
les raisons pour lesquelles ces médecins recherchent les causes occultes. 
Ils appellent causes évidentes , celles dans lesquelles on s'enquiert si 
la maladie a été déterminée par la chaleur, le froid, la faim, l'in- 
tempérance , ou par toute influence semblable : car , disent-ils , celui 
qui connait l'origine du mal en arrétera le cours. Par actions naturelles 
du corps, ils entendent celles qui président à l'inspiration et à l'expi- 


defieiens adversam valetudinem creat; ut quidam ex sapientie professoribus dixerunt: 
alia, si in humidis omne vitium est , ut Herophilo visum est ; alia , si in spiritu , ul 
Hippoerati; alia, si sanguis in eas venas, quee spiritui accommodate sunt, transfunditur, 
et inflammationem, quam Greci Qty peor nominant, exeitat, eaque inflammatio talem 
motum efficit, qualis in febve est, ut Erasistrato plaeuit ; alia si manantia corpuscula, per 
invisibilia foramina subsistendo, iter claudunt, ut Aselepiades contendit; eum vero recte 
curaturum , quem prima origo causcd non fefellerit, Neque vero infitiantur, experimenta 
quoque esse necessaria ; sed ne ad hec quidem aditum fieri potuisse, nisi ab aliqua ra- 
tione, contendunt; non enim quidlibet antiquiores viros segris inculeasse, sed cogilasse, 
quid maxime conveniret, et id usu explorasse, quo ante conjectura aliqua duxisset; neque 
interesse, an. nunc jam pleraque explorata sint, si a consilio tamen cceperunt. Et id 
quidem in multis ita se habere. Swpe vero etiam nova incidere genera morborum , in 
quibus nihil adhue usus ostenderit , et ideo necessarium sit animadvertere, unde ea ea&- 
perint; sine quo nemo reperire mortalium possit , eur hoc , quam illo, potius utatur. 
Et ob hee quidem in obscuro positas causas persequuntur. Evidentes vero eas appel- 
lant, in quibus querunt, initium morbi calor attulerit, an frigus; fames, satietas ; 
et quee similia sunt; oceursurum enim vitio dieun eum. qui originem non ienorarit, 
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ration; à la préhension et à la digestion des aliments et des boissons , 
ainsi qu'à leur distribution dans tout l'organisme. Ils recherchent aussi 
les causes dela dépression etdela dilatation alternatives des vaisseaux ; 
celles du sommeil et de la veille, connaissances sans lesquelles per- 
sonne, dans leur opinion, ne peut ni prévenir ni guérir les maladies 
qui viennent entraver ces actions. Comme , de toutes ces fonctions, la 
digestion leur parait la plus importante, ils s'y arrétent particuliere- 
ment, et so:.tiennent, les uns , suivant l'avis d'Erasistrate, que les 
aliments se digerent dans l'estomac par trituration; les autres, avec 
Plistonicus, disciple de Praxagore, par putréfaction; d'autres , con-- 
formément au sentiment d'Hippocrate, par l'aetion de la chaleur ; 
puis viennent les sectateurs d'Asclépiade , qui déclarent toutes ces hy- 
potheses vaines et futiles: suivant eux , il n'y a pas de digestion, mais 
la matiere se distribue dans toutle corps à l'état de crudité , telle qu'on 
l'a prise. A cet. ézard, ii y a peu d'accord entre eux ; cependant on 
convient que l'alimentation à preserire aux malades, doit étre diffé- 
rente selon que telle ou telle doctrine est la vraie. Y a-t-il trituration 
intérieure? on recherchera les aliments qui se prétent le mieux à cette 
opération ; y a-t-il putréfaction? ceux qui la subissent le plus promp- 
tement; la digestion s'effectue-t-elle par l'influence de la chaleur? on 
donnera de préférence les aliments qui développent le plus de calori- 
que; mais, si le phénomene de la digestion n'existe pas, on n'a pas 
à s'inquiéter de ces qualités : il suffira de prendre ceux qui se conser- 
vent le mieux dans l'état oü ils sont ingérés. Parla méme raison, 
quand il y a oppression, assoupissement, insomnie, ils pensent que 
celui-là peut y remédier, qui sait d'avance comment se produisent la 


Nalurales vero corporis aetiones appellant, per quas spiritum trahimus et emittimus ; 
cibum polionemque et assumimus et eoncoquimus : itemque per quas eadem hze in 
omnes membrorum partes digeruntur. Tum requirunt etiam , quare vens nostrae modo 
submittant se, modo attollant; quie ratio somni , qui vigilee sit : sine quorum notitia 
neminem putant vel oceurrere, vel mediri morbis inter hie nascentibus posse. Ex 
quibus quia maxime perlinere ad rem concoeclio videtur, huie potissimum insistunt ; 
et, duce alii Erasistrato , teri eibum in ventre contendunt ; alii , Plistonico Praxagorce 
discipulo , putrescere ; alii eredunt Hippoerati, per ealorem cibos-eoneoqui : aecedunt- 
que Asclepiadis muli, qui, omnia ista vana et supervacua esse, proponunt : nihil 
enim eoncoqui, sed erudam materiam , sicul assumta est, in corpus omne diduci. Et 
hie quidem inter eos parum constant : illud vero convenit, alium dandum cibum labo- 
rantibus , si hoe ; alium , si illud verum est. Nam si teritur intus, eum, in quo hoe 
expeditissimum est; si ealor coneoquit, eum , qui maxime calorem movet : at nihil ex 
his esse querendum , si nihil eoncoquilur; ea vero sumenda, quie maxime manent 
qualia assumta sunt, Eademque ratione, quum spiritus gravis est, quum somnus aut 
vigilia urget, eum mederi posse arbitrantur, qui priusilla ipsa qualiter eveniant, per- 
ceperit, Preter hee quum in inlerioribus parlibus et dolores et morborum varia 
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respiration, le sommeil et la. veille. De plus , comme des douleurs et 
divers genres de maladies se déclarent dans les parties intérieures du 
corps, ils estiment que, sans la connaissance de ces parties , on est 
incapable de les guérir ; qu'il est donc nécessaire de procéder à l'ou- 
verture des cadavres pour scruter les viscéres et les entrailles ; qu'Hé- 
rophile et Erasistrate ont été on ne peut mieux inspirés , en ouvrant, 
tout vivants , les criminels que les rois retiraient des prisons pour les 
leur livrer, et en examinant, pendant qu'ils respiraient encore, la 
position , la couleur, la forme, la grosseur , l'arrangement , la consis- 
tance, le poli et les rapports des organes que la nature tenait cachés 
auparavant ; les saillies et les dépressions de chacun d'eux, et la ma- 
niére dont l'un s'insàre dans l'autre, ou en recoit une partie dans son 
intérieur. En effet , lorsqu'il survient une douleur interne, comment 
en apprécier le siége , si l'on ne reconnait pas la place respective de 
chaque viscére, de chaque intestin ? Comment guérir un organe ma- 
lade, si l'on ignore ce qu'il est? Et quand des viscéres ont été mis à 
découvert par une blessure, comment distinguer ce qui est sain ou 
malade, et, par conséquent , remédier au mal si l'on n'a pas une con- 
naissance exacte de la couleur de chaque organe? Ils ajoutent que les 
médicaments externes s'appliquent avec plus de discernement , si l'on 
connait bien le siége, la forme et le volume des organes internes ; qu'il 
en est de méme pour tout ce qui a été établi précédemment; et qu'il 
n'ya point de cruauté, comme beaucoup le prétendent, à sacrifier 
des criminels , surtout en petit nombre , dans l'intérét de la santé des 
innocents des siécles à venir. 

Au contraire , ceux qui se nomment empiriques, parce qu'ils pren- 


genera nascantur, neminem putant his adhibere posse remedia, qui ipsas ignoret. 
Necessarium ergo esse incidere corpora mortuorum, eorumque viscera atque intestina 
scrutari; longeque optime fecisse Herophilum et Erasistratum, qui nocentes homines, 
a regibus ex carcere acceptos, vivos inciderint, considerarintque, etiamnum spiritu 
remanente, ea, que natura ante clausisset, eorumque positum, colorem, figuram, mag- 
nitudinem, ordinem, duritiem, mollitiem, la&vorem, contaetum ; processus deinde sin- 
gulorum et recessus, et sive quid inseritur alteri, sive quid partem alterius in se reci- 
pit. Neque enim, quum dolor intus incidit, scire quid doleat, eum, qui, qua parte 
quodque viscus intestinumve sit, non cognoverit : neque curari id, quod sgrum est, 
posse ab eo, qui, quid sit, ignoret. Et quum per vulnus alicujus viscera patefacta sunt, 
eum, qui sanie. eujusque colorem partis ignoret, nescire quid integrum, quid corrup- 
tum sit; ita ne succurrere quidem posse corruptis. Aptiusque extrinsecus imponi reme- 
dia, compertis interiorum et sedibus et figuris, cognitaque eorum magnitudine : simi- 
lesque omnia, qui posita sunt, rationes habere. Neque esse crudele, sicut plerique 
proponunt, hominum nocentium, et horum quoque paucorum, suppliciis, remedia 
populis innocentibus seculorum omnium qusri. 


Contra ii, qui se empiricos ab experientia nominant, evidentes quidem causas 
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nent l'expérience pour guide, tout en admettant la nécessité de 
connaitre les causes évidentes , soutienent qu'il est oiseux de recher- 
cher les causes obscures et les actions naturelles , parce que la nature 
est impénétrable; et la preuve, disent-ils, c'est le désaccord qui 
regne entre ceux qui diseutent sur ces questions , car ni philosophes 
ni médecins ne s'entendent sur ce point. En effet, pourquoi croire à 
Hippocrate, plutót qu'à Hérophile? à ce dernier, plutót qu'à Asclé- 
piade? Est-ce le raisonnement que l'on considere ? mais tous peuvent 
sembler plausibles ; est-ce letraitement? mais tous passent pour avoir 
rendu la santé aux malades. On ne saurait donc récuser ni le raisonne- 
ment ni l'autorité de personne; bien plus, les philosophes seraient les 
meilleurs médecins, s'il suffisait de raisonner pour étre habile en 
médecine; tandis qu'ils possedent à l'excés l'art de bien parler, et 
ignorent celut de guérir. Ils ajoutent encore que le genre de médica- 
tion varie selon la nature des lieux ; qu'il ne doit pas étre le méme à 
Rome , en Egypte et dans la Gaule; que si ces causes, qui doivent 
étre les mémes partout, produisaient les maladies, les méthodes de 
traitement devraient aussi étre les mémes partout; que souvent les 
causes des maladies sont évidentes , comme dans le cas de lippitude 
et de blessure, sans que pour cela oa arrive à connaitre les moyens 
curatifs, et que si les causes évidentes ne suggerent pas cette connais- 
sance, les causes douteuses]le pourront bien moins encore. En pré- 
sence de cette incertitude et de ce chaos inextricable , mieux vaut, à 
leur sens, recourir aux moyens certains et éprouvés , c'est-à-dire, à 
ceux que l'expériencea enseignés dans le cours méme des traitements, 
comme cela se fait dans tous les autres arts; car ce n'est pas par la 


ut necessarias, amplectuntur : obseurarum vero causarum et naturalium actionum 
quaestionem ideo supervacuam esse contendunt, quoniam non comprehensibilis natura 
sit. Non posse vero comprehendi, patere ex eorum, qui de his disputarunt, discordia ; 
quum de ista re, neque inter sapientie professores, neque inter ipsos medicos conve- 
niat, Cur enim potius aliquis Hippocrati credat, quam Herophilo? cur huic potius, 
quam Asclepiadi? Si rationes sequi velit, omnium posse videri non improbabiles ; si 
curationes, ab omnibus his gros perduetos esse ad sanitatem. Ita neque disputationi, 
neque auloritati eujusquam fidem derogari oportuisse : etiam sapientice studiosos 
maximos medicos esse, si ratiocinatio hoc faceret; nunc illis verba superesse, deesse 
medendi scientiam. Differre quoque pro natura locorum genera medieinz ; et aliud opus 
esse Rome, aliud in /Egypto, aliud in Gallia. Quod si morbos ec cause facerent, quee 
ubique ecedem essent, remedia quoque ubique eadem esse debuisse. Sepe etiam causas 
apparere, ut puta lippitudinis, vulneris; neque ex his patere medicinam. Quod si 
scientiam hane non subjiciat evidens causa, multo minus eam posse subjicere, quie in 
dubio est. Quum igitur illa incerta, incomprehensibilis sit, a certis potius et exploratis 
pelendum esse presidium ; id est, iis, quee experientia in ipsis curationibus docuerit, 
sicut in ceteris omnibus artibus; nam ne agricolam quidem aut gubernatorem dispu- 
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controverse qu'on devient agriculteur ou pilote , mais par la pratique. 
Au surplus, ils croient que toutes ces dissertations n'importent en rien 
' à l'art de guérir, puisqu'on sait qu'avec des opinions différentes sur 
ces questions, les médecins sont également parvenus à rendre la santé 
à leurs malades ; et , que s'ils ont. réussi, c'est. parce qu'ils ont puisé 
les méthodes curatives, non dans les causes obscures ou dans les 
actions naturelles, qu'ils interprétaient tous différemment, mais dans 
les expériences qui leur avaient réussi. La médecine, disent-ils, n'a 
pas méme été, dans son enfance, déduite du raisonnement, mais bien 
des expériences. En effet , parmi les malades qui se sont trouvés sans 
médecins, les uns, par gourmandise, ont pris des aliments dés les 
premiers jours ; les autres , faute d'appétit, s'en sont abstenus ; et, 
chez ces derniers, la maladie a éprouvé un plus grand amendement. 
De méme, certains ont pris de la nourriture dans le paroxsysme méme 
de la fiévre, d'autres un peu avant la fievre , les autres aprés la rémis- 
sion , et tout s'est bien passé chez ceux qui l'avaient fait aprés la cessa- 
tion de la fievre. Pour la méme raison, des malades ayant. dés le 
début , fait 'usage d'une alimentation un peu substantielle , d'autres 
légere, l'état de ceux qui avaient mangé trop abondamment s'est 
trouvé aggravé. Comme des faits semblables se produisaient journelle- 
* ment , des hommes attentifs ont noté les moyens qui , généralement , 
réussissaientle mieux, puis ont comméncé à les prescrire aux malades. 
C'est ainsi que tour à tour, de la guérison des uns et de la mort des 
autres, naquit une médecine capable de discerner ce qui est pernieieux 
ou salutaire. Puis, les remedes une fois trouvés, les hommes commen- 
cerent à disserter sur les regles de leur emploi; la médecine n'a donc 


tatione, sed usu fleri. Ac nihil istas cogitationes ad medicinam perlinere, eo quoque 
disci, quod qui diversa de his senserint, ad eamdem tamen sanitatem homines per- 
duxerint. Id enim fecisse, quia non ab obscuris causis, neque a naturalibus actionibus, 
qus apud eos diverse erant, sed ab experimentis, prout cuique responderant , medendi 
vias traxerint. Neinter initia quidem ab istis questionibus deductam esse medicinam, 
sed ab experimentis. /Egrorum enim, qui sine medicis erant, alios propter aviditatem 
primis diebus-protinus eibum assumsisse, alios propter fastidium abstinuisse ; leva- 
tumque magis eorum morbum esse, qui abslinuerant. Itemque alios in ipsa febre 
aliquid edisse, alios paulo ante eam, alios post remissionem ejus; optime deinde iis 
cessisse, qui post finem febris id fecerant. Eademque ratione alios inter principia pro- 
tinus usos esse cibo pleniore, alios exiguo ; gravioresque eos factos, qui se implerant. 
Hee similiaque quum quotidie inciderent, diligentes homines notasse, qut plerumque 
melius responderent : deinde segrotantibus ea preecipere ccepisse. Sie medicinam ortam, 
subinde aliorum salute, aliorum interitu, perniciosa diseernentem a salularibus. 
Repertis deinde jam remediis, homines de rationibus eorum disserere coepisse : nee 
post rationem medicinam esse inventam ; sed post. inventam medicinam ralionem esse 
quiesitam. Requirere etiam ratio idem doceat quod experientia, an aliud : si idem, 
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pas été inventée aprés le raisonnement, mais on a eu recours au rai- 
sonnement aprés la médecine. D'ailleurs, les enseignements de la 
" raison sont ou conformes ou contraires à ceux de l'expérience ; dans 
le premier cas, le raisonnement est inutile; dans le second, il est 
nuisible. Cependant, au commencement, on a dà expérimenter les 
remédes avec le plus grand soin; maintenant ils sont connus, et l'on 
n'a plus à découvrir de nouvelles maladies, ni à rechercher de nou- 
velles médications. Que s'il survenait une affection jusqu'alors ignorée, 
le médecin ne devrait pas pour cela songer aux causes obscures, mais 
examiner sur-le-champ avec quelle maladie elle a le plus d'analogie; 
essayer les remédes qui ont souvent réussi dans les cas semblables, et 
arriver par la similitude du mal à la découverte de la médication. Car, 
les empiriques ne prétendent pas que le médecin doive agir au hasard, 
et qu'un étre dépourvu de raison puisse exercer cet art; ils disent 
que les conjectures sur les causes occultes sont sans portée, parce 
qu'on n'a pas à s'inquiéter d'oü provient la maladie , mais de ce qui la 
guérit; ni comment on digére, mais de ce qui se digeére le mieux , que 
la digestion s'opére de cette maniére-ci ou de celle-là, qu'il y ait diges- 
tion ou seulement distribution des aliments ; qu'on n'a pas davantage 
à rechercher comment la respiration s'accomplit, mais ce qui la dé- 
gage, quand elle est pénible et lente; ni les causes des pulsations 
vasculaires , mais la signification des différentes espéces de pouls. Ils 


ajoutent que c'est par les expériences qu'on acquiert ces connaissan- 


ces; que dans ces sortes de discussions on peut soutenir le pour et le 
contre, d'oü il résulte, que l'esprit et l'éloquence l'emportent tou- 
jours ; que ce n'est pas avec de belles paroles mais avec des remédes 


supervaeuam esse; si aliud, etiam contrariam. Primo tamen remedia exploranda 
summa cura fuisse, nunc vero jam explorata esse; neque aut nova genera morborum 
reperiri, aut novam desiderari medicinam. Quod si jam incidat mali genus aliquod 
ignotum, non ideo tamen fore medico de rebuscogitandum obscuris : sed eum protinus 
visurum, cui morbo id proximum sit ; tentaturumque remedia similia illis, quie vieino 
malo sepe succurrerint, et. per ejus similitudinem opem reperturum. Neque enim se 
dicere, concilio medicum non egere, et irralionale animal hanc artem posse prestare ; 
sed has latentium rerum conjecturas ad rem non perlinere; quia non intersit, quid 
morbum faciat, sed quid tollat, neque quomodo (c), sed quid optime digeratur; sive 
hac,de causa concoelio ineidat, sive de illa; et sive coneoetio siL illa, sive tantum 
digestio. Neque quirendum esse quomodo spiremus, sed quid gravem tardumque 
spiritum expediat; neque quid venas moveat, sed quid queque motus genera signi- 
ficent. Hae autem cognosci experimentis. Et in omnibus ejusmodi cogitationibus in 
utramque parlem disseri posse ; itaque ingenium et facundiam vincere; morbós autem 
non eloquentia, sed remediis curari. Quee si quis elinguis usu disereta bene norit, 
hune aliqnanto majorem medicum futurum, quam si sine usu linguam suam exceoluerit. 
Atque ea quidem, de quibus est dietum, supervacua esse tantummodo ; id vero, quod 





LIVRE I. PRÉFACE. 31 


qu'on guérit les maladies; qu'une personne sans éloquence qui con- 
nait bien les lecons de l'expérience, est plus grand médecin que celle 
qui, sans expérience , possede le talent de bien parler. Ce dont il a 
été question jusqu'à présent, poursuivent-ils , n'est qu'inutile ; mais 
ce qui reste à dire est cruel, à savoir : d'ouvrir le ventre et la 
poitrine à des personnes vivantes, et de transformer ainsi l'art de 
conserver la santé des hommes en un fléau des plus horribles ; surtout 
si l'on considére que, parmi les choses que l'on recherche par des 
moyens si violents, les unes ne sont pas du tout susceptibles d'étre 
connues , et les autres peuvent l'étre sans recourir à un crime. Car, 
la couleur, le poli, la consistance et autres qualités semblables, ne 
sont pas, aprés l'ouverture du corps, ce qu'elles étaient avant ; et, 
puisque chez les personnes en pleine santé , la crainte, la douleur, la 
faim , l'indigestion, la lassitude et mille autres indispositions plus 
légéres impriment des changements à ces divers états, à plus forte 
raison , les organes intérieurs qui sont plus délicats , et pour lesquels 
l'impression de la lumiere est nouvelle, changeront-ils sous l'influence 
de blessures si graves et du. meurtre lui-méme. Du reste, est-il rien 
de plus absurde que de croire que les choses soient chez un mou- 
rant, ei surtout chez un cadavre, dans le méme état que chez 
une personne vivante? On peut, il est vrai, ouvrir à un homme vivant 
l'abdomen, qui a moins d'importance; mais, dés que le fer arrive à 
la poitrine (10) et divisela cloison transverse, espéce de membrane 
qui sépare les parties supérieures des inférieures, la mort est 
instantanée : de sorte qu'en résumé, le médecin homicide a né- 
cessairement devant les yeux la poitrine et les visceres tels qu'ils 


restat, etiam crudele : vivorum hominum alvum atque preecordia incidi, et salulis 
humans presidem artem non solum pestem alicui, sed hanc etiam atrocissimam, 
inferre; quum prwesertim ex iis, quie tanta violentia quirantur, alia non possint 
omnino cognosei, alia possint etiam sine scelere. Nam colorem, lgvorem, mollitiem, 
duritiem, similiaque omnia, non esse talia, inciso corpore, qualia integro fuerint : quia 
quum, corporibus inviolatis, htec tamen metu, dolore, inedia, cruditate, lassitudine, 
mille aliis mediocribus affectibus sepe mutentur ; multo magis verisimile est, interiora, 
quibus major mollities et lux ipsa nova sit, sub gravissimis vulneribus et ipsa traci- 
datione mutari, Neque quidquam esse stultius, quam quale quid vivo homine est, tale 
existimare esse moriente, imo jam mortuo, nam uterum quidem, qui minus ad rem 
pertineat, spirante homine posse diduci : simul atque vero fercum ad preecordia acces- 
sit, eL diseissum transversum septum est, quod membrana quadam superiores parles 
ab inferioribus diducit, hominem prolinus animam amittere : ita mortui demum pre- 
cordia et viseus omne in eonspeetum latrocinatis medici dari necesse est tale, quale 
mortui sit, non quale vivi fuit. Itaque consequi medicum ut hominem crudeliter jugulet, 
non ut seiat, qualia vivi viscera habeamus. Si quid tamen sit, quod adhue spirante 
homine conspectui subjieiatur, id ssepe casum offerre curantibus, Interdum enim gladia- 
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sont à la mort, et non tels qu'ils étaient pendant la vie:il a 
done cruellement assassiné son semblable sans rien apprendre 
sur l'état des organes vivants. Que si quelque partie doit étre 
examinée, pendant que l'homme respire encore, l'occasion de la 
voir se présentera souvent aux médecius. Quelquefois, en effet, le 
gladiateur dans l'aréne, le soldat dans une bataáile, le voyageur 
assailli par des brigands , ne recoivent-ils pas des blessures qui met- 
tent à découvert, ici une partie intérieure, là une autre? Un médecin 
sage peut donc connaitre le siége, la position, l'arrangement, la 
forme de ces parties et autres détails semblables sans commettre de 
meurtre , et méme en procurant la santé; et apprendre, en exercant 
sa pitié, ce que d'autres ne savent qu'en usant de cruauté et de bar- 
barie. Pour tous ces motifs, il n'est pas nécessaire de disséquer des 
cadavres ; car cette action pour n'étre pas cruelle, n'en est pas moins 
honteuse (14) ; d'ailleurs , l'état de là plupart des organes n'est plus le 
méme aprés la mort ; puis , le traitement méme procure l'occasion de 
voir tout ce qu'il est possible de connaitre pendant la vie. 

Cemme ces questions ont été pour les médecins le sujet de nom- 
brenx écrits, et de grandes et fréquentes diseussions qui ne sont pas 
encore taries, je crois devoir exposer ce qui me parait le plus vrai- 
semblable; cet avis, sans adhérer à l'une ou à l'autre doctrine, ne 
s'éloigne trop d'aucune d'elles, et tient en quelque sorte le milieu 
entre les sentiments extrémes; milieu que peuvent prendre, dans la 
plupart des controverses , ceux qui cherchent la vérité sans ambition , 
comme c'est ici le cas. Car enfin , les causes qui consolident ou ébran- 
lent la santé; celles qui provoquent les maladies; la maniere dont 


torem in arena, vel militem in acie, vel viatorem a latronibus exceptum sie vulnerari, 
uL ejus interior aliqua pars aperiatur, et in alio alia : ita sedem, positum, ordinem, 
figuram, similiaque alia eognoscere prudentem medicum, non cedem, sed sanitatem 
molientem ; idque per misericordiam discere, quod alii dira erudelitate cognorint. Ob 
hiec ne mortuorum quidem lacerationem necessariam esse, qui, elsi non erudelis, 
tamen feeda sit; quum aliler pleraque in mortuis se habeant : quantum vero in vivis 
cognosci potest, ipsa euratio ostendat. 

Quum hac per multa volumina, perque magne contentionis disputationes a. medieis 
scepe traetata sint atque traetentur : subjiciendum est, qute proxima vero videri possint, 
Ea neque addieta allerutri opinioni sunt, neque ab utraque nimium abhorrentia ; media 
quodammodo inter diversas sententias : quod in plurimis contentionibus deprehendere 
licet, sine ambitione verum scrutantibus, ut in hae ipsa re; nam qui demum cause, 
vel seeundam valetudinem prestent, vel morbos excitent; quomodo spiritus, aut cibus, 
vel trahatur, vel digeratur, ne sapienti& quidem professores scientia comprehendunt, 
sed conjectura persequuntur. Cujus autem rei non est certa notitia, ejus opinio certum 
reperire remedium non potest. Verumque est, ad ipsam curandi rationem njhil plus 
conferre, quam experientiam, Quamquam igitur mulla sin ad ipsas artes proprie non 
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s'accomplit la respiration ; celle dont les aliments se digérent; tout 
cela , les médecins ne le savent pas absolument, mais par conjecture. 
Or, est-il possible d'établir sur une connaissance incertaine , une 
médication certaine ? Il est done vrai que l'art de guérir n'a pas de 
base plus solide que l'expérience. Toutefois, de méme que dans les 
aris, un grand nombre de connaissances qui ne leur appartiennent 
pas directement , leur viennent en aide , en stimulant l'imagination de 
lartiste; de màme, l'étude de la nature des choses, bien que ne 
constituant pas le médecin , le rend cependant plus apte à l'exercice 
de' sa profession. Sans doute, Hippocrate, Erasistrate et tant d'autres, 
qui non contents de soigner les fievres et les p'aies, ont également 
scruté, sous certains rapports, la nature des choses, n'ont pas été 
médecins par cela seul ; mais, c'est par cela qu'ils sont. devenus mé- 
decins plus habiles. Ainsi, quoique le raisonnement soit inutile pour 
déméler les causes obscures et les actions naturelles , cependant il est 
souvent nécessaire en médecine : art conjectural qui, bien des fois , 
ne $'accorde ni avec la théorie ni méme avec la pratique. Parfois, en 
effet, la fióvre, la faim, le sommeil ne suivent pas leur cours ordi- 
naire. Rarement, mais quelquefois, la maladie elle- màme est nouvelle: 
il est inanifestement faux qu'il n'en survienne pas, puisque de nos 
jours une dame romaine atteinte d'une descente de chairs flétries aux 
parties naturelles, expira en quelques heures , sans que les médecins 
les:plus renommés aient su ni reconnaitre la nature du mal ni trouver 
un reméde. Je crois qu'ils n'ont rien essayé dans cette circonstance , 
parce qu'aucun d'eux n'a voulu risquer son propre jugement au sujet 
d'une personne d'un rang élevé, de crainte de passer, en cas d'in- 


pertinentia, tamen eas adjuvant, excitando artifieis ingenium. Itaque ista quoque 
nature rerum contemplatio, quamvis non faciat medicum, aptiorem tamen medicince 
reddit. Verique simile est, et Hippoeratem et Erasistratum el quicumque alii, non 
contenti febres et uleera agitare, rerum quoque naturam ex aliqua parte serutali sunt, 
non ideo quidem medicos fuisse, verum ideo quoque majores medicos extitisse. Ratione 
vero opus esL ipsi medicinm, etsi non inter obscuras causas, neque inter naturales 
actiones, tamen siepe; est enim hie ars conjeeturalis ; neque respondet ei plerumque 
non solum conjectura, sed etiam experientia. Et interdum non febris, non cibus, non 
somnus subsequitur, sieut assuevit. Rarius, sed aliquando morbus quoque ipse novus 
est : quem non incidere, manifeste falsum est ; quum setate nostra queedam, ex natura- 
libus parlibus earne prolapsa et arente, intra paucas horas expiraverit sie, ut nobilis- 
simi mediei neque genus mali, neque remedium invenerint. Quos eo nihil tentasse 
judico, quia nemo in splendida persona periclitari conjeetura sua voluerit, ne occidisse, 
nisi servasset, videretur: veri tamen simile est, potuisse aliquid cogitari, detracta tali 
verecundia; eL fortasse responsurum füisse id, quod aliquis esset experlus. Ad quod 
medicine genus neque semper similitudo aliquid confert; et si quando confert, tamen 
id ipsum rationale est, inter multa similia genera et morborum et remediorum, cogitare, 
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succes, pour avoir tué la malade. Il est présumable que, sans cette 
timidité excessive, on eüt pu faire quelque tentative qui, peut-àtre, 
eüt été couronnée de succes. En pareil cas, l'analogie n'est pas tou- 
jours utile; mais quand elle l'est, c'est à l'aide du raisonnement qu'on 
déméle, au milieu d'un grand nombre de maladies et de médications 
semblables , le moyen curatif qu'il convient d'employer de préférence. 
En pareille occurence, le médecin doit donc trouver ce qui est sus- 
ceptible de réussir, sinon toujours, du moins le plus souvent. Il 
s'adressera également, non aux causes latentes, qui sont douteuses 
et incertaines, mais à celles qui tombent sous les sens, c'est-à-dire 
aux causes évidentes. Il importe, en effet, qu'il sache si la maladie 
provient de la fatigue, de la soif, du froid , dela chaleur, de la veille, 
de la faim , des exces d'aliments ou de vin, ou du débordement des 
passions charnelles. Il ne doit pas ignorer non plus quel est le tempé- 
rament du malade ; si sa constitution est séche ou humide; ses nerfs, 
puissants ou débiles; l'état de maladie, fréquent ou rare; et si, quand 
celle-ci se produit, elle est intense ou légére; de longue ou courte 
durée; quel est le genre de vie habituel du patient; s'il est la- 
borieux ou paisible, luxueux ou frugal; car, c'est de ces données 
et d'autres semblables qu'on déduit souvent une nouvelle médi- 
cation. 

Il ne faut pas cependant passer sur ces propositions, comme si elles 
étaient à l'abri de toute controverse ; car Erasistrate prétend que les 
maladies ne proviennent pas de ces causes, puisque, sous leur influence, 
il est des personnes qui n'ont pas la fievre ; que les mémes personnes 
(qui l'ont eue quelque part) ne l'ont pas ailleurs ; et que des raédecins 


quo potissimum medicamento sit utendum. Quum igitur talis res incidit, medicus 
aliquid oporlet inveniat, quod non utique fortasse, sed sepius tamen etiam respondeat. 
Petet autem novum quoque. consilium non ab rebus latentibus, iste enim dubi et 
incerüe sunt, sed ab iis, qui explorari possunt, id est evidentibus causis. Interest enim, 
fatigalio morbum, an sitis, an frigus, an calor, an vigilia, an fames fecerit, an cibi 
vinique abundantia, an intemperantia libidinis. Neque ignorare hunc oportet, qui sit 
sgri natura : humidum magis, an magis siceum corpus ejus sit; validi nervi, an 
infirmi ; frequens adversa valetudo, an rara; eaque, quum est, vehemens esse soleat, 
an levis; brevis, an longa : quod is viti genus sit sequutus, laboriosum, an quietum ; 
cum luxu, an cum frugalitate. Ex his enim, similibusque, ssepe curandi nova ratio 
ducenda est. 

Quamvis ne hee quidem sie preteriri debent, quasi nullam controversiam recipiant; 
nam et Erasistratus non ex his fieri morbos dixit ; quoniam et alii, et iidem alias post 
ista non febrieitarent : et quidam medici sseculi nostri, sub auctore, ut ipsi videri volunt, 
Themisone, contendunt, nullius cause notitiam quidquam ad curationes pertinere; 
satisque esse, queedam communia morborum intueri. Siquidem horum tria genera esse, 
unum adstrictum, alterum fluens, tertium mixtum. Nam modo parum excernere tegros, 
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de notre époque soutiennent, sous l'autorité de Thémison, leur chef 
avoué, que la connaissance des causes n'apporte aucune lumiere au 
traitement, et qu'il suffit. d'observer les caracteres communs des 
maladies, caracteres qui sont de trois sortes : le resserrement, le 
relàchement et un état mixte; qu'en effet, les excrétions du malade 
sont tantót trop faibles, tantót trop abondantes; ou insuffisantes 
d'un cóté, et excessives de l'autre; que ces maladies sont aigués ou 
chroniques, font des progres, restent stationnaires, ou bien dimi- 
nuent; qu'en conséquence, étant connu celui de ces états auquel on 
a affaire, si le corps est, resserré, il faut le relàcher; s'il est relàché, 
le resserrer; s'il éprouve ces deux dérangements, remédier successi- 
vement au plus violent; qu'on doit traiter autrement les maladies 
selon qu'elles sont aigués ou chroniques, à leur période d'augment , 
d'état ou de déclin. L'observation de ces regles constitue, suivant 
eux, la médecine, qu'ils font consister dans une certaine maniere 
(qu'ils appellent MÉrmopE) de considérer ce qu'il y a de commun dans 
les maladies (12). Les méthodistes ne veulent étre rangés ni parmi les 
rationalistes ni parmi les empiriques : ils different des premiers, en ce 
qu'ils refusent d'admattre que la médecine consiste à former des con- 
jeetures sur les causes occultes; et des seconds, en ce qu'ils regardent 
les enseignements des expériences comme une trós-petite partie de l'art. 
Quant à Erasistrate, l'évidence méme est tout d'abord contraire à son 
opinion, car les maladies arrivent rarement sans l'une des circonstances 
qui' ont été mentionnées. Puis, de ce qu'une chose n'affecte pas une 
personne, il ne s'en suit pas qu'elle ne puisse pas nuire à une autre; 
ou que ce qui n'affecte pas quelqu'un dans un temps, ne lui nuise pas 
dans un autre. Du reste, ne peut-il pas exister chez l'un, par suite 


modo nimium; modo alia parte parum, alia nimium. Hzc autem genera morborum 
modo acuta esse, modo longa; et modo increscere, modo consistere, modo minui. 
Cognito igitur eo, quod ex his est, si corpus adstrictum est, digerendum esse; si pro- 
fluvio laborat, continendum ; si mixtum vitium habet, oceurrendum subinde vehemen- 
tiori malo. Et aliter aeutis morbis medendum; aliter vetustis, aliter increscentibus, 
aliter subsistentibus, aliter jam ad sanitatem inclinatis. Horum observationem medi- 
cinam esse; quam ita finiunt, ut quasi viam quamdam, quam MérHorUx nominant (d), 
eorumque, qu& in morbis communia sunt, contemplatricem esse contendant. Ac neque 
ralionalibus se, neque experimenta tantum spectantibus adnumerari volunt: quum ab 
illis eo nomine dissentiant, quod in conjectura rerum latentium nolunt esse medicinam ; 
ab his eo, quod parum artis esse in observatione experimentorum credunt. Quod ad 
Erasistratum pertinet, primum ipsa evidentia ejus opinioni repugnat; quia raro, nisi 
post horum aliquid, morbus venit. Deinde non sequitur, ut quod alium non afficit, aut 
eumdem alias, id ne alteri quidem, aut eidem tempore alio noceat. Possunt enim quze- 
dam subesse corpori, vel ex infirmatate ejus, vel ex aliquo affeetu, qui vel in alio non 


sunt, vel in hoc alias non fuerunt ; eaque per se non tanta, ut concitent morbum, tamen 
* 
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d'une faiblesse de la constitution ou d'une affection, quelques parti- 
cularités qui ne se trouvent pas chez un autre, ou bien chez la móme 
personne dans un autre endroit ; et celles-ci, quoique insuffisantes par 
elles-mémes pour provoquer une maladie, ne peuvent-elles pas rendre 
le corps plus accessible à d'autres atteintes morbides? Si Erasistrate 
avait eu des connaissances plus approfondies sur la nature des choses, 
connaissances que les médecins revendiquent à bon droit, (13), i! au- 
rait pu comprendre et méme dà savoir que rien ne résulte d'une seule 
cause, mais qu'on prend pour telle la circonstance qui semble avoir le 
plus contribué à produire un effet. Or, une circonstance isolée peut ne 
pas avoir le résultat qu'elle produit d'ordinaire, surtout lorsqu'elle est 
associée à d'autres. Ajoutons qu'Erasistrate lui-méme, pour qui la 
fievre dépend du passage du sang dans les artéres, et se manifeste par 
suite de la trop grande plénitude du corps, n'explique pas pourquoi 
de deux personnes également repletes, l'une tombe malade, tandis 
que l'autre est affranchie de tout, danger : ce qui se voit journellement. 
On peut déduire de là, en supposant cette transfusion vraie, qu'il ne 
suffit pas pour que la maladie se produise, qu'il existe de la pléthore, 
mais qu'il faut, en outre, l'adjonction de l'une des conditions mention- 
nées plus haut. Pour les disciples de Thémison, s'ils sont constants 
dans leurs principes, personne n'est plus rationaliste qu'eux. Et, 
quand méme l'un d'eux n'admettrait pas toutes les opinions du ra- 
tionalisme, il n'est pas nécessaire d'imaginer sur-le-champ une nou- 
velle appellation pour désigner leur doctrine, puisque (et ceci est 
capital) ils ne s'en rapportent pas à la tradition seule, mais aussi au 
raisonnement. Si, au contraire, ce qui est plus pres de la vérité, l'art 


obnoxium magis aliis injuriis corpus efficiunt (e). Quod si contemplationem rerum 
nature, quam non temere medici sibi vindicant, satis comprehendisset, etiam illud 
scisset, nihil omnino ob unam causam fieri, sed id pro causa apprehendi, quod contu- 
lisse plurimum videtur. Potest autem id, dum solum est, non movere, quod junctum 
aliis maxime movet. Accedit ad hrec, quod ne ipse quidem Erasistratus, qui trans- 
fuso in arterias sanguine febrem fieri dieit, idque nimis repleto corpore incidere, reperit» 
eur ex duobus eque repletis, alter in morbum inciderit, alter omni perieulo vacarit ; 
quod quotidie fieri apparet. Ex quo disei potest, ut vera sit illa transfusio, tamen 
illam non per se, quum plenum corpus est, fieri, sed quum horum aliquid accesserit. 
Themisonis vero emuli, si perpetua, quie promittunt, habent, magis etiam quam ulli, 
rationales sunt. Neque enim, si quis non omnia tenet, quse rationales alius probat, pro- 
linus alio novo nomine artis indiget; si modo, quod primum est, non memorize soli, sed 
rationi quoque insistit. Sin, quod vero propius est, vix ulla perpetua precepta medici 
nalis ars recipit, idem sunt, quod ii, quos experimenta sola sustinent : eo magis, 
quoniam, compresserit aliquem morbus, an fuderit, quilibet etiam imperitissimus 
videl: quid autem compressum corpus resolvat, quid solutum teneat, si a ratione tractum 
est rationalis est medicus ; si, ut ei qui se rationalem. negat, confiteri necesse est, ab 
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médical ne comporte pas de régle constante, ils ne différent pas de 
ceux qui s'appuient sur les expériences seules ; d'autant plus que le 
premier ignorant venu voit si la maladie agit par resserrement ou par 
reláchement. Mais si c'est par le raisonnement que le médecin recon- 
nait ce qui relàáche quand on est resserré , et ce qui resserre quand on 
est relàché, il est rationaliste ; si c'est par la pratique, à l'exemple de 
ceux qui repoussent le rationalisme, il doit se déclarer empirique. 
Ainsi, pour lui, la connaissance de la maladie est étrangere à l'art, et 
Ja médecine consiste uniquement dans l'expérience. Au surplus, les 
méthodistes n'ont rien ajouté à la doctrine des empiriques ; ils sont , 
au contraire, restés en deca, puisque ces derniers observent avec 
beaucoup d'attention un grand nombre de faits , tandis qu'eux, n'exa- 
minent que les plus faciles et les plus vulgaires, à la maniere des vé- 
térinaires, qui, ne pouvant connaitre les sensations particuliéres de 
chaque animal privé de parole, s'arrétent seulement aux symptómes 
généraux ; et des nations étrangeres, qui, ignorant les subtilités de la 
médecine , considerent seulement les caracteres généraux ; et des mé- 
decins des vastes infirmeries, qui, ne pouvant consacrer beaucoup de 
temps à chaque malade, se bornent à l'examen des phénoménes ordi- 
naires. Les anciens médecins n'ont certes pas ignoré cette connaissance, 
mais ils ne se sont pas contentés de ces généralités. Hippocrate, le 
plus ancien de tous, ne dit-il pas que pour pratiquer la médecine , on 
doit avoir égard aux circonstances générales et particuliéres des mala- 
dies (14)? Les méthodistes eux-mémes ne peuvent confiner l'art dans 
eur cercle étroit, car il y a plusieurs espéces de maladies par resser- 
rement et par relàchement ; et ces différences sont plus faciles à saisir 


experientia, empirieus. Ita apud eum morbi cognitio extra artem, medicina intra usum 
est. Neque adjectum quidquam empiricorum professioni, sed demtum est; quoniam illi 
multa circumspieiunt, hi tantum facillima , et non plus, quam vulgaria ; nam et ii, qui 
pecoribus ae jumentis medentur, quum propria cujusque ex mulis animalibus nosse 
non possint, communibus tantummodo 'insistunt; et exterete gentes, quum subtilem 
medieins; rationem non noverint, communia tantum vident ; et qui ampla valetudinaria 
nutriunt, quia singulis summa cura consulere non sustinent, ad communia ista confu- 
giunt. Neque, hereules, istud antiqui medici nescierunt, sed his contenti non fuerunt. 
Ergo eliam vetustissimus auetor Hippocrates dixit, mederi oportere et communia et 
propria intuentem. Ae ne isti quidem ipsi intra suam professionem consistere ullo modo 
possunt : siquidem et compressorum et fluentium morborum genera diversa sunl; 
faciliusque id in iis, quee fluunt, inspici potest. Aliud est enim sanguinem, aliud bilem, 
aliud cibum vomere; aliud dejectionibus, aliud torminibus laborare; aliud sudore 
digeri, aliud tabe consumi. Atque in partes quoque humor erumpit, ut in oculos, 
auresque : quo perieulo nullum humanum membrum vacat. Nihil autem horum sie, ut 
aliud, curatur. Ita protinus in his a communi fluentis morbi contemplatione ad pro- 
priam medicina descendit. Atque in hac quoque rursus alia proprietatis notitia sepe 
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pour cette derniere catégorie. Car, autre chose est vomir du sang, 
de la bile, ou des aliments ; étre tourmenté par la diarrhée ou par la 
dyssenterie ; étre affaibli par la sueur, ou exténué par la consomption. 
Des humeurs se jettent également sur des organes , comme les yeux et 
les oreilles ; aucune partie du corps humain n'est à l'abri de ce danger. 
Or, le traitement d'un de ces organes n'est pas le méme que celui d'un 
autre. Dans ces cas, la médecine descend donc des généralités sur les 
maladies par relàchement aux observations particulieres ; et, ici encore, 
une connaissance spéciale de chaque fait est souvent nécessaire, parce 
que les mémes moyens ne réussissent pas dans tous les cas, méme 
dans ceux qui se ressemblent; car, bien que certains remédes aient 
pour effet le plus ordinaire de resserrer ou de relàcher le ventre, on 
rencontre cependant des personnes chez qui ils agissent différemment. 
En pareil cas , la considération de l'état général est donc nuisible, et 
celle des dispositions parüiculieres seule salutaire. L'appréciation de 
la cause du mal met souvent aussi sur la voie du reméde. C'est ainsi 
, que le médecin le plus ingénieux de notre époque, Cassius, que la 
mort vient de nous ravir, fit boire de l'eau froide à un fébricitant ac- 
cablé de soif, aprés avoir reconnu que son affection provenait de 
livresse; cette boisson mélée au vin, en détruisit la force, et la 
fievre disparut soudainement avec le sommeil et la sueur. Or, le 
médecin ne pressentit pas l'opportunité de ce moyen parce que le 
corps était resserré ou relàché , mais par la considération de la cause 
qui avait agi précédemment. Il y a aussi , d'apres ces auteurs, certai- 
nes particularités inhérentes aux saisons et aux lieux ; car lorsqu'ils 
discutent sur la maniere dont les personnes en santé doivent se régler, 


necessaria est; quia non eadem omnibus, etiam in similibus easibus, opitulantur : 
siquidem certe quadam res sunt, qui in pluribus ventrem aut adstringunt, aut resol- 
vunt; inveniuntur tamen, in quibus aliter, atque in ceteris, id eveniat. In his ergo 
communium inspeelio contraria est, propriorum tantum salutaris. Et caust quoque 
wslimatio sepe morbum solvit. Ergo etiam ingeniosissimus sseculi nostri medicus, 
quem nuper vidimus, Cassius, febricitanti cuidam, el magna siti affecto quum post 
ebrielatem eum premi coepisse cognosset, aquam frigidam ingessit. Qua ille epota, 
quum vini vim miscendo fregisset , protinus febrem somno et sudore diseussiL. Quod 
auxilium medicus opportune providit, non ex eo, quod aut adstrietum corpus erat, aut 
fluebat; sed ex ea causa, quse ante precesserat. Estque etiam proprium aliquid et loci 
et temporis istis qnoque auctoribus : qui quum disputant, quemadmodum sanis homi- 
nibus agendum sit, preecipiunt, ut gravibus aut loeis aut temporibus magis videtur 
frigus, cstus, satietas, labor, libido; magisque ut conquiescat iisdem locis aut, tem- 
poribus, si quis gravitatem corporis sentit; ac neque vomitu stomachum, neque 
purgatione alvum sollicitet. Que vera quidem sunt; a communibus tamen ad quedam 
propria descendunt. Nisi persuadere nobis volunt, sanis quidem considerandum esse, 
quod ccelum, quod tempus anni sit; :egris vero non esse : quibus tanto magis omnis 





LIYRE I. PRÉFACE. 39 


ils prescrivent d'éviter avec le plus gránd soin, dans les pays malsains et 
pendant les saisons rigoureuses, le froid, la chaleur, l'intempérance, la 
fatigue et lesentratnements de la volupté; de prendre, dans ces mómes 
circonstances , plus de repos si l'on óprouve de la pesanteur, et de ne 
pas irriter l'estomac par des vomitifs, ou le ventre par des purgatifs. 
Toutes ces recommandations sont justes ; toutefois, en les faisant , ils 
descendent du général au particulier , à moins qu'ils veuillent nous 
persuader que les personnes bien portantes doivent se préoccuper du 
climat et des saisons , et que les malades, à qui, cependant , cette pré- 
caution est d'autant plus nécessaire que leur santé est plus ébranlée et 
plus accessible aux influences morbides, n'en ont pas besoin. Bien 
plus, les caracteres propres à chaque maladie varient chez les mémes 
individus; et tel, qui a été quelquefois traité sans succes par des 
moyens reconnus utiles, guérit souvent par des remédes contraires. 
3! yaaussi bien des différences à observer concernant le régime : je 
n'en indiquerai qu'une seule. Un jeune homme , par exemple , sup- 
porte mieux Ia faim qu'un enfant (15); et un adulte mieux si le ciel est 
lourd, que s'il est léger; mieux en hiver qu'en été; mieux s'il est habi- 
tué à ne faire qu'un repas , que s'il l'est à en faire deux ; mieux s'il est 
plutót sédentaire qu'actif. Souvent aussi on se hàtera d'autant plus 
de donner des aliments que la diete sera moins bien tolérée. Pour 
Loutes ces raisons, je conclus, que celui qui n'est pas à méme de 
connaltre les dispositions particulieres, doit seulement considérer les 
caracteres généraux ; mais que celui qui peut les connaitre, doit s'y 
arréter scrupuleusement , sans pour cela négliger ces derniers. Aussi, 
à mérite égal, j'estime qu'il vaut mieux avoir pour médecin un ami 
qu'un étranger. 

Pour en revenir à mon sujet , je pense que la médecine doit étre ra- 


observatio necessaria est, quanto magis obnoxia offensis infirmitas est. Quin etiam 
morborum in iisdem hominibus alie atque alic proprietates sunt; et qui secundis 
aliquando frustra curatus est, contrariis sspe restituitur. Plurimaque in dando cibo 
- diserimina reperiuntur : ex quibus contentus uno ero. Nam famem facilius adolescens , 
quam puer; facilius in denso ccelo, quam in tenui; facilius hieme, quam zstate ; 
facMius uno cibo, quam prandio quoque assuetus ; facilius inexercitatus, quam exer- 
citatus homo sustinet. Sepe autem in eo magis necessaria cibi festinatio est, qui minus 
inediam tolerat. Ob qui comneipio, eum, qui propria non novit , communia tantum 
intueri debere ; eumque , qui nosse propria potest , illa quidem non oportere negligere, 
sed his quoque insistere. Ideoque, quum par scientia sit, utiliorem tamen medicum 
esse amieum , quam extraneum. 

Igitur, ut ad própositum meum redeam, rationalem quidem puto medicinam esse 
debere : instrui vero ad evidentibus causis; obseuris omnibus , non a cogitatione arti- 


ficis , sed ab ipsa arte rejectis. Incidere autem vivorum corpora, et crudele, et Super- 
* 1 
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tionnelle; qu'elle doit s'appuyer sur les causes évidentes, et éloigner 
toutes les causes obscures, non des méditations, mais de la pratique 
de l'homme de l'art. Je crois qu'il est à la fois cruel et inutile d'ouvrir 
le corps des personnes vivantes , mais nécessaire que les éleves fassent 
des ouvertures cadavériques , parce qu'ils doivent connaitre la position 
et l'ordre des organes , ce que les cadavres représentent plus exacte- 
ment que l'homme vivant ou blessé. Quant aux choses qu'on ne peut 
apprendre que sur le vivant, la pratique méme les montrera pendant 
le pansement des blessés : un peu plus lentement, à la vérité, mais d'une 
maniere plus humaine. Ceci établi, je vais d'abord exposer comment 
les personnes saines doivent se conduire , puis je passerai aux malala- 
dies et à leur traitement. 


CHAPITRE I. 
De quelle maniére l'homme sain doit se conduire. 


Un homme sain , bien portant et libre de sa personne , ne doit s'as- 
teindre à aucune regle, et n'avoir besoin ni de médecin ni d'alipte (4). 
Il faut qu'il varie son genre de vie; qu'il soit tantót à la campagne, 
tantót à la ville et plus souvent dans les champs ; qu'il se livre à la na- 
vigation , à la chasse, parfois au repos , mais plus souvent à l'exercice : 
car l'indolence amollit le corps, le travail le fortifie (2) ; celle-là rend 
la vieillesse précoce; celui-ci, la jeunesse plus longue. Il est bon aussi 
de faire usage tantót du bain chaud, tantót du bain froid ; de s'oin- 
dre quelquefois, et quelquefois de négliger cette pratique; de n'éviter 


vacuum est: mortuorum, discentibus necessarium ; nam positum et ordinem nosse 
debent; quc cadavera melius, quam vivus et vulneratus homo , repreesentant. Sed et 
cetera, quee modo in vivis cognosci possunt, in ipsis curationibus vulneratorum paulo 
tardius, sed aliquanto mitius usus ipse monstrabit. His propositis, primum dicam, 
quemadmodum sanos agere conveniat : tum ad ea transibo, qui ad morbos curatio- 
nesque eorum pertibebunt. 


CAPUT I. 
Qualiter se sanus agere debeat.. 


Sanus homo , qui et bene valet , et sue spontis est, nullis obligare se legibus debet. 
ac neque medico, neque alipta egere. Hune oportet varium habere vite genus : modo 
ruri esse , modo in urbe, szepiusque in agro ; navigare, venari, quiescere interdum, sed 
frequentius se exercere : siquidem ignavia corpus hebetat , labor firmat ; illa maturam 
senectutem , hic longam adolescentiam reddit. Prodest etiam interdum balneo , inter- 
dum aquis frigidis uti; modo ungi, modo id ipsum negligere; nullum eibi genus 
fugere, quo populus utatur; interdum in convivio esse, interdum ab eo se retrahere ; 


"—"" ——-———— P 


LIVNE 1, CHAPITRES !, ll. kl 


aucun des aliments du peuple; de rechercher parfois les festins, et 
parfois de s'en. tenir éloigné ; de faire tantót un exces de nourriture, 
et tantót de s'en abstenir; de prendre des aliments plutót deux fois 
qu'une par jour , et toujours le plus possible , pourvu qu'on les digere 
bien. Mais si ce genre d'exercices et d'alimentation est nécessaire, il 
est inutile d'imiter en cela les athletes (3), parce que, d'une part, l'in- 
terruption de l'ordre des exercices nécessitée par les devoirs sociaux, 
nuit au corps, et que de l'autre, les personnes qui ont acquis de 
l'embonpoint à la maniere des athletes , vieillissent treés-vite et tombent 
facilement, malades. 

Il ne faut ni trop rechercher ni trop appréhender le coit : rare , il 
excite le corps ; fréquent , il l'affaiblit. Toutefois, comme la fréquence 
S'estime , non d'apres le nombre des rapports sexuels , mais eu égard 
à l'Àge et à la constitution du sujet, il est bon de savoir que le coit n'est 
yas inutile, s'il n'est suivi ni de langueur ni de douleur. Le jour, il 
est plus contraire; la nuit, plus sür, mais à la condition de ne pas 
prendre de nourriture, etde ne pas veiller pour travailler aussitót apres. 
Tels sont les préceptes que doivent observer les personnes vigoureuses; 
on aura soin également de ne pas ópuiser en santé, les ressources de 
la maladie. 


CHAPITRE Il. 


De quelle manire les personnes délicates doivent se conduire. 


Les personnes délicates, au nombre desquelles se trouvent la ma- 
jeure partie des citadins et presque tous les hommes de lettres, ont 


modo plus justo, modo non amplius assumere; bis die potius, quam semel cibum 
capere, et semper quam plurimum, dummodo hunc concoquat. Sed ut hujus generis 
exercitationes eibique necessarii sunt; sic athleliei supervacui; nam et intermissus , 
propter civiles aliquas necessitates , ordo exercitationis corpus affligit : et ea corpora , 
qui more eorum repleta sunt, celerrime et senescunt , et degrotant. 

Coneubitus vero neque nimis coneupiscendus, neque nimis pertimescendus est : rarus 
corpus excitat; frequens solvit. Quum autem frequens non numero sit, sed ratione 
setatis et corporis, scire licet, eum non inutilem esse , quem corporis neque languor , 
neque dolor sequitur. Idem interdiu pejor est, noctu tutior: ita tamen, si neque illum 
cibus, neque hune cum vigilia labor statim sequitur. Ice firmis servanda sunt; caven- 
dumque, ne in secunda valetudine adverse preesidia consumantur. 


CAPUT II. 
Qualiter se agere debeant qui imbecilles sunt. 


Atimbecillis (quo in numero magna pars urbanorum, omnesque pene cupidi littera 
rum sunt), observatio major necessaria est, ut quod vel corporis, vel loci, vel studi: 
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besoin de mieux s'observer, afin de regagner par des soins, ce que 
la constitution, les lieux ou leur genre d'études leur font perdre. 
Ainsi, parmi ces personnes, celle qui a bien digéré , se lévera de bonne 
heure avec avantage; celle qui a mal digéré, doit se reposer, et, si 
ele a dà se lever, redormir; celle qui n'a point digéré du 
tout, gardera un repos complet, et ne se livrera ni au travail, nià 
l'exercice, ni aux affaires. Celui qui est sujet à des aigreurs, sans dou- 
leurs à l'épigastre, doit de temps en temps boire de l'eau froide, et se 
modérer en tout ; habiter une maison bien éclairée, exposéóe aux vents 
d'été et au soleil d'hiver; éviter le soleil de midi, la fraicheur du matin 
et du soir, ainsi que les exhalaisons des fleuves et des marées, et, sous 
aucun prétexte , ne se risquer, par un ciel nuageux , aux éclaircies du 
soleil, qui produisent des alternatives de chaud et de froid : causes 
principales des coryzas et des catarrhes. C'est surtout dans les endroits 
malsains, oü ces influences peuvent méme occasionner des maladies 
pestilentielles , qu'il faut observer ces recommandations. On doit savoir 
aussi que l'on est en bonne santé, quand tous les matins lurine est 
d'abord claire, puis rougeàtre : la premiere indique que la digestion 
se fait, et l'autre qu'elle est faite. Des le réveil, il convient de se 
reposer un peu, puis, excepté en hiver, de se laver la bouche avec 
beaucoup d'eau froide. Pendant les longs jours, il est mieux de faire 
la méridienne avant le repas; si les jours sont courts, mieux vaut la 
faire apres. En hiver, il est préférable de dormir toute la nuit. Si l'on 
est obligé de veiller, ce n'est pas avant le repas, mais apres la digestion 
qu'on le fera. Gelui qui a été retenu pendant le jour pour ses af- 
faires privées ou publiques, doit réserver un peu de temps pour les 


ratio detrahit, cura restituat. Ex his igitur, qui bene concoxit, mane tuto surget ; qui 
parum, quiescere debet, et, si mane surgendi necessitas fuerit, redormire: qui non 
concoxit, ex toto conquiescere, ac neque labori se, neque exereitationi, neque negotiis 
credere. Quid erudum sine preecordium dolore ruetat, is ex intervallo aquam frigidam 
bibere, et se nihilo minus continere. Habitare vero c&difieio lucido, perflatum testivum , 
hibernum solem habente ; cavere meridianum solem , matutinum et vespertinum frigus ; 
itemque auras fluminum atque stagnorum; minimeque, nubilo ccelo, soli aperienti, se 
committere, ne modo frigus, modo ealor moveat; que res maxime gravedines destilla- 
tionesque concitat. Magis vero gravibus locis ista servanda sunt, in quibus etiam 
pestilentiam faciunt. Scire autem licet, integrum corpus esse, quum quotidie mane 
urina alba, deinde rufa est : illud eoncoquere, hoc concoxisse significat. Ubi exper- 
rectus est aliquis, paulum intermillere : deinde , nisi hiems est, fovere os multa aqua 
frigida debet. Longis diebus meridiari polius ante cibum; sin minus, posteum : per 
hiemen potissimum totis noetibus conquiescere. Sin lueubrandum est, non post cibum 
id facere, sed post eoneoctionem. Quem interdiu vel domestica, vel civilia officia 
tenuerunt, huic tempus aliquod servandum curationi corporis sui est, Prima aulem 
ejus curatio, exercitatio est, que semper antecedere cibum debet : in eo, qui minus 
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soins de sa personne. Sa premiere occupation sera de se livrer à l'exer- 
cice , mais toujours avant le repas. Cet exercice doit étre plus fort pour 
celui qui a moins travaillé et bien digéré ; plus doux pour celui qui se 
sent fatigué et dont la digestion n'est pas terminée. Les exercices salu- 
taires sont : la lecture à haute voix , les armes, Ja balle, la course, la 
promenade : cette derniére est plus avantageuse sur un terrain qui 
n'est pas tout-à-fait uni ; car les montées et les descentes, en impri- 
mant au corps des mouvements variés, sont plus favorables , à moins 
que l'état de faiblesse ne soit extréme. La promenade est plus salutaire 
au grand air que sous un portique ; au soleil , si la téte peut le suppor- 
ter, qu'à l'ombre; à l'ombre des murs et du feuillage, qu'à celle des 
toits ; en ligne droite qu'en ligne sinueuse. On met généralement fin à 
l'exercice quand il survient de la sueur, ou, du moins, unelassitude qui 
n'est pas encore la fatigue; on s'y livre, du reste, avec plus ou 
moins d'ardeur. Dans tous ces exercices, on ne doit pas s'astreindre , 
comme les athlétes, à une regle invariable et à des travaux excessifs. 
L'exercice est utilement suivi , tantót d'une onction au soleil ou devant 
un feu ; tantót d'un bain, mais dans une salle qui soit, le plus possible, 
haute, bien éclairée et spacieuse. Aucun exercice ne sera fait tous les 
jours , mais on se livrera à l'un plutót qu'à l'autre selon la constitution ; 
un peu de repos est ensuite de rigueur. Pour ce qui concerne la nour- 
riture , l'intempérance n'est jamais utile ; une diéte sévére est souvent 
nuisible; si l'on a commis quelque exces, il est plus facile de se res- 
laurer avec des boissons qu'avec des aliments (1). Il vaut mieux com- 
mencer le repas par des salaisons, des légumes et autres mets sembla- 
bles, et passer ensuite à la viande ; la meilleure est celle qui est rótie 


laboravit, et bene concoxit, amplior; in eo, qui fatigatus est, et minus concoxit, 
remissior. Commode vero exercent clara leetio, arma, pila, eursus, ambulatio ; atque 
hec non utique plana, commodior est ; siquidem melius ascensus quoque et descensus 
cum quadam varietate corpus movel; nisi tamen id perquam imbecillum est. Melior 
autem est sub divo, quam in portieu ; melior, si caput patitur, in sole, quam in umbra ; 
melior in umbra quam parietes aut viridia efficiunt, quam quie tecto subest ; melior 
recta, quam flexuosa. Exercitationis autem plerumque finis esse debet sudor, aut certe 
lassitudo, que citra fatigationem sit : idque ipsum modo minus, modo magis faciendum 
est. Ac ne his quidem, athletarum exemplo, vel certa esse lex, vel immodicus labor 
debet. Exercitationem recte sequitur modo unctio, vel in sole, ved ad ignem ; modo 
balneum, sed conclavi quam maxime et alto et lucido et spatioso. Ex his vero neutrum 
semper fieri oportet; sed swpius alterutrum, pro eorporis natura. Post hec paulum 
conquiescere opus est. Ubi ad cibum ventum est, nunquam utilis est nimia abstinentia; 
si qua intemperantia subest, tutior est in potione, quam in esca. Cibus a salsamentis, 
oleribus, similibusque rebus melius incipiL: tum caro assumenda est, quie assa optima, 
aut elixa est. Condita omnia duabus de causis inutilia sunt; quoniam et plus propter 
dulcedinem assumitur, et quod modo par est, tamen tegrius concoquitur. Secunda 
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ou bouillie. Tous les ragoüts sont nuisibles pour deux raisons : d'abord, 
parce que leur saveur agréable excite à en prendre davantage ; ensuite, 
parce que, bien que pris sans exces, la digestion en est plus laborieuse. 
Le second service ne nuit pas, si l'estomac est bon, mais cause des 
aigreurs, s'il est mauvais ; aussi celui chez qui cet organe est délicat, 
doit-il prendre au premier service, des dattes, des pommes et autres 
fruits semblables. Lorsqu'on a bu plus copieusement que la soif ne 
l'exige, il ne faut rien manger; quand on est rassasié, ne rien faire. 
Aprés un repas surabondant, la digestion s'accomplit mieux , si l'on 
ingere de l'eau fraiche sur ce que l'on a pris; puis si l'on veille un 
peu, et qu'on s'abandonne ensuite à un sommeil profond. Celui qui a 
mangé outre mesure pendant le jour, ne doit s'exposer apres le repas, 
ni au froid, ni au chaud, ni au travail, car leur influence est moins 
préjudiciable à jeun que dans l'état de réplétion de l'estomac. Si , pour 
une raison quelconque, on doit supporter la faim, il faut éviter tout 
travail (9). 


CHAPITRE III. 


Observations concernant le tempérament , l'áge et. les saisons. 


Les régles que nous venons d'établir sont à peu pres constantes. 
Cependant il y a quelques remarques à faire au sujet des circonstances 
accidentelles, des tempéraments, des àáges et des saisons. En effet , la 
transition d'un endroit salubre dans un lieu malsain, et de celui-ci 


mensa bono stomacho nihil nocet, in imbeeillo coaeescit. Si quis itaque hoe parum 
valet, palmulas, pomaque, et similia melius primo cibo assumit. Post multas potiones, 
quie aliquantum sitim exeesserunt, nihil edendum est : post satietatem, nihil agen- 
dum. Ubi expletus est aliquis, faeilius coneoquit, si quidquid assumsit, potione aquae 
frigidae ineludit, tum paulisper invigilat, deinde bene dormit. Si quis interdiu se 
implevit, post eibum neque frigori, neque &stui, neque labori se debet committere : 
neque enim tam facile hiec inani corpore, quam repleto nocent. Si quibus de causis 
futura inedia est, labor omnis vitandus est. 


CAPUT Ill. 
Observationes circa corporum. genera , elates , el tempora anni. 


Atque hie quidem piene perpetua sunt. Quasdam autem observationes desiderant et 
nove res, et corporum genera, et cetates, et tempora anni. Nam neque ex salubri loco 
in gravem, neque ex gravi in salubrem transitus satis tutus est. Ex salubri in gravem, 
prima hieme; ex gravi in eum, qui salubris est, prima estate transire melius est. 
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dans celui-là, n'est pas sans danger. 1l vaut, mieux que le passage 
d'un lieu salubre dans un lieu malsain, s'effectue au début de l'hiver; 
et celui d'un lieu malsain dans un lieu salubre, au commencement de 
lété. Il n'est bon ni de trop manger, aprés une longue abstinence, 
ni de trop se priver d'aliments, aprés en avoir trop pris (4). Il y a du 
danger à manger contre son habitude une ou deux fois par jour sans 
se retenir (2). De màme un repos immédiat, apres un exces de travail, 
ei un travail subit, à la suite d'un repos excessif, ne sont pas sans 
grave inconvénient. Aussi, quand on a l'intention d'introduire quel- 
que changement dans son genre de vie, doit-on s'y préparer graduel- 
lement (3). Un enfant ou un vieillard supporte plus facilement. un 
travail queleonque, qu'un homme fait qui n'y est pas habitué (4) ; 
voilà pourquoi une vie trop oisive offre du danger, parce qu'on peut 
se trouver un jour dans la nécessité de travailler. Une personne non 
accoutumée au travail et qui s'y est livrée, ou qui y étant habituée, en 
a fait plus que de coutume, doit dormir sans manger : à plus forte 
raison si la bouche est amere, la vue trouble et le ventre dérangé. Dans 
ce cas, en effet, il faut non-seulement se mettre au lit à jeun, mais 
encore y rester le lendemain, à moins que le repos n'ait promptement 
dissipé ces désordres. Lorsqu'on s'est conformé à ces prescriptions, il est 
à propos de se lever et de se promener lentement et peu. Si l'on n'a pas 
été contraint de dormir, parce que le travail a étó plus modéré, on 
n'en devra pas moins marcher un peu, comme il vient d'étre dit. 
Les regles communes applicables à toute personne qui, apres une 
fatigue, a l'intention de prendre de la nourriture, consistent, des 
qu'on s'est un peu promené, et en l'absence de bains (5), à 


Neque vero ex multa fame nimia salietas ; neque ex nimia satietate fames idonea est. 

Periclitaturque, et qui semel, et qui bis die cibum incontinenter (a), contra consuetu- 
dinem, assumit. Item neque ex nimio labore subitum otium, neque ex nimio otio 
subitus labor, sine gravi noxa est. Ergo, quum quis mutare aliquid volet, paulatim 
debebit assuescere. Omnem etiam laborem facilius vel puer vel senex, quam insuetus 
homo sustinet. Atque ideo quoque nimis otiosa vita utilis non est; quia polest incidere 
laboris necessitas. Si quando tamen insuetus aliquis laboravit, aut si multo plus, quam 
solet, etiam is, qui assuevit, huic jejuno dormiendum est: multo magis, si etiam os 
amarum est, vel oeuli ealigant, aut venter perturbatur. Tum enim non dormiendum. 
tantummodo jejuno est, sed etiam in posterum diem permanendum; nisi cito id quies 
sustulit. Quodsi faclum est, surgere oportet, et lente paulum (b) ambulare. At si 
somni necessitas non fuit, quia modice magis aliquis laboravit, tamen ingredi aliquid 
eodem modo debet. Communia deinde omnibus sunt post fatigationem cibum sumpturis: 
ubi paulum ambulaverunt, si balneum non est, calido loco, vel in sole, vel ad ignem 

ungi, atque sudare; si est, ante omnia in tepidario sedere, deinde, ubi paulum con- 

quieverunt, intrare et descendere in solium ; tum multo oleo ungi, leniterque perfricari, 
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s'oindre et à suer dans un local chaud, au soleil ou prés du feu; 
s'il en existe, à s'asseoir d'abord dans le tépidarium (6), puis, aprés 
un court repos, à entrer et à descendre dans le bain (7) ; ensuite à 
S'oindre avec beaucoup d'huile et à se frictionner légerement; à des- 
cendre de nouveau dans le bain, et enfin, à se laver la bouche avec 
de l'eau chaude, puis froide. Un bain trés-chaud ne convient pas à 
ces personnes. En conséquence, quelqu'un, pour s'étre trop fatigué, 
est-il dans un état presque fébrile? il se bornera à prendre dans un 
appartement chaud, un bain de siége jusqu'aux aines dans de l'eau 
chaude, additionnée d'un peu d'huile; puis il se fera légerement 
frictionner tout le corps, et particulierement les parties qui ont été 
mouillées dans le bain, avec do l'huile additionnée de vin et d'un peu 
de sel broyé. Aprés cela, toutes les personnes fatiguées agissent bien 
en prenant une nourriture surtout humectante, et en se contentant 
d'eau ou d'une boisson coupée d'eau, principalement de celles qui 
excitent la sécrétion urinaire. Il importe aussi de savoir qu'une 
boisson froide est extrémement  pernicieuse aux personnes en 
transpiration par suite d'un travail, et, qu'aprés la disparition de 
la sueur, elle est méme préójudiciable à celles qui sont fatiguées 
de marcher. Asclépiade soutenait que les boissons froides étaient 
nuisibles à l'issue du bain : ce qui est vrai pour les personnes 
dont le ventre se dérange facilement et d'une maniere inquiétante, 
ou qui sont prises de frissons pour la moindre cause; mais cette 
regle n'est pas absolue, car rien de plus naturel que de rafraichir 
l'estomac échauffé avec une boisson froide; avec cette restriction, 
si l'on est encore en sueur aprés le bain, de s'abstenir de boire 
froid. Il est bon, aprés une nourriture variée et de fréquentes 
libations de boissons coupées d'eau, de se faire vomir, de se reposer 


iterum in solium descendere : post hic os aqua calida, deinde frigida fovere. Balneum 
his fervens idoneum non esl. Ergo si nimium alicui fatigato prene febris est, huie 
abunde est loco tepido demittere se inguinibus tenus in aquam calidam, eui paulum 
olei sil adjeetum ; deinde totum quidem corpus, maxime tamen eas partes, qus in 
aqua fuerunt, leniter perfricare ex oleo, cui vinum et paulum contriti salis sit adjec- 
tum. Post hec omnibus fatigatis aptum est eibum sumere, eoque humido uti ; aqua, 
vel certe diluta potione esse contentos, maximeque ea, quce moveat urinam. Illud quoque 
nosse oportet, quod ex labore sudanti frigida potio perniciosisssima est; atque etiam, 
quum sudor se remisit, itinere fatigatis inutilis. A balneo quoque venientibus Ascle- 
piades inutilem eam judicavit : quod in iis verum est, quibus alvus facile, nec tuto, 
resolvitur, quique faeile inhorreseunt; perpetuum in omnibus non est, quum potius 
naturale sit, potione :estuantem stomachum refrigerari. Quod ita precipio, ut tamen 
fatear, ne ex hae quidem causa sudanli adhue frigidum bibendum esse. Solet etiam 
prodesse, post varium cibum, frequentesque dilutas potiones, vomitus, et. postero die 
longa quies, deinde modica exereitatio, Si assidua fatigalio urget, invicem modo aqua, 
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longtemps le lendemain , puis de faire un peu d'exercice. Si l'on a à 
subir une fatigue incessante, il faut boire tantót de l'eau, tantót du 
vin, et se baigner rarement. On allége aussi la fatigue en changeant 
de travail; et quand ona été trop éprouvé par un nouveau genre d'occu- 
pation , on se délasse en reprenant son travail habituel. Le lit de tous 
les jours est le meilleur pour l'homme fatigué; un lit nouveau , au 
contraire , cause de la lassitude; car dur ou mou, il est mauvais si 
l'on n'y est habitué (8). 

Il y a quelques recommandations particuliéres à faire à celui que la 
marche fatigue. Il se délassera en se frictionnant souvent pendant la 
route; aprés la route, il se reposera d'abord sur un siége, puis se fera 
une onction ; ensuite il se fomentera dans un bain d'eau chaude , mais 
les parties inférieures de préférence aux supérieures. Celui qui a subi 
l'action prolongée du soleil, doit se rendre immédiatement au bain et 
se faire arroser d'huile le corps etla téte, puis descendre dans uue 
baignoire d'eau bien chaude, ensuite se faire répandre sur la téte 
de l'eau à profusion , d'abord chaude, puis froide. Mais celui qui a été 
exposé à un froid trés-intense, a besoin d'abord de se tenir assis et 
bien enveloppé, dans l'établissement de bains, jusqu'à ce qu'il sue ; puis 
de se faire oindre , ensuite de se baigner, de manger avec modération 
et de boire du vin pur. Celui qui en voyageant sur mer, est pris de 
nausées, doit, s'il a vomi beaucoup de bile, s'abstenir d'aliments, ou 
n'en prendre que fort peu ; s'il a rendu de la. pituite acide, prendre 
de la nourriture, mais moins qu'à l'ordinaire; siles nausées n'ont 
pas été suivies de vomissements, observer la diéte, ou se bien faire 
vomir aprés avoir mangé. Celui qui est resté assis toute la journée 
dans un véhicule ou au spectacle, ne doit point courir, mais se pro- 


modo vinum bibendum est, raroque balneo utendum. Levatque lassitudinem etiam 
laboris mutatio : eumque, quem novum genus laboris pressit, id, quod in consuetudine 
est, reficit. Fatigato quotidianum cubile tutissimum est : insolitum contra lassat. Quod 
enim eontra consuetudinem est, nocet, seu molle, seu durum est. 

Proprie quedam ad eum pertinent, qui ambulando fatigatur. Hune refieit in ipso 
quoque itinere frequens frietio ; post iter, primum sedile, deinde unetio : tum calida 
aqua in balneo magis inferiores partes, quam superiores foveat. Si quis vero exustus 
in sole est, huic in balneum protinus eundum , perfundendumque oleo corpus et caput; 
deinde in solium bene ealidum desecendendum est; tum multa aqua per caput infun- 
denda, prius calida, deinde frigida. At ei, qui perfrixit, opas est in balneo primum 
involuto sedere, donec insudet; tum ungi ; deinde lavari ; cibum modicum , potiones 
meracas assumere. Is vero qui navigavit, et nausea pressus est, si multam bilem 
evomuit, vel abstinere a cibo debet, vel paulum aliquid assumere ; si pituitam acidam 
effudit, utique sumere cibum, sed assueto leviorem ; si sine vomitu nausea fuit, vel 
abstinere, vel post.cibum vomere. Qui vero toto die, vel in vehiculo, vel in spectaculis 
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mener lentement ; souvent aussi, il se trouvera bien de se tenir long- 
lemps dans un bain, puis de souper légérement. 3i lona trop 
chaud dans le bain, on se restaurera en humant du vinaigre et en le 
retenant dans la bouche : à défaut de vinaigre, on emploiera de l'eau 
fraiche pour le méme usage. 

Il importe, avant tout , de bien connaitre sa propre nature; car on 
peut étre fréle ou obése; avoir le tempérament chaud ou froid, la 
constitution séche ou humide ; étre sujet au relàchement du ventre ou 
àla constipation : il est rare, en effet, qu'on n'ait pas ume partie 
faible. Un homme maigre cherchera donc à prendre de l'embonpoint; 
celui qui est replet, à se faire maigrir. Si sa nature est chaude, il 
usera des réfrigérants ; si elle est froide, des réchauffants; humide, 
des desséchanis; séeche, des humectants : de méme s'il a le ventre 
relàché , il le fortifiera; s'il l'a resserré, il le reláchera : en un mot, 
il faut toujours venir en aide à la partie qui souffre le plus. 

On procure de l'embonpoint au corps par un exercice modéré , le 
repos fréquent, les onctions, le bain aprés le diner, l'habitude de 
tenir le ventre resserré , le froid modéré en hiver, un sommeil plein , 
sans étre trop prolongé, un lit mou, la tranquillité d'esprit, les 
aliments et les boissons principalement doux et gras, et des 
repas aussi nombreux et copieux qu'on peut les supporter. Les 
choses qui font maigrir sont : les bains chauds, surtout si l'eau est 
salée, le bain à jeun, les ardeurs du soleil et toute espéce de chaleur, 
les soucis, les veilles , le sommeil ou trop court ou trop prolongé; un 
lit dur (9), la course, les promenades fréquentes, tout exercice violent, 
le vomissement, les déjections alvines, les substances acides et austeres 


sedit, huie nihil eurrendum, sed lente ambulandum est : lenta quoque in balneo mora, 
dein ecena exigua prodesse consueverunt. Si quis in balneo sstuat, reficit hunc ore 
exceptum, et in eo retentum acetum : si id non est, eodem modo frigida aqua assumta. 
Ante omnia autem norit quisque naturam sui corporis : quoniam alii graciles, alii 
obesi sunt, alii calidi, alii frigidiores, alii humidi, alii sicci ; alios adstrieta, alios 
resoluta alvus exercet : raro quisquam non aliquam partem corporis imbecillam habet. 
Tenuis vero homo implere se debel, plenus extenuare, calidus refrigerare, frigidus 
calefacere, madens siecare, siceus madefaeere : ilemque alvum firmare is, eui fusa; 
solvere is, eui adstriela est : suecurrendumque semper parti maxime laboranti est. 
Implet autem corpus modica exercitatio, frequentior quies, unctio; et, si post pran- 
dium est, balneum, contracta alvus, modieum frigus hieme, somnus et plenus et non 
nimis longus, molle cubile, animi securitas, assumta per cibos et potiones maxime 
duleia et pinguia, cibus et frequentior et quantus plenissimus polest concoqui. Exte- 
nuat corpus aqua calida , si quis in eam descendit, magisque si salsa est; in jejuno 
balneum , inurens sol et omnis calor, eura, vigilia, somnus nimium vel brevis vel 
longus (c); durum cubile; eursus, multa ambulatio, omn'sque vehemens exercitatio, 
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prises une fois par jour, et Phabitude de boire à jeun du vin qui ne 
soit pas trop froid. 

Puisque j'ai rangé les vomissements et les déjections au nombre des 
atténuants , il est à propos de parler en particulier des uns et des au- 
tres, Je remarque qu'Asclépiade, dans le livre qu'il a composé sur la 
maniere de conserver la santé, a rejeté le vomissement ; jene le blàme 
pas de trouver choquante l'habitude qu'ont certaines personnes d'em- 
ployer tous les jours cet expédient pour ce procurer un appétit vorace. 
]| a été un peu plus loin, puisque, dans le màme ouvrage, il proserit 
aussi les purgations. Celles-ci sont, en effet, pernicieuses, lorsqu'on 
les provoque par des remédes trop violents; mais il ne faut pas les 
exclure d'une maniére absolue, parce qu'en raison du tempérament 
et des saisons elles peuvent étre utiles, pourvu qu'on en use avec 
mesure et opportunité. Asclépiade lui-méme avoue que s'il existe 
quelque matiére corrompue , on doit l'expulser; il ne faut donc pas 
condamner entierement ces ressources ; mais l'indication de leur em- 
ploi peut tenir à plusieurs circonstances, dont l'appréciationn exige 
une attention toute particuliere. 

Le vomissement est plus utile en hiver qu'en été (10), car alors la 
pituite est plus abondante, et la pesanteur de téte plus pénible. Il est 
nuisible aux individus maigres et à ceux dont l'estomac est faible ; 
favorable à tous ceux qui sont replets et bilieux , quand ils ont pris 
trop d'aliments ou. qu'ils n'ont pas bien digéré; car sil'on en a pris 
plus qu'on n'en peut digérer, il ne faut pas s'exposer à les voir se cor- 
rompre; et, s'ils sont corrompus, rien n'est plus avantageux que de 
les expulser par la voie la plus expéditive. Par conséquent, chaque 


vomitus, dejeetio, acids&e res et austerte, et semel die assumtee, et vini non preefrigidi (d) 
potio jejuno in consuetudinem addueta. » 

Quum vero inter extenuantia posuerim vomilum et dejectionem , de his quoque 
proprie quedam dicenda sunt, Ejectum esse ab Asclepiade vomitum in eo volumine, 
quod De tuenda sanitate composuit, video : neque reprehendo, si offensus eorum est 
consuetudine, qui quotidie ejiciendo, vorandi facultatem moliuntur. Paulo etiam 
longius processit : idem purgationes quoque eodem volumine expulil. Et sunt e& 
pernieiose, si nimis valentibus medicamentis flunt ; sed hec tamen submovenda esse, 
non est perpetuum ; quia corporum temporumque ratio potest ea facere necessaria, dum 
eL modo , et non nisi quum opus est, adhibeantur. Ergo ille quoque ipse, si quid jam 
corruptum esset, expelli debere confessus est : ita non ex tolo res condemnanda est ; 
sed esse ejus eliam plures cause possunt; estque in ea quidam paulo subtilior obser- 
valio adhibenda. 

Vomitus utilior est hieme quam zestate, nam tunc et pituil:ze plus, et capitis gravitas 
major subest. Inutilis est gracilibus, el imbecillum stomaehum habentibus : ulilis 
plenis et biliosis omnibus, si vel nimium se replerunt, vel parum coneoxerunt ; nam 
sive plus est, quam quod concoqui possit, perielitari ne corrumpatur, non oportet ; 
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fois que l'on éprouve des rapports amers, accompagnés de douleur et 
de pesanteur à l'épigastre, on doit immédiatement recourir à ce 
moyen (11). Il est utile également aux personnes qui ont des chaleurs 
à la poitrine, la salive abondante ou des nausées fréquentes; à celles 
qui ont des tintements d'oreilles, les yeux humides et la bouche 
amére; à celles qui changent de ciel ou de pays ; à celles qui éprou- 
vent des douleurs épigastriques, et qui sont restées plusieurs jours 
sans vomir. Je n'ignore pas que le repos est de précepte dans ce cas; 
mais il n'est pas toujours à la portée de ceux qui sont obligés 
de selivrer à des occupations, et il n'agit pas de méme sur tout le 
monde. Aussi, je reconnais qu'il ne faut pas y avoir recours 
dans un but'de sensualité (pour se procurer plus d'appétit) : mais 
je crois, d'aprés les expériences, qu'il est quelquefois utile de le 
provoquer par motif de santé, en observant que celui qui veut se 
conserver bien portant et arriver à une vieilllesse avancée , ne doit pas 
en faire une pratique journaliere. Celui qui se propose de provoquer 
le vomissement aprés le repas, se bornera, s'il le fait facilement, à 
prendre préalablement de l'eau un peu tiede : s'il vomit difficilement, 
à ajouter à l'eau un peu de sel ou de miel. Mais celui qui veut se faire 
vomir le matin, doit d'abord boire du vin miellé (129) ou une infusion 
d'hysope, ou bien manger des radis, puis boire de l'eau tiéde, comme 
on l'a dit plus haut. Toutes les autres substances que les anciens 
1nédecins prescrivaient , offensent l'estomac (13). Aprés le vomisse- 
ment, si l'on éprouve des faiblesses dans cet organe, on prend un peu 
de nourriture, mais de celle qui convient à l'estomac, et l'on boit trois 
cyathes d'eau fraiche, si l'action de vomir n'a pas irrité la gorge. 
Quand on a vomi, si c'est le matin, on doit se promener, puis 


sive corruptum est, nihil commodius est, quam id, qua via primum expelli potest, 
ejicere. Itaque, ubi amari ruetus cum dolore et gravitate preeordiorum sunt, ad hunc 
protinus confugiendum est. Idem prodest ei, cui pectus sestuat, el frequens saliva, vel 
nausea est : aut sonant aures, aut. madent oculi, aut o8 amarum est : similiterque ei, 
qui vel ecelum, vel locum mutat; iisque, quibus, si per plures dies non vomuerunt, 
dolor precordia infestat. Neque ignoro inter hee precipi quietem : qug non semper 
contingere polest agendi necessitatem habentibus ; nec in omnibus idem facit. Itaque 
istud luxuris& causa fieri non oportere confiteor ; interdum valetudinis causa recte fleri, 
experimentis credo : eum eo tamen, ne quis, qui valere et senescere volet, hoe quoti- 
dianum habeat. — Qui vomere post cibum vult, si ex facili facit, aquam tantum 
tepidam ante debet assumere ; si difficilius, aqui vel salis, vel mellis paulum adjicere. 
At qui mane vomiturus est, ante bibere muleum, vel hyssopum, aut esse radiculam 
debet; deinde aquam tepidam, ul supra scriptum est, bibere. Cetera, quee antiqui 
medici preceperunt, stomachum omnia infestant. Post vomitum, si stomachus infirmus 
est, paulum cibi, sed hujusidonei, gustandum, et aque frigide cyathi tres bibendi sunt, 
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s'oindre; ensuite souper; si c'est aprés souper, il faut prendre 
un bain le lendemain, et suer au bain. Dans ce dernier cas, il est bon 
que le premier repas soit modéré, et qu'il se compose de pain cuit la 
veille, de vin pur austére, de viande rótie et d'aliments trés-secs. Si 
l'on a l'intention de se faire vomir deux fois par mois, mieux vaut le 
faire en deux jours de suite qu'à quinze jours d'intervalle (14), à 
moins que ce retard ne cause de la pesanteur à la poitrine. 

Il faut provoquer la purgation à l'aide d'un médicament, dés que le 
ventre se trouve constipé, qu'il rend peu de selles et qu'il survient 
des flatuosités, des obscurcissements dela vue, des céphalalgies et 
d'autres incommodités, de la partie supérieure du corps. Quel 
secours peut-on espérer, dans ce cas, du repos et de la diete, 
qui sont les causes les plus fréquentes de ces 'états? Celui qui veut 
se purger, doit prendre d'abord les aliments etles vins qui pro- 
duisent cet effet; et, si cela ne suffit pas, recourir à l'aloGs. Mais les 
purgations, qui, de temps en temps, sont nécessaires, deviennent dan- 
gereuses quand on les répéte souvent ; car le corps s'habitue à se passer 
de nourriture , et l'état de faiblesse dans lequel il tombe le dispose à 
toutes sortes de maladies. 

Les agents caléfiants sont : l'onction, l'eau salée , surtout si elle est 
chaude, toutes les salaisons , les substances améres , charnues, le bain 
aprés le repas et le vin austére. Les réfrigérants sont : le bain pris à 
jeun, le sommeil, pourvu qu'il ne soit pas trop prolongé, toutes les 
acidités, l'eau trés-froide etl'huile mélée avec del'eau. Les humectants 
sont : un travail moindre qu'à l'ordinaire, le bain fréquent, une nour- 
riture plus abondante, des boissons copieuses , suivis de la promenade 


nisi tamen fauces vomitus exasperarit. Qui vomuit, si mane id fecit, ambulare debet, 
ium ungi, deinde ecenare: si post ecenam, postero die lavari, et in balneo sudare. 
Huie proximus cibus medioeris utilior est; isque esse debet eum pane hesterno, vino 
austero meraco, et carne assa cibisque omnibus quam siccissimis. Qui vomere bis in 
mense vult, melius consulet, si biduo continuaril, quam si post quintumdecimum diem 
vomuerit; nisi hec mora gravitatem peetori faciet. 

Dejectio autem a medicamento quoque petenda est, ubi venter suppressus parum red- 
diL, ex eoque inflationes, caligines, capitis dolores, aliaque superioris partis mala in- 
crescunt. Quid enim inter hzee adjuvare possunt quies et inedia, per qua illa maxime 
eveniunt? Qui dejicere vult, primum cibis vinisque utetur iis, qu& hoc prestant;; dein, 
si parum illa proficient, aloen sumat. Sed purgationes quoque, ut interdum necessarise 
sunt, sic, ubi frequentes sunt, periculum aíferunt. Assuescit enim non ali Corpus ; 
quum omnibus morbis obnoxia maxime infirmitas sit. 

Calefacit autem unctio, aqua salsa, magisque si calida est, omnia salsa, amara, car- 
nosa, si post cibum est, balneum, vinum austerum. Refrigerat in jejuno et balneum, et 
somuus, nisi nimis longus est, omnia acida ; aqua quam frigidissima; oleum, si aqua 
miscetur. Humidum autem corpus efficit labor minor, quam ex consuetudine, frequens 
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et de la veille, les promenades réitérées et violentes. Les repas qu'on 
ne prend pas immédiatement aprés les exercices du matin, produi- 
sent le méme effet, ainsi que tous les aliments qui viennent des 
endroits frais, pluvieux et bien arrosés. Les desséchants, au contraire, 
sont : l'exercice immodéré , la faim , l'onction sans eau, la chaleur, le 
soleil ardent , l'eau froide, le repas aussitót aprés l'exercice et les ali- 
ments qui proviennent des lieux secs et chauds. 

Les agents qui constipent sont : le travail, le repos sur un siége, 
les frictions sur le corps avec l'argile de potier, june nourriture plus 
faible qu'à l'ordinaire et dont on n'use qu'une fois par jour quand on 
a l'habitude d'en prendre deux fois, la boisson en petite quantité , 
qu'on ne boit qu'à la fin du repas, et le repos apres avoir mangé. Les 
relàchants sont , au contraire, une promenade plus active, une ali- 
mentation plus abondante , le mouvement aprés le repas, et le fait de 
boire en mangeant. Il importe aussi de savoir que le vomissement cons- 
lipe, si l'on est relàché ; relàche, si l'on est constipé ; qu'il constipe 
quand on le provoque aussitót aprés le repas, et relàche lorsqu'on y a 
recours longtemps aprés avoir mangé. 

Pour ce qui est de l'Àge, on supporte trés-facilement l'abstinence 
dans l'ige moyen, moins bien dans la jeunesse, point du tout dans 
l'enfance et dans la vieillesse (15); moins on]a tolére, plus on doit 
répéter les repas. On a surtout besoin de le faire au moment de la 
croissance (16^. Le bain chaud convient aux enfants et aux vieillards ; 
]e vin un peu coupé d'eau, aux enfants ; celui qui est presque pur, aux 
vieillards. Les vins qui donnent des flatuosités ne sont favorables ni 
aux uns ni aux autres (17). Les jeunes gens ont moins à se préoccuper 


balneum, cibus plenior, multa potio; post hie ambulatio, et vigilia; per se quoque 
ambulatio multa et vehemens, et matutincee exercitationi non protinus cibus adjeetus ; 
ea genera esem, quae veniunt ex locis frigidis, et pluviis, et irriguis. Contra siccat 
immodica exercitatio, fames, unctio sine aqua, calor, sol immodicus, frigida aqua, 
cibus exercitationi statim subjeetus, et is ipse ex siccis et cestuosis locis veniens. 

Alvum adstringit labor, sedile, ereta figularis corpori illita, cibus imminutus, et is 
ipse semel die assumtus ab eo, qui bis solet; exigua potio, neque adhibita, nisi quum 
cibi quis quantum assumturus est, cepit; post cibum quies. Contra solvit aucta ambu- 
latio atque esca, motus qui post eibum est, subinde potiones cibo immixtee. Illud quo- 
que scire oportet, quod ventrem vomitus solutum comprimit, compressum solvit : 
itemque eomprimit is vomitus, qui statim post cibum est; solvit is, qui tarde super- 
venit. 

Quod ad states vero pertinet, inediam facillime sustinent medie celates, minus juve- 
nes, minime pueri et senectute confecti. Quo minus fert facile quisque, eo stepius 
debet cibum assumere; maximeque eo eget, qui inerescit. Calida lavatio et. pueris et 
senibus apta est. Vinum dilutius pueris, senibus meracius, neutri cetati quse inflationes 
movent, Juvenum minus, qu& assumant, et quomodo curentur, interest. Quibus juveni- 
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de l'alimentation et des soins de leur personne. Ceux qui dans leur 
jeunesse ont eu des flux diarrhéiques, sont le plus souvent constipés 
dans la vieillesse ; e£ ceux qui ont été constipés pendant leur jeunesse, 
sont souvent relàchés dans la vieillesse (18). Mieux vaut le flux de 
ventre chez le jeune homme, et la constipation chez le vieillard (19). 

Il faut aussi avoir égard aux saisons. En hiver, il convient de 
manger davantage (90); de boire moins de vin, mais plus pur; 
d'user de beaucoup de pain, de viande surtout rótie, de légumes en 
petite quantité (21) ; et de ne fare qu'un seul repas par jour, à moins 
qu'on ne soit trop resserré. Si l'on déjeune, il vaut mieux prendre des 
aliments en petite quantité et secs, sans viande ni boisson. Dans cette 
saison,jon doit plutót faire usage d'une nourriture chaude ou, du moins, 
réchauffante. Le commerce des femmes n'est pas alors aussi pernicieux. 
Au printemps, il faut diminuer les aliments , augmenter la boisson , 
mais boire du vin plus coupé d'eau, manger plus de viande et de 
légumes , et passer , par degrés, de la viande rótie à la viande bouillie. 
C'est à cette époque que l'on peut se livrer aux plaisirs de l'amour 
avec le plus de sécurité. En été, le corps réclame plus fréquemment 
de la boisson et de la nourriture ; aussi, convient2l alors de faire un 
déjeuner. Dans cette saison, on se trouve trés-bien de la viande et des 
légumes, d'une boisson trés-allongée d'eau , de maniere à étancher la 
soif sans enflammer le corps , du bain froid, de la viande bouillie et 
des aliments froids ou rafraichissants. Comme les repas doivent étre 
plus fréquents , il faut aussi les faire plus légers. L'automne est la 
saison la plus dangereuse à cause des variations de température (29) ; 
aussi , importe-t-il de ne pas sortir sans étre vétu et chaussé , surtout 


bus fluxit alvus, plerumque in senectute contrahitur : quibus in adolescentia fuil ads- 
iriela, sepe in senectute solvitur. Melior est autem in juvene fusior, in sene ads- 
trictior. 

Tempus quoque anni considerare oportet. Hieme plus esse convenit; minus, sed 
meracius bibere; multolpane uti, carne potius assa, modice oleribus ; semel die cibum 
capere, nisi si nimis venter adstrictus est. Si prandet aliquis, utilius est exiguum ali- 
quid, et ipsum siecum sine earne, sine potione sumere. Eo tempore anni calidis omni- 
bus potius utendum est, vel calorem moventibus. Venus tum non sque perniciosa est. 
At vere paulum cibo demendum, adjiciendumque potioni, sed dilutius tamen bibendum 
est; magis carne utendum, magis oleribus ; transeundum paulatim ab assis ad. elixa, 
Venus eo tempore anni tutissima est. /Estate vero et potione ct cibo sepius corpus 
eget; ideo prandere quoque commodum est. Eo tempore aptissima sunt et caro et olus ; 
polio quam dilutissima, ut et sitim tollat, nec corpus incendat; frigida lavatio, caro 
elixa, frigidi eibi, vel qui refrigerent. Ut sepius autem €ibo utendum, sie exiguo est. 
Per autumnum vero, propter cceli varietatem, perieulum maximum est. Itaque neque 
sine veste, neque sine caleeamentis prodire oportet, praecipueque diebus frigidioribus, 
neque sub divo noctu dormire, aut certe bene operiri. Cibo vero jam paulo pleniore uti 
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lorsque les jours sont plus froids, et de ne pas dormir la nuit en plein 
air, ou du moins sans étre bien couvert. On peut déjà user d'une nour- 
riture un peu plus substantielleet boire moinsde vin, mais un peu plus 
pur. Quelques-uns pensent que les fruits que l'on prend sans modéra- 
tion toute la journée et sans préjudice d'une nourriture plus substan- 
tielle, sont nuisibles ; ce ne sont pas les fruits qui font du mal , mais 
la comsommation de toutes ces choses ensemble, car rien ne 
contribue moins à ce résultat que les fruits. Cependant il ne convient 
pas de manger plus souvent des fruits que d'autres aliments. Enfin , il 
est nécessaire de retrancher un peu de nourriture substantielle, quand 
on ajoute des fruits aux aliments. Les plaisirs vénériens ne sont utiles 
ni en été ni en automne : toutefois en automne ils sont. supportables ; 
mais il faut, si c'est possible, s'en abstenir pendant tout l'été. 


CHAPITRE IV. 
De ceuao qui ont la téte faible. 


J'ai à parler maintenant de ceux qui ont quelques parties du corps 
faibles. Celui qui a la téte faible, doit, s'il a bien digéré se la frotter dou- 
cement le malin avec les mains ; ne jamais la tenir couverte, si c'est 
possible; la faire raser detres-pres, mais jamais apres le repas. S'il a des 
cheveux, il doit les peigner chaque jour; se promener beaucoup, mais, s'il 
se peut, ni sous un toit ni au soleil ; éviter surtout l'ardeur du soleil , 


licel ; minus, sed meracius bibere. Poma nocere quidam putant, quce immodice toto die 
plerumque sie assumuntur, ne quid ex densiore cibo remittatur : ita non hee, sed con- 
summalio omnium nocet. Ex quibus in nullo tamen minus, quam in his noxe est. Sed 
his uti non sepius, quam alio cibo, convenit. Denique aliquid densiori cibo, quum hic 
accedit, necessarium est demi. Neque sstate vero, neque autumno utilis venus est : 
tolerabilior tamen per autumnum ; cestate in tolum, si fieri potest. abstinendum est. 


CAPUT IV. 
De his quibus caput infirmum. est. 


Proximum est, ut de iis dicam, qui partes aliquas corporis imbecillas habent. Cui 
caput infirmum est, is, si bene concoxit, leniter perfrieare id mane manibus suis debet ; 
nunquam id, si fieri polest, veste velare; ad eutem tonderi (a); sed nunquam post 
cibum. Si qui capilli sunt, eos quolidie pectere ; multum ambulare, sed, si licet, neque 
sub teeto, neque in sole; ulique aulem vilare solis ardorem, maximeque post cibum et 
vinum ; potius ungi, quam lavari; nunquam ad flammam ungi, interdum ad prunam, 
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principalement aprés avoir mangé, ou bu du vin; s'oindre plutót 
que se baigner et, ne jamais faire l'onction prés de la flamme, mais de 
quelquefois devant un brasier. Se rend-il au bain? Il faut d'abord 
que, tout habillé, il se fasse un peu suer dans le tépidarium, et, apres 
s'y étre fait oindre, qu'il passe dans le calidarium; dés qu'il aura 
transpiré, il ne descendra pas dans la baignoire, mais se fera répan- 
dre sur la téte une grande quantité d'eau chaude, puis tiede, ensuite 
froide. Il recommandera qu'on lui arrose la téte plus longtemps que 
les autres parties du corps; puis qu'on la lui frictionne quelque temps; 
enfin, il se fera essuyer et oindre. Rien;ne convient mieux àla téte 
que l'eau froide; aussi, celui chez qui cet organe est faible, doit-il, en 
élé, se tenir tous les jours pendant un certain temps sous une large 
gouttiere (douche) (1). Il faut toujours, lors màme qu'on se fait, oindre 
sans se baigner, et qu'on ne peut supporter les ablutions froides sur 
tout le corps, se faire arroser la t&te avec de l'eau fraiche. Pour éviter 
que les autres parties ne soient mouillées, on baisse la téte afin que 
l'eau ne descende pas sur le cou, et, avec les mains, on la refoule vers 
Ja téte au fur et à mesure qu'elle coule, pour qu'elle n'exerce d'effet 
nuisible ni sur les yeux ni sur d'autres parties. Il est nécessaire d'user 
de peu d'aliments et qu'ils soient de facile digestion; si l'on éprouve 
des maux de téte à jeun, on mangera vers le milieu du jour; sinon, 
il sera préferable de ne faire qu'un repas. Du vin léger coupé, comme 
boisson habituelle, convient mieux que l'eau; celle-ci est une ressource 
quand on commence à éprouver de la pesanteur à la téte. Ainsi, ni le 
vin ni l'eau ne sont toujours utiles, pris exclusivement : mais ils devien- 
nent des remedes quand on boit de l'un et de l'autre alternativement. 
Il ne faut ni écrire, ni lire, ni élever la voix, particulierement aprés le 


Si in balneum venit, sub veste primum paulum in tepidario insudare, ibi ungi, tum 
transire in calidarium ; ubi insudarit, in solium non descendere, sed multa calida aqua 
per caput se totum perfundere, tum tepida, deinde frigida ; diutiusque ea caput, quam 
ceteras partes perfundere; deinde id aliquamdiu perfricare; novissime detergere, et 
ungere. Capili nihil eque prodest atque aqua frigida .: itaque is, cui hoc infirmum 
est, per estatem id bene largo canali quolidie debet aliquamdiu subjicere. Semper 
autem, etiamsi sine balneo unctus est, neque totum corpus refrigerare sustinet, caput 
lamen aqua frigida perfundere. Sed quum ceteras partes attingi nolit, demittere id, ne 
ad cervices aqua descendat; eamque, ne quid oculis, aliisve partibus noceat, defluen- 
tem subinde manibus ad hoc rezerere. Huic modieus cibus necessarius est, quem facile 
concoquat ; isque, si jejuno eaput leditur, assumendus etiam medio die est; si non le- 
ditur, semel potius. Bibere huie assidue vinum dilutnm, lene, quam aquam, magis 
expedit; ut, quum eaput gravius esse eceperit, sit quo confugiat : eique ex toto neque 
vinum, neque aqua semper utilia sunt; medieamentum utrumque est, quum invicem 
assumitur. Seribere, legere, voce contendere, huie opus non est, utique post 
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souper; la méditation méme offre alors du danger; mais le vomisse- 
ment est surtout contraire (2) 


EI 


CHAPITRE V. 
Dc ceux qui sont tourmentés par la. lippitude, le coryza. le catarrhe 
et les affections des tonsilles. 


Ce n'est pas seulement aux personnes dont la tóte est faible que 
l'usage del'eau froide est profitable, mais aussi à celles qui sont sujet- 
les aux lippitudes, aux coryzas, aux catarrhes et aux affections des 
tonsilles.. Ces personnes doivent non-seulement se faire des ablutions 
quotidiennes sur la téte, mais encore se laver la bouche avec beaucoup 
d'eau fraiche ; toutes celles chez qui cette pratique est utile, ont sur- 
tout besoin d'y recourir lorsque les vents austraux ont rendu le ciel 
un peu lourd. Si la contention d'esprit et la méditation sont nuisibles 
à tout le monde aprés le repas, à plus forte raison le seront-elles à 
ceux qui souffrent, habituellement de douleurs à la téte, à la trachée 
artere, ou de quelque autre affection de la bouche. On peut méme 
éviter les coryzas et les catarrhes, avec la prédisposition à les contrac- 
ter, en changeant le moins possible de lieu et d'eau , en tenant la téte 
couverte au soleil pour l'empécher de s'échauffer, ou pour la préserver 
d'un refroidissement subit produit par un nuage passager, en la faisant 
raser à jeun apres la digestion, et en ne se mettant ni à lire ni à écrire 
apres le repas. 


ccenam ; post quam ne cogitatio quidem ei satis tula est : maxime tamen vomitus 
alienus est. 


CAPUT V. 
De his qui lippitudine, gravedine, destillatione, tonsillisque laborant. 


Neque vero his solis, quos capitis imbecillitas torquet, usus aque frigide prodest, 
sed iis etiam, quos assidue lippiludines, gravedines, destillationes, tonsillaeque male 
habent. His autem non caput tantum quotidie perfundendum, sed os quoque multa fri- 
gida aqua fovendum est, precipueque omnibus, quibus hoc utile auxilium est, co 
utendum est, ubi gravius ccelum austri reddiderunt. Quumque omnibus inutilis sit posl 
cibum aut contentio, aut cogitatio ; tum iis precipue, qui vel capitis, vel arteri& dolo- 
res habere consuerunt, vel quoslibet alios oris affeetus. Vitari etiam gravedines, des- 
tillationesque possunt, si quam minime, qui his opportunus est, loca aquasque mutat ; 
si caput in sole protezil, ne incendatur, neve subitum ex repentino nubilo frigus id 
moveat; si post concoelionem jejunus caput radit; si post cibum neque legil, neque 
scribit. 
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CHAPITRE VI. 


Du flux du ventre. 


Celui que des dérangements de ventre tourmentent souvent, a 
besoin d'exercer les parties supérieures à la balle et à d'autres jeux 
semblables, de se promener à jeun, d'éviter la grande ardeur du 
soleil ainsi que les bains incessants, de s'oindre sans suer, de 
n'user ni d'aliments variés, notamment de ceux qui sont cuits dans 
leur jus, ni des végetaux ou des légumes qui passent rapidement dans 
le corps; mais il prendra exclusivement des aliments de digestion 
lente. Le gibier, les poissons à chair ferme et la viande rótie des ani- 
maux domestiques, conviennent tres-bien. Il n'est jamais avantageux 
de boire du vin salé (1), ni méme léger ou doux : c'est le vin austere, 
un peu généreux et non trop vieux qui convient. Si l'on désire boire 
du vin mielló, c'est avec du miel cuit qu'on le fera. Si les boissons 
froides ne causent pas de pertubation du ventre, elles seront préférées. 
Si l'on se sent incommodé au souper, on doit se faire vomir, réitérer 
le lendemain la méme opération, et, le troisieme jour, manger un peu 
de pain trempé dans du vin, en ajoutant du raisin conservé dans des 
pots de terre, ou des olives dans du vin cuit (2), et autres mets sem- 
blables : puis, on reviendra à son régime ordinaire. ll est, toujours 
nécessaire, apres le repas, de se reposer, de ne pas appliquer son 
esprit, e& de ne pas méme se livrer à l'exercice d'une douce prome- 
nade. 


CAPUT VI. 
De alvo soluta. 


Quem vero frequenter cita alvus exercet, huie opus est pila similibusque superiores 
partes exercere; dum jejunus est, ambulare; vitare solis nimium ardorem, continua 
balnea; ungi citra sudorem ; non uli cibis variis, minimeque jurulentis, aut legumi- 
nibus oleribusve iis, quee celeriter descendunt : omnia denique sumere quie tarde con- 
eoquuntur (a). Venatio, durique pisces, et ex domesticis animalibus assa caro maxime 
juvant. Nunquam vinum salsum bibere expedit, ne tenue quidem, aut dulce ; sed aus- 
terum et plenius, neque id ipsum pervetus. Si frigidze potiones ventrem ejus non Lur- 
bant, his utendum potissimum est. Si quid offense in ccena sensit, vomere debet; idque 
postero quoque die facere ; tertio, modici ponderis panem ex vino esse, adjecta uva ex 
olla, vel olea ex defruto (b), similibusque aliis : deinde ad consuetudinem redire. Sem- 
per autem post eibum conquiescere, ac neque intendere animur, neque ambulatione 
quamvis leni dimoveri. 
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CHAPITRE VII. 
Des remédes contre la colique. 


Si le gros intestin est sujet à la colique, qui n'est autre chose qu'une 
espece de flatuosité, il faut chercher le moyen de faciliter la digestion 
par la lecture, les exercices variés, le bain chaud, les boissons et les 
aliments chauds, ét avoir soin d'éviter rigoureusement le froid , les 
choses douces, les légumes et les flatueux. 


CHAPITRE VIII. 
Des moyens de remédier aux douleurs d'estomac. 


Celui qui souffre de l'estomac doit lire à haute voix, se promener 
aprés la lecture, puis s'exercer à la balle, aux armes ou à tout autre 
jeu qui mette en mouvement les parties supérieures; boire à jeun, non 
de l'eau froide, mais du vin chaud ; faire deux repas par jour, mais de 
maniere que la digestion s'accomplisse aisément; user d'un vin léger 
et austere, et boire, de préférence, froid aprés le repas. Les signes de 
la faiblesse de l'estomac sont : la pàleur, la maigreur, la douleur a 
l'épigastre, les nausées, le vomissement involontaire et la céphalalgie à 


CAPUT VII. 
Remedia ad colli dolorem. 


At si laxius intestinum (a) dolere consuevit, quum id nihil nisi genus inflationis sit, 
id agendum est, ut concoquat aliquis, ut leetione, aliisque generibus exerceatur, uta- 
tur balneo calido, cibis quoque et potionibus calidis ; denique omni modo frigus vitet, 
item dulcia omnia, leguminaque, et quidquid inflare consuevit. 


CAPUT VIII. 
Stomacho laborantibus que& agenda sint. 


Si quis vero stómacho laborat, legere clare debet; post lectionem ambulare ; tum 
pila, vel armis, aliove qno genere, quo superior pars movetur, exerceri ; non aquam, 
sed vinum calidum bibere jejunus; cibum bis die assumere, sic tamen, ut facile conco- 
quat; uti vino lenut et austero, et post cibum frigidis potionibus potius. Stomachum 
aulem infirmum indicant pallor, macies, prescordiorum dolor, nausea, el nolentium 
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jeun. Celui chez qui ces signes n'existent pas, a un bon estomac. 1l ne 
faut pas toujours s'en rapporter à nos compatriotes qui, lorsqu'ils sont 
malades et qu'ils désirent vivement du vin ou de l'eau froide, excu- 
sent leur sensualité en accusant à tort le mauvais état de leur estomac. 
Toutefois, les personnes qui digerent lentement et dont l'épigastre est 
par conséquent ballonné, et celles qui, à la suite de quelque chaleur 
intérieure, éprouvent habituellement dela soif pendant la nuit, devront, 
avant de se coucher, boire deux ou trois cyathes de ces liquides avec 
un chalumeau étroit (4). On se trouve bien aussi, quand la digestion 
est. paresseuse, de lire à haute voix , puis de se promener , 
ensuite de se faire oindre ou de prendre un bain, de boire toujours 
son vin froid, et, aprés le repas, d'en boire abondamment, mais, 
comme je viens de dire, avec un tube ; enfin, de terminer ces libations 
par de l'eau froide. Celui chez qui les aliments tournent à l'aigre, doit, 
avant de manger, boire de l'eau tiéde et se faire vomir ; si cela occa- 
sionne des déjections fréquentes, il faut, apres chaque selle, user, de 
préférence, d'une boisson froide. 


CHAPITRE IX. 


Des douleurs de nerfs et des affections que causent de la chaleur et du 
froid. 


Si l'on est sujet à des douleurs de nerfs, ce qui arrive ordinairement 
quand on est atteint de podagre ou de chiragre, il faut, autant que 
possible, exercer la partie affectóe, la soumettre au travail et l'exposer 


vomitus, in jejuno dolor capitis. Que in quo non sunt, is firmi stomachi est. Neque 
credendum utique nostris est, qui, quum in adversa valetudine vinum aut frigidam 
aquam eoneupiverunt, delieiarum patrocinium in accusationem non merentis stomachi 
habent. At qui, tarde eoneoquunt, et quorum ideo precordia inflantur, quive propler 
ardorem aliquem noctu sitire consuerunt, antequam conquiescant, duos tresve cyathos 
per tenuem fistulam bibant. Prodest etiam adversus tardam concoctionem clare legere, 
deinde ambulare, tum. vel ungi vel lavari; assidue vinum frigidum bibere; et post 
cibum, magnam potionem, sed, ut supra dixi, per siphonem : deinde omnes poliones 
aqua frigida includere. Cui vero cibus acescit, is ante eum bibere aquam gelidam 
debet, e. vomere : at si cui ex hoc frequens dejectio incidit, quoties alvus ei constite- 
rit, frigida potione potissimum utatur. 


CAPUT IX. 


De dotore nervorum el de affectibus caloris frigorisque. 


Si cui vero dolere nervi solent, quod in podagra chiragrave (a) esse consuevit, huie, 
quantum fieri polest, exercendum id est, quod affectum est, subjiciendumque labori et 
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au froid, excepté pendant l'accroissement de la douleur : moment oü 
le repos est de beaucoup préférable. Les plaisirs vénériens sont tou- 
jours contraires ; une bonne digestion, comme dans toute les maladies 
est nécessaire; car mauvaise, elle dérange beaucoup le corps; et, tou- 
tes les fois que celui-ci éprouve quelque trouble, c'est la partie malade 
qui le ressent le plus vivement. 

Si une bonne digestion est d'un utile secours dans toutes les 
maladies, le froid, de son cóté, l'est dans certaines et la chaleur dans 
d'autres : chacun, à cet égard, doit tenir compte de son tempérament. 
Le froid est nuisible aux vieillards, aux personnes fréles, aux blessu- 
res, à la région épigastrique, aux instestins, à la vessie, aux oreilles, 
aux hanches, aux épaules, aux parties naturelles, aux os, aux dents, 
aux nerfs, à la matrice et au cerveau ; il rend la peau pàle, aride, dure, 
noire et produit des frissons et des tremblements (1). Mais il est favo- 
rable aux jeunes gens et aux personnes repletes ; il donne plus d'aeti- 
vité à l'esprit et. facilite la digestion : cependant, il faut se tenir en 
garde contre son action. Les affusions d'eau froide sont avantageuses, 
non-seulement à la téte, mais màme à l'estomac ainsi qu'aux articu- 
lations, aux douleurs qui ne sont pas accompagnées d'ulceres, et aux 
personnes trop colorées qui n'éprouvent pas de douleurs (2). La cha- 
leur convient dans le cas oü le froid est contraire : par exemple, chez 
les chassieux qui n'ont ni douleurs ni larmoiement ; chez ceux qui ont 
des contractions nerveuses (3) ; elle convient surtout contre les ulceres 
qui proviennent du froid ; elle embellit le teint et pousse aux urines. Trop 
intense elle énerve le corps, amollit les nerfs et relàche l'estomac (4). Ni 
la chaleur ni le froid subits ne sont sans danger pour les personnes qui 
n'y sont pas habituées : le froid cause des douleurs de cóté et d'autres 


frigori ; nisi quum dolor inerevit; sub quo quies optima est. Venus semper inimica est ; 
coneoctio, sieut in omnibus corporis affectibus, necessaria. Cruditas enim id maxime 
ledit, et quoties offensum corpus est, vitiosa pars maxime sensit. 

Ut coneoetio autem omnibus vitiis occurrit, sic rursus aliis frigus, aliis calor : qua 
sequi quisque pro habitu corporis sui debet. Frigus inimicum est seni, tenui, vulneri, 
preecordiis, intestinis, vesiee, auribus, coxis, scapulis, naturalibus, ossibus, dentibus, 
nervis, vulvie, cerebro : idem summam cutem facit pallidam, aridam, duram, nigram ; 
ex hoc horrores, tremoresque nascuntur. At prodest, juvenibus, et omnibus plenis : 
erectiorque mens est, et melius eoncoquitur, ubi frigus quidem est, sed cavetur. Aqua 
vero frigida infusa, preeterquam capiti, etiam stomacho prodest : item articulis dolori- 
bnsque (1), qui sunt sine ulceribus : item rubieundis nimis hominibus, si dolore vacant. 
Calor autem. adjuvat omnia, que frigus infestat : ilem lippientes, si nec dolor, nec 
laerimse sunt; nervos quoque, qui contrahuntur ; praecipueque ea ulcera, quie ex. fri- 
gore sunt : idem corporis colorem bonum facit; urinam movet. Si nimius est, corpus 
effeminat, nervos mollit, stomachum solvit. Minime vero aut frigus aut calor tuta sunt, 
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maladies; l'eau froide provoque des strumes ; la chaleu. 
tion, empéche le sommeil, relàche le corps par les sueu. 
plus accessible aux maladies pestilentielles. 


CHAPITRE X. 


Des régles à suivre en temps d'épidémie. 

Il-y a des regles à observer en temps d'épidémie, quand on est 
encore bien portant et qu'on n'est pas à l'abri du fléau. Ainsi, il faut 
voyager, naviguer, et, en cas d'empéchement, se faire porter en 
litere, se promener doucement en plein air avant la grande chaleur , 
se faire oindre avec ménagement, et, comme on l'a indiqué plus haut, 
éviter la fatigue , l'indigestion , le froid, la chaleur et la luxure; on 
doit méme s'observer davantage, si l'on éprouve quelque pesanteur 
dans le corps. De plus il ne faut ni se lever de bonne heure , ni se pro- 
mener nu-pieds, surtout apres le repas ou le bain, ni se faire vomir 
à jeun ou aprés le souper, ni se purger : et méme, si l'on a un flux 
de ventre spontané , on l'arrétera ; il convient également, si le corps 
est replet , de faire un peu diete. On évitera aussi le bain, le som- 
meil et la sueur au milieu du jour, principalement apres le repas ; 
il est mieux de ne prendre alors des aliments qu'une fois par jour 
et en petite quantité pour qu'ils ne causent pas d'indigestion. De deux 
jours l'un, on. boira tantót de l'eau, tantót du vin. Ces regles étant 


ubi subila insuetis sunt ; nam frigus laleris dolores, aliaqué vitia, frigida aqua stru- 
mas exeitat : ealor eoneoetionem prohibet, somnum aufert, sudore digerit, obnoxium 
morbis pestilentibus eorpus efficit. 


CAPUT X. 
Regimen contra pestem. 


Est etiam observatio necessaria : qua quis in pestilentia utatur adhue integer, quum 
lamen securus esse non possit, Tune igitur oportet peregrinari, navigare : ubi id non 
licet, gestari, ambulare sub divo, ante estum, leniter; eodemque modo ungi : et, ut 
supra eomprehensum est, vitare faligationem, eruditatem, frigus, calorem, libidinem : 
multoque magis se continere, si qua gravitas in corpore est. "Tune neque mane sur- 
gendum, neque pedibus nudis ambulaudum est, minimeque post cibum, aut balneum ; 
neque jejuno, neque ecenato vomendum est; neque movenda alvus; alque etiam, si per 
se mola est, comprimenda est; abstinendum polius, si plenius corpus est. Itemque 
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il ne faut rien changer au reste de sa maniere de vivre. 
indispensable de les suivre pendant le regne des maladies pes- 
Aelles, à plus forte raison doit-on le faire, quand celles-ci ont 
occasionnées par les vents du sud. Ces mémes regles sont. néces- 
saires aux voyageurs qui quittent leurs foyers dans une mauvaise 
saison, ou qui se rendent dans des pays malsains. S'il y a quelque 
empéchement à observer tous ces préceptes , on devra du moins faire 
diete, et passer du vin à l'eau et de l'eau au vin dela maniere indi- 
quée plus haut. 


vitandum balneum, sudor, meridianus somnus, utique si cibus quoque antecessit; qui 
lamen semel die tum commodius assumilur; insuper etiam modicus, ne eruditatem 
moveat. Alternis diebus invieem, modo aqua, modo vinum bibendum est. Quibus ser- 
vatis, ex reliqua victus consuetudine quam minimum mutari debet. Quum vero hac in 
omni pestilentia facienda sint, tum in ea maxime, quam austri exeitarint, Atque etiam 
peregrinantibus eadem necessaria sunt, ubi gravi tempore anni discesserunt ex suis 
sedibus, vel ubi in graves regiones venerunt. Ae si cetera res aliqua. prohibebit, uti- 
que abstinere debebit : atque ita a vino ad aquam, ab hae ad vinum, eo, qui supra 
positus est, modo, transitus ei esse. 
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SECOND DE LA MÉDECINE. 


PRÉFACE. 
Des signes de la maladie et des secours généraux. 


Les signes de l'imminence morbide sont nombreux. Pour les expo- 
ser , j'aurai recours, sans hésitation, à l'autorité des maitres de l'anti- 
quité, surtout à celle d'Hippocrate, puisque les médecins modernes, 
quoique auteurs de certains changements dans les modes de traite- 
ment, avouent que ce maitre a excellé dans l'art, d'interpréter ces 
signes. Mais avant de parler des indices prémonitoires qui autorisent 
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ARTIUM LIBER SEPTIMUS 
IDEM MEDICINE SECUNDUS. 


PROOEMIUM. 
De signis adverse valetudinis, et de communibus auxiliis. 


Instantis autem adverse valetudinis signa complura sunt. In quibus explicandis non 
dubitabo auctoritate antiquorum virorum uti, maximeque Hippocratis; quum recen- 
tiores mediei, quamvis quedam in curationibus mutarint, tamen hae illum optime 
preesagisse fateantur, Sed antequam dico, quibus precedentibus morborum timor subsit, 
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à appréhender l'invasion des maladies, il ne me semble pas inoppor- 
lun de parler des saisons , des températures, des àges, et des consti- 
Litutions qui mettent, le plus à l'abri du danger, ou qui y disposent 
davantage, et du genre de dérangement que chacun à le plus à crain- 
dre. Non qu'en toute saison, en tout temps, à tout àge et avec une 
constitution quelconque, on ne puisse étre atteint et mourir de toute 
espece de maladie; mais parceque certaines maladies arrivent plus 
fréquemment que d'autres (4); aussi est-il utile que chacun sache 
contre qnoi et quand il aura principalement à se tenir en garde. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des saisons, des températures, des àges, des constitutions et des tem- 
péraments qui mettent. le plus à labri des maladies, ou qui y 
disposent davantage. 


La saison la plus salubre est le printemps; puis l'hiver : l'été est 
plus dangereux ; l'automne beaucoup plus encore; quant à la tem- 
pérature, la meilleure est celle qui est uniforme, quelle soit froide 
ou chaude ; la plus mauvaise, est la plus variable (4). Voilà pour- 
quoi l'automne fait tant de victimes (9) ; car ordinairement le milieu 
du jour est chaud, tandis que les nuits, les matinées et les soirées 
sont froides. Or le corps déjà débilité par la chaleur de l'été, puis 
par celles du milieu du jour, se trouve ainsi exposé à un froid subit ; 


non alienum videtur exponere, qui tempora anni, que tempestatum genera, quic partes 
etatis, qualia corpora maxime tuta, vel perieulis opportuna sint, quod genus adverse 
valetudinis in quoque timeri maxime possit. Non quod non omni tempore, in omni 
tempestatum genere, omnis zetatis, omnis habitus homines, per omnia genera morbo- 
rum et zegrotent eL moriantur : sed quod frequentius tamen quiedam eveniant ; ideoque 
utile sit seire unumquemque, quid, et quando maxime caveat. 


CAPUT I. 


Que anni tempora, qua. tempestatum genera, quc partes etatis, qualia corpora 
vel tuta vel morbis et qualibus opportuna sint. 


Tgitur saluberrimum ver est; proxime deinde ab hoe hiems; periculosior Gstas; 
autumnus longe perieulosissimus. Ex tempestatibus vero optimc cequales sunt, sive 
frigidze, sive calidte : pessimee, que maxime variant. Quo fit, ut autumnus plurimos 
opprimat, nam fere meridianis temporibus calor: noelurnis atque matulinis, simulque 
eliam vesperlinis, frigus est. Corpus ergo, et testate, et subinde meridianis caloribus 
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mais si ces brusques changements de température se produisent prin- 
cipalement dans cette saison, ils ne sont pas moins dangereux en 
quelque saison qu'ils arrivent. Lorsque la température est égale , les 
jours sereins sont les plus salubres (3); les jours pluvieux sont meil- 
leurs que les jours simplement nébuleux ou nuageux : les jours 
les plus sains en hiver , sont ceux qui sont exempts de vents, et, en 
été, ceux oü soufflent les zéphirs. Parmi les autres vent: , ceux du 
septentrion sont plus salutaires que ceux de l'est et du midi : cepen- 
dant les effets des vents changent quelquefois selon le pays (4). Le 
vent de terre est, en effet, généralement salubre, et le vent de mer , 
malsain. Non-seulement la bonne santé s'entrelient mieux avec un 
beau temps , mais encore les maladies , s'il en survient , sont, plus lé- 
geres et se terminent plus vite (5). Le plus mauvais milieu atmos- 
phérique pour un malade , est. celui qui l'a rendu tel; si bien, qu'en 
pareil cas, un changement pour un air plus mauvais encore, est, méme 
favorable. L'àge moyen est celui qui donne le plus de sécurité , parce 
qu'il n'est éprouvé ni par les ardeurs de la jeunesse, ni par les glaces 
dela vieillesse. L'Àge avancé est plutót exposé aux maladies chroni- 
ques ; le jeune àáge aux maladies aigués. Le corps le mieux propor- 
tionné ne doit étre ni fluet ni obese, mais de longueur moyenne; 
car si une haute taille sied bien aux jeunes gens, en revanche, elle 
expose à une vieillesse anticipée (6) ; un corps fluet est sans force; un 
corps obese , languissant. C'est surtout au printemps que sont à crain- 
dre les désordres qui proviennent du mouvement de renouvellement 
des humeurs. C'est alors que, d'ordinaire, se manifestent les lippitu- 
des, les pustules, les hémorrhagies, les abcés, l'atrabile, la folie, le ma 


relaxatum, subito frigore excipitur ; sed, ut eo tempore id maxime fit, sic quandocumque 
evenit, noxium est. Ubi squalitas autem est, tamen saluberrimi sunt sereni dies; 
meliores pluvii quam tantum nebulosi, nubilive : optimique hieme, qui omni vento 
vacant, state, quibus favonii perflant. Si genus aliud ventorum est, salubriores 
septentrionales, quam subsolani , vel austri sunt: sic tamem h&e, ut interdum regio- 
num sorle mutentur. Nam fere ventus ubique a mediterraneis regionibus veniens, 
salubris; a mari, gravis est. Neque solum in bono tempestatum habitu cerlior valetudo 
est; sed morbi quoque (a), si qui inciderunt , leviores sunt, et promtius finiuntur. Pes- 
simum s&gro celum est, quod segrum fecit; adeo ut in id quoque genus , quod natura 
pejus est, in hoc statu salubris mutatio sit. At :etas media tutissima est, qua neque 
juventz calore, neque senectutis frigore infestatur. Longis morbis senectus, aculis 
adolescentia magis patel. Corpus autem habilissimum quadratum est, neque gracile , 
neque obesum, Nam longa statura, ut in juventa decora est, sic matura seneclute 
conficitur : gracile corpus infirmum ; obesum hebes est. Vere autem maxime, qua&- 
cumque humoris motu novantur, in metu esse consuerunt. Evgo tunc lippitudines , 
pusulze (b). profusio sanguinis, abscessus (c), bilis atra, insania , morbus eomilialis, an- 
gina, gravedines, destillaliones oriri solent, Ii quoque morbi , qui in articulis nervisque 


I 
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comitial, l'angine, le coryza et les catarrhes. Les maladies qui tantót at- 
taquent les artieulations et les nerfs, et tantót disparaissent, commen- 
cent aussi et récidivent dans cette saison (8). L'été n'est pas exempt de 
la plupart de ces maux , mais il occasionne , de plus, des fievres con- 
tinues , ardentes ou tierces, des vomissements , des dójections alvines , 
des douleurs d'oreilles, des ulceres à la bouche, des gangrenes sur 
toutes les parties du corps, principalement sur les parties hon- 
teuses, et tous les désordres morbides qui épuisent l'homme par les 
sueurs (9). Il. est peu de ces maladies qui ne se montrent en au- 
tomne ; il survient, en outre, à cette époque, des (ievres irrégu- 
lieres, des douleurs de rate, l'hydropisie sous-cutanée, du dépérisse- 
ment, la difficulté d'uriner qui a recu le nom de ccgevryovgia , l'af- 
fection de l'intestin gréle, nommé par les Grecs ei&oc, l'état glissant 
des intestins , qu'on appelle J«evzegu£, des douleurs de hanche et le mal 
oomitial (40). Cette méme saison porte un coup mortel aux personnes 
affaiblies par les maladies chroniques, et à celles qui sont accablées par 
l'été qui vient de s'écouler ; elle en fait périr d'autres de maladies nou- 
velles, et en dispose plusieurs à des maladies tres-longues : le plus 
souvent aux fievres quartes , dont on est tourmenté pendant tout l'hi- 
ver. ll n'est pas de saison plus propice aux épidémies de toute 
espece , quoique déjà féconde en maladies de toutes sortes. L'hiver 
provoque des douleurs de téte, la toux, des maux de gorge, de 
cóté (14) et des visceres (12). 

Quant aux pertubations atmosphériques, l'aquilon provoque la toux, 
irrite la gorge , resserre le ventre, arréte la sécréltion urinaire, suscite 
des frissons , des douleurs de cóté et de poitrine : cependant il fortifie 
le corps, s'il est en bonne santé, et le rend plus dispos et plus alerte. 


modo urgent, modo quieseunt, tune maxime et inchoantur et repetunt. At estas non 
quidem vacat plerisque his morbis ; sed adjicit febres vel continuas, vel ardentes, vel 
tertianas , vomitus , alvi dejectiones , aurieularum dolores, ulcera oris, cancros, et in 
celeris quidem partibus, sed maxime in obscenis; et quidquid sudore hominem 
resolvit. Vix quidquam ex his in autumnum non incidit ; sed oriuntur quoque eo tem- 
pore febres incerlze , lienis dolor, aqua inter cutem, tabes (d); urinse diffieultas , quam 
cpu yup lay appelant; tenuioris intestini morbus, quem «i» «4» nominant; item 
levitas intestinorum. qua 2ec6gíz vocatur ; coxte dolores ; morbi eomitiales. Idemque 
tempus et diutinis malis fatisatos, el ab estate etiam proxima pressos, interimit ; et 
alios novis morbis confieiL; et quosdam longissimis implicat, maximeque quartanis , 
quie per hiemem quoque exercent (e). Neque aliud magis tempus pestilentise patet, cujus- 
cumque cà generisest, quamvis variis rationibus nocet. Hiems autem capitis «olores , 
tussim , et quidquid in faucibus, in lateribus, in visceribus mali contrahitur, irritat. 

At ex tempestatibus, aquilo tussim movet , fauces exasperat, ventrem adstringit , 
urinam supprimiL, horrores excilaL, ilem dolores lateris et pectoris: sanum tamen 
corpus spissat, el mobilius atque expeditius reddit. Auster hebelat, sensus lardat , 
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p L'auster émousse l'ouie, appesantit les sens, cause des céphalalgies, 
relàche le ventre, débilite tout le corps et le tient en état de moiteur 
et de langueur (13). Les autres vents, selon qu'ils sont plus voisins de 
- celui-ci ou de celui-là, donnent lieu à des affections qui ressemblent plutót 
aux premieres qu'aux derni?res. Enfin, toute espece de chaleur enflamme 
e foie et la rate, affaiblit l'esprit et cause des défaillances et des hémor- 
- rhagies. Le froid cause tantót la distension, tantót la rigidité des nerfs ; 
es Grecs appellent celle-ci «écavoc. celle-là emacp.óc; il cause la 
- lividité des ulcéres et des frissons dans les fievres (14). Dans les temps 
dé sécheresse, il survient des fievres aigués (15), des lippitudes, des 
ranchées, de la difficulté d'uriner et des douleurs articulaires. Dans 
-Jes temps pluvieux, sévissent les fievres de long cours, les flux de 
ventre, l'angine, la' gangrene, l'épilepsie, la résolution des nerfs que 
- les Grecs appellent capace (16). Ce n'est pas tout de considérer le 
- temps actuel, il faut enccre avoir égard à celui qui l'a précédé. Si l'hi- 
ver a été sec et richeen vents boréaux, et que le printemps produise 
des vents austraux et des pluies, il survient ordinairement des oph- 
- thalmies, des dyssenteries, des fievres, principalement chez les per- 
-Sonnes un peu molles et surtout, pour cette raison, chez les femmes 
- (17). Mais si les vents austraux et les pluies ont dominé en hiver et 
que le printemps soit, froid et sec, les femmes enceintes sur le point 
-. d'aecoucher, sont sujeltes à avorter; celles qui arrivent à terme, 
— meltent au monde des étres chétifs et à peine viables; chez les 
- autres individus, il survient des ophthalmies séches; chez ceux qui 
sont déjà avancés en àge, des coryzas et des catarrhes (18). Si les 
vents austraux ont régné sans interruption depuis le commen- 


WE 


L capitis dolorem movet, alvum solvit, totum corpus efficit hebes, humidum, languidum. 
—— Ceteri venti quo vel huic vel illi propiores sunt, eo magis vicinos his illisve affeetus 
1 faeiunt. Denique omnis calor et jecur et lienem inflammat, mentem hebetat, ut anima 
— defieiat, un sanguis prorumpat, efficit. Frigus modo nervorum distentionem, modo 
f rigorem infert; illud &za7422c, hoc zézz»es Grece nominatur : nigritiem in ulce- 
LL ribus, horrores in febribus exeitat. In siceitatibus, acutce febres, lippitudines, tormina, 
L. urins diffieultas, articulorum dolores oriuntur. Per imbres, longs febres, alvi dejec- 
n liones, angina, cancri, morbi eomitiales, resolutio nervorum ; TAQaAUTU Grseci nomi- 
- nant. Neque solum interest, quales dies sint, sed etiam quales ante preecesserint. Si 
7 hiems sicca septentrionales ventos habuit, ver autem. austros et pluvias exhibet , fere 
T subeunt lippitudines, tormina, febres , maximeque in mollioribus corporibus, ideoque 
LET precipue in muliebribus. Si vero austri pluvizjeque hiemem occuparunt, ver autem 
- frigidum et siccum est, gravid? quidem femine, quibus tum adest partus, abortu 
— perielitantur; ee vero quie gignunt, imbecillos, vixque vitales edunt : ceteros lippitudo 
LE. arida, et, si seniores sunt, gravedines atque destillationes male habent. At si a prima 
V. hieme austri ad ultimum ver eontinuarunt, laterum dolores, et insania febricitantium 
P quam phrenesin (f) appellant, quam celerrime rapiunt. Ubi vero calor a primo vere orsus 
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cement de l'hiver jusqu'à la fin du printemps, il se déclare des 
douleurs de cótó et, chez les fébricitants , le délire , appelé 
frénésie (19), qui emportej' rapidement les malades. Lorsque la 
chaleur commence avec le printemps et continue en été, il faut 
nécessairement s'attendre à des'sueurs abondantes dans les fióvres (20). 
Mais si l'été a été sec et, ventilé par les aquilons et que les pluies et les 
vents austraux regnent en automne, il se manifeste, l'hiver suivant, 
des toux, des catarrhes, des enrouements et quelquefois màme de la 
consomption (24). Si, au contraire, l'automne est sec comme l'été, et 
que les aquilons y regnent d'une maniere continue, les conditions de 
santé sont favorables à toutes"les personnes un peu molles, parmi les- 
quelles j'ai rangé les feumes ; mais celles qui ont le corps plus ferme, 
sont menacées d'ophthalmies seches, de fievres aigués ou chroniques et 
des maladies qui proviennent de l'atrabile (22). 

Quant à l'àge, c'est au printemps que les enfants et les personnes 
qui se rapprochent le plus de cet àge se trouvent le mieux, et au com- 
mencement de l'été, qu'ils sont le plus en sécurité ; pour les vieillards, 
C'est en été et au commencement de l'automne; pour les jeunes gens 
et les personnes de l'àüge moyen, en hiver. L'hiver est plus contraire 
aux vieillards, l'été aux jeunes gens (23). Si les nouveaux nés et les 
enfants encore en bas àge sont alors affectés de quelque maladie, ils le 
sont surtout d'ulceres serpigineux de la bouche, appelés coax par les 
Grecs, de vomissements, d'insommies, d'écoulements d'oreilles et 
d'inflammations autour de l'ombilie (24). Ceux qui sont arrivés à 
l'époque de la dentition sont particulierement sujets aux exulcérations 
des goncives, aux petites fievres, parfois aux spasmes et aux diarrhées. 
Ces dangers menacent principalement les enfants qui poussent leurs 


sslatem quoque similem exhibet, necesse est multum sudorem in febribus subsequi. At 
si sicca axtas aquilones habuit, autumno vero imbres austrique sunt, tota hieme, quie 
proxima est, tussis, destillatio, raucitas, in quibusdam etiam tabes oritur. Sin autem 
autumnus quoque zeque siecus iisdem aquilonibus perflatur, omnibus quidem mollio- 
ribus corporibus, inter que muliebria esse proposui, secunda valetudo contingit : durio- 
ribus vero instare possunt et aridze lippitudines et febres partim aeutze, partim longs; 
et ii morbi, qui ex atra bile nascuntur. 

Quod ad states vero pertinet, pueri proximique his vere optime valent, et estate 
prima tutissimi sunt; senes sslate et autumni prima parte; juvenes hieme, quique 
inter juventam seneetutemque sunt. Inimicior senibus hiems, :estas adolescentibus est. 
Tum si qua imbecillitas oritur, proximum est, ut infantes, tenerosque adhue pueros 
serpentia uleera oris, que &20z« Greci nominant, vomitus, mocturng vigili, 
aurium humor, cirea umbilicum inflammationes exerceant. Proprie etiam. dentientes, 
gingivarum exulcerationes, febrieulee , interdum distentiones nervorum , alvi dejec- 
tiones, maximeque caninis dentibus orientibus, male habent. Quz pericula plenissimi 


LIVRE Ij, CHAPITRE I. 69 


dents canines,'ceux qui sont trés-gros et ceux qui ont le ventre sec (25). 
Chez les individus un peu plus àgés, il se produit?des glandes, des 
déviations des vertébres spinales, des strumes, des especes de ver- 
rues douloureuses, appelées digo og avec par les Grecs, et plusieurs 
autres tumeurs (26). Au début début de la puberté, on observe la plu- 
part de ces maladies, ainsi que les fievres de longue durée et le flux 
de sang parle nez (27). Tous les enfants courent des risques, d'abord 
vers le quarantieme jour, puis au seplieme mois, ensuite dans la sep- 
tieme année, plus tard aux approches de la puberté. Les maladies qui 
surviennent dans l'enfance, et qui ne se dissipent ni à l'époque de la 
puberté, ni aux premiers coits, ni chez les fillles à la premiere appari- 
Lion des menstrues, se prolongent d'ordinaire durant de longues 
années (28) ; cependant les maladies de l'enfance qui ont persisté long- 
temps, se terminent assez souvent parla guérison. L'adolescence est 


- sujette aux maladies aigués, à l'épilepsie, et surtout à la consomption. 


Les jeunes gens ont souvent des crachements de sang (29). Apres 


- cet àge viennent les pleurésies et les péripneumonies, le léthargus, le 
- eholéra, la folie, le flux de sang par certains orifices veineux (30), 


affection qui a recu des Grecs le nom de eiy.obeo(d ec (31). Dans la vieil- 


- lesse, ce sont : la dyspnée, la dysurie, le coryza, les douleurs des arti- 


eulations et des reins, la résolution des nerfs, la mauvaise disposition 
du corps, appelée xays&íx par les Grecs, les insommies nocturnes, les 


.— affeetions chroniques des oreilles, des yeux et du nez, surtout le flux 


- de ventre et ses conséquences, la dyssenterie ou la lienterie, et les 


c 


autres indispositions qüi dépeadent du relàchement du ventre (39). 
Les personnes maigres sont, en outre, prédisposées aux consomptions, 


-.  eujusque sunt, et cui maxime venter adstrietus est. At ubi setas paulum processit, 


glanduli, et vertebrarum qui in spina sunt, alique inelinationes, strums, verruca- 
rum quiedam genera dolentia, zx25,5222»«s Greci appellant, et plura alia tuber- 
cula oriuntur. Incipiente vero jam pube, ex iisdem multa, et longe febres, et san- 
guinis ex naribus eursus. Maximeque omnis puerilia, primum cirea quadragesimum 


- diem, deinde septimo mense, tum'septimo anno, postea circa pubertatem periclitatur. Si 
-— qua etiam genera morborum in infantem ineiderunt, ac neque pubertate, neque primis 


coitibus, neque in femina primis menstruis finita sunt, fere longa sunt : sepius (amen 


. morbi pueriles, qui diutius manserunt, terminantur. Adolescentia morbis acutis, item 


comitialibus, tabique maxime objeeta est : fereque juvenes sunt, qui sanguinem exspuunt. 
Post hane statem laterum et pulmonis dolores, lethargus, cholera, insania, sanguinis per 
quedam velut ora venarum , z/42522512s Greci appellant , profusio. In senectute, spi- 
ritus et urine diffieultas , eravedo, articulorum et renum dolores, nervorum resolutiones, 
malus corporis habilus, xzzeZiz» Greci appellant, nocturne vigilie , vitia longiora : 
aurium, oculorum, eliam narium, precipueque soluta alvus, el, que sequuntur hane, 
lormina, vel levitas inlestinorum, ceteraque ventris fusi mala. Prater hc graciles 
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aux déjections, aux catarrhes ainsi qu'aux douleurs viscérales et aux 
pleurésies. Les personnes obeses sont, pour la plupart, oppressées par 
des maladies aigués et par la dyspnée, et périssent souvent de mort 
subite ; ce qui arrive tres-rarement à celles qui sont maigres (33). 


CHAPITRE 1I. 
Des signes prémonitoires de la maladie. 


Avant qu une maladie n'éelate, il survient, comme je l'ai dit, cer- 
tains signes prémonitoires : le plus commun de tous, est un état du 
corps différent de ce qu'il est d'habitude ; non-seulement en pire, mais 
en mieux. Ainsi, éprouve-t-on un sentiment de plénitude plus grand? 
le teint est-il plus brillant et plus coloré? on doit se méfier de cette 
exubérance de santé ; car cet état ne pouvant ni rester stationnaire ni 
s'améliorer, s'écroule en général comme une ruine (1). Un signe plus 
fácheux , c'est une émaciation extraordinaire, la perte des couleurs et 
l'altération des traits : car si les forces sont en exces, la maladie peut 
en retrancher: si elles sont en défaut, elle n'en trouve méme pas 
assez pour étre supportée. Il y a lieu aussi de s'alarmer, si les mem- 
bres sont un peu lourds ; si des ulcéres apparaissent, fréquemment ; si 
la chaleur du corps est plus grande qu'à l'ordinaire, le sommeil plus 
pressant , les réves tumultueux ; si l'on se réveille plus souvent que de 
coutume, et si l'on se rendort ensuite profondément ; si, sans y àtre 

' accoutumé, on éprouve en dormant des sueurs dans certaines régions, 


labes, dejectiones, destillationes; item viscerum et laterum dolores fatigant. Obesi 
plerumque aeutis morbis, et difficultate spirandi strangulantur : subitoque sepe mo- 
riuntur ; quod in corporetenuiore vix evenit. 


CAPUT 1I. 
De notis adverse valetudinis futura. 


Ante adversam autem valetudinem, ut supra dixi, qusedam notze oriuntur : quarum 
omnium commune est, aliter se corpus habere, atque consuevit; neque in pejus tantum, 
sed etiam in melius. Ergo si plenior aliquis, et speciosior, et coloratior faetus est, sus- 
peeta habere bona sua debet; qua, quia neque in eodem habitu subsistere, neque ultra 
progredi possunt, fere retro, quasi ruina quadam, revolvuntur. Pejus tamen signum 
est, ubi aliquis contra consuetudinem emacruit (a), et colorem decoremque amisit : 
quoniam in iis quee superant, est quod morbus demat; in iis que desunt, non est quod 
ipsum morbum ferat. Preter hec protinus timeri debet, si graviora membra sunt; si 
creba uleera oriuntur; si corpus supra consuetudinem incaluit; si gravior somnus 
pressit; si tumultuósa somnia fuüerunl; si sepius expergiscitur aliquis, quam assuevil, 
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notamment à la poitrine, au cou, aux jambes, aux genoux et aux han- 
ches ; si l'esprit est languissant; si l'on répugne à parler et à se mou- 
voir; si le corps est engourdi; s'il survient des douleurs aux hypo- 
chondres, dans toute la poitrine, ou, ce qui est plus fréquent, à la 
t&te; si la bouche se remplit de salive; si les mouvements des yeux 
sont douloureux ; si les tempes sont le siége de serrements , et les mem- 
bres de frissons ; si la respiration est pénible, les vaisseaux du front 
tendus et pulsatifs, les bàillements fréquents; siles genoux ressen- 
ient une espéce de fatigue, et tout le corps de la lassitude. La fievre 
est souvent, précédée de plusieurs , et toujours de quelques-uns de ces 
signes. Il convient d'abord d'examiner si certains d'entre eux se sont 
fréquemment montrés, sans causer de troubles : car il est des 
' dispositions individuelles, sanus la connaissance desquelles il n'est 
pas facile de présager ce qui peut arriver. C'est donc avec raison 
qu'on sera sans inquiétude dans ces sortes de cas, si l'on en est sou- 
vent sorti sans danger; celui-là seul doit avoir de justes appréhen- 
sions, pour. qui ces phénomenes sont nouveaux, ou qui n'a eu de 
sécurité qu'en prenant des précautions. 


CHAPITRE III. 


Des bons et des mauvais signes au commencement de la. ivre. 


Lorsqu'une personne est prise de fievre, on peut étre assuré qu'elle 
n'est pas en danger, si elle peut se coucher à volonté sur le cóté droit 


deinde iterum soporatur; si corpus dormientis circa partes aliquas contra consuetudi- 
nem insudat, maximeque si cirea pectus, aut cervices, aut crura, vel genua, vel coxas. 
Item , si marcet animus ; si loqui et moveri piget; si corpus torpet; si dolor praecordio- 
rum est, aut totius pectoris, aut, qui in plurimis evenit, eapitis; si salivee plenum os 
est; si oculi eum dolore vertuntur ; si tempora adstricta sunt; si membra inhorrescunt ; 
si spiritus gravior est; si circa frontem intentee vene moventur; si frequentes oscita- 
liones; si genua quasi fatigata sunt, totumve corpus lassitudinem sentit. Ex quibus 
sepe plura, nunquam non aliqua, febrem antecedunt. In primis tamen illud conside- 
randum est, num cui sepius horum aliquid eveniat, neque ideó corporis ulla difficultas 
subsequatur. Sunt enim quaedam proprietates hominum , sine quarum notitia non facile 
quidquam in futurum przsagiri potest. Facile itaque seeurus estin iis aliquis , quz 
sepe sine periculo evasit : ille sollicitari debet, cui haec nova sunt; aut qui ista nun- 
quam sine eustodia sui tuta habuit. 


CAPUT HI. 
Incipiente febre signa mala vel bona. 


Ubi vero febris aliquem occupavit, scire licet , non periclitari, si in latus aut dextrum 
aut sinistrum , ut ipsi visum est, cubat, eruribus paulum reductis ; qui fere sani quo- 


* 
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ou gauche, les jambes légerement fléchies : position que les gens bien 
portants prennent , en général, dans le lit (4); si elle se retourne faci- 
lement (2); si elle dort pendant la nuit, et reste éveillée le jour (3) ; 
si la respiration est facile (4) ; s'il n'y a point d'agitation; si le tégu- 
ment de la région ombilicale et du bas ventre conserve de l'épais- 
seur (5); si les hypochondres sont indolents et également souples des 
deux cótés (6). Si ceux-ci, bien qu'un peu tendus, cedent néan- 
moins à la pression des doigts sans ótre douloureux, la maladie, 
quoique destinée à avoir une longue durée, sera exempte de danger. 
Quand le corps est souple et chaud , tout en transpiration, et que la 
sueur met fin à la petite fievre, on peut étre tranquille (7). Au 
nombre des bons signes sont aussi l'éternument et l'appétit, soit qu'on 
l'ait conservé depuis le commencement, soit qu'on lait recouvré 
apres l'avoir perdu (8). On ne doit s'alarmer ni d'une fievre qui 
s'est terminée dans le méme jour, ni de celle qui, bien qu'ayant 
persistó plus longtemps, s'est complétement arrétée avant le second 
acces (9), pourvu que le corps ait repris cet état de santé que les Grecs 
appellent £Quxgiéc. S'il survient des vomissements, la matiere rendue 
doit offrir un mélange de bile et de pituite; s'il se produit un sédiment 
dans l'urine, il doit étre blanc, lisse, homogéene; si des especes de 
petits nuages y sont suspendus, il faut qu'ils se précipitent au 
fond (40). Les selles d'une personne hors de danger sont molles et 
moulées; leur évacuation a lieu à peu pres au moment oü l'on a 
l'habitude de les rendre dans l'état de santé, et elles sont en rapport 
avec la quantité des aliments absorbés. Il est mauvais que le ventre 
Soit relàché : toutefois, on ne doit pas s'effrayer immédiatement , 
si les selles du matin sont mieux liées; si, dans le cours dela maladie, 


que jacentis habitus est; si faeile converlitur; si noetu dormit, interdiu vigilat; si ex 
facili spirat ; si non conflictatur ; si cirea umbilieum et pubem eutis plena est; si pra- 
cordia ejus sine ullo sensu doloris equaliter mollia in utraque parte sunt, Quod si paulo 
tumidiora sunt, sed tamen digitis cedunt et non dolent , hic valetudo , ut spatium ali- 
quod habebit , sie tuta erit. Corpus quoque , quod sequaliter molle et calidum est, quod- 
que :equaliter totum insudat, et cujus febricula eo sudore finitur, securitatem pollice- 
tur. Sternumentum (a) etiam inter bona indicia est, et cupiditas cibi vel a primo servata, 
vel etiam post fastidium orta. Neque terrere debet ea febris, quie eodem die finita est; 
ac ne ea quidem , quie, quamvis longiore tempore tenuit, tamen ante alteram aceessio- 
nem ex toto quievit, sic ut corpus integrum, quod elAuxgues Greci vocant, fieret. 
Si quis autem incidit vomitus, mixtus esse et bile et pituita debet; et in urina sub- 
sidere album, leve, equale; sic ut etiam, si que quasi nubecule innatarint, in 
imum deferantur. At venter ei, qui a periculo tutus est, reddit mollia, figurata , 
atque eodem fere tempore, quo secunda valetudine assuevit, modo convenientia iis 
qui assumuntur. Pejor cita alvus est : sed ne hee quidem terrere protinus debet , 
Si matutinis temporibus coaeta magis est, aut si procedente tempore paulatim con- 
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elles deviennent graduellement plus dures , rousses , et si leur fétidité 
n'excéde pas celles des matieres d'une personne bien portante 4). 
L'expulsion de quelques lombrics vers la fin de la maladie, n'a rien de 
fàcheux (12). Quand le météorisme cause de la douleur et de la tumé- 
faction à la partie supérieure de l'abdomen, c'est un bon signe que 
les borborygmes descendent de là vers les parties inférieures, surtout 
s'ils s'échappent sans difficulté avec les matieres fécales (13). 


CHAPITRE IV. 
Des mauvais signes dans les maladi's. 


La maladie, au contraire, offre un danger sérieux , si le patient est 
couché sur le dos, les mains et les jambes étendues (1); s'il veut se 
tenir assis pendant le paroxysme méme d'une maladie aigué, surtout 
dans une affection pulmonaire ; s'il est tourmenté par l'insomnie noc- 
turne, bien qu'il dorme le jour; cependant, le sommeil de la quatrieme 
heure à la nuit (2), est plus mauvais que celui du matin à la quatrieme 
heure (3). Toutefois, le pire, c'est de ne dormir ni jour ni nuit (&) : ce 
qui n'arrive ordinairement que si la douleur est continue (5). Un som- 
meil qui persiste outre mesure, est également de mauvais augure (6); 


sildure jour et nuit, le cas est plas grave encore. On a la preuve 


que la maladie est dangereuse , si la respiration est laborieuse et pré- 
cipitée; si les frissons ont commencé le sixieme jour (7) ; si la sputation 


- trahitur, et rufa est, neque fceditate odoris similem alvum sani hominis excedit. Ac 


lumbricos quoque aliquos sub fine morbi descendisse, nihil nocet. Si inflatio in supe- 
rioribus parlibus dolorem tumoremque fecit, bonum signum est sonus ventris inde ad 
inferiores partes evolutus; magisque etiam si sine diffieullate cum stercore excessit. 


CAPUT IV. 
Mala signa egrolorum. 


Contra gravis morbi periculum est, ubi supinus eger jacet, porrectis manibus et 
eruribus ; ubi residere vult in ipso acuti morbi impetu , precipueque pulmonibus labo- 
rantibus ; ubi nocturna vigilia premitur, etiamsi interdiu somnus accedit; ex quo lamen 
pejor est qui inter quartam horam et noctem est, quam qui a matutino lempore ad quar- 
lam. Pessimum tamen est, si somnus neque noclu, neque interdiu aecedit : id enim fere 
sine continuo dolore esse non potest. /Eque vero signum malum est etiam somno ultra 
debitum urgeri; pejusque quo magis sopor interdiu, noctuque continuat. Mali etiam 
morbi testimonium est, vehementer et erebo spirare, a sexto die coepisse inhorrescere, 
pus expuere , vix exereare , dolorem habere continuum , difficulter ferre morbum, jac- 
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est purulente, l'expectoration difficile, etla douleur continue ; si l'on 
supporte péniblement son mal; si l'on agite les bras et les jonibea: 

si l'on pleure sans motif (8B); si une humeur gluante se colle aux 
dents (9); si le tézument de la région ombilicale et du bas ventre est 
émacié (40); si les hypochondres sont enflammés , douloureux , gon- 
flés , tendus, et le droit plus que le gauche (14); mais le danger est 
exiróme , si des pulsations vasculaires agitent violemment cette 
région (12). Un mauvais signe aussi c'est de maigrir trop rapide- 
ment; d'avoir la téte, les pieds et les mains froids, le ventre et les 
cótés chauds, ou les extrémités froides en pleine maladie aigué (43) ; 
d'avoir des frissons apres la sueur , le hoquet ou les yeux rouges (44) 
aprés le vomissement, du dégoüt pour les aliments aprés avoir eu de 
l'appélit, ou à la suite de fievres de longue durée ; d'avoir des sueurs 
abondantes , surtout froides , des sueurs partielles ou qui ne dissipent 
pas la fievre, des fiévres à acces qui reviennent chaque jour à la méme 
heure, des fievres dont les acces sont toujours égaux , qui ne se cal- 
ment pas chaque deux jours (15), ainsi que des fievres continues à 
redoublements et à rémissions , qui n'ont jamais d'intermission com- 
pléte. De tous les signes, le plus mauvais, c'est que la fievre, au lieu 
de s'amender, continue avec une égale violence. Il y a beaucoup de 
danger , si la fievre se montre aprés la jaunisse (16) , surtout si l'hypo- 
chondre droit reste dur. Dans toute maladie aigué, la douleur des hypo- 
chondres doit causer des inquiétudes sérieuses; dans le cours d'une 
fiavre aigué ou aprés le sommeil, les convulsions sont toujours 
terribles. Les frayeurs, pendant le sommeil , indiquent, une maladie 
de mauvaise nature (17), ainsi que le délire ou la résolution d'un 


tare brachia et crura , sine voluntate laerimare ; habere humorem glutinosum dentibus 
inhserentem , cutem circa umbilicum et pubem macram , preecordia inflammata , dolen- 
tia, dura , tumida, intenta, magisque si hic dextra parle, quam sinistra, sunt, pericu- 
losissimum tamen est, si vente quoque ibi vehementer agitantur. Mali eliam morbi sig- 
num est , nimis celeriter emaerescere ; caput et pedes manusque frigidas habere , ventre 
et lateribus calentibus, aut frigidas extremas parles acuto morbo urgente, auL post 
sudorem inhorrescere ; aut post vomitum singultum esse, vel rubere oculo$; aut post 
cupiditatem cibi, postve longas febres fastidire (a); aut. multum sudare, maximeque 
frigido sudore ; aut habere sudores non per totum corpus squales, quique febrem non 
finiant ; et eas febres (b), que quotidie tempore eodem revertantur ; quteve semper pares 
accessiones habeant, neque tertio quoque die leventur; quive sic continuent, ul per 
accessiones inerescant, per decessiones tantum molliantur, neque unquam integrum 
corpus dimittant. Pessimum est, si ne levatur quidem febris, sed seque concitata conti- 
nual. Periculosum est etiam , post arquatum morbum febrem oriri ; utique si preecordia 
dexlra parte dura manserunt. Ac dolentibus iis, nulla acuta febris leviter terrere nos 
debet; neque unquam in acuta febre, aul a somno non est terribilis nervorum distenlio. 
Timere etiam ex somno, mali morbi est: itemque in prima febre protinus mentem esse 
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membre, dés le début de la fievre (18) ; dans ce cas, quoique le pa- 
tient revienne à la santé, le membre reste ordinairement infirme. Le 
vomissement de pituite pure ou de bile est dangereux ; il est pire en- 
core, siles matieres vomies sont vertes ou noires (19). L'urine est mau- 
vaise, si elle contient un sédiment rougeàtre et uni; plus mauvaise, 
si elle tient en suspension des especes de feuilles minces et blanches ; 
pire encore , si elle offre de petits nuages de matieres furfuracées. Une 
urine transparente et blanche (incolore) est ógalement défavorable , 
notamment chez les frénétiques (20). La constipation complete est de 
miauvais augure ; il est dangereux aussi que, dansle cours d'une fievre, 
le flux de ventre ne permette pas au malade de rester au lit , surtout 
si les matieres sont tres-liquides , blanchátres , pàles ou écumeuses. Tl 
yaaussi du danger, si les excréments sont petits, gluants, lisses, 
blancs, ou méme un peu pàles, livides, bilieux , sanguinolents, ou 
plus fétides qu'à l'ordinaire. Il est mauvais également qu'à la suite 
d'une longue fievre , les excréments soient sans mélange (21). 


CHAPITRE V. 


Des signes qui annoncent que la maladie sera longue. 


Apres les symptómes que nous venons d'énumérer, il est à souhai- 
ter que la maladie traine en longueur : car s'il n'en était pas ainsi, elle 
serait néeessairement mortelle. Dans les grandes maladies, il n'y a 
d'espoir de guérison qu'autant que le patient échappe, en gagnant du 


turbatam, membrumve aliquod resolutum. Ex quo casu, quamvis vita redditur, tamen 
id fere membrum debilitatur. Vomitus etiam periculosus est sincerus pituitee, vel bilis ; 
pejorque, si viridis, aut niger est. At mala urina est, in qua subsidunt subrubra et le- 
via : deterior, in qua quasi folia quedam tenuia atque alba : pessima ex his, si tam- 
quam ex furfuribus factas nubeculas representat. Diluta quoque atque alba, vitiosa 
est, sed id phreneticis maxime. Alvus aulem mala est, ex toto suppressa : periculosa 
etiam, que inter febres fluens conquiescere hominem in cubili non patitur; ulique si 
quod descendit, est perliquidum, aut albidum, aut pallidum, aut spumans. Preeter hiec 
perieulum ostendit id, quod excernitur, si est exiguum, glutinosum, leve, album, idem- 
que subpallidum : vel si est aut lividum, aut biliosum, aut cruentum, aul pejoris odo- 
ris quam ex consuetudine. Malum est etiam, quod post longas febres sincerum est. 


CAPUT V. 
De signis longi morbi. 


Post hie indieia votum est longum morbum fieri : sed et necesse est, nisi occidit. 
Neque vite alia spes in magnis malis est, quam ut impetum morbi trahendo aliquis effu- 
giat, porrigaturque in id tempus, quod curationi lacum prestet. Protinus tamen signa 
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temps, à la violence du mal, et se maintient assez pour permettre 
l'emploi du traitement. Il est certains signes à l'aide desquels on peut 
prévoir immédiatement qu'une maladie, sans étre mortelle, aura ce- 
pendant une durée assez longue ; par exemple : l'apparition d'une sueur 
froide à la tàte et au cou, dans les fievres qui ne sont pas aigués ; la 
sueur sur tout le corps, sans que la fievre s'apaise (4) ; des alternati- 
ves de froid et de chaud et des changements, fréquents de couleur (2) ; 
quand, dans une fievre, les abces qui se sont manifestés quelque part, 
n'arrivenL pas à guérison (3); quand l'amaigrissement est peu marqué 
eu égard à la durée de la maladie (4) ; quand l'urine est tantót liquide 
et pure, tantót sédimenteuse ; quand les dépóts sont homogenes, blanes 
ou rouges ; quand l'urine présente des especes de petits grumeaux , ou 
qu'elle donne naissance à de petites bulles (5). 


CHAPITRE VI. 


Des signes de la mort. 


Quoique , dans ces circonstances, on ait raison de craindre, il reste 
cependant quelque espoir. Mais on est sür que le dernier moment est 
arrivé, quand le nez est effilé, les tempes affaissées, les yeux exca- 
vés, les oreilles froides , flasques et légerement tombantes , la peau du 
front dure et tendue, le teint noir ou trés-pàle ; la certitude est beau- 
coup plus grande encore si ces signes n'ont été précédés ni de veilles , 
ni de dévoiement, ni d'inanition. Cette altération du visage résulte 
quelquefois de ces dernieres causes , mais elle disparait alors dans l'es- 


quiedam sunt, ex quibus colligere possimus, morbum, etsi non interemerit, longius 
tamen tempus habiturum : ubi frigidus sudor inter febres non acutas cirea caput tan - 
tum et cerviees oritur ; aut ubi, febre non quiescente, corpus insudat ; aut ubi corpus 
modo frigidum, modo calidum est, el color alius ex alio fiL; aut ubi, quod inter febres 
aliqua parte abscessit, ad sanitatem non pervenit; aut ubi eger pro spatio parum ema- 
creseiL ; item, si urina modo liquida el pura est, modo habet quidam subsidentia ; si 
Ievia atque alba rubrave sunt, qui in ea subsidunt; aut si quasdam quasi miculas re- 
presentat; aul si bullulas excitat. 


CAPUT VI. 
De indiciis mortis. 

Sed inter hze quidem, proposito melu, spes tamen superest. Ad ultima vero jam 
ventum esse testantur nares acutze, collapsa tempora, oculi coneavi, frigide languidse — 
que aures, et imis parlibus leniler verse, eutis circa frontem dura et intenta, color au t 
niger aut perpallidus ;; multoque magis, si ita heec sunt, ut neque vigilia precesserit 
neque ventris resolutio, neque inedia. Ex quibus causis interdum hzc species oritur , 
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pace d'un jour ; sielle dure plus longtemps, c'est un indice de mort (4). 
Si le visage reste tel pendant trois jours dans une maladie déjà 
ancienne, la mort, est prochaine, et, plus spécialement, si les yeux 
fuient la lumiere et sont larmoyants; si leur blanc devient rouge; 
siles petits vaisseaux dont ils sont. parsemés ont pàli ; si la pituite 
qui baigne les yeux vient se coller aux angles; si l'un des yeux est 
plus petit que l'autre; s'ils sont trés-enfoncés ou plus saillants (2) ; si, 
pendant le sommeil , les paupieres ne sont pas réunies et qu'une cer- 
taine étendue du blanc de l'oeil apparaisse dans leur intervalle, sans 
que cela dépende d'un flux de ventre (3) ; si ces mémes paupieres sont 
pàles et si la pàleur décolore les levres et le nez; si les levres, le nez, 
les yeux , les paupieres, les soureils ou quelqu'une de ces parties sont 
déviées, et si le malade, extrómement affaibli, n'entend ou ne voit déjà 
plus (4). C'est également un signe de mort, quand le malade est, cou- 
ché sur le dos et que ses genoux sont contractés ; qu'il glisse incessam- 
ment aux pieds du lit; qu'il découvre les bras et les jambes ; qu'il les 
agite d'une maniere désordonnée et qu'ils sont privés de chaleur; qu'il 
a la bouche entrouverte; qu'il dort continuellement ; qu'étant dans le 
délire, il grince des dents, sans étre habitué à le faire dans l'état de 
santé; quand un uleere, survenu avant ou apres la maladie, devient 
sec , pàle ou livide (5). Ce sont aussi des signes de mort que les ongles 
et les doigts soient páles, l'haleine froide; que dans une fievre , une 
maladie aigué , la démence ou une douleur de poumon ou de tte , le 
malade cueille des flocons dans la couverture, en sépare les franges, 
ou détache les menus objets qui font saillie sur la cloison voisine (6). Les 
douleurs qui se déclarent vers les hanches et les parties inférieures , et 


sed uno die finitur : itaque diutius durans, mortis index est. Si vero in morbo vetere 
jam triduo talis est, in propinquo mors est; magisquesi, preter hee, oculi quoque 
lumen refugiunt, et illacrimant : quceque in iis alba esse debent, rubeseunt; atque in 
iisdem venul: pallent; pituitaque in iis innatans, novissime angulis inherescit ; alter- 
que ex his minor est; iique aut. vehementer subsederunt, aut faeti tumidiores sunt; 
perque somnum palpebre non committuntur, sed inter has ex albo oculorum aliquid 
apparet, neque id fluens alvus expressit; ecedemque palpebre pallent, et idem pallor 
labra et nares decolorat ; eademque labra, et nares oculique, et palpebree, et supercilia, 
aliquave ex his pervertuntur; isque propter imbecillitatem jam non audilL, aut non vi- 
det. Eadem mors denuntiatur , ubi sger supinus cubat, eique genua contracta 
sunt : ubi deorsum ad (a) pedes subinde delabitur; ubi braehia et crura nudat, et 
ingqualiter dispergit, neque iis calor subest; ubi hiat; ubi assidue dormit; ubi 
is, qui mentis sut& non est, neque id faeere sanus solet, dentibus stridet; ubi 
uleus, quod aut ante, aut in ipso morbo natum est, aridum, et aut. pallidum , aut 
lividum faetum est. Ila quoque mortis indicia sunt, ungues, digitique pallidi ; frigidus 
spiritus; aul si manibus quis in febre, et acuto morbo, vel insania, pulmonisve dolore, 
vel eapitis, in. veste floceos legit, fimbriasve didueit, vel in adjuncto pariete, si qua 


18 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


qui, apres s'étre portées vers les visceres, cessent brusquemment , 
présagent aussi une mort prochaine, surtout si d'autres signes sont 


venus s'y ajouter (7). ll n'est pas possible de sauver un individu pris 
de fievre, qui, sans tuméfaction , éprouve une suffocation subite ou 
ne peut avaler sa salive (8) ; ni celui qui, également fébricitant et sans 
tuméfaction, ale cou tourné de facon à ne pouvoir rien avaler (9); ni 
celui qui éprouve en méme temps une fievre continue et, une faiblesse 
extréme; ni celui qui, en proie à une fievre sans intermission, a 
l'extérieur du corps froid et l'intérieur brülant au point de ressentir 
une soif ardente (10); ni celui qui, atteint d'une fievre sans inter- 
mission, est à la fois affecté de délire et de dyspnée (11) ; ni celui 
qui , aprés avoir bu de l'ellébore, est pris de spasmes (12) ; ni celui 
qui perd l'usage de la parole apres s'étre enivré. Car ce dernier périt 
ordinairement dans les spasmes , à moins qu'il ne survienne un acces 
de fievre, ou que le malade ne recouvre la parole dans le temps oü 
livresse doit se dissiper (13). Une femme enceinte est facilement 
enlevée par une maladie aigue (14). Il y a généralement lieu de crain- 
dre la terminaison fatale, quand le sommeil exaspere la douleur (15) ; 
quand, au début d'une maladie, on rend de la bile noire par le haut 
et par le bas ; quand la bile sort de l'une ou de l'autre maniere chez 
un individu épuisé par une maladie chronique (16). Une sputation de 
crachats bilieux et, purulents, qu'ils arrivent séparément ou mélés, 
annonce un danger de mort. Il est à craindre que celui qui a com- 
meneé à rendre de tels crachats vers le septieme jour, ne périsse vers 
le quatorzieme, à moins qu'il ne survienne d'autres symptómes plus 
favorables ou pires (17) ; et, selon qu'ils sont plus ou moins graves, ils 


minuta eminent, carpit. Dolores etiam circa coxas et inferiores partes orti, si ad vis- 
cera transierunt, subitoque desierunt, mortem subesse testantur; magisque si alia quo- 
que signa accesserunt. Neque is servari potest, qui sine ullo tumore febrieitans, subito 
Strangulatur, aul devorare salivam suam non potest; cuivq in eodem febris corporis- 
que habitu cervix convertitur, sie ut devorare seque nihil possit ; aut eui simul et con- 
tinua febris et ultima eorporis infirmitas est; aul eui, febre non quiescente, exterior 
pars friget, interior si calet, ut etiam sitim faciat ; aut qui, febre eque non quiescente, 
simul et delirio et spirandi difficultate vexatur; aut qui, epoto veratro, exceptus dis- 
tentione nervorum est; aut qui ebrius obmutuit. Is enim fere nervorum distentione 
consumitur, nisi aut febris accessit, aut eo lempore, quo ebrietas solvi debet, loqui ece- 
pit. Mulier quoque gravida aeuto morbo facile consumitur; et is, cui somnus dolorem 
auge; eL cui prolinus in recenti morbo bilis atra vel infra vel supra se ostendit; cuive 
alterutro. modo se promsit, quum jam longo morbo corpus ejus esset extenuatum et 
affectum. Sputum etiam biliosum et purulentum, sive separatim ista, sive mixta prove- 
niunt, interitus periculum ostendunt. Ae si eirea septimum diem tale esse ccepit, proxi- 
mum est, ut is cirea quartumdecimum decedat, nisi alia signa meliora pejorave acces- 
serint : quee, quo leviora graviorave subsequuta sunt, eo vel seriorem mortem, vel 
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annoncent que la mort sera plus prompte ou plus tardive. Une sueur 
froide, dans une fievre aigué, est mortelle, ainsi que, dans toute mala- 
die, le vomissement de matieres variées et de différentes couleurs , 
surtout si l'odeur en est mauvaise. Le vomissement de sang dans une 
fievre est également mortel. Quand l'urine est rouge et ténue, c'est 
signe ordinairement qu'elle est en pleine crudité, et souvent le malade 
périt avant le temps nécessaire à sa coction; aussi, lorsqu'elle reste 
longtemps telle, il y a danger de mort. La plus mauvaise : celle qui 
est principalement un indice de mort, est noire, épaisse el félide. 
Chez les hommes et les femmes, une urine qui présente ces carac- 
teres, est des plus funestes; chez les enfants, c'est celle qui est 
aqueuse ei ténue (18). Les selles nuancées sont mauvaises, si elles 
contiennent des ràclures,, du sang, de la bile, une matiere verdàtre , 
et cela, tantót à divers moments, tantót en méme temps, et si 
ces éléments, tout en étant mélés dans une certaine mesure, restent 
distincts. Avec ces sorles de selles, la maladie peut trainer en lon- 
gueur; la mort est imminente, si les matiéres alvines sont liquides 
et en méme temps noires , pàles ou grasses, surtout si, par surcroit , 
elles exhalent une grande fétédité (19). 

On peut, je le sais, me demander pourquoi, les signes cer- 
tains d'une mort prochaine étant connus, des malades abandonnés 
par les médecins se rétablissent quelquefois, et pourquoi d'autres 
sont méme, dit-on, revenus à la vie pendant leurs funérailles. Bien 
plus, Démocrite, homme d'une réputation si grande et si juste, a 
avancé qu'il n'existe pas de caracteres assez positifs de la cessation de 
la vie pour mériter la confiance des médecins : aussi n'admettait-il pas 


maturiorem denuntiant. Sudor quoque frigidus in acuta febre pestifer est: alque in 
omni morbo vomitus, qui varius, et multorum colorum est ; precipueque si malus in 
hoc odor est. Ac sanguinem quoque in febre vomuisse pestiferum es. Urina vero rubra 
et Lenuis in magna eruditate esse consueviL; et siepe , antequam spatio maturescat, ho- 
minem rapit: itaque, si talis diutius permanet, perieulum mortis ostendit. Pessima 
lamen est, priecipueque mortifera, nigra, crassa , mali odoris Alque in vi ris quidem et 
mulieribus talis deterrima est : in pueris vero, quie tenuis et diluta est. Alvus quoque 
varia pestifera est , quie strigmentum , sanguinem , bilem , viride aliquid , modo diversis 
temporibus , modo simul, etin mixtura quadam , disereta tamen , reprcesentat. Sed haec 
quidem potest paulo diutius trahere in preeeipiti vero jam esse denuntiat, quz liquida , 
eademque vel nigra, vel pallida, vel pinguis est; utique si magna fceditas odoris ac- 
cessit 

lilud interrogari me posse ab aliquo scio : si eerta. future mortis indicia sunt, quo- 
modo interdum deserti a medicis convalescant , quosdamque fama prodiderit in ipsis 
funeribus revixisse? Quin etiam vir jure magni nominis Democritus , ne finite quidem 
viue satis certas notas esse proposuit, quibus mediei credidissent : adeo illud non reli- 
quit , ut eerta aliqua signa future mortis essent, Adversus quos ne dieam illud quidem , 
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quil y eüt des signes certains d'une mort prochaine. A ces objec- 
tions, je n'opposerai pas que des signes souvent tres-semblables indui- 
sent en erreur, non les bons, mais les médecins inexpérimentés ; 
qu'Asclépiade reconnut , en rencontrant un convoi mortuaire, que la 
personne qu'on transportait était vivante (20), et qu'il ne faut pas se 
hàter de charger l'art des fautes de l'artiste; cependant , j'observerai , 
avec plus de modération, que la médecine est. un art conjectural, et , 
comme tel, assez souvent juste , mais quelquefois trompeuse; qu'en 
conséquence , une indication qui induit à peine en erreur une fois sur 
mille, ne saurait étre dédaignée, puisque ses données sont justes 
dans l'immense majorité des cas. Et cela, je ne le dis pas seulement 
pour les symptómes mortels, mais encore pour ceux qui sont, favo- 
rables. Car on est quelquefois frustré dans ses espérances, et tel 
meurt, que le médecin croyait d'abord sauver; de méme, telle 
médication , imaginée pour guérir un malade , tourne quelquefois à son 
détriment : résultat inévitable avec notre faiblesse humaine, eu 
égard à la variété infinie des types individuels. La médecine est ce- 
pendant digne de confiance, puisqu'elle rend service trés-souvent et 
chez un tres-grand nombre de malades. Toutefois, on ne perdra pas de 
vue que les signes de la guérison ou de la mort sont plus décevants 
dans les maladies aigués (21). 


quod in vicino sepe quedam vota posilze , non bonos , sed imperitos medieos decipiunt ; 
quod Asclepiades funeri obvius intellexit , quemdam vivere, qui efferebatur : nee proti- 
nus crimen artis esse, si quod professoris sit; illa lamen moderatius subjiciam : con- 
jecturalem artem esse medicinam , rationemque conjeeturz talem esse, uf quum smpius 
aliquando responderit, interdum tamem fallat. Si quid ilaque vix in millesimo corpore 
aliquando decipit , id notam non habet , quum per innumerabiles homines respondeat. 
Idque non in iis tantum, que pestifera sunt , dico ; sed in iis quoque, qus salutaria. 
Siquidem etiam spes inlerdum frustratur, et moritur aliquis, de quo medicus securus 
primo fuit : queeque medendi causa reperta sunt, nonnunquam in pejus alieui conver- 
tunt. Neque id evitare humana imbecillitas in tanta varietate corporum potest. Sed est 
tamen medicine fides , quie mullo sepius, perque multo plures sgros prodest. Ne- 
que tamen ignorare oporlet, in aeulis morbis fallaces magis notas esse el salulis et 
mortis. 
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CHAPITRE VII. 
Des signes propres à. chaque espéce de maladie. 


Aprés avoir exposé les signes qui se rencontrent généralement dans 
ioutes les maladies, il me reste à parler de ceux à l'aide desquels on 
peut reconnaitre chaque maladie en particulier. Parmi eux, il en est 
qui indiquent avant, et d'autres, pendant la fievre màme, l'état des 
parties internes et ce qui doit. probablement arriver. Avant la fievre, 
sila téte est pesante, les yeux obscursis par le sommeil, les éternu- 
ments fréquents, il y a lieu de craindre un afflux de pituite vers.la 
tte. S'il y a exces de sang ou de chaleur, il est présumable qu'une 
hémorrhagie se produira quelque part. Si une personne maigrit sans 
cause, il y a danger de la voir tomber dans un état cachectique. Si les 
.hypochondres sont douloureux, s'il. y a du ballonnement, si l'on rend 
toute la journée de l'urine qui n'est pas cuite, il est évident qu'il y a de 
la erudité (4). Ceux qui ont depuis longtemps le teint. mauvais, sans 
étre atteints de jaunisse, sont tourmentés par des céphalalgies ou man- 

- gent de la terre (2). Ceux qui ont. depuis longtemps le visage pàle et 
enflé sont malades de la téte, des visceres ou. du ventre. Si dans une 
fibvre continue un enfant n'a point de selles; si son teint est changé; 
Sil est privé de sommeil et s'il géómit constamment, des convulsions 
sont à eraindre. Des catarrhes fréquents chez une personne fréle et 

-6laneée doivent faire appréhender la phthisie. Si l'on n'a pas eu de 


CAPUT VII. 


Ex quibus notis singula morborum genera cognoscuntur. 


Sed quum proposuerim signa, que in omni adversa valetudine communia esse con- 
sueverunL; eo quoque transibo, ut quas aliquis in singulis morborum generibus habere | 
possit notas, indicem. Qusedam autem sunt, que ante febres, quaedam quas inler eas, 
quid aut intus sil, aut. venturum sit, ostendunt. Ante febres, si caput grave est, aut 
ex somno oeuli caligant, aut frequentia sternumenta sunt, eirca caput aliquis pituitze 
impetus timeri potest. Si sanguis, aut calor abundat, proximum est, ut aliqua parte 
profluvium sanguinis fiat, Si sine causa. quis emaerescit, ne in malum habitum corpus 
ejus decidal, metus est. Si precordia dolent, aut inflatio gravis est, aut toto die non 
concoeta fertur urina, eruditalem esse manifestum est. Quibus diu color sine morbo 
regio malus est, hi vel eapitisdoloribus conflietantur, vel terram edunt. Qui diu habent 
faciem. pallidam et tumidam, aut capite, aut visceribus, aut alvo laborant. Si in 
continua febre puero venter nihil reddit, mulaturque ei color, neque somnus accedit, 
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selles depuis plusieurs jours, il faut en déduire qu'on est menacé d'une 
déjeetion subite ou d'une petite fievre (3). Lorsque les pieds sont 
enflés, quela diarrhée se prolonge, qu'il y a de la douleur au bas-ventre 
et aux hanches, l'hydropisie est imminente; mais cette maladie a 
2énéralement son point de départ dans les flanes (4). Le méme péril 
menace ceux qui, avec le besoin d'aller à la selle, ne rendent que péni- 
blement des excréments durs; et ceux dont les pieds enflent et dans 
le ventre desquels il se forme tantót à droite, tantót à gauche, une 
tumeur qui s'éleve et s'affaisse alternativement. Mais cette maladie 
parait tirer son origine du foie. (5). C'est un indice d'hydropisie, quand 
les intestins éprcuvent des tranchées dans la région ombilicale; état 
que les Grecs appellent &309o£ ; quand les hanches restent doulou- 
reuces et que ces douleurs ne cedent ni au temps ni aux reméedes (6). 
Qu'il survienne aux pieds, aux mains ou dans quelque autre jointure 
une douleur accompagnée de contraction des nerfs; ou qu'un membre 
fatigué par le moindre exercice, souffre également du froid ou de la 
chaleur, on peut s'attendre à l'invasion d'une podagre, d'une chiragre 
ou d'une maladie dans l'artieulation qui est le siéze de ces sensations. 
Quand dans l'enfance on a eu des ópistaxis qui ont cessé plus tard, 
on est. nécesseirement affecté ou de céphalalgie ou de graves ulcéra- 
tions dans les jointures ou d'une maladie de langueur (7). Les femmes 
dont les menstrues ne viennent pas, sont tourmentées par des maux 
de téte, ou atteintes de quelque maladie sur un autre organe (8). Les 
mémes dangers menacent ceux chez qui des douleurs et des tuméfac- 
tions articulaires paraissent et disparaissent, sans qu'il y ait de la po- 
dagre ou des maladies semblables; surtout s'ils ont des douleurs aux 


ploratque is assidue, metuenda nervorum distentio est. Frequens autem destillatio in 
corpore tenui longoque, tabem timendam esse testatur. Ubi pluribus diebus non 
descendit alvus, docet, aut subitam dejectionem, aut febrieulam instare. Ubi pedes 
turgent, longe dejeetiones sunt; ubi dolor in imo ventre et coxis est, aqua inter cutem 
instat; sed hoe morbi genus ab ilibus oriri solet. Idem propositum periculum est iis, 
quibus voluntas desidendi est, venter nihil reddit, nisi el egre et durum, tumor in 
'pedibusest, idemque modo dextra, modo sinistra parte ventris, invicem oritur atque 
finitur. Sed a jecinore (a) id malum proficisci videtur. Ejusdem morbi nota est, ubi cirea 
umbilieum intestina torquentur, x72220v« Greci nominant; coxseque dolores ma- 
nent : eaque-neque tempore, neque remediis solvuntur. Dolor autem articulorum, prout 
in pedibus, manibusve, aut alia qualibet parte sie est, ut eo loeo nervi contrahantur ; 
aul si id membrum ex levi causa fatigatum, seque frigido calidoque offenditur, podagram, 
chiragramve, vel ejus articuli, in quo id sentitur, morbum futurum esse denuntiat. 
Quibus in pueritia sanguis ex naribus fluxit, dein fluere desiit, hi vel capitis doloribus 
conflietentur necesse est, vel in artieulis aliquas exulceraliones graves habeant, vel 
aliquo morbo etiam debilitentur. Quibus feminis menstrua non proveniunt, necesse est 
capitis acerbissimi dolores sint, vel quelibet alia pars morbo infestetur. Eademque iis 
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tempes et des sueurs nocturnes (9). Une démangeaison au front fait 
craindre une lippitude. Si une femme éprouve aprés l'accouchement 
de violents maux de téte sans autres mauvais signes concomitants, il 
faut s'attendre, vers le vingtieme jour, à une ópistaxis ou à quelque 
dépót purulent aux parties inférieures (10). Quiconque ressentira une 
douleur intense aux tempes et au front, en sera débarrassé de l'une 
et de l'autre de ces deux maniéres : chez un jeune homme, ce 
sera plutót par l'hémorrhagie; chez un vieillard, par la suppuration 
(41). Toutes les fois qu'une fievre disparalt subitement sans raison, et 
sans qu'aucun signe favorable se manifeste, il y a à craindre une réci- 
dive (12). Chez une personne dont la gorge est nuit et jour remplie de 
sang, sans qu'il y ait eu précédemment ni douleur à la téte ou aux 
hypochondres, ni toux, ni vomissements, ni acces de fievre, on doit 
s'attendre à trouver un ulcere (ou une sangsue) dans le nez ouà la 
gorge (13). Si, chez une femme, il survient une tuméfaction à l'aine (14) 
et une petite fievre sans cause apparente, c'est qu'il existe un ulcere 
dans la matrice (15). Une urine épaisse dont le sédiment est blanc, est 
l'indice d'une douleur dans les articulations ou dans les visceres avec 
imminence d'une maladie (16). Une urine verte implique une douleur 
dans les visceres, et une tumeur qui offre quelque danger ou, du 
moins, un certain trouble de la santé (47).Celle qui est souillée de sang 
ou de pus, dénote une ulcération de la vessie ou des reins (18). Si une 
urine épaisse contient de petits filaments de chair semblables à des 
cheveux ; si elle se couvre de petites bulles ; si elle exhale une mauvaise 
odeur ; si elle charrie une matiére tantót sanguinolente, tantót sablon- 
neuse; si les hanches, la région intercoxale (périnée) et l'hypogastre 


perieula sunt, quibus articulorum dolores tumoresque, sine podagra similibusque morbis, 
oriuntur, et desinunt : utique, si scepe tempora iisdem dolent, noctuque eorpora insu- 
dant. Si frons prurit, lippitudinis metus est. Si mulier a partu vehementes [capitis] (b) 
dolores habet, neque alia prseterea signa mala sunt, cirea vicesimum diem aul sanguis 
per nares erumpelt, aut in inferioribus partibus aliquid abscedet. Quicumque etiam 
dolorem ingentem circa tempora et frontem habebit , is alterutra ratione eum finiel ; 
magisque, si juvenis erit, per sanguinis profusionem ; si senior, per suppurationem. 
Febris autem quie subito sine ratione, sine bonis signis finita est, fere revertitur. Cui 
fauces sanguine et interdiu et noetu replentur, sic, ut neque capitis dolores, neque 
precordiorum, neque Lussis, neque vomitus, neque febricula processerit, hujus aut in 
naribus, aut in faucihus uleus [vel hirudo] (c) reperietur. Si mulieri inguen et febricula 
orla est, neque causa apparet, uleus in vulva est. Urina autem crassa, ex qua quod 
desidit, album est, signifleat cirea arlieulos, aut cirea viscera dolorem, metumque 
morbi esse. Eadem viridis, aut. viscerum dolorem, tumoremque cum aliquo perieulo 
subesse, aut certe eorpus integrum non esse, testatur. At si sanguis aut pus in urina 
esl, vel vesica, vel renes exuleerati sunt. Si hiec crassa earunculas quasdam exisuas 
quasi capillos habet, aut si bullat, et male olet, et interdum quasi arenam, interdum 
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sont douloureux ; si, à ces symptómes, viennent se joindre des éructa- 
Lions fréquentes, et, de temps en temps, des vomissements bilieux, le 
refroidissement des extrémités, une envie fréquente d'uriner qu'on ne 
satisfait qu'avec une grande difficulté; si l'on ne rend qu'un liquide 
semblable à une eau roussàtre ou pàle, dont l'émission procure toute- 
fois un peu de soulagement, et si les selles sont accompagnées de 
beaucoup de vents, c'est qu'en général les reins sont altérés. Mais, 
quand l'urine ne sort que goutte à goutte ou mélée de sang, et. qu'elle 
renferme des caillots sanguins; qu'on la rend difficilement et que les 
parties profondes de la région pubienne sont douloureuses, le mal a 
son siége dans la vessie méme. Les calculs se reconnaisseut aux 
signes suivants : on éprouve de la difficulté à uriner, et on ne le fait 
que petit à petit; quelquefois méme l'urine sort goutte à goutte et invo- 
lontairement; elle est sablonneuse (19), parfois mélée de sang, ou 
d'une matiere sanguinolente ou purulente; quelques-uns rendent 
plus aisémsnt l'urine étant debout; d'autres couchés sur le dos, sur- 
tout ceux qui ont des caleuls volumineux ; d'autres se penchent en 
avant, et calment la douleur 'en allongeant la verge. Il en est aussi qui 
éprouvent, dans cette partie , un sentiment de pesanteur qu'augmen- 
la course et le moindre mouvement. Quelques-uns méme, au plus fort 
de leurs tourments, se croisent les pieds en les changeant à chaque 
instant de cóté. Les femmes sont. souvent obligées de se gratter l'ori- 
fice des parties naturelles avec les mains : quelquefois, en y portant 
les doigts, elles sentent le calcul, s'il pese sur le col de la vessie (20). 
Ceux qui rejettent du sang écumeux en crachant, ont une altération 
du poumon (21). Une femme enceinte dont le ventre est relàché outre 


quasi sanguinem trahit, dolent autem coxe, quaque inter has superque pubem sunt, et 
accedunt frequentes ruetus, interdum vomitus biliosus, extremeque partes frigescunt, 
urin& erebra eupiditas, sed magna difficultas est, el. quod inde exeretum est, aquae 
simile, vel rufum, vel pallidum est, paulum tamen in eo levamenti est, alvus vero eum 
multo spiritu redditur, utique in renibus vitium est. At si paulatim destillat, vel si 
sanguis per hane editur, et in eo quedam cruenta concreta sunt, idque ipsum cum 
difficultate redditur, et cirea pubem interiores partes dolent, in eadem vesica vitium est. 
Caleulosi vero his indieiis cognoscuntur : diffieuller urina redditur, paulatimque , 
interdum etiam sine voluntate, destillat; eadem arenosaest; nonnunquam aut sanguis, 
auL eruentum, aul purulentum aliquid cum ea excernitur; eamque quidam promtius 
recti, quidam resupinati, maximeque ii, qui grandes ealeulos habent, quidam etiam 
inclinati reddunt, colemque extendendo dolorem levant. Gravitatis quoque cujusdam in 
ea parte sensus est : atque ea cursu, omnique motu augentur. Quidam etiam, quum 
Lorquentur, pedes inter se, subinde mutatis vicibus, implicant. Feminse vero oras nalu- 
ralium suorum manibus admotis scabere crebro coguntur : nonnunquam, si digitum 
admoverunt, ubi vesiese cervicem is urget, caleulum sentiunt. At qui spumantem san- 
guinem exsereant, his in pulmone vilium est. Mulieri gravidie sine. modo fusa alvus 
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mesure par un dévoiement, court risque d'avorter (22). Chez une 
femme enceinte, si du lait coule abondamment par les mamelles , 
c'est une preuve que l'enfant est faible; et si les mamelles sont 
fermes, qu'il est. bien portant (23). Un hoquet fréquent et persis- 
tant plus qu'à l'ordinaire , indique une inflammation du foie (24). Si 
le gonflement des uleéres s'affaisse brusquement, et que ces ulceres 
soient situés en arriere, on a à craindre les spasmes et le tétanos ; 
s'ils sont en avant, on peut s'attendre à des douleurs aigués de cóté , 
ou à du délire (25) ; quelquefois méme il se produit , dans ces sortes 
de cas, un dévoiement, qui est l'accident consécutif le plus heureux. Si 
les orifices des veines qui , d'habitude, laissent fluer du sang , cessent 
tout à coup d'en fournir, il survient une hydropisie ou une phthisie (26). 
Celle-ci se déclare également, quand une suppuration succédant à une 
pleurésie, n'a pu se déterger en quarante jours (27). Mais si l'on est 
en proie à une longue tristesse, accompagnée d'appréhensions sans fin 
et d'insomnie,, il y a à craindre une-maladie de l'atrabile. Ceux qui 
éprouvent de fréquentes ópistaxis , ont la rate tuméfiée ou des douleurs 
de téte, pendant lesquelles ils voient. des objets imaginaires flolter 
devant leurs yeux (98). Chez ceux qui ont la rate grosse , les genci- 
ves sont altérées , et la bouche exhale une mauvaise odeur , ou bien il se 
déclare quelque part une hémorrhagie; .si rien de tout cela n'arrive, 
il se forme nécessairement aux jambes des ulceres de mauvaise nature, 
qui sont suivis de cicatrices noires (29). Ceux qui ont une cause de 
douleur, et qui ne ressentent pas cette douleur, ont l'esprit malade (30). 
Si du sang s'est épanché dans le ventre, il s'y change en pus (34); 
si une douleur se porte des hanches ou des parlies inférieures, à la 


elidere partum potest. Eidem si lac ex mammis profluit , imbecillum est quod intus 
gerit : duree mamms , sanum illud esse, testantur. Frequens singultus, et preter con- 
suetudinem continuus, jeeur inflammatum esse significat. Si tumores super ulcera 
subito esse desierunt, idque a tergo incidit, vel distensio nervorum, vel rigor timeri 
potest: atsi a priore parte id evenit, vel lateris acutus dolor, velfinsania expeetanda 
esi; interdum eliam ejusmodi casum, qus tutissima inler hec est, profusio alvi 
sequitur. Si ora venarum , sanguinem solita fundere , subito suppressa sunt , aut aqua 
inter cutem, aut tabes sequitur. Eadem tabes subit, si in lateris dolore orta suppuratio 
intra quadraginta dies purgari non potuit. At si longa tristitia cum longo timore et 
vigilia est, atre bilis morbus subest. Quibus stepe ex naribus fluit sanguis, his auL lienis 
tumet , aut eapitis dolores sunt; quos sequilur, ut quedam ante oculos tamquam ima- 
gines obversentur. At quibus magni lienes sunt, his gingivee mala sunt, et os olet , 
aut sanguis aliqua parte prorumpit : quorum si nihil evenit, necesse est in cruribus 
mala uleera , et ex his nigre cieatrices fiant. Quibus causa doloris, neque sensus ejus 
est, his mens labat. Si in ventrem sanguis confluxit, ibi in pus verlitur. Si a coxis, et 
ab inferioribus partibus dolor in pectus transit, neque ullam signum malum accessit , 
suppurationis eo loco periculum est. Quibus sine febre aliqua parte dolor, aut prurigo, 
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poitrine, sans qu'il se montre de signes fàcheux , il y a à craindre une 
suppuration dans cette cavité (32). Ceux qui éprouvent quelque part 
une douleur sans fievre, ou une démangeaison accompagnée de rou- 
geur et de chaleur, ont là un abces en voie de formation. Une urine 
peu limpide chez un homme en bonne santé, présage une suppuration 
dans le voisinage des oreilles. 

Si ces symptómes, méme sans la fievre, fournissent des renseigne- 
ments sur l'état latent ou futur du malade, ils offrent bien plus de. 
certitude quand la fievre s'y joint : d'autant plus qu'alors se ma- 
nifestent les signes d'autres maladies. On doit donc craindre une 
prompte démence, si la parole est plus breve que dans l'état de 
santé; si une loquacité subite se manifeste; si l'on parle avec plus de 
hardiesse que de coutume (33); si la respiration est rare et forte, les 
battements vasculaires aecélérés , les hypochondres durs et tuméfiés. 
Le mouvement fréquent des yeux, l'obscurcissement de la vue avec 
des maux de téte, la privation de sommeil , en l'absence de toute dou- 
leur, l'insomnie persistant le jour et la nuit, le décubitus abdominal 
contrairement à l'habitude, sans qu'une douleur de ventre le néces- 
site, et le grincement inusité des dents, quand le sujet est encore 
robuste , sont, aussi des signes de démence (34). Si un dépót en voie 
de formation , disparalt avant de suppurer, et que la fievre subsiste, 
il y a danger que le malade ne délire d'abord , puis ne succombe (35). 
Une douleur aigué d'oreille avec une fievre continue et violente , cause 
souvent un trouble de l'intelligence; dans ce cas, les jeunes gens 
meurent quelquefois vers le septieme jour, les vieillards un peu plus 
tard ; comme les grandes fievres n'ont pas autant de prise sur ces 


cum rubore et calore est, ibi aliquid suppurat. Urina quoque quie in homine sano 
parum liquida est, circa aures futuram aliquam suppurationem esse denuntiat. 

Hc vero, quum sine febre quoque vel latentium, vel futurarum rerum notas habeant , 
multo cerliora sunt, ubi febris accessit , atque etiam aliorum morborum tum signa 
nascuntur. Ergo protinus insania timenda est, ubi expeditior alieujus, quam sani fuil 
sermo est, subitaque loquaeitas orta est , eL hee ipsa solito audacior : aut ubi raro quis 
et vehementer spirat, venasque coneitatas habet, preecordiis duris et tumentibus. Ocu- 
lorum quoque frequens motus, et in capitis dolore offuse oculis tenebre ; vel, nullo 
dolore substante, somnus ereplus, continuataque noete et die vigilia; vel prostatum 
contra consuetudinem corpus in ventrem , sic ut ipsius alvi dolor id non coegerit ; item, 
robusto adhue corpore, insolitus dentium stridor, insanis signa sunt. Si quid etiam 
abscessit, e antequam suppuraret, manente adhue febre, subsedit, periculum affert 
primum furoris, deinde interitus. Auris quoque dolor acutus, eum febre continua 
vehementique, seepe mentem turbat; et ex eo casu juniores interdum intra septimum 
diem moriuntur; seniores tardius; quoniam neque d&que magnas febres experiuntur, 
neque seque insaniunt; ita sustinent, dum is affectus in pus vertatur. Suffusie quoque 
sanguine mulieris mamme, furorem ventueum esse testantur. Quibus aulem longc 
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derniers , et qu'ils ne délirent pas aussi facilement , ils se soutiennent 
jusqu'à ce que l'affection tourne à la suppuration (36). Chez une 
femme, un afflux de sang vers les seins, présage la manie (37). 
Chez ceux qui ont. des fievres de longue durée, il viendra des abcés 
ou des douleurs aux articulations (38). Dans une fievre, si des ráles 
se produisent dansla gorge, il y a menace de spasme (39). Si une 
angine disparalt subitement , le mal se porte sur le poumon et la mort 
arrive souvent vers le septieme jour ; si cette terminaison ne se pro- 
duit pas, ilse manifeste un abcés quelque part (40). Enfin, à une 
diarrhée prolongée , succede la dyssenterie (41) ; à celle-ci, la liente- 
rie (42) ; aux catarrhes trop abondants, la phthisie ; à la pleurésie, la 
péripneumonie (43) ; à celle-ci , le phrénitis (44) ; aux grandes phleg- 
masies, le tétanos ou le spasme (45); à un coup sur la téte, le 
délire (46) ; aux tourments de l'insomnie, le spasme (47) ; aux fortes 
pulsations dans les plaies , l'hémorrhagie (48). 

La suppuration est la conséquence de bon nombre de maladies ; en 
effet, si une fievre se prolonge sans douleur et sans cause manifeste , 
il se forme un dépót quelque part; partieulierement chez les jeunes 
gens , car chez les vieillards, ce genre d'affection donne ordinairement 
naissance à une fievre quarte (49). La suppuration se manifeste 
encore , lorsque les hypochondres étant durs et douloureux , le malade 
n'a pas été emporté avant le vingtieme jour, et que le sang ne s'est 
pas écoulé par le nez, surtout chez les jeunes gens ; notamment , si, 
au début, il a existé de l'obscurcissement de la vue et des douleurs de 
(Me ; mais alors le dépót se produit dans les parties inférieures. La 
suppuration arrive aussi , quand les hypochondres sont le siége d'une 


febres sunt, his aut abscessus aliqui, aut articulorum dolores erunt. Quorum faucibus 
in febre illiditur spiritus, instat his nervorum distentio. Si angina subito finita est, in 
pulmonem id malum transit ; idque sepe intra septimum diem occidit: quod, nisi incidit 
sequitur ut aliqua. parte suppuret. Denique post alvi longam resolutionem, tormina ; 
post hee, intestinorum levitas oritur; post nimias destillationes, tabes; post lateris 
dolorem, vitia pulmonum ; post heec, insania ; post magnos fervores corporis, nervorum 
rigor aut distentio; ubi caput vulneratum est, delirium; ubi vigilia torsit, nervorum 
distentio ; ubi vehementer venze super ulcera moventur, sanguinis profluvium. 
Suppuratio vero pluribus morbis excitatur ; nam si longe febres sine dolore, sine 
manifesta causa remanent, in aliquam partem id malum ineumbit ; in junioribus tamen : 
nam in senioribus ex ejusmodi morbo quartana fere nascitur. Eadem suppuratio fit, 
si praecordia dura, dolentia ante vicesimum diem hominem non sustulerunt, neque 
sanguis ex naribus fluxit, maximeque in adolescentibus; utique si inter principia aut 
oculorum caligo, aut capitis dolores fuerunt : sed tum in inferioribus partibus aliquid 
abseedit; aut si preecordia tumorem mollem habent neque habere intra sexaginta dies 
desinunt, hzretque per omne id tempus febris: sed tum in superioribus partibus fit 
abseessus ; ac si inter ipsa viscera non fit, circa aures erumpit. Quumque omnis longus 
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tumeur molle qui ne disparait que dans les soixante jours, et que la 
fievre persiste pendant tout ce temps; mais alors l'abcés se montre 
sur les parties supérieures (50) ; toutefois, s'il ne se produit pas dans 
les visceres, on le verra apparaitre autour des oreilles. Bien que tou- 
tes les tumeurs de longue durée aient généralement de la tendance à 
suppurer, cette disposition est. beaucoup plus prononeée aux hypo- 
chondres qu'à l'abdomen , au-dessus qu'au dessous de l'ombilie (54). 
Chez ceux qui éprouvent un sentiment, de lassitude dans une fievre , 
il se forme un abces aux máchoires ou aux articulations (52). Quel- 
quefois aussi, l'urine sort ténue et crue pendant longtemps, et 
il existe coneurrement d'autres signes favorables; dans ce cas, 
il survient le plus souvent un dépót au-dessous du septum trans- 
verse (53). Une douleur du poumon, qui ne céde ni à l'expec- 
toration, ni à la saignée, ni au régime, donne lieu à des vomiques 
intérieurs (54) vers le vingtieme, le trentieme, le quarantieme, 
quelquefois méme vers le soixantieme jour (55), en comptant à partir 
du jour oà le malade a, pour la premiere fois , ressenti de la fievre, 
ou des frissons , ou de la pesanteur dans cet organe (56). Ces vomi- 
ques prennent naissance tantót dans le poumon , tantót sur la partie 
qui est vis-à-vis (plévre costale). Le dépót purulent cause , à l'endroit 
quil occupe, de la douleur, de l'inflammation et une chaleur plus 
intense; et, si le malade se couche sur le cóté sain, ce cóté semble 
chargé d'un poids. Toute suppuration qui n'est pas apparente à l'ceil , 
peut étre reconnue aux signes suivants : la fievre ne cesse pas; elle 
est plus légere le jour et augmente la nuit ; une sueur abondante se 
déclare ; on éprouve un besoin pressant de tousser , et la toux n'ameéne 
presque pas d'expectoration ; les yeux sont excavés; les pommettes 


tumor ad suppurationem fere spectet, magis eo tendit is, qui in precordiis, quam is, 
qui in ventre est; is, qui supra umbilieum, quam is, qui infra est. Si lassitudinisetiam 
sensus in febre est, vel in maxillis, vel in articulis aliquid abscedit. Interdum quoque 
urina tenuis et cruda sic diu fertur, ut alia salutaria signa sint; exque eo casu ple- 
rumque infra transversum septum (d) fit abscessus. Dolor etiam pulmonis, si neque per 
sputa, neque per sanguinis detraetionem, neque per vietus rationem finitus est; vomieas 
aliquas intus excitat, aut circa vicesimum diem , aut cirea tricesimum , aut cirea 
quadragesimum, nonnunquam etiam cirea sexagesimum. Numerabimus autem ab eo 
die, quo primum febrieitavit aliquis, aut inhorruit, aut gravitatem ejus parlis sensit. 
Sed hie vomieg modo a pulmone, modo a contraria parte nascuntur. Quod suppurat, 
ab ea parte, quam afficit, dolorem inflammationemque concitat; ipsum calidius est; 
et si in partem sanam aliquis decubuit, onerare eam ex pondere aliquo videtur. Omnis 
eliam suppuratio, que nondum oeulis patet, sic deprehendi polest : si febris non 
dimittit, eaque interdiu levior est, noetu inerescit; multus sudor oritur; cupiditas 
Lussiendi est, et pene nihil in tussi exsereatur; oculi cavi sunt; male rubent; vent 
sub lingua inalbescun; in manibus fiunt adunci ungues ; digiti, maximeque summi, 





———- 





LIVRE IL, CHAPITRES VII, VIII. 89 


rouges ; les veines sublinguales pàles; les ongles des mains recourbés; 
les doigts brülants, surtout, à leur extrémité; les pieds enflés et la res- 
piration plus difficile; on a du dégoüt pour les aliments et tout le 
corps se couvre de pustules (57). Si , dés le début, il y a eu de la dou- 
leur, de la toux et de la dyspnée, la vomique s'ouvrira soit vers le 
vingtieme jour , soit avant ; si ces symptómes ont paru plus tard , ils 
feront nécessairement des progres; mais leur disparition sera d'au- 
tant plus lente, que leur invasion aura été plus tardive (58). Dans les 
maladies graves, les pieds , les orteils et les ongles deviennent ordi- 
nairement noirs (59) ; si la mort ne s'en suit pas, et que le reste du 
corps guérisse , les pieds cependant se détachent (60). 


CHAPITRE VIII. 


Des symptómes qui font espérer le retour de la santé ou craindre quelque 
danger. 


Jai à parler maintenant des symptómes qui , dans chaque espece 
de maladie, donnent de l'espoir ou indiquent du danger. Si , d'une 
vessie douloureuse, il s'écoule une urine purulente avec un sédi- 
ment lisse et blane, il n'y a rien à eraindre. (1). Dans une maladie 
du poumon , si l'expeetoration, quoique purulente, apaise la douleur , 
le malade peut, s'il respire et crache facilement et s'il supporte aisément 
son état, recouvrer la santé (2). Il ne convient pas de s'effrayer des le 


calent; in pedibus tumores sunt; spiritus difficilius trahitur; cibi fastidium est; 
pusule toto corpore oriuntur. Quod si protinus initio dolor et tussis fuit, et spiritus 
diffieullas, vomica vel ante, vel eirca vicesimum diem erumpet : si serius ista ccepe- 
rinL, necesse est quidem inerescant; sed quo minus cilo affecerint, eo tardius solventur. 
Solent etiam in gravi morbo pedes eum digitis unguibusque nigrescere : quod si non 
est mors consequuta, et reliquum corpus invaluit, pedes tamen decidunt. 


CAPUT VIII. 
Que nol spem salutis, que pericula ostendunt. 


Sequitur, ut in quoque morbi genere proprias notas explicem, quce vel spem, vel 
perieulum ostendant. Ex vesiea dolenti, si purulenta urina processit, inque ea leve et 
album subsedit, metum detrahit. In pulmonis morbo, si sputo ipse levatur dolor, 
quamvis id purulentum est, tamen czer facile spirat, facile exereat, morbum ipsum 
non diffieulter fert, potest ei secunda valetudo contingere. Neque inler inilia terreri 
convenit, si protinus sputum mixtum est rufo quodam, et sanguine, dummodo statim 
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commencement, si les crachats sont. d'abord mélés avec une matiere 
roussátre ou du sang, pourvu qu'ils soient expulsés sur-le-champ (3). 
Les pleurésies suppurées qui sont purgées en quarante jours, se ter- 
minent heureusement (&). Dans une vomique du foie, si le pus coule 
pur et blanc, la guérison est facile, car, le dépÓt est dans une poche 
(5). De tous les apostémes, ceux-là sont favorables qui se portent 
et font saillie à l'extérieur (6) ; parmi ceux qui progressent vers l'inté- 
rieur, les plus bénins sont ceux qui n'alterent pas le tégument con- 
tigu; qui n'y causent pas de douleur, et laissent sa couleur dans le móme 
état que celle des autres parties (7). Le pus, de quelque endroit qu'il 
provienne , s'il est lisse, blanc et d'une teinte uniforme, n'est pas dan- 
gereux (8) ; il en est de méme, si, apres l'évacuation du pus, la fievre 
s'abat completement, et qu'on cesse d'étre tourmenté par l'inappétence 
et par la soif (9). Quand un dépót de pus est descendu dans une jambe, 
et queles crachats, de rougeàtresqu'ils étaient, sont devenus purulents, 
ily a moins de danger. Dans la phthisie, pour que la guérison soit 
possible, il faut que les crachats soient blancs, homogenes, d'une cou- 
leur uniforme et exempts de pituite, et que, s'il s'écoule de la matiere 
de la téte dans le nez, elle ressemble à ces crachats. Il vaut beaucoup 
mieux étre tout à fait sans fievre ; mais c'est de bon augure de n'avoir 
qu'un mouvement fébrile qui n'empéche pas l'appétit, et ne cause pas 


de soif intense (10). Dans cette maladie, il est avantageux d'aller cha- 


que jour à la selle; de rendre des excréments bien liés et en quantité 
proportionnée à celle des aliments; de ne pas étre gréle, et surtout 
d'avoir une poitrine large et velue, à cartilages petits et bien garnis 
de chair (44). Chez une femme phthisique, si les regles viennent à dis- 


edatur. Laterum dolores , suppuratione facta, deinde intra quadragesimum diem 
purgata, finiuntur. Si in jeeinore vomica est, et ex ea fertur pus purum et album, salus 
facilis : id enim malum in tunica est. Ex suppurationibus vero ec tolerabiles sunt, 
quae in exteriorem partem feruntur, et acuuntur: etex iis que intus procedunt, es 
leviores, que contra se cutem non afficiunt, eamque et sine dolore, et ejusdem coloris, 
eujus relique partes sunt, sinunt esse. Pus quoque, quaeumque parte erumpit, si est 
leve, album, et unius coloris, sine ullo metu est; et, quo effuso, febris protinus con- 
quievit, desieruntque urgere cibi fastidium et potionis desiderium. Si quando etiam 
suppuratio descendit in crura, sputumque faetum pro rufo purulentum est, periculi 
minus est. At in tabe ejus, qui salvus futurus est, spulum esse debet album , &quale 
totum, ejusdemque coloris, sine pituita; eique eliam simile esse oportet, si quid in 
nares a capite destillat. Longe oplimum est, febrem omnino non esse; secundum est 
tantulam esse, ut neque cibum impediat, neque crebram sitim faeiat, Alvus in hac 
valetudine ea tuta est, quee quolidie coacta, eaque convenientia iis, que» assumuntur 
reddit; corpus id, quod minime tenue, maximeque lati peetoris atque setosi est, eujus- 
que eartilago exigua et carnosa est. Super tabem, si mulieri suppressa quoque mens- 
tua fuerunt, et circa. peetus atque scapulas dolor mansit, subitoque sanguis erupit, 
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paraitre; si une douleur se concentre vers la poitrine et les épaules, et 
que le sang menstruel reparaisse tout-à-coup , d'ordinaire, la maladie 
s'amende : car la toux diminue, et la soif ainsi que la petite fievre ces- 
sent; mais si le flux sanguin ne revient pas, il survient le plus sou- 
vent une vomique, qui est d'autant plus favorable, qu'elle contient 
plus de sang (19). L'hydropisie sans maladie préexistante , n'a rien de 
redoutable; il en est de méme de celle qui succede à une longue mala- 
die, si les viscéres sont fermes et la respiration facile; s'il n'y a ni 
douleur ni chaleur; si les extrémités sont maigres et le ventre souple ; 
s'il n'y a ni toux , ni soif ; si la langue, méme pendant le sommeil , ne 
se désseche pas ; si l'appétit se maintient; si le ventre se relàche sous 
l'action des médicaments; s'il rend naturellement des selles molles et 
moulées; s'il est affaissé (13); si l'urine varie avec le changement de 
vin, et avec certaines boissons médicamenteuses; si le corps n'éprouve 
pas de lassitude, et s'il supporte faeilement la maladie. L'hydropique, 
chez qui toutes ces conditions sont réunies, est à l'abri du danger ; celui 
chez qui un grand nombre se rencontrent , peut avoir bon espoir (14). 
Les maladies des articulations, telles que la podagre et la chiragre, 
sont susceptibles de guérir, si elles attaquent des jeunes gens, et si 
elles ne produisent pas de nodosités; elles sont. particulierement apai- 
sées par la dyssenterie et le flux de ventre, quel qu'en soit l'ori- 
gine (15). Sile mal comitial se manifeste avant la puberté, il guérit assez 
facilement (16) ; quand la sensation de l'acces (17) qui est sur le point 
d'arriver, commence par une partie du corps, il vaut beaucoup mieux 
que ce soit par les mains ou par les pieds, puis par le cóté : le cas oü la 
téte en est le point de départ , est le plus fácheux (18). Dans ces mala- 


levari morbus solet : nam et tussis minuitur, et sitis atque febricula desinunt; sed 
iisdem fere, nisi redit sanguis, vomica erumpit; qui quo eruentior, eo melior est. Aqua 
autem inter cutem minime terribilis est, qui nullo antecedente morbo ccepit ; deinde, 
qui longo morbo supervenit : utique si firma viscera sunt; si spiritus facilis; si nullus 
dolor; si sine calore corpus est, equaliterque in extremis partibus maerum est; si 
venter mollis; si nulla tussis, nulla sitis; si lingua, ne per somnum quidem inarescil ; 
si cibi cupiditas est: si venter medicamentis movetur; si per se excernit mollia et 
figurata ; si externuatur ; si urina, et vini mutatione , et epotis aliquibus medicamentis, 
mutatur; si corpus sine lassitudine est, et morbum facile sustinet : siquidem in quo 
omnia hee sunt, is ex toto tutus est; in quo plura ex his sunt, is in bona spe est. 
Articulorum vero vitia, ut podagra chiragreeque, si juvenes tentarunt, neque callum 
induxerunt, solvi possunt : maximeque torminibus leniuntur, et quocumque modo 
venter fluit. Item morbus comitialis ante pubertatem orius, non segre finitur : el in 
quo ab una parte corporis venientis aecessionis sensus incipit, optimum est a manibus 
pedibusve initium fieri ; deinde a lateribus; pessimum inter hec a capite. Alque in his 
quoque ea maxime prosunt, qui per dejectiones excernuntur. Ipsa aulem dejectio sine 
ulla noxa est, qu& sine febre est; si celeriter desinit; si contreetato ventre nullus 
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dies également, les remédes qui agissent en provoquant des purga- 
tions , sont les plus utiles. La diarrhée méme est sans inconvénient , si 
elle est sans fievre; si elle cesse promptement ; si la palpation du ventre 
ne fait sentir aucun mouvement, et si des vents sont rendus à la fin de 
la selle. La dyssenterie n'offre pas de danger, quand méme elle donne 
lieu à des éóvacuations de sang et de ràclures, pourvu qu'elle ne s'ac- 
compagne pas de fievre, et des acces concomitants de cette maladie ; 
il n'est pas jusqu'aux femmes enceintes qui ne puissent en réchapper ,. 
et méme sauver leur fruit (19). C'est un avantage, dans cette maladie, 
que le patient soit déjà d'un certain àge (20). La lienterie, au 
contraire, se dissipe plus aisément dans le jeune àge, surtout si 
l'urine commence à couler et le corps à se nourrir. Ce méme áge est 
favorable dans les douleurs de hanches, de bras et. dans toutes sortes 
de paralysies. Parmi ces organes, les hanches non engourdies et médio- 
crement refroidies , quoique tres-douloureuses, guérissent facilement ; 
et un membre paralysé qui prend de la nourriture, est susceptible de 
guérir. La paralysie de la bouche disparait promptement avec la 
diarrhée (24). Un flux de ventre, quel qu'il soit, est avantageux 
dans la lippitude (22). L'apparition d'une varice, d'un flux hémor- 
rhoidal subit ou d'une dyssenterie,, guérit la folie ( 23). Les dou- 
leurs de bras qui se dirigent vers les épaules et les mains, se résol- 
vent par un vomissement de bile noire; toute douleur qui tend vers 
les parties inférieures, est d'une cure assez facile (94). L'éternu- 
ment, fait cesser le hoquet (25). Le vomissement arréte les diarrhées 
anciennes (26). Une femme qui vomit du sang, se trouve débarrassóe 
par des menstrues abondantes (27). Celle qui n'est pas purifiée par le 
flux menstruel , ne court aucun danger, si elle a des hémorrhagies na- 


motus ejus sentitur; si extremam alvum spiritus sequitur. Àc ne tormina quidem 
periculosa sunt, si sanguis et strigmenta descendunt, dum febris cetercteque aecessiones 
hujus morbi absint : adeo ut etiam gravida mulier, non solum servari possit, sed 
etiam partum reservare. Prodestque in hoc morbo, si jam etate aliquis processit. 
Contra intestinorum lzevitas facilius a teneris ietatibus depellitur ; utique si ferri urina, 
et ali eibo corpus incipit. Eadem cetas prodest, et in cox&e dolore, et humerorum, et in 
omni resolutione nervorum. Ex quibus coxa, si sine torpore est, si leviter friget, 
quamvis magnos dolores habet, tamen et facile, et mature sanatur : resolutumque 
membrum, si nihilominus alitur, fieri sanum potest. Oris resolutio eliam alvo cita 
finitur. Omnisque dejeelio !ippienti prodest. At varix ortus, vel per ora venarum subita 
profusio sanguinis, vel tormina, insaniam tollunt. Humerorum dolores, qui ad scapulas 
vel manus tendunt, vomitu alre bilis solvuntur : et quisquis dolor deorsum tendit , 
sanabilior est, Singultus sternumento finitur. Longas dejeetiones supprimil vomitus. 
Mulier sanguinem vomens, profusis menstruis, liberatur. Que menstruis non purgatur , 
si sanguinem ex naribus fudit, omni perieulo vacat. Qua locis laborat , aut difficulter 
partum edit, sternumento levatur. /Estiva quartana fere brevis est, Cui calor et 
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sales. Une femme en proie à des douleurs de matrice (28) ou en tra- 
vail d'un accouchement laborieux, est soulagée par un éternument (29). 
La fievre quarte d'été est ordinairement de courte durée (30). Chez 
celui qui éóprouve de la chaleur et des tremblements , le délire est sa- 
lutaire (34). Chez ceux qui ont la rate gonflée , la dyssenterie est fa- 
vorable (39). Enfin, ce qui paraitra surtout étonnant , c'est, que la fie- 
vre elle-méme est souvent d'un utile secours, car elle dissipe les dou- 
leurs des hypochondres , s'ils sont exempts d'inflammation (33) ; sou- 
lage les douleurs du foie (34) ; résout completement le spasme et le tó- 
tanos, si elle survient apres leur invasion (35) et calme la maladie de: 
l'intestin gréle qui provient d'une dysurie, si la chaleur qu'elle fait . 
naltre provoque la sécrétion urinaire (36). Les douleurs de téte compli- 
quées d'éblouissements , de rougeur et d'une certaine démangeaison au 
front, sont dissipées par un écoulement de sang spontané ou artificiel. 
Les douleurs de la téte et du front produites par le vent, le froid et la 
chaleur, sont guéries par le coryza et l'éternument (37). Un frisson 
subit rósout la fievre ardente (38) que les Grecs nomment xauccc (39). 
La surdité qui se montre dans le cours d'une fievre disparáit complete- 
ment, s'il survient une hémorrhagie nasale ou un flux du ventre (40), 
Rien n'a plus de puissance contre la surdité que les selles bilieuses (44). 
Ceux chez qui les petits abees que les Grecs appellent ogjuo« (42), 
onL commencé à se former dans l'urethre, guérissent des que le pus 
s'est écoulé (43). Comme la plupart de ces phénomenes se produisent 
spontanément, il est permis de conclure que, dans les moyens que l'art 
met en usage , la nature a encore l'action principale. 

Au contraire, sila vessie est douloureuse, la fievre continue et le 
patient constipé, le cas est grave et méme mortel; il y a surtout du 


tremor est, saluti delirium est. Lienosis bono tormina sunt. Denique ipsa febris, quod 
maxime mirum videri potest, ssepe presidio est; nam et precordiorum dolores, si sine 
inflammatione sunt, finit ; et jecinoris dolori succurrit ; et nervorum distentionem rigo- 
remque, si postea ccepit, ex toto tollit; et ex difficultate urinzje morbum tenuioris intes- 
lini ortum, si urinam per calorem movet, levat. At dolores capitis, quibus oculorum 
caligo, et rubor eum quadam frontis prurigine aecedunt, sanguinis profusione, vel 
fortuita, vel eliam petita submoventur. Si capitis ac frontis dolores ex vento, vel 
frigore, aut :&&stu sunt, gravedine et sternumentis finiuntur. Febrem. autem ardentem, 
quam Greci zzv742* vocant, subitus horror exsolvit. Si in febre aures obtuse sunt 
si sanguis e naribus fluxit, aut venter resolutus est, illud malum desinit ex toto. Nihil 
plus adversus surditatem, quam biliosa alvus potest. Quibus in fistula urine minuti 
abscessus, qu08 cUzexrz Greci vocant, esse cceperunt , iis, ubi pus ea parte profluxit , 
sanitas redditur. Ex quibus quum pleraque per se proveniant, seire licet, inter ea 
quoque, qui ars adhibet, naturam plurimum posse. 

Contra, si vesica eum febre continenti dolet, neque venter quidquam reddit, malum 
atque mortiferum est; maximeque id periculum est pueris a septimo anno ad quartum- 
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danger chez les enfants de sept à quatlorze ans (44). Dans une mala- 
die du poumon, si l'expectoration ne s'établit pas des les premiers 
jours ; qu'elle commence à partir du septieme et persiste au delà, il y 
a du danger (45) ; et, d'autant plus, que la couleur des crachats est 
plus mélée et moins distincte. Cependant il n'est pas de crachats pires 
que ceux qui sont exclusivement rougeàtres, sanguinolents, blancs, 
visqueux, pàles ou écumeux : toutefois lesnoirs sontles plus mauvais (46). 
Dans cette maladie, la toux et le catarrhe présentent du danger ; il en 
de méme de l'éternument , qui , ailleurs , passe pour salutaire : le péril- 
esi tres-grand, si ces complications sont suivies d'une diarrhée 
subite (47). Généralement, les signes qui sont plus ou moins bons ou 
mauvais dans la pneumonie, le sont aussi dansla pleurésie. S'il s'écoule 
du foie un pus souillé de sang, le cas est mortel (48). Les abcés les 
plus mauvais sont ceux qni se dirigent vers l'intérieur et qui changent 
la couleur du tégument ; puis, parmi ceux qui se font jour au dehors, 
les plus volumineux et les plus aplatis. Si, aprés la rupture de la 
vomique ou l'évacuation du pus à l'extérieur, la fievre ne cesse pas; 
ou si ayant cessé, elle recommence ; s'il y a de la soif, de l'inappé- 
tence et de la diarrhée; sile pus estlivide et pàle, l'expectoration 
pituiteuse et. écumeuse , le danger est inévitable. Les personnes àgées 
meurent surtout des suppurations qui naissent des maladies du pou- 
mon ; les jeunes gens , des autres espéces de suppurations (49). Dans 
la phthisie, des crachats mélés et purulents, une fievre continue qui 
ne laisse pas de moment propice pour prendre de la nourriture et qui 
accable de soif, annoncent du danger chez une personne maigre. Dans 
une maladie qui traine en longueur, dés que les cheveux tombent (50); 


decimum, In pulmonis morbo, si sputum primis diebus non fuit, deinde a septimo die 
ccpit, et ultra seplimum mansit, perieulosum est; quantoque magis mixtos, neque 
inter se diduetos colores habet, tanto deterius. Et tamen nihil pejus est, quam sinee- 
rum id edi, sive rufum est, sive eruentum, sive album, sive glutinosum, sive pallidum, 
sive spumans : nigrum tamen pessimum est. In eodem morbo periculosa sunt tussis, 
destillatio; eliam, quod alias salutare habelur, sternumentum : periculosissimumque 
est, si heec sequuta subita dejeclio est. Fere vero que in pulmonis, eadem in lateris 
doloribus, et mitiora signa, et asperiora esse consuerunt. Ex jecinore si pus cruentum 
exit, mortiferum est. At ex suppurationibus ex: pessime sunt, quie intus tendunt, sic 
ul exteriorem quoque cutem decolorent : ex iis deinde, qu& in exteriorem partem pro- 
rumpunt, qui maxima, queque planissime sunt. Quod si, ne rupta quidem vomica, 
vel pure extrinsecus emisso, febris quievit, aut quamvis quieverit, tamen repetit ; item 
si sitis est, si cibi fastidium, si venter liquidus, si pus est lividum et pallidum, si nihil 
vger excreat nisi pituilam spumantem, perieulum certum est. Alque ex iis quidem 
suppurationibus, quas pulmonum morbi concitarunt, fere senes moriuntur: ex ceteris 
juniores. At in tabe sputum mixtum purulentum, febris assidua, quie et cibi tempora 
eripit, et siti affligit, in corpore tenui periculum subesse testantur. Si quis etiam in eo 
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que l'urine présente un sédiment qui ressemble à des toiles d'arai- 
gnée ; que l'expeetoration exhale une odeur fétide, et que surtout il 
survient du dévoiement, la mort est trés-prompte, principalement 
en automne, époque oü périssent ordinairemet ceux qui ont ré- 
sisté pendant le reste de l'année (51). De méme, avoir craché du 
pus dans cette maladie, puis cesser complétement d'expectorer , est 
mortel (52). Cette maladie se manifeste d'habitude chez les jeunes 
gens par une vomique ou une fistule dont la guérison n'est pas facile, 
à moins qu'il n'arrive ensuite beaucoup de signes favorables. Quant 
aux autres malades , ceux dont la guérison est la moins aisée, sont les 
jeunes filles et les femmes chez qui la phthisie se complique d'une sup- 
pression des régles (53). Celui qui, en pleine santé, est pris d'une 
douleur de tàte subite; puis, qui tombe dans un sommeil profond et 
ronfle sans. s'éveiller , mourra dans les sept jours (54) ; à plus forte 
raison, s'il dort, les paupiéres entr'ouvertes et s'il laisse paraitre le 
blane des yeux, sans qu'il y ait eu de la diarrhée (55). Cependant , la 
mort n'arrive.que si la fievre ne dissipe pas le mal. Une hydropisie 
sous-cutanée qui nalt d'une maladie aigué guérit rarement (56) , sur- 
Lout si des signes contraires à ceux qui ont été indiqués plus haut, se 
manifestent. La toux óte également tout espoir dans cette maladie (57); 
ainsi qu'une hémorrhagie par le haut ou par le bas , et l'aceumulation 
de l'eau au milieu du corps (58). Chez quelques hydropiques (atteints 
d'ascite), des tumeurs | paraissent , disparaissent et se montrent de 
nouveau (59). Ceux-ci sont dans des conditions plus rassurantes que 
ceux dont il a été question plus haut, pourvu qu'ils se soignent avec 
attention; mais ordinairement, la confiance qu'ils ont. dans la guéri- 
son, leur est. fatale. Ce qui étonnera à juste titre , c'est qu'une chose 


morbo diutius traxit, ubi capilli fluunt ;- ubi urina quidam araneis similia subsidentia 
oslendil, atque in sputis odor fcedus est ; maximeque ubi post hec orta dejectio est, 
protinus moritur : utique si tempus autumni est, quo fere, qui cetera parte anni traxe- 
runt, resolvuntur. Item pus expuisse in hoe morbo, deinde ex toto spuere desiisse, mor- 
liferum est. Solet etiam in adolescentibus is morbus ex vomica fistulave oriri : qui non 
facile sanescunt, nisi si multa signa bone valetudinis subsequuta sunt. Ex reliquis 
vero minime facile sanantur virgines, aut eze mulieres, quibus super tabem menstrua 
Suppressa sunt. Cui vero sano subitus dolor capitis ortus est, dein somnus oppressit 
Sic ut tertat, neque expergiseatur, intra septimum diem pereundum est; magis si, cum 
alvus eita non antecesserit, palpebre dormientis non coeunt, sed album oculorum ap- 
paret. Quos tamen ita mors sequitur, si id malum non est febre discussum. At aqua 
inter cutem, si ex acuto morbo ccpit, ad sanitatem raro perdueitur : utique si contra- 
ria iis, quee supra posita sunt, subsequuntur. JEque in ea quoque tussis spem tollit : 
item, si sanguis sursum deorsumque erupit, et aqua medium corpus implevit, Quibus- 
dam eliam in hoe morbo tumores oriuntur, deinde desinunt, deinde rursus assurgunt. 
Mi tutiores quidem sunt, quam qui supra comprehensi sunt, si attendunt; sed fere 
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soit en méme temps pour notre corps, une cause de maladie et un 
agent de conservation. En effet , qu'une hydropisie occupe tout le tissu 
sous-culané, ou qu'une grande quantité de pus soit réunie dans un 
abeés volumineux, si l'on évacue la totalité du liquide en nne fois, le 
cas est tout, aussi mortel que celui d'une personne en pleine santé, qui a 
perdu tout son sang par une blessure (60). Les articulations douloureuses, 
sur lesquelles des tabercules calleux se sont développés , ne sont jamais 
débarrassées. Quant aux affections articulaires qui ont commencé dans 
la vieillesse, elles sont parfois susceptibles d'amélioration , mais jamais 
d'une guérison complete. L'épilepsie qui se montre apres l'àge de vingt- 
cinq ans, est«diffieile à guérir; beaucoup plus difficile encore est celle 
qui commence apres la quarantieme année; si bien, qu'à cet àge, on 
peut avoir quelque espoir dans la nature, mais presque aucun dans 
la médecine (61). Dans cette maladie, si tout le corps est. affecté en 
méme temps ; si le sujet n'éprouve pas à l'avance dans quelque par- 
tie la sensation du mal qui arrive (62), et s'il tombe tout-à-coup, 
quel que soit, son àge, la guérison est presque impossible ; s'il existe du 
trouble dans les facultés intellectuelles et de la paralysie , toute médi- 
cation est inutile. Si, à un dévoiement, vient s'ajouter la fievre , l'in- 
flammation du foie, des hypochondres ou du ventre; sila soif est 
insupportable; si la diarrhée dure depuis longtemps ; si les selles 
sont variées et la défécation douloureuse, il y a danger de mort , sur- 
tout si la dyssenterie intervient. Cette maladie décime particuliere- 
ment les enfants jusqu'à l'àge de dix ans; les autres àges la suppor- 
tent mieux. Une femme enceinte peut aussi étre enlevée par un acci- 
dent de ce genre ; si elle en réchappe, elle perd cependant son fruit (63). 


fiducia secunde valetudinis opprimuntur. Illud jure aliquis mirabitur, quomodo quae- 
dam simul et affligant nostra corpora, et parte aliqua tueantur. Nam, sive aqua inter 
cutem quem implevit, sive in magno abseessu multum puris coiit, simul id omne effu- 
disse, eque mortiferum est, ac si quis sani corporis vulnere facetus exsanguis est. Arti- 
culi vero eui sie dolent, ut super eos ex eallo quzedam  tabercula innata sint, nunquam 
liberantur : queeque eorum vitia vel in senectute cceperunt, vel in senectutem ab ado- 
lescentia pervenerunt, ut aliqnando leniri possunt, sic nunquam ex toto finiuntur. 
Morbus quoque comilialis post annum quintum et vicesimum ortus segre curatur , 
multoque sgrius is, qui post quadragesimum annum ccpit; adeo ut in ea slate ali- 
quid in natura spei, vix quidquam in medieina sil. In eodem morbo, si simul totum 
corpus afficitur, neque ante in partibus aliquis venientis mali sensus est, sed homo ex 
improviso concidit, cujuscumque is elalis esl, vix sanescit : si vero aut mens lcesa est, 
aut nervorum faeta resolutio, medicine loeus non est. Dejeclionibus quoque si febris 
accessit; si inflammatio jeeinoris, aut preecordiorum, aut ventris; si immodica silis ; 
si longius tempus; si alvus varia; si cum dolore est, eliam morlis periculum subest : 
maximeque si inter hzer tormina (a) esse eceperunt, Isque morbus maxime pueros absu- 
mit usque ad annum decimum : ceterz celles facilius suslinent. Mulier quoque gra- 
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Bien plus, si la dyssenterie tire son origine de l'atrabile , le cas 
est mortel (65); il en est de màme lorsque, dans la dyssenterie,, le 
corps est déjà exténué, et qu'il se déclare tout-à-coup une diarrhée 
noire. La lienterie (65) est plus dangereuse , siles déjections sont fró- 
quentes; si l'on va du ventre à toute heure avec ou sans bruit; si 
l'on và également la nuit et le jour; si les exeréments sont. crus ou 
noirs, et, de plus, lisses ou fétides ; si la soif est intense; si, 
aprés avoir bu on ne rend. point d'urine (66); sila bouche est ulcé- 
rée, le visage rouge et comme marbré de taches de toutes les 
couleurs; sile ventre est comme ballonné , gras et rugueux; si 
le malade éprouve de l'éloignement pour les aliments (et pour la 
promenade) (67). Dans ees circonstances la mort est certaine; 
elle l'est bien plus si le mal est déjà ancien; surtout, sila per- 
sonne affectóe est avancée en àge (68). Dans la maladie de l'intestin 
gréle, le vomissement, le hoquet, le spasme et le délire sont, mau- 
vais (69). Dans la jaunisse, l'induration du foie est tres-perni- 
cieuse (70). Chez ceux qui ont une maladie de la rate, s'il survient 
une dyssenterie qui se change en hydropisie sous-cutanée ou en lien- 
Lerie , la médecine est presque impuissante à conjurer le danger (71). 
La maladie de l'intestin gréle (iléus), qui ne se dissipe pas en sept 
jours, tue le malade (72). Une femme qui, à la suite de l'accouche- 
ment , est, prise de fievre et de douleurs de t&te violentes et continues, 
est en danger de mort (73). Si dela douleur et de l'inflammation se 
déclarent dans les parties qui renferment les. visceres, la fréquence 
de la respiration est alors un mauvais signe. Si, sans cause apprécia- 
ble, il survient une douleur de téte qui dure longtemps ; qui descend 


vida ejusmodi easu rapi polest; atque etiamsi ipsa eonvaluil, partum tamen perdit. 
Quin etiam tormina ab atra bile orsa mortifera sunt; aut si sub his, extenuato jam 
corpore, subito nigra alvus profluxit. At intestinorum levitas periculosior est, si fre- 
quens dejeetio est; si venter omnibus horis et eum sono, et sins hoe profluit ; si simi- 
liter noetu et interdiu ; si quod exceernitur, aut crudum est, aut nigrum, et, preter id, 
eliam leve, et mali odoris; si sitis urget; si posi polionem urina non redditur ; 
si os exulceratur, si rubet facies, el quasi maculis quibusdam colorum omnium dis- 
linguitur; si venter est quasi fermentatus, pinzuis atque ruzosus ; si cibi et (ambu- 
lationis) cupiditas non est (b). Inter que quum evidens mors sit, mullo eviden- 
lior est, si jam longum quoque id vitium est ; maximeque si etiam in corpore senili 
est. Si vero in teguiore intestino morbus est, vomiLus, singultus, nervorum distentio, 
delirium, mala sunt. AL in morbo arquato, durum fieri jecur, pernieiosissimum est. 
Quos lienis male habet, si tormina prehenderunt, deinde versa sunt vel in aquam inter 
eulem, vel in intestinorum kevitatem, vix ulla medicina perieulo subtrahit. Morbus 
intestini tenuioris, nisi resolutus est intra septimum diem , occidit. Mulier ex partu, si 
cum febre vehementibus eliam et assiduis capitis doloribus premitur, in perieulo mortis 
est. Si dolor atque inflammatio est in iis partibus, quibus viscera continentur, frequen- 
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dans le cou et dans les épaules, puis remonte à la téte ou s'étend de la 
téte au cou et aux épaules: il y a du danger, à moins que cette dou- 
leur ne provoque une vomique avec expectoration de pus; qu'une 
hémorrhagie ne se déclare quelque part ; qu'un porrigo étendu 
n'apparaisse à la téte, ou des pustules sur toute la surface du corps. 
C'est aussi un trés-mauvais signe que de l'engourdissement et de la 
démangeaison se répandent tantót sur toutela téte, tantót sur une 
partie seulement ; qu'une certaine impression de froid s'y fasse sentir, 
et que ces manifestations morbides arrivent jusqu'à l'extrémité de 
la langue. Quoique ces abces (74) soient , dans ces cas, un auxiliaire 
ulile, la guérison est d'autant plus difficile qu'ils se montrent plus 
rarement dans ees affections (75). Dans les douleurs de hanche, si 
l'engourdissement est considérable , et que la jambe et la hanche se 
refroidissent; si le ventre ne fonctionne qu'avec effort; si les sel- 
les sont muqueuses et que le patient ait plus de quarante ans , la 
maladie sera trés-longue : d'une année au moins, et ne se termi- 
nera qu'au printemps ou en été (76). La guérison est également 
difficile à cet àge, quand une douleur de bras arrive jusqu'à la 
main ou se propage vers l'épaule; qu'elle occasionne un. engourdisse- 
ment douloureux , et qu'un vomissement de bile n'amene pas de sou- 
lagement (77). Un membre paralysé, quel qu'il soit, s'il est dans 
l'impossibilité de se mouvoir et s'il maigrit, ne revient pas à son pre- 
mier état ; et cela d'autant moins , que l'affection est plus ancienne et 
la personne atteinte, plus avancée en àge (78). L'hiver et. l'automne 
ne sont pas propices au traitement des paralysies : le printemps et l'éuó 
sont plus favorables (79). Guérir cette maladie quand elle est médio- 


ter spirare, signum malum est. Si sine causa longus dolor capitis est, et in cervices 
ae seapulas transit, rursusque in eapul revertitur, aut a eapite ad cerviees scapulasque 
pervenit, pernieiosus est: nisi vomieam aliquam exeitavil, sic uL pus extussirelur ; , 
aul nisi sanguis ex aliqua parte prorupit; aul. nisi in capile mulla purrigo, tolove 
eorpore pusul& ort: sunt. /Eque magnum malum est, ubi torpor atque prurigo perva- 
gantur, modo per totum eaput, modo in parte; aul sensus alicujus ibi quasi frigoris 
est, eaque ad summam quoque linguam perveniunt. Et quum in iisdem abscessibus 
auxilium sit, eo diffieilior sanitas est, quo minus sepe sub his malis illi subsequuntur. 
In coxe vero doloribus, sí vehemens torpor est, frigescitque crus et coxà ; alvus nisi 
coneta non reddit, idque quod exeernilur, mueosum est; jamque ctas ejus hominis 
quadragesimum annum excessit; is morbus erit longissimus, minimeque annuus ; neque 
finiri poterit, nisi aul vere, aut cestale. Diffieilis aeque curatio est in eadem :elate, ubi 
humerorum dolor vel ad manus pervenit, vel ad seapulas tendit, torporemque et dolo- 
rem ereat, neque bilis vomitulevalur. Quaecumque vero parle corporis membrum ali- 
quod resolutue est, si neque movelur, el emaeressit, in pristinum habitum non rever- 
tibur; eoque minus, quo velustius id vitium est, el quo magis in eorpore senili est. 
Omnique resolutioni nervorum ad medicinas non idoaea lemnpora sunt hiems el 
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cre, n'est pas chose facile; quand elle est intense, c'est impossible (80). 
Toute douleur qui se porte versles parties supérieures céde moins 
facilement aux moyens curalifs. Une fenime enceinte, dont les seins 
s'affaissent subitement, court risque d'avorter (81). Celle qui n'est ni 
nouvellement accouchée ni enceinte, si elle a du lait, perd ses regles (82). 
La fievre quarte d'automne est ordinairement longue, surtout celle qui 
a commencé aux approches de l'hiver (83). Une hémorrhagie suivie de 
délire avec des convulsions, expose à la mort (84) ; ce danger existe 
également si, à la suite d'une purgation par des remédes, le corps 
étant encore à jeun, il survient des convulsions (85); et.si, pendant 
de violentes douleurs, les extrémités se refroidissent (86). Un pendu 
détaché de la potence , s'il a de l'éeume à la bouche, ne revient pas à 
la vie (87). Des selles noires, semblables à du sang noir , sur venant 
subitement avec ou sans fievre, sont pernicieuses (88). 


CHAPITRE IX. 


Du traitement des maladies. 


Aprés ces considérations sur les signes qui nous procurent les con- 
solations de l'espérance ou les tourments de la crainte, nous allons 
passer au traitement des maladies. Les méthodes curatives sont géné- 
rales ou particuliéres : les premieres s'appliquent à plusieurs maladies ; 
les secondes , à chaque maladie en particulier. Je parlerai d'abord des 


autumnus : aliquid sperari potest vere et sestate. Isque morbus mediocris vix sanatur; 
vehemens sanari non polest. Omnis etiam dolor minus medicine patet, qui sursum 
procedit. Mulieri gravidz,, si subito mamme emaeruerunt, abortus perieulum est. 
Qui neque peperit, neque gravida est, si lae habet, a menstruis defecta est. 
Quartana autumnalis fere longa est : maximeque, que ecpit hieme appropinquante. 
Si sanguis profluxil, deinde sequuta est dementia eum distentione nervorum, perieulum 
mortis est : itemque, si medicamentis purgatum et adhue inanem, nervorum dislentio 
oppressit ; aul si in magno dolore extreme partes frizent. Neque is ad vitam redit, qui 
cx suspendio, spumante ore, delr«ctus est. Alvus nigra, sanguini atro similis, repen- 
lina, sive cum febre, sive eliam sine hae est, perniciosa est. 


CAPUT IX. 
De morborum curationibus. 


Cognitis indieiis, qute nos vel spe consulentur, vel metu Lerreant, ad curationes 
morborum transeundum est. Ex his qusedam communes sunt, quedam proprie: com- 
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médications générales ; parmi elles , il est qui prétent un secours utile 
non-seulement aux malades, mais encore aux personnes en santé ; 
d'autres ne s'emploient que dans l'état de maladie. Tout agent théra- 
peutique a pour effet de retrancher ou d'ajouter, d'attirer ou de 
repousser , de réchauffer ou de refroidir, de durcir ou de ramollir (14). 
Il en est qui ont non-seulement un de ces modes d'action , mais méme 
deux, sans qu'ils se contrarient l'un l'autre. On soustrait au corps 
par la saignée , les ventouses, la purgation, le vomissement , les fric- 
tions, la gestation, tous les exercices corporels, l'abstinence et la 
sueur. C'est de ces sujets que je vais parler immédiatement. 


CHAPITRE X. 
De la saignée par la veine (1). 


Inciser une veine pour en tirer du sang, n'est pas une nouveauté ; 
c'en est une de saigner dans presque toutes les maladies. De méme, 
tirer du sang aux jeunes sujets et aux femmes qui ne sont pas encein- 
tes, estun usage ancien ; mais l'essai du méme moyen sur les enfants, les 
personnes à2ées et les femmes en état de grossesse, est nouveau. C'est 
que les anciens estimaient que les deux àges extrémes étaientincapables 
de supporter ce genre de médication; et ils étaient persuadés qu'une 
femme enceinte, ainsi traitée, devait accoucher avant terme (2). L'ex- 
périence a montré depuis, qu'il n'y a en cela rien de constant , et que 
c'est plutót sur des observations d'une autre nature, que le médecin 


munes, qus pluribus morbis opitulahtur; propric, quse singulis. Ante de communibus 
dicam : ex quibus tamen quedam non s&gros solum, sed sanos quoque sustinent ; 
quaedam in adversa tantum valetudine adhibentur. Omne vero auxilium corporis, aut 
demil aliquam materiam, aut adjicit, aut evocat, aut reprimit, aut refrigerat, aut cale- 
facit, simulque aut durat, aut mollit. Quredam non uno modo tantum, sed etiam duo- 
bus interse non contrariis adjuvant. Demitur materia sanguinis detraetione, cucurbitula, 
dejeetione, vomitu, frietione, gestalione, omnique exercitatione corporis, abstinentia, 
sudore. De quibus protinus dicam. 


CAPUT X. 
De sanguinis missione per venam — (cl. Oribas. T. II, p. 750 s.). 


Sanguinem, incisa vena, milli, novum non est : sed nullum pene morbum esse in 
quo non mittatur, novum est. Item, mitti junioribus, et feminis uterum non gerentibus, 
vetus esL: in pueris vero idem experiri, et in senioribus, etin gravidis quoque mulieribus, 
vetus non est : siquidem antiqui. primam ultimamque &etalem sustinere non posse hoc 
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doit régler sa conduite. Ce qui importe, ce n'est ni l'àge ni la gros- 
sesse, mais l'état des forces. Un jeune homme est-il faible? une femme, 
méme sans étre enceinte, est-elle débile? c'est à tort, qu'on leur 
Uürerait du sang: ce serait leur óter sans retour le peu de forces 
quil leur reste. Mais on peut traiter ainsi, avec sécurité, un 
enfant vigoureux , un vieillard robuste , et une femme enceinte, bien 
portante. Cependant, ici surtout, l'erreur est facile pour le médecin 
inhabile; d'ordinaire, l'enfance et la vieillesse ont moins de vigueur ; 
la femme prés d'accoucher a besoin de ses forces apres la délivrance, 
et pour elle-màme , et pour alimenter son enfant. Mais, de ce qu'une 
chose exige de l'attention et de la prudence, il n'en résulte pas qu'il 
faille la rejeter tout d'abord : puisque l'art consiste, non à tenir compte 
de l'Àáge et à considérer seulement la grossesse, mais à apprécier l'état 
des forces, et à juger s'il en resterait assez ou non pour soutenir un 
enfant, un vieillard ou une femme chargée de son fruit. Il faut aussi 
distinguer entre la vigueur et l'obésité, la maigreur et la faiblesse. Les 
sujets maigres ont plus de sang ; les gens replets, plus de chair; aussi 
les premiers supportent-ils plus aisément la saignée, tandis qu'une 
personne surchargée d'embonpoint en est plus vite abattue. Voilà pour- 
quoi on juge mieux des forces d'apres l'état des vaisseaux, que d'apres 
l'apparence extérieure du corps. indépendamment de ces considéra- 
tions , il faut encore rechercher de quel genre est la maladie ; si la ma- 
tiere nuit par exces ou par défaut ; si la constitution est saine ou viciée ; 
car l'insuffisance ou l'intégrité de la matiere exclut la saignée , tandis 
qu'il n'est pas de meilleur reméde, si elle est abondante ou corrompue. 
Par exemple, une fievre intense avec rougeur de la peau, plénitude et 


auxilii zenus judieabanl: persuaserantque sibi, mulierem gravidam , qui ita curata 
esset , abortum esse facturam. Postea vero usus ostendit, nihil in his esse perpetuum ; 
aliasque potius observationes adhibendas esse, ad quas dirigi curantis consilium 
debeal : interest enim non que etas sit, neque quid in corpore intus geratur, sed 
que vires sint. Ergo si juvenis imbecillus est, aut si mulier, quse gravida non est, 
parum valet, male sanguis mitlitur : emoritur enim vis, si qua supererat, hoc modo 
erepta. At firmus puer, et robustus senex, et gravida mulier valens, tuto curatur. 
Maxime tamen in his medieus imperitus falli potest : quia fere minus roboris illis 
telalibus subest; mulierique pregnanti post curationem quoque viribus opus est, non 
lantum ad se, sed etiam ad partum sustinendum. Non quidquid autem intentionem 
animi et prudentiam exigit, protinus ejieiendum est; quum precipua in hoc ars sit, 
qui non annos numeret, neque conceptionem solam videat, sed vires &stimet, et ex 
eo colligat, possit neene superesse , quod vel puerum, vel senem , vel in una muliere 
duo corpora simul sustineat. Interest etiam inter valens corpus, et obesum; inler 
tenue, et infirmum : tenuioribus magis sanguis, plenioribus magis caro abundat. Faci- 
lius itaque illi detraetionem ejusmodi sustinent; celeriusque ea, si nimium est pinguis, 
aliquis affligitur. Ideoque vis corporis melius ex venis, quam ex ipsa specie eestimatur. 
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distension des veines , réclame la saignée; de méme que les maladies 
viscérales, les paralysies, les roideurs tétaniques, les convulsions ; 
enfin, toute géne suffocante de la respiration, la perte subite de la 
parole, les douleurs intolérables, les ruptures ou contusions internes , 
survenues par une cause quelconque , ainsi que les mauvaises disposi- 
Lions du corps et toutes les maladies aigués qui, comme je l'ai dit plus 
haut , nuisent plutót par excés que par défaut de matiere. Il peut se 
faire pourtant que la maladie demande la saignée, et que le corps pa- 
raisse à peine en état de la supporter. Alors si, en l'absence de toute 
autre ressource , le malade est condamné à mourir ou à subir l'essai 
d'un. moyen hasardé, un médecin loyal doit déclarer qu'il n'y a d'es- 
poir que dans la saignée, tout en avouant combien elle est à crain- 
dre, et, si on l'exige, il la pratiquera. En pareil cas, point d'hésita- 
tion; car, mieux vaut tenter un moyen incertain que de n'en essayer 
aucun. C'est ainsi qu'on doit agir, surtout dans la paralysie, la perte 
subite de la parole, l'angine suffocante (3), et quand le malade 
est presque abattu par un premier acces de fievre, qui sera vraisem- 
blablement suivi d'un autre aussi violent, que ses forces ne lui permet- 
tent guére de supporter. Bien que la saignée soit interdite pendant la 
période de crudité, cette regle n'a rien d'absolu, le cas ne comportant 
pas toujours qu'on attende la coction. Ainsi, une personne est-elle tombée 
d'un lieu élevé? s'est-elle contusionnée? est-elle subitement prise d'un 
vomissement de sang? quand méme elle viendrait de manger , il faut 
la saigner sur-le-champ, de peur que la stase de sang ne l'abatte. 
Ce précepte s'applique également à tous les cas de suffocation soudaine. 


Neque solum hsc consideranda sunt, sed etiam morbi genus quod sit : utrum supe- 
rans, an deficiens materia lzeserit; corruptum corpus sit, an integrum ; nam si materia 
vel deest, vel integra est, istud alienum est : at si vel copia sui male habet, vel cor- 
rupta est, nullo modo melius suceurritur. Ergo vehemens febris, ubi rubet corpus, 
plenéque vens& tument , sanguinis detraetionem requirit : item viscerum morbi , nervo- 
rumque resolutio, et rigor, et distentio : quidquid denique fauces difficultate spiritus 
strangulat: quidquid subito supprimit vocem; quisquis intolerabilis dolor est; 
et quacumque de causa ruptum aliquid intus atque collisum est : item malus 
corporis habitus, omnesque acuti morbi, qui modo, ut supra dixi, non infirmi- 
tate, sed onere nocent. Fieri tamen potest, ut morbus quidem id desideret, corpus 
aulem vix pali posse videatur; sed si nullum tamen appareat aliud auxilium , peritu- 
rusque sit qui laborat, nisi temeraria quoque via fuerit adjutus; in hoc statu boni 
medici est ostendere, quam nulla spes sit sine sanguinis detraclione, faterique quantus 
in hae ipsa metus sit : eb tum demum , si exigetur , sanguinem mittere. De quo dubitari 
in ejusmodi re non oportet : satius est enim anceps auxilium experiri, quam nullum. 
Idque maxime fieri debet, ubi nervi resoluti sunt; ubi subito aliquis obmotuit; ubi 
angina strangulatur; ubi prioris febris accessio psene confecit, paremque subsequi 
verisimile est, neque eam videntur sustinere gri vires posse. Quum sit autem minime 
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Mais, si la nature de la maladie le comporte, on n'agira que lorsqu'il 
ne restera plus la moindre trace de crudité ; aussi semble-t-il plus à 
propos d'ajourner l'opération au deuxieme ou au troisieme jour de l'inva- 
sion du mal. S'il est quelquefois nécessaire d'ouvrir la veine le premier 
jour, il n'est jamais utile de le faire aprés le quatrieme, parceque, 
dans l'invervalle, la matiere morbifique s'estépuisée, et a produit sur le 
corps ses effets déléteres : de sorte qu'une soustraction de sang ne pour- 
rait qu'affaiblir, sans guérir. Si la fiévre est violente, saigner au plus 
fort de l'accés, c'est égorger le malade. On doit, donc attendre la ré- 
mission , dans ce cas aussi, bien que l'occasion soit moins favorable, 
comme elle est unique , il ne faut pas la laisser échapper. En général , 
cette médication jugée nécessaire, doit étre pratiquée en deux jours ; 
car il est mieux de soulager d'abord le malade, puis de le débarras- 
ser entierement, que de risquer sa vie en lui enlevant d'un seu! 
coup loules ses forces. Si cette conduite est opportune dans les cas 
de dépóts purulents ou séreux sous-cutanés, à plus forte raison 
est-il nécessaire de la suivre lorsqu'il s'agit d'évacuer du sang (4). 
C'est au bras qu'il faut saigner, si tout le corps est en cause; quand 
c'est une partie seulement, sur cette partie méme, ou, du moins, sur la 
plus voisine: car cette opération n'est pas praticable sur tout le corps, 
mais seulemeut aux tempes, aux bras et aupres des malléoles. Certains 
médecins, je le sais, prétendent qu'on doit saigner le plus loin possible 
du siége de la lésion ; le cours de la matiere, disent.ils, se trouve ainsi 
détourné; tandis que par l'autre méthode , il est attiré sur la partie 
congestionnée elle-màme. C'est là une erreur : car la partie la plus 


crudo sanguis mittendus, tamen ne id quidem perpetuum est : neque enim semper con- 
coctionem res exspectat. Ergo si ex superiore parte aliquis decidit, si contusus est, si 
ex aliquo subito casu sanguinem vomit, quamvis paulo ante sumsit cibum, tamen pro- 
tinus ei demenda materia est, ne, si subsederit, corpus affligat. Idemque etiam in aliis 
casibus repentinis, qui strangulabunt, dietum erit. At si morbi ratio palietur, tum 
demum nulla erudidalis suspicione remanente id fiet. Ideoque ei rei videtur aptissimus 
adverse valetudinis dies secundus, aut tertius. Sed ut aliquando etiam primo die san- 
guinem mittere necesse est, sic nunquam ulile post diem quartum est, quum jam ' 
spalio ipso maleria et exhausta esl, el corpus corrupit : ul. delvactio imbecillum id 
faeere possit, non possit integrum. Quod si vehemens febris urget, in ipso impetu ejus 
sanguinem mittere, hominem jugulare est. Exspectanda ergo remissio est; si non 
decrescit, sed crescere desiit, neque speratur remissio, tum quoque, quamvis pejor, 
sola tamen occasio non omiltenda est. Fere etiam isla medicina, ubi necessaria est, 
in biduum dividenda est : satius est enim. primum levare :egrum, deinde perpurgare, 
quam simul omni vi effusa fortasse precipitare. Quod si in pure quoque aquaque quae 
inter culem est, ila respondet, quanto magis necesse est in sanguine respondeat. Mitti 
vero is debet, si totius corporis causa fil, ex brachio; si partis alicujus, ex ea ipsa 
parte, aut certe quam. proxima : quia non ubique mitti potest, sed in temporibus, in 
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voisine se vide la premiere ; puis, de proche en proche, les parties les 
plus éloignées, à mesure que le sang coule; mais des qu'il est arrété, 
faute d'étre attiré, 3l ne vient méme plus. Toutefois l'expérience sem- 
ble avoir appris que dans les fractures du eràne, mieux vaut saigner 
au bras ; et, dans les affections du bras , à l'autre bras ; sans doute, 
parce qu'en cas d'accident, les parties déjà malades sont plus disposées 
aux alteintes morbides. On réussit aussi quelquefois à détourner le 
cours du sang en saignant d'un cóté, tandis qu'il se précipite de l'autre : 
car nous arrétons à volonté une hémorrhagie, en lui opposant des obs- 
tacles directs , et en lui ouvrant ailleurs une autre voie. 

L'opération de la saignée, trés-aiséóe pour le médecin qui en a l'ha- 
bitude, est tres-diffieile pour l'ignorant. En effet, l'artere est 
unie à la veine, et des nerfs le sont à ces deux vaisseaux ; or, la lésion 
d'un nerf par le scalpel détermine des convulsions qui font périr le 
patient dans des douleurs atroces. D'un autre cóté, une arteére ouverte 
ne se referme ni ne guérit, et laisse méme parfois le sang s'échapper 
avec impétuosité. Quant à la veine, si, par hasard, elle est coupée en 
travers, ses bords se resserrent et ne donnent plus de sang. Enfonce- 
t-on le scalpel d'une main timide, on ne fait qu'effleurer la peau sans 
ouvrir la veine. Quelquefois aussi le vaisseau est soustrait à la vue, et 
l'on a de la peine à le découvrir. Ainsi, plusieurs circonstances ren- 
dent difficiles à l'ignorant ce qui est tres-aisó pour celui qui sait. Il 
faut inciser la veine au. milieu : dés que le sang jaillit, on en examine 
avec altention la couleur et l'aspect extérieur. Est-il noir et épais? 
c'est qu'il est altéré; aussi, est-il avantageux d'en tirer : est-il rouge et 


brachiis, juxta talos. Neque ignoro, quosdam dicere, quam longissime sanguinem inde, 
u^i ledit, esse mittendum : sie enim averti malerice eursum ; at illo modo in id ipsum, 
quod gravat, evocari. Sed id falsum est: proximum enim loeum primo exhaaurit; ex 
ulterioribus autem eatenus sanguis sequitur, quatenus emitlitur; ubi is suppressus 
est, quia non trahitur, ne venit quidem. Videtur tamen usus ipse docuisse, si caput 
fractum est, ex braehio potius sanguinem esse mittendum ; si quod in humero vitium 
est, ex altero braehio : eredo, quia si quid parum cesserit, opportuniores e& partes 
injürig sunt, qute jam male habent. Avertitur quoque interdum sanguis, ubi alia parte 
prorumpens, alia emittitur : desinit enim fluere qua nolumus, inde objectis quee pro- 
hibeant, alia dato itinere. 

Mittere autem sanguinem quum sit expeditissimum usum habenti, tamen ignaro 
difficillimum est; juneta enim est vene arteria, his nervi : ia, si nervum scalpellus 
attingit, sequitur nervorum distentio, eaque hominem erudeliter consumit. At arteria 
ineisa neque coit, neque sanescit; interdum etiam, ut sanguis vehementer erumpat, 
efficit. Ipsius quoque vent, si forte precisa est, capita comprimuntur, neque sangui- 
nem emittunt. At si timide scalpellus demiltitur, summam cutem lacerat, neque venam 
ineidit. Nonnunquam etiam ea latet, neque facile reperitur. Ita mullie res id difficile 
inscio faciunt, quod perito facillimum est, Incidenda ad medium vena est : ex qua 
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transparent? c'est qu'il est pur ; dans ce cas, il est non- séulement inu- 
ile, mais méme nuisible de le faire couler : on l'arrétera done sur les 
champ. Mais le médecin qui sait reconnaitre l'indication de la saignée, 
n'est pas exposé à ce mécomplte. Il arrive plus souvent encore que, le 
premier jour, le sang coule constamment noir ; il n'en faut pas moins 
l'arréter des qu'on en a suffisamment tiré, et toujours mettre fin à la 
saignée avant la syncope. On bande le bras, apres avoir appliqué des- 
sus une petite compresse trempée dans de l'eau fraiche. Le lendemain, 
il suffit de donner, avec le doigt medius, un coup sec sur la veine pour 
désunir les bords de la cicatrice récente, et obtenir un nouveau jet de 
sang. Si le sang qui, le premier ou le second jour, coulait noir et ópais, 
commence à prendre une teinte rouge et transparente, on en à assez 
tiré; car celui qui reste est pur. Il faut done bander immédiatement le 
bras, et le maintenir ainsi jusqu'à ce qu'on ait obtenu une petite cica- 
trice solide qui, aux veines, acquiert trés promptement de la consis- 
tance. 


CHAPITRE XI. 


Des ventouses médicinales (4). 


Les ventouses sont de deux sortes: de bronze (9) et de corne (3). 
Les premieres sont ouvertes d'un. cóté et fermées de l'autre; les secon- 
des, également ouvertes à une extrémité, sont percées à l'autre d'un 
petit trou. On jette de la charpie enllammée dans la ventouse de cui- 


quum sanguis erumpit, colorem ejus habitumque oportet attendere; nam si is crassus 
et niger est, vitiosus est ; ideoque utiliter effunditur; si rubet et pellucet, integer est; 
eaque missio sanguinis adeo non prodest, ut eliam noceat ; protinusque is supprimen- 
dus est, Sed id evenire non potest sub eo medico, qui scit ex quali corpore sanguis 
mittendus sit. Illud magis fleri solet, ut eque niger assidue primo die profluat : quod 
quamvis ita est, tamen si jam satis fluxit, supprimendus. est; semperque ante finis 
faciendus est, quam anima deficiat. Deligandumque brachium superimposilo ex presso 
ex aqua frigida penicillo : «t postero die averso (a) medio digito vena ferienda, ut 
recens coitus ejus resolvatur, iterumque sanguinem fundat. Sive autem primo, sive 
secundo die sanguis, qui crassus et niger initio fluxerat, et rubere, et pel'ucere ccepit, 
satis, materie detractum est, atque quod superest, sincerum est : ideoque protinus bra- 


chium deligandum, habendumque ita est, donec valens cicatricula sit ; que celerrime in 
vena confirmatur. 


CAPUT XI. 
De cucurbitulis medicinalibus. 


Cueurbitularum vero duo genera sunt; teneum, et corneum. ZEnea, altera parte pate!, 
allera elausa est : cornea, allera parte eque patens, allera foramen habet exiguum. 
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vre, puis on l'applique en pressant dessus jusqu'à ce qu'elle adhere. 
Celle de corne est appuyée sans apprét sur le corps; ensuite, dés que, 
par le bout percé d'une petite ouverture, on a aspiré l'air avec la bou- 
che et fermé ce petit trou a l'aide d'un peu de cire, elle adhere égale- 
ment bien. L'une et l'autre se font, non-seulement avec ces deux sor- 
tes de matieres, mais trés bien encore avec une substance quelconque ; 
on supplée méme facilement au défaut de ventouses, par une petite 
coupe ou un pelit vase à ouverture rétrécie. Dés que la ventouse 
adhere, si la peau a été. préalablement scarifiée, c'est du sang qu'on 
attire ; si elle ne l'a pas été, c'est de l'air vital (&). Pav conséquent, pour 
une lésion provenant d'une matiere intérieure, c'est ordinairement le 
premier procédé qu'on emploie; pour une distension gazeuze, le der- 
nier. L'usage de la ventouse est surtout, indiqu$, quand le mal occupe, 
non pas tout le corps, mais une parlie déterminée d'oü il suffit de l'en- 
lever pour rétablir la santé. C'est màme là une preuve que la saignée 
par le scalpel pour soulager un membre, doit étre faite de préférence 
sur la partie malade; car ce n'est jamais sur une partie éloignée que 
le médecin place les ventouses, à moins qu'il ne se propose d'y détour- 
ner une hémorrhagie; mais au siége méme de la douleur et à l'endroit 
qu'il faut dégager (5). On peut aussi avoir besoin de ventouses dans 
les maladies chroniques quoiqne déjà anciennes, qu'elles dépendent 
d'une altération de la matiere (6) ou d'une mauvaise disposition du 
pneuma ; ainsi que dans certaines maladies aigües, s'il y a lieu d'allé- 
ger le corps, et si l'état des forces ne permet, pas d'ouvrir la veine. 
Cetle médication est sans doute moins énergique, mais elle est. plus 


In &neam linamentum ardens conjicitur, ae sic os ejus corpori aptatur, imprimiturque, 
donee inhcreat. Cornea per se corpori imponitur ; deinde ubi ea parle, qua exiguum 
foramen est, ore spirilus adduelus est, superque cera eavum id clausum esl, ceque 
inhzrescit. Utraque non ex his tantum materie generibus, sed etiam ex quolibel alio 
recte fit. Ac si celera defecerunt, calieulus quoque, aut pullarius oris compressioris, ei 
rei commode aptatur. Ubi inhesit, si concisa ante scalpello culis est, sanguinem 
extrahit; si integra est, spiritum. Ergo ubi materia, que intus est, ledit, illo modo ; 
ubi inflatio, hoe imponi solet. Usus autem cucurbitule praeipuus est, ubi non in tolo 
corpore, sed in parte aliqua vilium est, quam exhauriri ad confiermandàm valetudinem 
satis est, Idque ipsum testimonium est, etiam sealpello sanguinem, ubi membro succur- 
ritur, ab ea potissimum parte, qus jam lJcesa est, esse mittendum , quod nemo cucur- 
bitulam diverse parli imponit, nisi quum profusionem sanguinis eo avertit; sed ei 
ipsi, que dolet, queque liberanda est. Opus etiam esse cucurbitula polest in morbis 
longis (a), sive corrupta materia, sive spiritu male habente; in acutis quoque quibus- 
dam, quamvis jam et iis spatium aliquod accessit, si et levari corpus debet, et ex vena 
sanguinem milli vires non. patiuntur. Idque auxilium. ut minus vehemens, ila magis 
tutum ; neque unquam periculosum est, eliamsi in medio febris impetu, etiamsi in 
cruditale adhibetur. Ideoque ubi sanguinem miti opus est, si incisa vena praeceps 
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süre et jamais dangereuse, méme employée au milieu d'un paroxysme 
fébrile et en pleine crudité. Aussi, des qu'une déplétion sanguine est 
nécessaire, s'il y a danger pressant à ouvrir la veine, ou si le ma! est 
localisé dans une partie , faut-il opter pour ce moyen; mais n'oublions 
pas que , s'il est exempt de danger, il est aussi d'un plus faible secours, 
et qu'aux grands maux , il faut de grands remedes (7). 


CHAPITRE XII. 
De la purgation. 


$4. — Les anciens provoquaient la purgation dans presque toutes 
les maladies, à l'aide de divers médicaments et de lavements fréquents. 
Ainsi , ils donnaient de l'ellébore noir , de la filicule , des battitures de 
cuivre, que les Grecs appellent Aezíc yo2x00, du suc laiteux de laitue 
marine, dont une goutte, incorporée à du pain, produit une purgation 
abondante; ou bien du lait d'ànesse, de vache ou de chevre, auquel 
ils ajoutaient un peu de sel, puis qu'ils faisaient bouillir; ils enle 
vaient ensuite le caillot , et prescrivaient pour boisson le liquide pres- 
que séreux qui restait aprés cette opération; mais les médicaments 
exercent en général une action nuisible sur l'estomac. Des purgatifs 
trop violents et des lavements trop fréquents affaiblissent le corps. Il 
n'est done jamais prudent de recourir à cette médication dans une 
maladie, excepté quand il n'y a pas de fievre; dans ce cas, on donne 
de l'ellébore noir à ceux qui sont tourmentés par l'atrabile, ou atteints 


periculum est, aut si in parte corporis etiam vitium est, huc potius confugiendum est: 
quum eo tamen , ut seiamus, hie ut nullum perieulum , ita levius presidium esse ; nec 
posse vehementi malo , nisi eque vehemens auxilium suceurrere, 


CAPUT XII. 
De dejectione. 


1. Uejeetionem autem antiqui variis medicamentis, crebraque alvi duetione in 
omnibus pene morbis moliebantur : dabantque aut nigrum veratrum, aut filieulam , 
aut squamam sris, quam Aemií2'« x,xAxo9 Greci vocant; aut lactuecs marins lac, 
cujus gutta pani adjeetla abunde purgal; aut lac vel asininum , vel bubulum , vel capri- 
num ; eique salis paulum adjiciebant, decoquebantque id , et sublatis iis, que coierant, 
quod quasi serum supererat, bibere cogebant; sed medicamenta stomachum fere laedunt. 
Alvus si vehementius fluit, aut sepius ducitur, hominem infirmat. Ergo nunquam in 
adversa valetudine medicamentum ejus rei causa recte datur, nisi ubi is morbus sine 
febre est; ut quum veratrum nigrum aut atra bile vexalis , aut cum tristitia insanien- 
tibus, aut iis, quorum nervi parte aliqua resoluti sunt, datur. At ubi febres sunt, satius 
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de démence triste ou de quelque paralysie. S'il y a de la fibvre, mieux 
vaut, à cet effet, prendre les aliments et les boissons qui jouissent en 
méme temps de la propriété de nourrir le corps et de relàcher le ven- 
tre (^. Il est des affections , dans lesquelles il convient de purger avec 
du lait. 


$ 2. — Des lavements. — Dans la plupart des cas, on doit, de pré- 
férence , recourir aux lavements (2). C'est une méthode dont Asclé- 
piade a restreint l'emploi , tout en la conservant , et que je vois géné- 
ralement oubliée de notre temps. Cependant la modération que cet 
auteur semble avoir observée , offre de grands avantages : elle consiste 
à ne pas user souvent de cette médication, mais seulement une ou deux 
fois au plus, et à ne pas négliger d'y recourir , si la tàte est lourde et 
la vue trouble; si la maladie siége dans le gros intestin , que les Grecs 
nomment, xóJov ; si le bas- ventre et les hanches sont douloureux; si 
des matieéres bilieuses affluent dans l'estomac; si de la pituite ou 
une humeur aqueuse s'amasse dans cet organe; si les vents sortent 
plus difficilement; s'il n'y a pas de selles naturelles; surtout, si les 
excréments se trouvent prés du fondement et restent à l'intérieur; si 
le malade, sans rendre de selles , remarque que ses vents ont, une 
odeur de matieres fécales; sila diete qu'on a observée, dés le principe, 
n'a pas enlevé la fievre; si l'on n'a pas saigné en temps opportun , 
parce que les forces du malade ne l'ont pas permis, ou qu'on a laissé 
échapper le moment favorable de le faire; si l'on a bu copieusement 
avant la maladie, ou si une personne, qui était souvent relàchée natu- 


est ejus rei causa cibos potionesque assumere , qui simul et alant, et ventrem molliant. 
Suntque valetudinis genera , quibus ex lacte purgatio convenit. 


2. Plerumque vero alvus potius ducenda est : quod ab Asclepiade quoque sie tempe- 
ratum , ut tamen servatum sit, video plerumque seculo nostro preteriri. Est aulem ea 
moderatio, quam is sequutus videtur, aplissima : ut neque sepe ea medicina tentetur, 
et tamen semel , vel summum bis , non omiltatur, si capul grave est, si oculi caligant ; 
si morbus majoris intestini est, quod Greci x4Ao» nominant; si in imo ventre, aut 
in coxa dolores sunt ; si in stomachum quzdam biliosa concurrunt, vel etiam pituita eo 
se, humorve aliquis aqui similis confert ; si spiritus difficilius redditur ; si nihil per se 
venter excernit ; utique, si juxta quoque stercus est, el intus remanet; aul si stercoris 
odorem , nihil dijiciens , eger ex spiritu suo sentit ; aut si corruptum est, quod excer-. 
nilur; aut si primo inedia febrem non sustulit; aut si sanguinem mitti, quum opus Sit, 
vires non patiuntur, tempusve ejus rei preteriit; aul si multum ante morbum aliquis 
potavit; aut si is, qui sepe vel sponte, vel casu purgatus est, subito habet alvum sup- 
pressam. Servanda vero ilia sunt : ne ante diem tertium ducatur; ne ulla cruditate 
substante ; ne in corpore infirmo, diuque adversa valetudine exhausto ; neve in eo , cui 
satis alvus quotidie reddit, quive eam liquidam hahet ; neve in ipso accessionis impetu, 
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rellement ou accidentellement, voit tout-à-coup ses garde-robes sup- 
primées. Voici les régles qu'il faut observer : on ne donnera de lave- 
ment ni avant le troisieme Jour, ni avant la fin de la digestion, ni à 
une personne faible et épuisée par une longue maladie, ni à celle qui 
va suffisamment à la selle chaque jour ou qui a de la diarrhée, ni 
dans le paroxysme de la fievre, parce qu'alors le liquide injecté est 
retenu dans le ventre, puis se porte à la tàte: ce qui expose à un dan- 
ger beaucoup plus grave. La veille, le malade doit s'abstenir d'ali- 
ments pour se préparer à cette médication, et le jour méme, boire de 
l'eau chaude, quelques heures avant, pour humecter les parties supé- 
rieures. Alors, si l'on n'a besoin que d'une médecine légere, c'est. de 
l'eau pure qu'on injecte dans l'intestin ; la faut-il un peu plus active ? 
de l'eau miellée ; adoucissante? de l'eau dans laquelle on a fait bouillir 
du fenu-grec, de la ptisane (3) ou de la manne. L'eau de mer et l'eau 
salée ont des propriétés irritantes : l'une et l'autre, quand elles ont 
bouilli, ont plus d'effet. On rend le lavement plus irritant en y ajou- 
tant de l'huile, du natron (4) ou du miel; plus il est irritant, plus son 
action évacuante est prononcée, mais moins bien on le supporte. Le 
liquide à injecter ne doit étre ni froid ni chaud, parce que dans l'un ou 
l'autre état il pourrait incommoder. Aprés avoir pris le lavement, il 
faut que le malade garde le lit, autant que faire se peut; qu'il ne cede 
pas au premier besoin d'aller à la selle, mais attende d'y &tre absolu- 
ment forcé. En général, cette maniere d'évacuer la matiere, allége les 
parties supérieures et calme la maladie. Une personne qui s'est fati- 
guée en allant à la selle à chaque besoin impérieux, doit se reposer un 
peu, et, de crainte que les forces ne manquent, prendre, le jour méme, 
une nourriture plus ou moins substantielle, selon qu'on attendra un 
acces ou qu'on sera sans inquiétude à cet égard. 


quia, quod tum infusum est, alvo continetur, regestumque in caput, multo gravius 
periculum eflleit. Pridie vero abstinere debel ceger, ut aptus tali curationi sil : eo die 
ante aliquot horas aquam calidam bibere, ut. superiores ejus parles madescant. Tum 
mmittenda in alvum est, si levi medicina contenti sumus , pura aqua; si paulo valen- 
liori, mulsa; si leni, ea in qua fenum grecum, vel ptisana, vel malva decocta sit (a). 
Aeris autem est marina aqua, vel alia sale adjeeto : atque utraque decocta commodior 
est. Aerior fit adjecto, vel oleo, vel nitro, vel melle : quoque acrior est, eo plus 
eXtrahit, sed minus faeile sustinetur. Idque quod infunditur, neque frigidum esse 
oportet, neque calidum ; ne alterutro modo lz:dat. Quum infusum est, quantum fieri 
polest, continere se in leetulo debet eger, nec prime cupiditali dejectionis protinus 
cedere : ubi necesse est, tum demum desidere. Fereque eo modo demta materia, supe- 
rioribus partibus levatis. morbum ipsum mollit. Cum vero, quolies res coegit, desi- 
dendo aliquis se exhausit, paulisper debet conquiescere; et, ne vires deficiant, utique 
eo die cibum assumere : qui plenior, an exiguus sit dandus, ex ratione ejus accessionis, 
qua exspeetatibur, aut in metu non erit, :stimari oportebit. 
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GHAPITRPE XITT-. 
Du vomissement. 


Si le vomissement est souvent ulile aux personnes bilieuses en état 
de santé, il ne l'est pas moins dans les maladies provoquées par la bile. 
Par conséquent, il est. indiqué chez tous ceux qui, avant la fievre, 
éprouvent du frisson et du tremblement; chez ceux qui sont tourmen- 
tés par le choléra, ou atteints d'une démence accompagnée d'hilarité , 
ou affligés d'épilepsie; mais, si la maladie est aigué et fébrile, les re- 
médes trop énergiques sont déplacés , comme on l'a établi plus haut en 
parlant de la purgation. Il suffit, pour procurer le vomissement, de 
prendre ce que j'ai conseillé pour les personnes bien portantes. Mais 
dans les maladies chroniques , rebelles et apyrétiques, telles que l'épi- 
lepsie et la démence, ont doit faire usage de l'ellébore blanc. Ce remede 
ne se donne avec avantage ni en hiver ni en été ; on le prescrit trés- 
heureusement au printemps, et assez utilement en automne. Avant de 
l'administrer, il faut d'abord humecter le corps de celui qui doit le 
prendre (4). ll importe de savoir, que les remeédes qui se prennent en 
potion, ne sont pas toujours utiles aux malades, et nuisent toujours aux 
personnes bien portantes. 


CAPUT XIII. 


De vomitu. 


- 


At vomitus, ut in secunda quoque valetudine sepe necessarius biliosis est, sie etiam 
in iis morbis, quos bilis concitavit, Ergo omnibus, qui ante febres horrore et tremore 
vexantur ; omnibus, qui eholera laborant; omnibus etiam eum quadam hilaritate insa- 
nientibus ; et comitiali quoque morbo oppressis necessarius est; sed si acutus morbus 
est, si febris est, asperioribus medicamenlis opus non esl; sicut in dejeetionibus 
quoque supra dietum est : satisque est ea vomitus causa sumi, quie sanis quoque 
sumenda esse proposui. At ubi longi valentesque morbi sine febre sunt , ut comitialis, 
ut insania, veratro quoque albo utendum est. ld neque hieme, nequesstaterecte datur ; 
optime vere; tolerabiliter autumno. Quisquis dulurus erit, id agere ante debet, uL 
accepturi corpus humidius sit. IHlud seire'oportet, omne ejusmodi medieamentum, quod 
potui datur, non semper cegris prodesse, semper sanis nocere. 
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CHAPITRE XIV. 
De la friction (4). 


Asclépiade qui est, pour ainsi dire, l'inventeur de la friction , en a 
tant parlé dans le livre intitulé : Secours généraux, oü ne sont men- 
lionnés que ces trois : la friction, l'eau et la gestation, qu'il a consacré 
à la premiere la majeure partie de son traité. S'il ne convient pas de 
ravir aux auteurs modernes le mérite de leurs découvertes ou de leurs 
judicieuses imitations, il n'est pas moins équitable de rendre aux an- 
ciens ce qui leur appartient. Nul doute qu'Asclépiade n'ait enseigné, 
. d'une maniere plus détaillée et plus claire, quand et comment il faut 
user dela friction ; mais il n'a rien inventé qu'Hippocrate, auteur beau- 
coup plus ancien , n'ait exprimé brievement en disant (2) : une friction 
énergique resserre ; une friction douce ramollit; une friction fréquente 
amaigrit; une friction modérée épaissit. Il suit de là qu'on doit em- 
ployer ce moyen , lorsqu'il y a indication de donner du ton à un organe 
relàché , 25: foe celui qui est induré, de dissiper le superflu de 
maliere qui en surcharge un autre, ou d'alimenter celui qui est. fréle 
et débile. Cependant, en examinant avec plus d'attention la friction 
sous ces divers aspects, ce qui, du reste, n'est pas du ressort des mé- 
decins, on se convaincra facilement, qu'au fond, elle se réduit à une 
action unique : celle de retrancher ; en effet, on resserre , en enlevant 
ce qui est interposé dans une partie et qui la relàche ; on assouplit, en 


CAPUT XIV. 
De ['rictione. 


De frictione vero adeo multa Asclepiades, tamquam inventor ejus, posuit in eo volu- 
mine, quod Gommunium Auziliorum inseripsit, uL, quum trium tantum faceret men- 
tionem, hujus et aque ct gestationis, tamen maximam partem in hae consumserit. 
Oportet autem neque recentiores viros in iis fraudare, qute vel repererunt, vel recte 
sequuti sunt; et tamen ea, quie apud antiquiores aliquos posita sunt, auctoribus suis 
reddere. Neque dubitari potest, quin latius quidem, et dilucidius, ubi et quomodo frie- 
tione utendum esset, Aselepiades preceperit ; nihil tamen repererit, quod non a. velus- 
tissimo auetore Hippoerate paucis verbis comprehensum sit : qui dixit, frictione, si 
vehemens sit, durari corpus; silenis, molliris si mulla, minui; si. modica, impleri. 
Sequitur ergo, ut tum utendum sit, quum aut adstringendum corpus sit, quod hebes 
est; aut molliendum quoi induruit; aut digerendum in eo, quod copia nocel; aut 
alendum id, quod tenue et infirmum est. Quas tamen species si quis curiosius sestimel, 
quod jam ad medieum non pertinet, facile intelliget, omnes ex una causa pendere, (quae 
demit; nam et adstringitur aliquid, eo demto, quod interpositum, ut id laxaretur, 
elleeerat ; et mollitur. eo detraeto , quod duritiem creabat; et impletur, non ipsa frie- 
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ótant ce qui donne de la dureté ; et l'on épaissit, non par la friction 
méme, mais à l'aide des aliments qui pénetrent ultérieurement jusqu'au 
tégument qui a été affaibli par une espece de digestion. C'est de la 
maniere d'employer la friction que dépendent ses effets divers. Il v a 
une grande différence entre une onction et une friction. ll faut oindre 
et frotter légerement le corps dans les maladies aigués et récentes, mais 
pendant la rémission et avant le repas ; une longue friction ne convient 
ni dans les maladies aigués ni dans celles qui sont dans la période 
d'augment, excepté quand on cherche , 'par ce moyen, à procurer du 
sommeil aux personnes atteintes de phrénitis (3). C'est un auxiliaire 
utile dans une maladie chronique et déjà sur son déclin. Je n'ignore 
pas que , d'apres l'opinion de certains médecins, c'est au moment oü 
les maladies sont dans leur croissance, et non sur le point de finir 
d'elles-mémes, qu'un secours est nécessaire. Mais cette opinion est 
mal fondée ; car, bien qu'une maladie doive se terminer spontanément, 
elle peut cependant disparaltre plus vite sous l'influence d'une médi- 
cation ; celle-ci est nécessaire pour deux raisons : d'une part, afin de 
hàter le plus possible la guérison ; de l'autre, pour empécher qu'en se 
prolongeant , la maladie ne soit plus exposée à une recrudescence pour 
une cause quelconque, méme légere. Une maladie peut étre moins grave 
qu'elle ne l'a été, sans étre guérie pour cela, mais tenir à des reliquats 
susceptibles de se dissiper par l'emploi de certains moyens. Si la friction 
est ulile au déclin d'une maladie , elle ne l'est jamais dans la période 
d'augment. d'une fievre : il faut, si c'est possible, l'employer lorsque 
l'apyrexie est complete , ou, du moins, au moment de la rémission. La 


tione, sed eo cibo, qui postea usque ad cutem, digestione quadam relaxatam, penetrat. 
Diversarum vero rerum in modo causa est. Inter unctionem autem et frictionem 
multum interest. Ungi enim, leniterque pertractari corpus, etiam in acutis et recentibus 
morbis oportet; in remissione tamen, et ante eibum : longa vero frietione uti, neque 
in aeulis morbis, neque increscentibus convenit ; preterquam quum phreneticis somnus 
ea queritur. Amat autem hoe auxilium valetudo longa, et jam a primo impetu incli- 
nata. Neque ignoro quosdam dicere, omne auxilium necessarium esse inerescentibus 
morbis, non quum jam per se finiuntur. Quod non ita se habet. Potest enim morbus, 
etiam qui per se finem habiturus est, eitius tamen adhibito auxilio tolli : quod duabus 
de eausis necessarium est; et ut quam primum bona valetudo conlingal; et ne morbus, 
qui remanet, iterum, quamvis levi de causa, exasperetur. Potest morbus minus gravis 
esse, quam fuerit, neque ideo tamen solvi, sed reliquiis quibusdam inhzrere, quas 
admotum aliquod auxilium diseuliat. Sed ut, levata quoque adversa valetudine, recle 
frictio adhibetur; sie nunquam adhibenda est febre inerese^nte : verum, si fieri poterit, 
quum ex toto eorpus ea vacabit; sin minus (a), certe quum ea remiserit. Eadem autem 
modo in totis eorporibus esse debet, ut quum infirmus aliquis inplendus; modo in 
partibus, aut quia ejus ipsius membri imbeeillitas id. requirit, aut quia alterius. Nam 
et eapitis longos dolores ipsius frietio levat ; non in impetu tamen doloris : et membrum 
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Iriction doit se faire tantót sur tout le corps, s'il s'agit de fortifier une 
personne affaiblie : tantót, sur une partie, si la débilité de cette partie 
ou celle d'une autre la requiert. En effet, on calme les céphalalgies 
anciennes avec une friction sur la téte, pourvu qu'elle ne soit pas faite 
dans le paroxysme de la douleur ; la méme pratique procure de la force 
à un membre paralysé. Une friction sur une partie différente de celle 
oi siége la douleur, doit étre beaucoup plus prolongée , surtout quand 
on se propose d'attirer la matiere des parties supérieures ou moyen- 
nes du corps : cas dans lequel il faut frietionner les extrémités. Qu'on 
n'écoute pas ceux qui fixent le nombre de frictions : ce nombre étant 
subordonné aux forces du patient. Celui-ci est-il faible? cinquante 
peuvent suffire; est-il un peu robuste? on peut en faire deux cents, puis 
un nombre intermédiaire à ces deux extrémes, suivant l'état des forces. 
Par conséquent, le jeu de va et vient de la main, sera moins fréquent 
pour une femme que pour un homme, et pour un enfant ou un vieillard 
que pour un jeune homme. Enfin, si des parties déterminées sont trai- 
tées par cette méthode, il convient de pratiquer de nombreuses et 
fortes frictions, parce qu'il est impossible d'affaiblir promptement 
tout le corps en n'agissant que sur une partie, et qu'il est, néces- 
saire de dissiper le plus de matiére possible, si l'on se propose de 
soulager cette partie ou une autre, par l'intermédiaire de celle que 
l'on frietionne. Mais, si une débilité générale exige l'emploi de ce 
moyen sur tout le corps, la friction devra tre plus courte et plus 
douce, de facon à assouplir seulement le tégument, et à le ren- 
dre plus apte à s'assimiler la nouvelle matiere qui provient du 
repas précédent. J'ai établi, ci-dessus (4), que la situation d'un 
malade est mauvaise, quand l'extérieur du corps est froid, l'inté- 
rieur brülant, et qu'l a de la soif. C'est alors que la friction 
est l'unique ressource; et si, avec son aide, on réussit à rap- 


aliquod resolutum ipsius frietionne confirmatur. Longe tamen ssepius aliud perfricandum 
est, quum aliud dolet; maximeque quum a summis, aut a mediis partibus corporis 
evocare materiam volumus ; ideoque extremas partes perfricamus. Neque audiendi sunt, 
qui numero finint, quoties aliquis perfrieandus sit. Id enim ex viribus hominis colli- 
gendum est : et siis perinfirmus est, potest salis esse quinquagies; si robustior, 
potest ducenties (b); inter utrumque deinde, prout vires sunt. Quo fit, ut etiam minus 
: siepe in muliere, quam in viro; minus sspe in puero, vel sene, quam in juvene , m^- 

nus dimovende sint. Denique, si certa membra perfricantur, multa valentique fric- 
lione opus est; nam neque totum corpus infirmari cito per partem polest, et ous 
est quam plurimum materice digeri, sive id ipsum membrum, sive per id aliud levamus. 
At ubi totius corporis imbecillitas hane curationem per totum id exigit, brevior esse 
debet et lenior ; ut tantummodo summam cutem emolliat , quo facilius capax ex re- 
centi cibo novee materie fiat. In malis jam segrum esse, ubi exterior pars corporis 
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peler la chaleur sur le tégument, on peut rendre possible une 
médication. 


CHAPITRE XV. 


De la gestation. 


La gestation est aussi trés-avantagepse dans les maladies chroni- 
ques et déjà sur leur déclin : elle est utile aux personnes entierement 
débarrassées de la fievre, mais non encore en état de se livrer elles- 
mémes à aucun exercice, et à celles qui ont, des reliquats de maladies, 
qu'on ne peut dissiper par un autre moyen. Asclépiade avance méme 
que dans une fievre récente, violente et surtout ardente, on doit y 
recourir pour obtenir la guérison : mais il y a du danger à le faire , 
et l'on supporte mieux la violence de cet état morbide en restant en 
repos. Toutefois, si l'on veut en tenter l'essai, on le peat, pourvu 
que la langue ne soit pas seche, et que les visceres, la t&te ou les 
hypochondres ne soient le siége ni de tumeur, ni d'induration, ni 
de douleur. La gestation ne convient ni aux personnes qui éprouvent 
des douleurs générales ou partielles, à moins que les nerfs seuls ne 
soient affectés , ni dans la période d'augment de la fievre, mais seule- 
ment dans celle de rémission. Il y a plusieurs especes de gestations ; 
on en regle l'emploi d'apres les forces et les ressources pécuniaires du 
patient, de maniere qu'elles n'affaiblissent pas trop les malades débi- 
les, et ne fassent pas défaut à ceux de la basse classe. La plus douce 


friget, interior cum siti calet, supra posui. Sed lune quoque unicum in frietione peze- 
sidium est; quc si calorem in eutem evocavit, potesl alicui medicine locum facere. 


CAPUT XV. 
De gestatione. 


Gestatio quoque longis et jam inclinatis morbis aptissima est : utilisque est et iis 
corporibus, qui jam ex toto febre carent, sed adhue exerceri per se non possunt ; el iis, 
quibus lente morborum reliquie remanent , neque aliter eliduntur. Asclepiades etiam 
in recenti vehementique,, precipueque ardente febre, ad discutiendam eam , gestatione 
c'xit utendum : sed id periculose fit; meliusque quiete ejusmodi impetus sustinetur. Si 
q: is tamen experiri volet, sie experiatur, si lingua non erit aspera, si nullus tumor, 
nu Ja durities, nullus dolor visceribus, aut capiti, aut praecordiis suberit. Et ex toto 
nunjuam gestari corpus dolens debet, sive id in toto, sive in parle est; nisi tamen 
solis nervis dolentibus; neque unquam increscente febre, sed in remissione ejus. 
Geneva autem gestalionis plura sunt ; que adhibenda suntet pro viribus cujusque, et 
pro opibus; ne aut imbecillum hominem nimis digerant, aut humili desint, Lenissima 
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est celle en bateau, soit dans l'intérieur d'un port, soit sur une 
riviére; plus forte est la gestation dans la haute-mer ou en litiere; la 
plus violente est. celle en chariot. Ces divers modes de gestation peu - 
vent étre rendus plus durs et plus doux. Si l'on ne dispose d'aucun 
de ces moyens, on suspend un lit que l'on fait mouvoir (4); à défaut 
de cette ressource, on y supplée en mettant un support au-dessous 
d'un pied du lit (2), et en balancant ce lit avec la main. 

De ces exercices , les doux conviennent aux personnes faibles ; ceux 
qui sont un peuforts, aux malades débarrassés dela fievre depuis 
plusieurs jours, ou à ceux. qui sentent les premieres atteintes. d'une 
maladie grave, sans avoir encore de la fievre , comme cela a lieu dans 
la phthisie, les affections de l'estomac, l'hydropisie et. quelquefois 
| dans la jaunisse; ou bien lorsque certaines maladies, telles que l'épi- 
| lepsie ou la démence, persistent sans fievre, mais pendant longtemps. 
Dans ces affections, il est, nécessaire également d'user des exercices 

dont ila été question à l'endroit oà nous avons indiqué la maniere , 
dont les personnes bien portantes, mais faibles, doivent se con- 
|: duire (3). 


CHAPITRE XVI. 
De la. diéte. 


| llya deux espeéces de diéte: dans l'une le malade ne prend 
|'rien; dans l'autre il ne prend que ce qui est indispensable. Le 








| test navi, vel in portu, vel in flumine; vehementior vel in'alto (a), vel leetica ; etiam- 
| num acrior vehieulo. Atque hze ipsa et intendi et leniri possunt. Si nihil horum est, 
| suspendi lectus debet, et moveri : si ne id quidem est, at. certe uni pedi subjiciendum 
| !fulmentum est, atque ita lectus huc et illue mànu impellendus. 
|  Etlenia quidem genera exercitationis infirmis conveniunt, valentiora vero iis, qui 
|jjam pluribus diebus febre liberati sunt ; aut iis, qui gravium morborum initia sic sen- 
Hiunt, ut adhue febre vacent, quod et in tabe, et. in Slomaehi vitiis, et quum aqua 
| ceutem subiit, et interdum in morbo regio fl; aut ubi quidam morbi, qualis comitialis, 
| (qualis insania est, sine febre, quamvis diu, manent. In quibus affectibus ea quoque 
:genera exereitationum necessaria sunt, quie comprehendimus eo loco, quo, quemadmo- 
| dum sani, neque firmi homines se gererent, precepimus. 


CAPUT XVI. 


De abstinentia. 


|  Abstinenlie vero duo genera sunt : alterum, ubi nihil assumit teger ; alterum, ubi 
j1non nisi quod oportet. Initia morborum primum famem sitimque desiderant : ipsi 
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commencement des maladies réclame la diete d'aliments et de 
boissons : les maladies, dans leur cours, requierent de la modéra- - 
tion et exigent. qu'on ne prenne que ce qu'il faut, et pas plus qu'il | 
ne faut ; il ne convient pas, de suite aprés la diete, de manger à sa- - 
tiété : s'il est dangereux de le faire en santé , lorsqu'on s'est trouvé - 
dans la nécessité de supporter la faim, combien ne l'est-il pas davan- 
tage dans l'état de maladie. Rien ne soulage plus une personne 
indisposóe qu'une diete opportune. Il y a chez nous des hommes in- - 
tempérants qui indiquent leurs heures de repas aux médecins ; d'au - - 
tres leur abandonnent ce choix comme une faveur , mais se réservent 
de déterminer la quantité d'aliments; d'autres, enfin, croient faire | 
preuve de générosité en s'en rapportant à eux pour tout le - 
pourvu qu'ils aient la liberté de choisir le genre d'aliment : comme. 
s'il s'agissait plutót, d'appréeier les droits du médecin que les besoins | 
du malade. Au surplus, celui-ci se trouve tres-mal des infractions 
qu'il fait au régime, tant sous le rapport des heures du repas , que 
de la quantité des aliments et du genre de nourriture. 





CHAPITRE XVII. 


Des moyens de provoquer la sueur. 









cum (1),le clibanum (2) et certaines étuves naturelles (3), oà une - 
vapeur chaude, s'élevant de la terre, est emprisonnée dans un édi- - 


deinde morbi moderationem, ut neque aliud quam expedit, neque ejus ipsius nimium 
sumatur ; neque enim convenit juxta inediam prolinus satietatem esse. Quod si sanis | 
in corpore etiam segro? Neque ulla res magis adjuvat laborantem, quam tempestiva - 
abstinentia. Intemperantes homines apud nos ipsi eibi tempora eurantibus dant. Rursus | 
alii tempora medicis pro dono remittunt, sibi ipsis modum vindicant. Liberaliter agere - 
se eredunt, qui, quum cetera illorum arbitrio relinquant, in genere cibi liberi sunt (a) 
quasi queratur, quid medico lieeat, non quid &egro salutare sit. Cui vehementer nocet, ^ 
quoties in ejus, quod assumiLur, vel tempore, vel modo, vel genere peccatur. 


CAPUT XVII. 
De sudore eliciendo. 


* | 

Sudor etiam duobus modis elicitur : aut sicco calore, aut. balneo. Siecus calor est, | 
el arent; calidze, et laconici, et clibani, et quarumdam naturalium sudationum, ubi 4 
terra profusus calidus vapor tedifieio ineluditur, sicut super Bajas in murtetis (a) habe- | 
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fice, comme nous en possédons un au-dessus de Baies dans un endroit 
planté de myrtes (4). Indépendamment de ces moyens, on excite aussi 
la sueur avecla chaleur du soleil et l'exercice. Ces modes de sudation 
sont utiles toutes les fois qu'il existe à l'intérieur une humeur nui- 
sible qu'il faut dissiper. Quelques affections nerveuses Se trouvent 
trés-bien de leur emploi. Les premiers peuvent convenir aux per- 
sonnes faibles : la chaleur solaire et les exercices seulement aux 
personnes robustes, mais sans fibvre, au début d'une maladie ou 
atteintes de maladies sans gravité. On aura soin de n'en essayer 
d'aucune sorte pendant la fibvre ou la digestion. Le bain a un 
double effet : tantót, apres la disparition de la fievre, il permet de 
commencer l'usage d'une nourriture plus abondante et d'un vin plus 
généreux pour rétablir la santé : tantót il dissipe la fievre elle-méme. 
On ya recours ordinairement, quand il y a indication de relàcher la 
peau, d'attirer au dehors une humeur corrompue et de changer l'ha- 
bitude du corps. Les anciens s'en servaient avec une tres-grande 
réserve : Asclépiade avec beaucoup de hardiesse. Il n'y a pas lieu de 
s'en effrayer s'il est donné avecà-propos ; mais avant le moment favo- 
rable, il est nuisible. Tout malade qui n'a plus de fievre, et qui, en 
méme temps n'a pas eu. d'acces pendant un jour, peut, le lendemain 
aprés l'heure de l'accás, prendre un bain en toute sécurité. Si la 
fievre est d'habitude périodique et reparait le troisieme ou le qua- 
irieme jour, le bain est sans danger tout le temps qu'il n'y a point 
d'acces. Si la fievre, bien que durant encore, est légere et déjà 
ancienne, on l'essaiera utilement , en observant toutefois, qu'il n'y 
ait ni induration ni gonflement dans les hypochondres , ni sécheresse 


mus. Preter hiec sole quoque, et exereitatione is movetur. Uliliaque heec genera sunt, 
quoties humor intus nocet, isque digerendus est. Ac nervorum quoque quedam vitia 
sic optime curantur. Sed cetera infirmis possunt. convenire : sol et exercitatio tantum 
robustioribus ; qui tamen sine febre, vel inter initia morborum, vel etiam non gravibus 
morbis tenentur. Cavendum autem est, ne quid horum vel in febre, vel in cruditate 
tentetur. At balnei duplex usus est; nam modo, discussis febribus, initium eibi plenio- 
ris, vinique firmioris valetudini facit; modo febrem ipsam tollit. Fereque adhibetur, 
ubi summam cutem relaxari, evocarique corruptum humorem, et.habitum corporis 
mutari expedit. Antiqui timidius eo utebantur : Asclepiades audacius. Neque terrere 
autem ea res, si tempestiva est, debet : ante tempus nocet. Quisquis febre liberatus 
est, simulatque ea uno die non accessit, eo qui proximus est, post tempus accessioni.s, 
tuto lavari potest. At si circuitum habere ea febris solita est sic, ut terlio, quartove 
die revertatur, quandoeumque non accessit, balneum tutum est. Manentibus vero adhuc 
febribus, si ee sunt lenes, et jamdiu male habent (b), recte medicina ista tentatur : 
cum eo tamen ne precordia dura sint, neve ea tumeant, neve lingua aspera sit, neve 
aut in medio corpore, aut in capite dolor ullus sit, neve tum febris increscat. Atque 
in iis quidem febribus, que certum circuitum habent, duo balnei tempora sunt: alte- 
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de la langue, ni la moindre douleur dans la partie moyenne du corps 
ou à la t&te, ni exacerbation fébrile. Dans les fievres à retours pério- 
diques réguliers , il existe deux moments propices pour le bain : l'un 
avant le frisson, l'autre aprés la fievre. Chez ceux qui sont depuis 
longtemps affectés d'une petite fievre lente, ce moment est apres la 
cessation complete de l'acces ; ou , si d'ordinaire, l'apyrexie ne se pro- 
duit pas, quand il y a rémission et que l'état du patient est aussi 
bon que le comporte la maladie. Une personne faible qui doit aller 
au bain, aura soin de ne pas s'exposer préalablement au froid ; des 
qu'elle y sera arrivée , elle se reposera un instant et examinera si ses 
tempes sont rossi db et si la sueur commence à poindre : le pre- 
mier phénomene se produit-il, sans étre suivi du second? le bain 
est inutile ce jour-là; il faut alors se faire oindre avec douceur, 
partir, éviter à tout prix le refroidissement et se tenir à la diete. 
Mais si les tempes ne sont pas affectées, et que la sueur com- 
mence d'abord en ce point, puis ailleurs, il convient de se rincer 
la bouche avec de l'eau chaude, et de se mettre ensuite dans la 
baignoire ; là aussi on remarquera si la peau. est prise d'horripilations 
au premier contact de l'eau chaude, ce qui arrive tres-rarement 
lorsque les choses se sont bien passées au commencement ; s'il en sur- 
vient, c'est un signe certain de l'inutilité du bain. C'est au. malade 
à apprécier, d'apres l'état de sa santé, s'il doit se faire oindre avant 
d'entrer dans l'eau chaude ou apres en étre sorti. Cependant, c'est d'or- 
dinaire au. début de la sueur qu'il est opportun de faire une légere 
onction, à moins que le médecin n'ait expressément prescrit de le 
faire aprés ; on se met ensuite dans le bain. Il importe aussi de tenir 


rum, ante horrorem ; alterum, febre finita ; in iis vero, qui lentis febrieulis diu deti- 
nentur, quum aut ex toto recessit accessio ; aut, si id non solet, certe lenita est, jamque 
corpus tam integrum est, quam maxime esse in eo genere valetudinis solet. Imbecillus 
homo, iturus in balneum, vitare debet ne ante frigus aliquod experiatur : ubi in bal- 
neum venit, paulisper resistere, experirique, num tempora adstringantur, et an sudor 
aliquis oriatur : illud si incidit, hóc non sequutum est, inutile eo die balneum est ; 
perungendusque is leniter, et auferendus est; vitandumque omni modo frigus, et absti- 
nentia utendum. At si temporibus integris, primum ibi, deinde alibi sudor incipit, 
fovendum os aqua calida; tum in solio desidendum est; atque ibi quoque videndum, 
num sub primo contaetu aque calidte summa eutis inhorrescat; quod vix tamen fieri 
potest, si priora reete eesserunt ; certum id autem signum inutilis balnei est. Ante vero, 
an postea, quam in aquam calidam se demiltat, aliquis perungi debeat, ex ratione vale- 
tudinis sue cognoscat. Fere tamen, nisi ubi nominatim, ut postea fiat, preeipietur, 
moto sudore leniter corpus perungendum ; deinde in aquam calidam demittendum est. 
Atque hie quoque habenda virium ratio est, neque commiltendum, ut per sstum 
anima deficiat; sed maturius is auferendus, curioseque vestimentis involvendus est, 
ut neque ad eum frigus adspiret, et ibi quoque, antequam aliquid assumat, insudet. 
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compte de l'état des forces; et , pour ne pas exposer le malade à per- 
dre connaissance par l'effet de la chaleur , on le retire à temps et. on 
l'entoure avec soin de vétements pour le préserver du froid et le faire 
suer dans la salle méme, avant qu'il ne prenne aucun aliment. On em- 
ploie aussi en fomentations chaudes (5) du millet, du sel ou du sable, 
qu'on fait chauffer et qu'on jette dans un linge* si l'on n'a besoin que 
d'une faible chaleur, un simple linge suffit ; s'il l'a faut plus intense, on 
enveloppe de vieux linges des tisons éteints qu'on applique ainsi sur 
la partie. On se sert encore de petites outres remplies d'huile chaude , 
d'un certain vase d'argile appelé lentille à cause desa forme, et dans 
lequel on verse de l'eau, ainsi que,de sel renfermé dans un sac de 
toile, qu'on plonge dans de l'eau bien chaude , et qu'on place ensuite 
sur le membre à fomenter. On met également au feu deux morceaux 
de fer à extrémités un. peu larges; on en plonge un dans ce sel, 
qu'on arrose légerement avec de l'eau; dés qu'il commence à se re- 
froidir, on le remet au feu; on agit de méme avec l'autre, et l'on fait 
ainsi usage des deux alternativement : pendant cette opération, il 
découle un suc salé et chaud, qui est d'un secours utile dans les 
contractions nerveuses. Une propriété commune à toutes ces fomen- 
tations, c'est de dissiper les matieres qui surchargent les hypo- 
chondres, génent la respiration ou causent des désordres dans 
quelque partie. On parlera des cas dans lesquels leur emploi est indi- 
qué, quand il sera question des maladies en particulier. 


Fomenta quoque calida sunt milium, sal, arena ; quodlibet eorum calefactum, et in lin- 
teum conjeetum: si minore vi opus est, etiam solum linteum; at si majore, 
exstineti titiones, involutique pannieulis, et sic cireumdati. Quin eliam calido oleo 
replentur utriculi ; et in vasa fictilia, a similitudine quas lenticulas vocant, aqua con- 
Jicitur; et sal sacco linteo excipitur, demittiturque in aquam bene calidam, tum super 
id membrum, quod fovendum est, collocatur. Juxtaque ignem ferramenta duo sunt 
capitibus paulo latioribus : alterumque ex his demittitur in eum salem, et aqua super 
leviter adspergitur; ubi frigere ccepit, ad ignem refertur, et idem in altero fit; deinde 
invicem in utroque : inter que descendit salsus et. calidus Succus, qui contraelis ali- 
quo morbo nervis opitulantur. His omnibns commune est, digerere id, quod vel pre- 
cordia onerat, vel fauces strangulat, vel in aliquo membro nocet. Quando autem quoque 
utendum sit, in ipsis morborum generibus dicetur. 
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CHAPITRE XVIII. 
Des aliments et des boissons. 


Apres avoir parlé des moyens qui soulagent en évacuant, j'arrive à 
ceux qui nourrissent le corps , c'est-à-dire, aux aliments et aux bois- 
sons. Ceux-ci sont, non-seulement les secours ordinaires de toutes les 
maladies , mais encore de la santé; il importe, par conséquent , de: 
bien connaitre leurs propriétés : d'abord, pour que les personnes bien 
porlantes sachent comment les utiliser ; ensuite, afin qu'en exposant 
les méthodes de traitement des maladies , il hous suffise d'indiquer les 
especes d'aliments et de boissons qu'il faut prendre, sans étre obligé de 
nommer successivement chacun d'eux en particulier. Il convient donc 
de savoir que tous les légumes et les pains faits avec du froment sont 
de l'espece la plus forte; j'appelle la plus forte, celle qui renferme le 
plus d'éléments nutritifs ; en font également partie, tous les animaux 
quadrupedes domestiques, les grandes bétes fauves, telles que le che- 
vreuil , le cerf, le sanglier , l'onagre ; les grands oiseaux, tels que l'oie, 
le paon , la grue ; les gros poissons de mer , comme la baleine et d'au- 
tres semblables, ainsi que le miel et le fromage ; il n'est donc pas sur- 
prenant que la pàtisserie soit un aliment tres-fort, puisqu'elle se com - 
pose de froment , de graisse, de miel et de fromage. Dans les aliments 
de force moyenne, on doit ranger parmi les plantes , celles dont nous 
employons les racines et les bulbes ; parmi les quadrupedes, le lievre , 


CAPUT XVIII. 
De cibis et potionibus. 


Quum de iis dietum sit, que detrahendo juvant; ad ea veniendum est, que alunt, id 
est cibum et potionem. Hzc autem non omnium lantum morborum, sed etiam secunde 
valetudinis communia preesidia sunt : pertinetque ad rem, omnium proprietates nosse ; 
primum ut sani sciant, quomodo his utantur ; deinde ut exsequentibus nobis morborum 
eurationes, liceat speeies rerum, que assumendse erunt, subjicere, neque necesse sit 
subinde singulas eas nominare. Seire igitur oportet, omnia legumina, quique ex fru- 
mentis panifieia sunt, generis valentissimi esse : valentissimum voco, in quo plurimum 
alimenti est; item omne animal quadrupes domi nalum ; omnem grandem feram, qua- 
les sunt eaprea, cervus, aper, onager; omnem grandem avem, quales sunt anser, et 
pavo, et grus; omnes belluas marinas, ex quibus cetus est, quique his pares sunt : 
ilem mel, et easeum ; quo minus mirum est, opus pistorium valentissimum esse, quod 
ex frumento, adipe, melle, caseo constat; in media vero materia numerari ex oleribus 
debere ea, quorum radices, vel bulbos assuminus; ex quadrupedibus, leporem ; aves 
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tous les oiseaux, depuis les plus petits jusqu'au flamant ; tous les pois- 

sons qui ne supportent pas la salaison, ou ceux qu'on sale en entier. 

Les aliments de l'espece la plus légere sont toutes les tiges d'herbes 

potageres , et tout ce qui nalt sur une tige comme la citrouille, le con- 

combre, la cápre ; tous les fruits, les olives, les escargots et les coquil- 

lages. Malgré cette distinction des aliments en espéces , il existe encore 
de grandes différences entre ceux de la méme espece : car l'un est 
plus substantiel, l'autre moins. Par exemple, le pain renferme 
plus de matiere nutritive qu'aucun autre aliment ; le froment plus que 
le millet ; celui-ci plus que l'orge; et, dans le froment, ce qui est le 
plus nourrissant, c'est le siligo (4), puis le similago (2), ensuite celui 

auquel on n'a rien enlevé et que les Grecs appellent a$7067vg0c; le pain 
de pollen (3) est plus faible, et le pain bis (&) le moins nutritif. Parmi 
les légumes , la feve et la lentille sont plus nourrissantes que le pois ; 

parmi les plantes potageres , la rave, la moutarde et tous les bulbes au 
nombre desquels se rangent l'oignon et l'ail, sont plus nourrissants que 
le panais, et ce qu'on nomme le radis; de méme le chou, la bette, le 
poireau, le sont davantage que la laitue, la citrouille et l'asperge.. 
Parmi les fruits des arbrisseaux , les raisins, les figues, les noix , les 
dattes, sont plus nourrissants que ceux qu'on appelle plus particulie- 
rement pommes ; et, parmi ces derniers, les fruits succulents le sont 
davantage que les fruits cassants. De inéme, parmi les oiseaux de la 
classe moyenne, les plus nourrissants sont ceux qui marchent plus 
qu'ils ne volent ; et, parmi ceux qui ont plus de confiance dans leurs 
alles, les plus gros le sont davantage que les plus petits, iels que 
le becfigue et la grive. Les oiseaux qui vivent dans l'eau, procurent 


omnes a minimis ad phoenicopterum ; item pisces omnes, qui salem non patiuntur, 
solidive saliuntur; imbecillissimam vero materiam esse omnem caulem oleris, et, quid- 
quid in caule naseitur, qualis est eueurbita, et cucumis, et capparis; omnia poma, 
"oleas, cochleas, itemque conchylia. Sed quamvis hec ita discreta sint, tamen etiam» 
qui sub eadem specie sunt, magna discrimina recipiunt; aliaque res alia vel valen- 
lior est, vel infirmior. Siquidem plus alimenti est in pane, quam in ullo alio : firmius 
est triticum, quam milium; id ipsum, quam hordeum, et ex tritico firmissima siligo, 
deinde simila, deinde eui nihil demtum est, quod z27éxv£»» Greci vocant; infir- 
mior est ex poline; infirmissimus cibarius panis. Ex leguminibus vero valentior faba, 
vel lentieula, quam pisum. Ex oleribus valentior rapa, napique, et omnes bulbi, in 
quibus cepam quoque, et allium numero, quam pastinaca, vel que radicula (a) 
appellatur : item firmior brassica, et beta, et porrum, quam lactuca, vel cucurbita, 
vel asparagus. Al ex fruetibus surculorum valentiores uvs, ficus, nuces, palmul:, 
quam quie poma proprie nominantur : atque ex hisipsis firmiora, qua suceosa, 
quam qui fragilia sunt. Itemque ex iis avibus, que in media specie sunt, valen- 
liores ez, quee pedibus, quam que volatu magis nituntur ; et ex iis quee volatu fidunt, 
firmiores que grandiores (b), quam que minute? sunt; ut ficedula et tLurdus, 
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une nourriture plus légere que ceux qui ne savent pas nager. Parmi 
les quadrupedes domestiques, le porc fournit la chair la moins nutri- 
tive : le boeuf, celle qui l'est le plus ; de méme, parmi les bétes sauva- 
ges, plus l'animal est gros, plus la viande en est forte. Quant aux 
poissons de la classe moyenne dont nous faisons le plus grand usage, 
les plus nourrissants sont ceux qu'on peut employer en salaisons, 
comme le lézard de mer ; puis ceux qui, quoique plus tendres, ont 
cependant une certaine fermeté , comme la dorade , le corbeau marin , 
le spare, l'oculata , ensuite les poissons plats; puis viennent ceux qui 
sont plus légers, tels que les loups de mer, les mulets ; et aprés ces 
derniers , tous les saxatiles. Les différences ne résident pas seulement 
dans les especes , mais encore dans les individus de chaque espéce , et 
dépendent de l'àge, de la partie, du sol, du climat et de la qualité. 
Tout quadrupede qui tette, fournit une chair moins nutritive ; la vo- 
laille est également d'autant moins nourrissante, qu'elle est en plus 
bas àge ; il en est de méme des poissons d'un àge moyen : celui oü ils 
n'ont pas encore acquis leur plus grand développement. Dans le cochon, 
les pieds, le museau, les oreilles, la cervelle sont les parties les moins 
nourrissantes ; dans l'agneau et le chevreau , toute la téte et les pieds 
le sont un peu moins que les autres parties ; si bien que ces organes 
peuvent étre rangés dans la classe moyenne. Chez les oiseaux , le cou 
et les ailes sont considérés, à bon droit, comme trés-pauvres en matieres 
nutritives. Quant au sol, le froment des collines est plus substantiel 
que celui des plaines : le poisson qui vit au milieu des rochers est plus 
léger que celui des eaux limoneuses ; d'oü il résulte, que le pois- 
son d'étang , de lac ou de riviere est plus lourd ; et celui qui vit dans 


Atque ese quoque que in aqua degunt, leviorem cibum prestant, quam que natandj 
scientiam non habent. Inter domesticas vero quadrupedes levissima suilla est; gravis- 
sima bubula : itemque ex feris, quo majus quodque animal, eo robustior ex eo cibus 
est. Pisciumque eorum, qui ex media materia sunt, quibus maxime ulimur, tamen 
gravissimi sunt (c) ex quibus salsamenta quoque fieri possunt, qualis lacertus est; 
deinde qui, quamvis teneriores, lamen duri sunt, ut aurata, corvus, sparus, oculata : 
tum plani; post quos etiamnum leviores lupi, mullique; et post hos, omnes saxatiles. 
Neque vero in generibus rerum tantummodo discrimen est, sed etiam in ipsis : quod et 
ielate fit, eL membro, et solo, et ccelo, et habitu. Nam quadrupes omne animal, si lac- 
tens (d) est, minus alimenti prestat : itemque quo tenerior pullus cohortalis est : in 
piscibus quoque media setas, quee nundum summam magnitudinem implevit. Deinde ex 
eodem sus ungulie, rostrum, aures, cerebellum ; ex agno, hoedove cum petiolis totum 
caput aliquanto quam cetera membra leviora sunt: adeo ut in media materia poni 
possint. Ex avibus colla, al&ve reete infirmissimis annumerantur. Quod ad solum vero 
pertinet, frumentum quodque valentius est collinum, quam campestre : levior piscis 
inter saxa editus, quam in arena; levior in arena, quam in limo : quo fit, ut ex 
stagno, vel lacu, vel flumine eadem genera graviora sint : leviorque qui in allo, 
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les caux profondes, plus léger que celu: des eaux basses. L'animal 
sauvage a une chair plus légere que l'animal domestique ; et celui qui 
est né sous un ciel humide, plus légere aussi que celui qui est origi- 
naire d'un pays sec. Les mémes animaux sont plus nourrissants gras 
que maigres, récents que salós, frais qu'avancés. Le méme animal 
nourrit davantage cuit dans son jus que róti ; róti que bouilli. L'ceuf 
dur appartient aux aliments les plus forts; l'oeuf mollet ou sorbile (5) 
aux plus faibles. Quoique tous les gàteaux de farine soient tres-nutri- 
lifs, il est cependant certains froments préparés à l'eau, tels que 
l'alica (6) , le riz, la ptisane, le gruau ou la bouillie de ces mémes fari- 
nes et le pain trempé dans l'eau, qui peuvent étre rangés parmi les 
aliments les plus faibles. 

Parmi les boissons, toutes celles qui proviennent des céréales , ainsi 
que le lait, le vin miellé, le moüt cuit (7) , le passum (8), le vin doux 
ou fort, le moüt et le vin trés-vieux, apparüiennent à la classe la 
plus forte. Mais le vinaigre et le vin de quelques années, austere 
ou gras, sont de la classe moyenne : aussi ne doit-on jamais donner 
d'autre boisson aux personnes débiles. De toutes les boissons, l'eau 
est la plus faible; la boisson de froment est d'autant plus forte, 
que le froment lui-méme est plus fort; le vin d'un bon sol est plus fort 
que celui d'un sol léger; celui d'un climat tempéré, plus fort que 
celui d'un climat trop humide, trop sec, trop froid ou trop chaud. 
Le vin miellé est d'autant plus généreux qu'il renferme plus de miel ; 
le moüt cuit, qu'il a bouilli davantage : le passum, qu'il est fait de 
raisins plus secs. L'eau pluviale est la plus légere ; puis, vient celle de 
fontaine ; ensuite, celle de riviere ; aprés, celle de puits ; enfin!, celle 


, 


quam qui in vado vixit. Omne etiam ferum animal domestioo levius; et quodeumque 
humido ccelo, quam quod siceo natum est. Deinde eadem omnia pinguia, quam 
macra; recentia, quam salsa; nova, quam vetusta, plus alimenti habent. Tum res 
eadem magis alit jurulenta, quam assa; magis assa, quam elixa. Ovum durum valen- 
lissime materie est; molle, vel sorbile, imbecillissimz.. Quumque panificia omnia 
firmissima sint, elota tamen quedam genera frumenti, ut alica, oryza, plisana, vel ex 
iisdem facta sorbitio, aut pultieula, et aqua quoque madens panis, imbecillissimis 
annumerari potest. 

Ex potionibus vero quecumque ex frumento facta est, itemque lae, mulsum, defru- 
lum, passum, vinum aut dulce, aut vehemens, aut mustum, aut magne vetustatis, 
valentissimi generis est. At acetum, et id vinum quod paucorum annorum, vel auste- 
rum, vel pingue est, in media materia est : ideoque infirmis nunquam generis alterius 
dari debet. Aqua omnium imbecillissima est. Firmiorque ex frumento potio est, quo 
firmius est ipsum frumentum : firmior ex eo vino, quod bono solo, quam quod tenui ; 
quodque temperato ccelo, quam quod aut nimis humido, aut nimis sicco, nimiumque 
aut frigido, aut calido natum est. Mulsum, quo plus mellis habet ; defrutum, quo magis 
incoctum ; passum, quo ex siceiore uva est, eo valentius est. Aqua levissima pluvialis 
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de neige ou de glace; plus lourde est l'eau de lac; la plus lourde est 
celle de marais (9). Il est facile et nécessaire de se rendre compte de la 
nature de l'eau ; sa légereté se révéle au poids, et, à poids égal, la meil- 
leure est. celle qui s'échauffe et se refroidit le plus vite, et qui cuit le 
plus promptement les légumes (10). En général, plus un aliment est 
fort moins bien il se digeére; mais plus il nourrit s'il est digéré. Par 
conséquent, l'espece d'aliment doit varier selon l'état des forces , et sa 
quantité , avec sa qualité. Aux personnes faibles, il faut donc les ali- 
ments les plus légers; les personnes de force médiocre se trouvent 
tres-bien de ceux de la classe moyenne, et celles qui sont robustes, des 
plus substantiels. Enfin, on peut prendre en plus grande quantité ceux 
de l'espece légere : mais dans l'usage des plus nourrissants , il faut de 
la modération. 


CHAPITRE XIX. 
De la nature et de la propriété de chaque espéce d'aliments. 


Ces différences ne sont pas les seules : on distingue encore les ali- 
ments selon qu'ils sont de bon ou de mauvais suc (les Grecs appellent 
ceux-là e)yópor ; ceux-ci xox0j510t); qu'ils sont doux ou àcres ; qu'ils 
épaississent ou atténuent la pituite ; qu'ils sont favorables ou contraires 
à l'estomac ; flatueux ou dépourvus de cette propriété ; échauffants ou 
rafraichissants ; qu'ils tournent facilement à l'aigre dans l'estomac, ou 


est ; deinde fontana; tum ex flumine, tum ex puteo; post hec ex nive, aut glacie ; 
gravior his, ex lacu ; gravissima, ex palude. Facilis etiam et necessaria cognitio est 
naturam ejus requirentibus. Nam levis, pondere apparet ; et ex iis, quee pondere pares 
sunt, eo melior quaque est, quo celerius et calefit et frigescit, quoque celerius ex ea 
legumina percoquuntur. Fere vero sequitur, ut, quo valentior quique materia est, eo 
minus faeile concoquatur ; sed si concocta est, plus alat. Itaque utendum est malerite 
genere pro viribus; modusque omnium pro genere sumendus. Ergo imbecillis homini- 
bus, rebus infirmissimis opus est; medioeriter firmos media materia optimejsustinet ; 
et robustis apta validissima est. Plus deinde aliquis assumere ex levioribus polest : 
magis in iis, qu& valentissima sunt, temperare sibi debet. 


CAPUT XIX. 


Que natura ac proprietas cujusque rei sit qua vescimur. 


Neque hec sola discrimina sunl ; sed etiam alite res boni succi sunt, alie mali ; quas 
tUxdue2Us (a), vel xaxoy,U;e^vs Greci vocant; alie lenes, alim acres; alis cras- 
siorem pituitam faciunt, alie tenuiorem ; alie idonez stomacho, alie aliene sunt : 
itemque alie inflant, alig ab hoc absunt; alis calefaciunt, alii refrigerant ; alis facile 
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s'y corrompent difficilement ; qu'ils relàchent le ventre et qu'ils favori- 
sent le sommeil ou excitent les sens ; autant de connaissances qu'il im- 
porte de posséder, parce que tel aliment convient à telle disposition du 
corps , tel autre à un certain état de santé. 


CHAPITRE XX. 
Des aliments de bon suc. 


Les aliments de bon suc sont : le froment, le siligo, l'alica, le riz , 
l'amidon (4), le tragum (2) , la ptisane (3), le lait, le fromage mou, 
le gibier, les oiseaux dela classe moyenne , et , parmi les plus gros , 
ceux que j'ai indiqués plus haut; les poissons qui tiennent le milieu 
entreles tendres et. les durs. comme le mulet et le loup de mer ; la 
laitue du printemps , l'ortie, la mauve, la citrouille, l'aeuf sorbile, le 
pourpier , les escargots, les dattes; parmi les fruits , ceux qui ne sont 
ni acerbes ni acides, le vin doux ou léger , le passum, le moüt cuit , 
les olives qui ont été conservées dans l'un ou l'autre de ces deux der- 
niers liquides, les matrices , les museaux et les pieds de cochon, les 
viandes grasses, gélatineuses et toutes sortes de foies. 


in stomacho aceseunt, alie non facile intus corrumpuntur; alite movent alvum , alise 
supprimunt; alie citant urinam, alite tardant; quzedam somnum movent, quedam 
sensus excitant. Qure omnia ideo noscenda sunt, quoniam aliud alii vel corpori, vel 
valetudini convenit. 


CAPUT XX. 


- 


De his qua boni succi sunt. 


Boni sueci sunt triticum, siligo, alica, oryza, amylum, tragum, ptisana, lac, caseus 
mollis, omnis venatio, omnes aves, qute ex media materia sunt; ex majoribus quoque 
ee, quas supra nominavi : medii inter teneros durosque pisces , ut mullus, et lupus : 
verna laetuca, urtica, malva (a), cueurbita, ovum sorbile, portulaca, cochles, palmule : 

-ex pomis quodeumque neque acerbum, neque acidum est : vinum dulce, vel lene, 
passum, defrutum, olez, quie ex his duobus in alterutro servate sunt : vulvae, rostra, 
truneulique suum, omnis pinguis earo, omnis glutinosa, omne ecur. 
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CHAPITRE XXI. 
Des aliments de mauvais suc. 


Les aliments de mauvais suc sont: le millet, le panic, l'orge, les 
légumes, la chair des animaux domestiques tres-maigres, la viande 
salée et toute espece de salaison, le garum (4), le vieux fromage, le 
chervi, le radis, la rave, la moutarde, les bulbes, le chou, surtout 
les ceeurs de choux , l'asperge, la bette, le concombre, le poireau, 
la roquette , le cresson, le thym,la cataire, !a sarriette, l'hysope, la 
rue, l'aneth, le fenouil , le cumin, l'anis, la patience, l'ail, l'oignon, 
la rate, les reins, les intestins, tous les fruits acides et acerbes, 
l'huile, les poissons saxatiles, ceux qui sont trop tendres, trop durs 
et qui sentent la vase, comme le sont ordinairement les poissons qui 
habitent les étangs, les lacs, les ruisseaux bourbeux et ceux qui 
déborden!. 


CHAPITRE XXII. 
Des aliments douz et des aliments ácres. 


Les aliments doux sont: le gruau, la bouillie, les beignets , l'ami- 
don , la plisane, toute viande grasse et gélatineuse, comme elle l'est 


CAPUT XXI. 
De his que mali succi sunt. 


Mali vero succi sunt milium, panicum, hordeum, legumina, caro domestiea permaera, 
omnisque caro salsa, omne salsamentum, garum , vetus caseus, siser, radicula, rapa, 
napi, bulbi, brassica, magisque etiam cyma ejus, asparagus, beta, cucumis, porrum, 
eruca, nasturtium, thymum, nepela, satureia, hyssopum, ruta, anethum, feenieulum , 
cuminum, anisum, lapathum, sinapi, allium, cepa, lienes, renes, intestina, pomum 
quodeumque acidum vel acerbum est, acetum, omnia acria, acida, acerba, oleum, 
pisces quoque saxaliles, omnesque, qui ex tenerrimo genere sunt, aut qui rursus 
nimium duri virosique sunt, ut fere quos stagna, lacus, limosique rivi ferunt, quique 
in nimiam magnitudinem excesserunt. 


CAPUT XXII. 
Que res lenes, quave acres sint. 


Lenes autem sunt sorbitio, pullieula, laganum, amylum, ptisana, pinguis caro, et 
quaeumque glutinosa est : quod fere quidem in omni domestica fiL, precipue tamen in 
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ordinairement chez tous les animaux domestiques , mais surtout dans 
les pieds et les jambons de cochon , dans les pieds etla téte de che- 
vreau , de veau, d'agneau , et toutes les cervelles; de méme , les bul- 
bes proprements dits , le lait, le moüt cuit , le passum et les pignons. 
Les aliments àcres sont toutes les substances trop austeres, tous les 
acides, toutes les salaisons, le miel, qui est d'autant plus àcre qu'il 
est meilleur , l'ail, l'oignon , la roquette, la rue, le cresson, le concom- 
bre, la bette, le chou, l'asperge, la moutarde, le radis, la chicorée , 
e basilic , la laitue et la majeure partie des plantes potageres. 


CHAPITRE XXIII. 
Des aliments qui épaississent et atténuent la pituite. 


Les aliments qui épaississent la pituite sont les ceufs sorbiles , 
l'alica, le riz, l'amidon , la ptisane, le lait, les bulbes et toutes les 
substances glutineuses en général ; ceux qui l'atténuent sont toutes les 
substances salées , àcres et acides. 


CHAPITRE XXIV. 


Des aliments qui conviennent à l'estomac. 


Les aliments qui conviennent le mieux à l'estomac sont les subs- 
tances austéres , acides ou médiocrement salées, le pain sans ferment, 


ungulis, trunculisque suum, in petiolis capitulisque heedorum et vitulorum et agnorum, 
omnibusque cerebellis : item qui proprie bulbi nominantnr, lae, defrutum , passum , 
nuclei pinei. Aeria sunt omnia nimis austera , omnia acida, omnia salsa , mel, et qui- 
dem quo melius est, eo magis : item allium , cepa, eruca, ruta, nasturtium , ceueumis, 
beta , brassica , asparagus , sinapi , radicula, intubus, ocimum , lactuca, maximaque 
olerum pars. 


CAPUT XXIII. 
De his que crassiorem , queve tenuiorem pituitam faciunt. 


Crassiorem aulem pituitam faciunt ova sorbilia, alica, oryza, amylum, plisana, 
lae, bulbi, omniaque fere elutinosa. Extenuant eamdem omnia salsa, alque acria, 
atque acida. 


CAPUT XXIV. 
De his que stomacho idonea sunt. 


Stomacho autem aptissima sunt, quecumque austera sunt , eliam que acida sunL, 
quaque contacta sale modice sunt; ilem panis sine fermento , et elota alica , vel oryza , 
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l'aliea lavée, le riz, la ptisane, les oiseaux et le gibier rótis ou bouil- 
lis ; dans les animaux domestiques , ce qui lui convient le mieux, c'est 
la viande de beeuf; quand on use de celle d'autres animaux , mieux 
vaut qu'elle soit maigre que grasse ; dans le cochon, ce sont les pieds, 
le groin, les oreilles et les matrices qui n'ont pas porté ; parmi les 
plantes potageres , ce sont la chicorée, la laitue, le panais, la citrouille 
bouillie , le chervi; parmi les fruits, la cerise, la müre, la sorbe , la 
poire cassante, telle que celle de Crustuminum et de Névianum, les 
poires qui se conservent, comme celles de Tarente et de Signie, la 
pomme orbiculaire, scandine ou amérine (4), le coing, la grenade; 
les raisins conservés dans des pots, les oeufs mollets, les dattes, les 
pignons, les olives blanches , conservées dans de la saumure forte ou 
dans du vinaigre, ou bien les noires qui ont bien müri sur l'arbre, 
ou qu'on a conservées dans du passum ou du moüt cuit, le vin 
austere, astringent ou résineux (2), les poissons fermes de la classe 
moyenne, les huitres, les pectines, les murex , les pourpres, les 
escargots, le thon , les boissons froides ou tres-chaudes, et l'absinthe. : 


CHAPITRE XXV. 
Des aliments nuisibles à l'estomac. 


Les aliments nuisibles à l'estomac sont tous ceux dont la tempéra- 
ture est tiede, les salaisons, toutes les sauces, les mets doux, gras, 
le gruau , le pain fermenté , le pain de millet,, d'orge, les racines pota- 


vel ptisana ; omnis avis , omnis venatio ; atque utraque vel assa , vel elixa : ex domes- 
ticis animalibus bubula : si quid ex ceteris sumitur, maerum potius, quam pingue : 
ex sue ungule , rostra, aures, vulveque steriles : ex oleribus intubus, lactuca, 
pastinaea , cucurbita elixa, siser : ex pomis cerasum , morum, sorbum, pirum fragile, 
quale erustuminum vel nevianum est : item pira, qu& reponuntur, tarenlina alque 
signina ; malum orbiculatum , aut scandianum , vel amerinum , vel cotoneum, vel puni- 
cum (a); uve ex olla, molle ovum , palmulee , nuclei pinei , olei? albe ex dura muria, 
etedem aceto intinetze, vel nigree , quie in arbore bene matuerunt, vel quie in passo, 
defructove servate sunt : vinum austerum, licet eliam asperum sit, item resinatum : 
duri ex media materia pisces, ostrea, peetines, muriees, purpurte, cochlee, cybium (b), 
potionesque vel frigide , vel ferventes ; absinthium. 


CAPUT XXV. 


De his que stomacho aliena. sunt. 


Aliena vero stomacho sunt omnia tepida , omnia salsa, omnia jurulenta, omnia pra 
duleia, omnia pinguia, sorbitio, panis fermenlatus, idemque vel ex milio, vel ex 
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geres, toutes les plantes qui se mangent préparées avec de l'huile ou 
du garum, le miel,le vin miellé, le moüt cuit, le passum, le lait, 
le fromage, le raisin frais, les figues vertes et seches, tous les lézumes 
et tout ce qui est flatueux , le thym, la cataire,la sarriette, l'hysope, 
le cresson, la patience, la lapsane et les noix. Il est facile de compren- 
dre, d'aprés cet exposé, que tout ce qui est de bon suc ne convient 
pas nécessairement à l'estomac, et que de ce qu'une chose convient à 
l'estomac, il n'en résulte pas qu'elle soit de bon suc. 


CHAPITRE XXVI. 


; 


Des aliments flatueuz: et de ceux qui ne le sont pas. 


Les aliments flatueux sont : la plupart des lógumes , les substances 
grasses , douces, les sauces , le moüt de vin qui n'a pas encore vieilli ; 
parmi les plantes potageres : l'ail, l'oignon, le chou, toutes les racines, 
excepté le chervi et le panais, les bulbes, les figues seches, mais plu- 
1ót les vertes , les raisins nouveaux , toutes les espéces de noix , excepté 
les pignons, le lait, tous les fromages, enfin tout ce qui se mange à 
moitié mür. Les aliments non flatueux sont : le gibier, les oiseaux pris 
àla chasse, les poissons, les fruits, les olives, les coquillages, les 
cufs mous ou sorbiles et le vin vieux ; le fenouil et l'anis calment 
aussi les flatuosités. 


hordeo (a), radices olerum, et quodeumque olus ex oleo garove estur, mel, mulsum, 
defrutum, passum, lae, omnis easeus, uva recens, ficus et viridis et arida, leeumina 
omnia, queque inflare consueverunt : item thymum, nepeta, satureia, hyssopum, 
nasturtium, lapathum, lapsana, juglandes. Ex his autem intelligi potest, non quidquid 
boni succi est, protinus stomacho convenire ; neque quidquid stomacho convenit, pro- 
linus boni sueei esse. 


CAPUT XXVI. 
De his quc inflant , aut non. 


Inflant autem omnia fere lerumina , omnia pinguia, omnia duleia , omnia jurulenta, 
mustum, atque etiam id vinum , cui nihil adhue ztatis accessit : ex oleribus allium , 
cepa, brassica, omnesque radices, excepto sisere et pastinaca, bulbi, fieus etiam aridze, 
sed magis virides, uvie recentes, nuces omnes, exceplis nucleis pineis, lae, omnisque 
caseus, quidquid denique suberudum aliquis assumsit. Minima inflatio fil ex venatione, 
aucupio, piscibus, pomis, oleis, conehyliis (a), ovis vel mollibus vel sorbilibus, vino 
velere. Feenieulum vero, et anethum inllationes etiam levant. 


9 


130 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSFE. 


CHAPITRE XXVII. 
Des aliments échauffants et rafraichissants. 


Les aliments échauffants sont : le poivre, le sel, toutes les chairs. 
cuites dans leur jus, l'ail, l'oignon, la figue séche, les salaisons, le 
vin, et celui-ci d'autant plus qu'il est plus pur. Les rafraichissants sont : 
les plantes potageres dont les tiges se mangent crues, telles que la: 
chicorée et la laitue, ainsi que la coriandre, le concombre, la 
citrouille bouillie, la bette, la müre, la cerise, les pommes süres , les 
poires cassantes, la chair bouillie et principalement le vinaigre, 
quil entre dans la composition des mets ou dans celle de la 
boisson. 


CHAPITRE XXVIII. 


Des aliments qui se corrompent facilement ou difficilement dans 
le corps. 


Les aliments qui se corrompent facilement dans le corps sont : le pain 
fermentó et celui ou il n'entre point de froment, le lait, le miel, et, par 
conséquent, les laitages et les pàtisseries, les poissons tendres, les hui- 
tres, les herbes potageres, le fromage récent et vieux, la chair épaisse 
el tendre, le vin doux, le vin miellé, Ie moüt cuit, le passum ; enfin 
tout ce qui est cuit dans son jus, et tout ce qui est trop doux ou trop 


CAPUT XXVII. 
De his que calefaciunt aut refrigerant. 


At calefaciunt piper, sal, earo omnis jurulenta, allium, cepa, fieus arida, salsa- 
mentum, vinum, et quo meracius est eo magis. Refrigerant olera, quorum erudi caules 
assumuntur, ut intubus, et laetuca : item coriandrum, cucumis, elixa cucurbila, beta, 
mora, cerasa, mala austera, pira fragilia, caro elixa, preecipueque acetum, sive cibus, 
ex eo, sive polio assumitur. 


CAPUT XXVIII. 
De his que intus facile aut difficillime corrumpuntur. 


Facile autem intus corrumpuntur panis fermentatus, et quisquis alius quam qui ex 
tritico est; lae, mel ; ideoque etiam laetantia, atque omne pistorium opus ; teneri pisces, 
ostrea, olera, caseus et recens et, velus, crassa vel tenera caro, vinum dulce, mulsum, 
defrutum, passum ; quidquid denique vel jurulentum est, vel nimis dulee, vel nimis 
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léger. Les aliments qui s'altérent le moins dans le corps, sont : le pain 
sans ferment, les oiseaux et plutót ceux qui ont la chair un peu ferme, 
les poissons à chair ferme, non-seulement la dorade ou le spare, mais 
méme le calmar, la langouste et le polype; la chair de bceuf et toute 
sorte de chair ferme, surtout si elle est maigre ou salée; toutes les sa- 
laisons, les escargots, les murex, le pourpre et le vin austere ou rési- 
neux. 


CHAPITRE XXIX. 
Des aliments qui relüchent le ventre. 


Les aliments relàchants sont : le pain fermenté, principalement le 
pain bis ou d'orge, le choux à moitié cuit, la laitue, l'aneth, le cres- 
son, le basilic, l'ortie, le pourpier, le radis, les cápres, l'ail, l'oignon, la 
mauve, la patience, la bette, l'asperge, la citrouille, la cerise, la müre, 
tous les fruits suaves, la figue seche, mais plutót la verte, les raisins 
frais, les petits oiseaux gras, les escargots, le garum, les salaisons, les 
huitres, les pélorides, les oursins, les moules et presque tous les petits 
coquillages, surtout leur jus; les saxatiles, tous les poissons tendres, la 
liqueur noire des seches, la viande grasse, la viande cuite dans son jus 
ou bouillie ; les oiseaux aquatiques, le miel cru, le lait, les laitages, le 
vin miellé, le vin doux ou salé, l'eau tendre (1) et tout ce qui est tide, 
doux, gras, bouilli, cuit dans son jus, salé ou délayé. 


tenue. At minime intus vitiantur panis sine fermento, aves, et ez potius duriores. duri 
pisces ; neque solum aurata puta, aut sparus, sed etiam lolligo, loeusta, polypus : 
item bubula, omnisque dura caro; eademque aptior est, si macra, si salsa est; omnia- 
que salsamenta ; cochlece, murices, purpur& ; vinum austerum, vel resinatum. 


CAPUT XXIX. 
De his qug alvum movent. 


At alvum movent panis fermentalus, magisque si cibarius vel hordeaceus est; bras- 
siea, si suberuda est, lactuca, anethum, nasturtium, ocimum, urtica, portulaca, 
radieula, eapparis, allium, cepa, malva, lapathum, beta, asparagus, cueurbita, cerasa, 
mora, poma omnia mitia, ficus etiam arida, sed magis viridis, uvze recentes, pingues 
minute aves, cochlez, sgarum, salsamentum, ostrea, pelorides, echini, musculi, et 
omnes fere eonchule, maximeque jus earum ; saxatiles, et omnes teneri pisces, 
sepiarum atramentum , si qua earo assumitur pinguis, eadem vel jurulenta, vel elixa ; 
aves quie natant ; mel crudum, lac, lactantia omnia, mulsum, vinum dulce vel salaum, 
aqua tenera, omnia tepida, duleia, pinguia, elixa, jurulenta, salsa, diluta. 
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CHAPITRE XXX. 
Des aliments qui resserrent le ventre. 


Les aliments qui resserrent, au contraire, sont : le pain de siligo ou 
de similago, surtout s'il n'est pas fermenté, et mieux encore s'il est 
grillé; l'effet est encore plus prononcé, s'il est cuit deux fois; la 
bouillie d'alica, de panic ou de millet; le gruau de ces mémes farines, 
surtout si on les a fait préalablement frire, les lentilles auxquelles on 
a ajouté de la bette, de l'endive, de la chicorée sauvage ou du plan- 
tain, surtout frites d'avance ; l'endive, le plantain ou la chicorée sau- 
vage seuls, les petites herbes potageres, le chou cuit deux fois, les ceufs 
durs et, mieux, grillés; les petits oiseaux, le merle, le ramier, et , de 
préférence, cuits dans de l'oxyerat; les grues et, tous les oiseaux qui 
courent plus qu'ils ne volent; le lievre, le chevreuil, le foie des ani- 
maux qui ont du suif, principalement le foie de boeuf, ainsi que le suif 
lui-méme; le fromage devenu plus fort en vieillissant ou par le chan- 
gement qu'il éprouve en venant d'outre-mer, ou, s'il est récent, celui 
qui est cuit avec du miel ou du vin miellé ; le miel cuit, les poires non 
müres, les sorbes, et plus particulierement celles qu'on appelle tormi- 
nales; le coing, la grenade, les olives blanches ou trés-müres, le myrte, 
les dattes, les pourpres, les murex, le vin résineux ou àpre, le vin 
pur, le vinaigre, ie vin miellé qui a bouilli, le moüt cuit, le passum, 
l'eau tiede ou trés-froide, dure, c'est-à-dire qui se corrompt lentement, 


CAPUT XXX. 
De his que alvum adstringunt. 


Contra adstringunt panis ex siligine, vel ex simila; magis si sine fermento est; 
maeis eliam si ustus est; intenditurque vis ejus etiam si bis coquitur: pullicula vel ex 
alica, vel ex panico, vel ex milio; itemque ex iisdem sorhitio ; et magis, si hee antea 
fricta sunt : lentieula, cui vel beta, vel intubus, vel ambubeja, vel plantago adjeeta est; 
magisque etiam si illa ante fricla est: per se etiam intubus, vel plantago, vel ambu- 
beja : minuta olera, brassica bis decocta : dura ova, magisque si assa sunt: minute 
aves, merula, palumbus, magisque si in posca decoctus est; grues (a), omnesque aves 
quie magis eurrunt, quam volant; lepus, caprea; jecur ex iis, quee sevum habent, 
maximeque bubulum, ac sevum ipsum : caseus, qui vehementior velustate fit, vel ea 
mutatione quam in (b) transmarino videmus ; aul si recens est, ex melle, mulsove 
decoelus : item mel coetum, pira immatura, sorba, magisque ea, qu& torminalia 
vocantur, mala cotonea, et puniea, olet? vel albe vel permalture, myrla, palmule, 
purpure, muriees, vinum resinatum vel asperum, ilem meracum, acetum, mulsum 








LIVRE Hj, CHAPITRES XXXI, XXXII. 133 


el pour cette raison l'eau de pluie principalement ; tous les aliments 
durs, maigres, austeres, àpres, grillés, et, à qualité égale, la viande 
plutót rótie que bouillie. 


CHAPITRE XXXI. 


Des aliments diurétiques. 


Les aliments diurétiques sont : toutes les plantes odoriférantes qui 
croissent. dans les jardins, telles que l'ache, la rue, l'aneth, le basilic, 
la menthe, l'hysope, l'anis, la coriandre, le cresson, la roquette, le 
fenouil, l'asperge, les càpres, la cataire, le thym, la sarriette, la lap- 
sane, le panais, surtout le panais sauvage, le radis, le chervi, l'oignon; 
dans le gibier, le lievre particulierement, le vin léger, le poivre rond 
et long, la moutarde, l'absinthe et les pignons. 


CHAPITRE XXXII. 


Des aliments qui portent au sommeil et de ceuz qui excitent les sens. 


Les aliments qui portent au sommeil sont : le pavot, la laitue, sur- 
tout celle d'été dont la tige est remplie de lait, la müre et le poireau. 
Les plantes qui excitent les sens sont : la cataire, le thym, la sarriette, 
l'hysope et surtout le pouliot, la rue et l'oignon. 


quod inferbuit, item defrutum, passum, aqua vel tepida vel prefrigida, dura, id est ea 
qui tarde putescit ; ideoque pluvia potissimum : omnia dura, macra, austera, aspera, 
tosta, et in eadem carne, assa polius, quam elixa. : 


CAPUT XXXI. 


De his que urinam movent. 


Urinam autem movent, quecumque in horto nascentia boni odoris sunt, ut apium, 
ruta, anethum, oeimum, menta, hyssopum, anisum, coriandrum, nasturiium, eruca, 
fenieulum : preter hiec asparagus, capparis, nepeta, thymum, satureia, lapsana, pas- 
linaea, magisque agrestis, radicula, siser, cepa ; ex venalione maxime lepus; vinum 
tenue, piper et rotundum et longum, sinapi, absinthium, nuclei pinei (a). 


CAPUT XXXII. 


De his quce ad somnum apta sunt, et sensum excitant. 


Somno vero aptum est papaver, laetuca, maximeque zsliva, cujus cauliculus jam 
laete repletus est, morum, porrum. Sensus excitant nepeta, thymum, satureia, hysso- 
pum, preeipueque pulegium, ruta, et cepa. 
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CHAPITRE XXXIII. 


Des attractifs, des astringents, des émollients, des échauffants ; des 
remédes qui durcissent et de ceuz qui assouplissent les tissus. 


Bon nombre de substances posseédent des propriétés attractives tres- 
manifestes ; mais comme elles sont, pour la plupart, composées de re- 
medes étrangers et qu'on les emploie plus utilement dans des cas dif- - 
fórents de ceux oi le régime est plutót, indiqué, je n'en parlerai pas 
pour le moment; qu'il me suffise de mentionner ici les médicaments 
qu'on a sous la main, et qui conviennent dans les maladies dont il va 
étre question, en corrodant le corps et en retirant ce qui est altéré. 
C'est de cette propriété que jouissent les graines de roquette, de cres- 
son, de radis, et notamment celles de moutarde. Le sel et la figue la 
possedent également. 

Les astringents et les émollients légers sont : la laine en suint, trem- 
pée dans du vinaigre ou du vin auquel on a ajouté de l'huile, les dat- 
tes broyées et le son bouilli dans de l'eau salée ou du vinaigre. Les subs- 
tances à la fois astringentes et rafralchissantes sont : la pariétaire, 
qu'on appelle mg9uxíov , le serpolet, le pouliot, le basilic, la renouée , 
nommée par les Grees zoAyovov , le pourpier, les feuilles de pavot , 
les tendrons de la vigne, les feuilles de coriandre, la jusquiane, la 
mousse, le chervi, l'ache, la morelle noire que les Grecs appellent 
e7p5y vov , les feuilles de chou, la chicorée, le plantain, les graines 


CAPUT XXXIII. 


De his qui materiam evocant , reprimunt, molliunt, calefaciunt, 
durant, aut emolliunt. 


Evocare vero materiam multa admodum possunt : sed ea quum ex peregrinis medi- 
camentis maxime constent (a), aliisque magis, quam quibus ratione vietus succurritur, ' 
opitulentur, in presentia differam : ponam vero ea que prompta, et iis morbis de 
quibus protinus dieturus sum, apta, corpus erodunt, et sic eo, quod mali est, extrahunt. 
Habent autem hanc facultatem semina eruce, nasturlii, radieule ; precipue tamen 
omnium sinapi. Salis quoque et fici eadem vis est. 

Leniter vero simul et reprimunt et molliunt lana succida ex aceto, vel vino, cui 
oleum adjectum est; contrite palmule, furfures in salsa aqua vel aceto decocli. At 
simul et reprimunt, et refrigerant herba muralis , 7:22 «o» (b) appellant, serpyllum, 
pulegium , ocimum , herba sanguinalis, quam Greci m0ÀUyn07 vocant, portulaca , 
papaveris folia, capreolique vitium, coriandri folia, hyoscyamum, museus, siser, apium, 
solanum, quam v5) 10: Greci vocant, brassics folia, intubus, plantago, fcenicul i 
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de fenouil, les poires et les pommes écrasées, surtout les coings, les 
lentilles, l'eau froide, et principalement l'eau pluviale, le vin, le vinai- 
gre, le pain, la farine, l'éponge, la cendre, la laine grasse, ou méme un 
linge, la eraie cimolienne (1) ou le gypse trempé dans un de ces liqui- 
des, le mélinum (9), l'huile de myrte, l'huile rosat, l'huile d'olive acerbe, 
les feuilles de verveine broyées avec de tendres tiges d'arbres, tels que 
l'olivier, le cyprés, le myrte, le lentisque, le tamarix, le troene, le ro- 
sier, la ronce, lelaurier, lelierre et le grenadier. Les substances astrin- 
gentes, sans étre rafralchissantes, sont: les coings cuits, l'écorce de 
grenadier, l'eau. chaude dans laquelle on a fait cuire les plantes dont 
j'ai parlé plus haut ; la poudre de lie de vin, de feuilles de myrte et les 
amandes ameres. Les cataplasmes de farine sont caléfiants, que celle-ci 
soit de froment, de far (3), d'orge, d'ers, d'ivraie, de millet, de panic, 
de lentilles, de feves, de lupin, de lin ou de fenu-grec, pourvu qu'elle 
ait bouilli et qu'elle soit appliquée chaude. Cependant une farine bouil- 
lie dans du vin miellé est plus active que bouillie dans l'eau. On se sert 
aussi d'huile de troene et d'iris, de moélle, de graisse de chat, d'huile, 
surtout vieille, et d'huile additionnée de sel, de natron, de nielle, de 
poivre et, de quintefeuille. Ordinairement, les remedes fortement as- 
wingents et réfrigérants, durcissent les tissus ; les caléfiants et les réso- 
lutifs les ramollissent : un. excellent cataplasme émollient, est celui de 
graine de lin ou de fenu-grec. Tous ces remedes, soit simples, soit 
mélés ensemble, les médecins les emploient de différentes manieres 
qui semblent plutót, procéder de la théorie que de l'observation. 


semen, contrita pira vel mala, preecipueque cotonea, lenticula, aqua frigida, maximeque 
pluvialis, vinum, acetum, et horum aliquo madens vel panis, vel farina, vel spongia, 
vel cinis, vel lana suecida, vel etiam linteolum, ereta cimolia, gypsum, melinum, 
myrteum, rosa, acerbum oleum, verbenarum contusa cum teneris caulibus folia ; cujus 
generis sunt olea, cupressus, myrtus, lentiscus, tamarix, ligustrum , rosa, rubus, 
laurus, hedera, punicum malum. Sine frigore autem reprimunt cocta mala cotonea, 
malieorium, aqua calida, in qua verbene eocle sint, quas supra posui, pulvis vel ex 
fice vini, vel ex myrti foliis, amare nuces. Calefacit vero ex qualibet farina cata- 
plasma, sive tritiei, sive farris, sive hordei, sive ervi, vel lolii, vel milii, vel paniei, 
vel lenticulee, vel fabe, vel lupini, vel lini, vel foeni greci, ubi ea deferbuit, calidaque 
imposita est, Valentior tamen ad id omnis farina est ex mulso, quam ex aqua cocta. 
Preterea cyprinum, irinum, medulla, adeps ex fele, oleum, magisque si vetus est, 
junetaque oleo sal, nitrum, git (c), piper, quinquefolium. Fereque, que vehementer et 
reprimunt, et refrigerant, durant ; quz ealefaciunt el digerunt, emolliunt: precipueque 
ad emolliendum potest cataplasma ex lini vel foeni greci semine. His autem omnibus, 
et simplicibus, et permixtis, varie medici utuntur ; ut. magis quid quisque persuaserit 
sibi, appareat, quam quid evidenter compererit. 
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TROISIÉME DE LA MÉDECINE. 


CHAPITRE I. 


Des différentes espéces de maladies. 


Apres ces considérations sur les maladies, en général, jarrive au 
traitement de chaeune d'elles en particulier. Les Grecs ont divisé les 
maladies en deux classes : en aigués et en chroniques ; mais, comme 
leur marche n'est pas toujours la méme, les uns mirent au nombre 
des maladies aigués, celles que d'autres rangerent parmi les chroni- 
ques. De là, un plus grand nombre de classes. Il y a, en effet , des 
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CAPUT I. 
De morborum generibus. 


Provisis omnibus, qui pertinent ad universa genera morborum, ad singulorum 
curationes veniam. Hos autem in duas species Greci diviserunt ; aliosque ex his acutos, 
alios longos esse dixerunt : ideoque, quoniam non semper eodem modo respondebant, 
eosdem alii inter aeutos, alii inter longos retulerunt. Ex quo plura eorum genera esse 
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maladies courtes et aigués qui enlevent rapidement le patient ou qui 
se dissipent promptement d'elles-mémes ; il en est de longues, dont 
la terminaison par la guérison ou par la mort, est également éloignée ; 
il en est d'une troisieme classe, qui sont tantót aigués , tantót chroni- 
ques , et qui s'observent non-seulement dans les fievres , oü elles sont 
plus fréquentes , mais encore dans d'autres états morbides ; il en est , 
en outre, d'une quatrieme classe qu'on ne peut pas appeler aigués 
parce qu'elles ne s'éteignent pas d'elles-mémes , ni chroniques parce 
qu'en les traitant elles guérissent facilement. A propos de chaque ma- 
ladie , j'indiquerai à quelle classe elle appartient. Je les diviserai toutes 
en celles qui affectent tout le corps, et celles qui n'en intéressent qu'une 
partie. Je vais commencer par les premieres , aprés quelques observa- 
tions sur toutes. Il n'est point de maladie oà la fortune ait moins à 
revendiquer que l'art (4) ; aussi, quand la nature refuse son concours, 
la médecine est-elle impuissante. Cependant le médecin est plus excu- 
sable de ne pas réussir dans les maladies aigués , que dans les mala- 
dies chroniques. Là, en effet, on ne dispose que d'un temps tres-court 
pendant lequel, si la médication échoue , le malade suecombe : ici, au 
contraire, on a tout le temps nécessaire pour réfléchir et changer de 
remedes : si bien qu'il est rare, quand le médecin intervient au début, 
qu'un malade docile périsse sans la faute de celui qui le traite. Cepen- 
dant une maladie chronique invétérée, offre des difficultés qui éga- 
lent celles d'une maladie aigué. En outre, plus une maladie aigué est 
ancienne et une maladie chronique rócente, plus la guérison est 
facile. On n'ignorera pas, non plus, que les mémes remedes ne con- 
viennent pas à tous les malades ; voilà pourquoi les auteurs les plus 


manifestum est. Quidam enim breves acutique sunt, qui cito vel tollunt hominem, vel 
ipsi eito finiuntur : quidam longi, sub quibus neque sanitas in propinquo, neque exitium 
est: tertiumque genus eorum est, qui modo acuti, modo longi sunt; idque non in 
febribus tantummodo, in quibus frequentissimum est, sed in aliis quoque fit. Atque 
etiam prseter hos, quartum est, quod neque acutum dici potest, quia non perimit ; neque 
utique longum, quia, si occurritur, faeile sanatur. Ego, quum de singulis dicam, cujus 
quisque generis sit indieabo. Dividam aulem omnes in eos, qui in tolis corporibus 
consistere videntur, et eos, qui oriuntur in partibus. Ineipiam a prioribus, pauca de 
omnibus prefatus. In nullo quidem morbo minus fortuna sibi vindicare, quam ars 
potest ; utpote quum, repugnante natura, nihil medicina proficiat. Magis tamen ignos- 
cendum medieo est parum profieienti in acutis morbis, quam in longis. Hie enim 
breve spatium est, intra quod, si quod auxilium non profuit, eger exstinguitur : ibi et 
deliberationi, et mutationi remediorum lempus patet; adeo ul raro, si inter initia 
medicus accessit, obsequens ceger sine illius vitio pereat. Longus tamen morbus quum 
penitus insedit, quod ad diffieultalem pertinet, acuto par est. Et aculus quidem, quo 
vetustior est; longus autem, quo recentior, eo facilius curatar. Alterum illud ignorari 
non oportet, quod non omnibus egris eadem auxilia conveniunt. Ex quo incidit, ul 
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considérables ont vanté tels ou tels comme étant les plus efficaces selon 
le résultat que chacun en avait obtenu. Aussi, quand l'un ne réussit 
pas, faut-il avoir moins égard à l'auteur qu'au malade et en essayer 
plusieurs successivement ; avee cette réserve, toutefois, dans les ma- 
ladies aigués, de changer promptement celui qui a échoué ; et, dans 
les maladies chroniques que le temps forme et résout, de ne pas con- 
damner immédiatement celui qui n'a pas réussi sur-le-champ ; encore 
moins doit-on rejeter celui qui a procuré un peu de soulagement, 
parce que les bons effets se compléteront avec le temps. 


CHAPITRE II. 


Comment on reconnait les maladies , et comment on voit si elles aug - 
mentent , si elles restent stationnaires ou si elles diminuent. 


Il est facile, des le début, de savoir si une maladie est aigué ou 
chronique : non-seulement dans celles qui sont toujours les mémes , 
mais encore dans celles qui varient. En effet, les acces et, les douleurs 
violentes se succ»dent-ils sans interruption? la maladie est aigué ; la 
douleur est-elle faible ; la fievre légere; les aeces séparés par des inter- 
valles , et à ces caracteres vient-il s'ajouter les signes qui ont été ex- 
posés dans le livre précédent (4)? elle sera manifestement chronique. 
Il est. nécessaire aussi d'observer si la maladie augmente , si elle reste 
stationnaire ou si elle diminue ; parce que certains remédes con- 
viennent aux maladies dans leur période d'augment, et un plus grand 


alia atque alia summi auctores, quasi sola, venditaverint, prout cuique cesserant. 
Oportet itaque, ubi aliquid non respondet, non tanti putare auctorem, quanti eegrum, 
et experiri aliud atque aliud : sic tamen, ut in acutis morbis cito mutetur, quod nihil 
prodest; in longis, quos tempus ut facit, sic etiam solvit, non slatim condemnetur, si 
quid non statim profuit: minus vero removeatur, si quid paulum sallem juvat; quia 
profectus tempore expletur. 


CAPUT II. 
Quomodo morbi cognoscantur, et an crescant, consistant , aut minuantur. 


Protinus autem inter initia scire faeile est, quis acutus morbus, quis longus sit : non 
in iis solis in quibus semper ita se habet; sed in iis quoque in quibus variat. Nam 
ubi sine intermissionibus accessiones eL dolores graves urgent, aculus morbus est : 
ubi lenti dolores, lenteve febres sunt, et spatia inter accessiones porriguntur, acce- 
duntque ea signa, que in priore volumine exposita sunt, longum hune futurum esse, 
manifestum est. Videndum etiam est, morbus an increscat, an consistat, an minuatur : 
quia quedam remedia inerescentibus morbis, plura inclinatis conveniunt, eaque quee 
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nombre dans celle de déclin ; quant aux remedes propres aux maladies 
en pleine croissance et qui ont une allure rapide, mieux vaut les em- 
ployer pendant la rémission, Une maladie est dans la période d'aug- 
ment , lorsqu'il survient des douleurs intenses et des acces qui revien- 
nent plus tàt et finissent. plus tard que les précédents. Qucique 
dans les maladies chroniques il n'y ait pas de signes semblables , 
on peut estimer qu'elles sont dans leur augment, si le sommeil 
est incertain, la digestion plus mauvaise , les déjections plus fétides , 
les sensations plus lentes , l'esprit plus paresseux ; si le corps est par- 
couru par un sentiment de chaleur ou de froid, et s'il devient plus pàle. 
Les signes contraires indiquent la décroissance de la maladie. En 
outre, dans les maladies aigués, le patient ne doit étre alimenté 
qu'un peu tard : pas avant qu'elles ne soient sur leur déclin , c'est-à- 
dire, quand l'impétuosité du mal se trouve déjà brisóe par une sous- 
traction de matiere ; dans les maladies chroniques, il le sera un peu 
plus tót, pour qu'il soit en état de supporter le mal pendant toute sa 
durée. Si la maladie est locale , au lieu d'étre générale, il vaut. mieux 
s'attacher à fortifier la constitution , qu'à guérir la partie malade (2). 
]l importe beaucoup que le malade ait été bien ou mal traité dés le 
commencement ; car une médication qui a été déjà essayée inulilement, 
réussira moins bien. Celui qui a été saigné sans méthode et qui con- 
serve encore l'intégrité de ses forces , se rétablit promptement avec un 
traitement convenable. 

Comme j'ai commencé par les signes qui indiquent l'imminence de 
la maladie (3) , c'est aussi par le traitement approprié à cette période 
que j'entrerai en mati?re. Ainsi , survient-il quelques-uns des phéno- 


inerescentibus apta sunt, ubi acutus increscens urget, in remissionibus potius expe- 
rienda sunt. Inerescit autem morbus, dum graviores dolores, accessionesque veniunt ; 
heque et ante, quam proxime revertuntur, et. postea desinunt. Atque in longis quoque 
morbis, etiam tales notas non habentibus, scire licet inerescere, si somnus incertus 
est, si deterior concoetio, si. feetidiores dejecliones, si tardior sensus, si pigrior mens, 
si pereurrit corpus frigus aut calor, si id magis pallel. Ea vero, quae contraria his 
sunt, decedentis ejus note sunt. Preeter heec. in acutis morbis serius zeger alendus est, 
nee nisi jam inclinatis : ut primo demta materia impetum frangat : in longis maturius, 
ut sustinere spatium alfecturi mali possit. Ac si quando is non in toto corpore, sed in 
parle est; magis lamen ad rem pertinet, vim totius corporis moliri, quam proprie 
f'propric 2) parlis egre sanitatem. Multum etiam interest, ab initio quis recle curatus 
sil, an perperam : quia euralio minus iis prodest, in quibus assidue frustra fuit. Si 
quis temere habitus, adhuc integris viribus vivit, admota curatione momento 
restituitur. 

Sed quum ab iis cceperim, que notas quasdam future adverse valetudinis exhibent, 
curationum quoque principium ab animadversione ejusdem temporis faciam. Igitur si 
quid ex iis, quie proposila sunt, incidit, omnium optima sunt quies et abstinentia ; si 
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menes dont il a été question? le mieux est d'observer le repos et la 
diete; si l'on doit boire, que ce soit de l'eau; il suffit de suivre ces 
prescriptions tantót pendant un jour, tantót, si les symptómes alar- 
mrnts persistent, pendant deux jours : immédiatement apres la dite, 
on prendra des aliments légers et de l'eau pour boisson; le lende- 
main du vin , puis chaque jour alternativement une fois de l'eau , l'au- 
tre fois du vin jusqu'à ce qu'il ne reste plus aucun sujet de crainte (4). 
On prévient souvent, par ces moyens , une maladie grave sur le point 
de se déclarer. Beaucoup se trompent en espérant emporter, des le 
premier jour, un état de langueur par l'exercice, le bain, une purga- 
tion artificielle, le vomissement , la sudation ou du vin ; non que cela 
n'arrive quelquefois, mais parce qu'on est plus souvent décu, et 
que la diete est la seule médication exempte de danger : d'autant plus 
qu'on peut la régler sur le degré de ses appréhensions. Ainsi, les indi- 
ces prémonitoires sont-ils légers? il suffit de s'abstenir de vin, ce qui 
produit plus d'effet qu'une diminution d'aliments : sont-ils plus graves? 
ce n'est pas assez de boire de l'eau, il faut encore retrancher la viande 
de son alimentation; quelquefois méme prendre moins de pain qu'à 
l'ordinaire, et se contenter d'aliments humectants , surtout de légumes. 
L'abstention complete d'aliments , de vin et de tout exercice du corps 
suffit quand des signes graves inspirent des craintes sérieuses. Sans 
aucun doute , une personne qui ne se néglize pas et qui use en temps 
opportun de ces moyens préventifs , ne tombera que rarement malade. 


quid bibendum est, aqua ; idque interdum uno die fieri satis est ; interdum, si terrentia 
manent, biduo : proximeque abstinentiam sumendus est cibus exiguus, bibenda aqua ; 
postero die eliam vinum ; deinde invicem alternis diebus, modo aqua, modo vinum, 
donec omnis cause metus finiatur. Per haec enim sepe instans gravis morbus discutitur. 
Plurimique falluntur, dum se primo die protinus sublaturos languorem aul exereita- 
lione, aut balneo, aut coaeta dejectione, aut. vomitu, aut sudationibus , aul vino spe- 
rant. Non quo non interdum id incidat, sed quo sepius fallat, solaque abstinentia sine 
ullo periculo medeatur ; quum presertim etiam pro modo terroris moderari liceat ; et si 
leviora indicia fuerint, satis sit a vino tantum abslinere, quod subtraetum plus, quam 
si cibo quid dematur, adjuvat: si paulo graviora (a), non aquam tantum bibere, sed 
eliam cibo carnem subtrahere; interdum panis quoque minus, quam pro consuetudine 
assumere, humidoque cibo esse contentum, et olere potissimum : satisque sit, tunc 
ex oto a cibo, a vino, ab omni motu corporis abstinere, quum vehementes notz 
terruerunt. Neque dubium est, quin vix quisquam, qui non dissimulavit, sed per hic 
mature morbo oecurril, degrotet. 








-- 
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CHAPITRE III. 


Des différentes espéces de fiévres (4). 


Voila les regles que doivent observer les personnes en santé, qui 
sont simplement dans l'appréhension d'une maladie. Nous allons main- 
tenant exposer le traitement des fievres ; genre de maladie qui affecte 
tout le corps et qui est de beaucoup le plus commun. Parmi les fic- 
vres, les unes sont quotidiennes , d'autres tierces, les autres quar- 
tes : ilen est aussi qui reviennent aprés une période un peu plus 
longue; mais c'est rare : du reste, comme maladie et comme traite- 
ment elles rentrent dans les premieres. Les fievres quartes sont les 
plus simples. Elles débutent ordinairement par du frisson; puis 
survient la chaleur : la fievre passée, on a deux jours de bons; elle 
revient ensuite le quatri&me jour. Il y a deux especes de fievres tier- 
ces : l'une commence et finit comme la fievre quarte, avec cette dif- 
férence, qu'elle laisse un seul jour de repos et revient le troisieme : 
lautre, beaucoup plus dangereuse, revient également le troisieme 
jour; mais, sur quarante-huit heures, l'acces en occupe générale- 
ment trente-six , quelquefois moins, quelquefois plus, et, au lieu de 
cesser complétement , ne fait que diminuer. C'est l'espece que la plu- 
part des médecins appellent Zjvrpveatog (2). Les fievres quotidiennes 
ont des types variés et nombreux. Les unes commencent immédiate- 
ment par la chaleur ; les autres par le froid ; d'autres par le frisson. 


CAPUT III. 
De febrium generibus. 


Atque hie quidem sanis facienda sunt, tantum eausam metuenlibus. Sequitur vero 
.euratio febrium, quod et in toto eorpore, et vulgare maxime morbi genus est. Ex his 
una quotidiana, altera tertiana, altera quartana est : interdum etiam longiore eireumitu 
quaedam redeunt; sed id raro fit : in prioribus et morbi sunt, et medicina. Et quar- 
lani quidem simpliciores sunt. Incipiunt fere ab horrore ; deinde calor erumpit ; fini- 
taque febre biduum integrum est: ita quarto die revertitur. Tertianarum vero duo 
genera sunt : alterum eodem modo, quo quartana, et incipiens, et desinens ; illo tan- 
tum interposito discrimine, quod unum diem prestat integrum, terio redit : alterum 
longe perniciosius, quod tertio quidem die revertitur, ex oeto autem et quadraginta 
horis fere sex et triginta per accessionem oecupat, interdum etiam vel minus, vel plus ; 
neque ex toto in remissione desistit, sed tantum levius est. Id genus plerique mediei 
"nep a iop appellant. Quolidiange vero varie sunt, et mullipliees. Ali: enim pro- 
linus a calore incipiunt, ali à frigore, alie ab horrore. Frigus voco, ubi exlremze 
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J'appelle froid, le refroidissement des extrémités des membres ; frisson, 
le tremblement de tout le corps. ll en est d'autres qui finissent en 
laissant le patient dans un état parfait de santé; d'autres ot la fievre 
ne fait que diminuer un peu, et dont quelques restes persistent jus- 
qu'au retour d'un nouvel acces ; d'autres enfin, qui souvent, n'ont que 
peu ou point de rémission. Il en est aussi dans lesquelles la chaleur 
est intense; d'autres oüà elle est supportable; d'autres oü les acces 
sont tous les jours égaux; d'autres oü ils sont inégaux, de sorte 
qu'ils sont tour-à-tour légers un jour et plus violents le lendemain (3) ; 
d'autres qui reviennent le lendemain à la méme heure; d'autres 
plus tót ou plus tard. Hl en est dont l'acces et l'intermission occupent 
le jour et]la nuit en entier, d'autres plus, d'autres moins; il en est 
aussi qui, en se dissipant, provoquent de la sueur, et d'autres qui ne 
le font pas; quelquefois la sueur met le corps en voie de guérison, 
quelquefois elle ne fait que l'affaiblir. Tantót il ne vient qu'un acces 
par jour, tantót il s'en produit deux et méme un plus grand nombre; 
d'oü il résulte qu'il y a souvent, dans le méme jour, plusieurs acces et 
plusieurs rómissions, de facon toutefois que rémissions et acces répon- 
dent à un de ceux qui ont précédé. Parfois les acces se confondent au 
point qu'on ne peut reconnaitre ni leur durée ni l'intervalle qui les 
sépare (4). Il n'est pas vrai, comme certainsle disent, qu'il n'existe 
point de fievre anormale, indépendante d'une vomique, d'une ulcéra- 
tion ou d'un ulcere : si cette opinion était fondée, le traitement serait 
toujours plus facile. Mais ce que font les causes évidentes, les causes 
cachées le peuvent aussi. C'est discuter, non sur les choses mais sur 
les mots, que d'alléguer, quand les acces viennent de diverses manie- 


partes membrorum inalgeseunt: horrorem, ubi corpus totum -intremit. Rursus alice 
sic desinunt, ut ex toto sequatur integritas : alicesie, ut aliquantum quidem minuatur ex 
febre, nihilominus tamen quedam reliquie remaneant, donec altera accessio accedat : 
ac sepe alite vix quidquam aut nihil remittunt (a). Deinde alie fervorem ingentem 
habent, ali tolerabilem : alice quotidie pares sunt, alice impares; atque invicem altero 
die leviores, altero vehementiores : alite tempore eodem postridie revertuntur, alie vel 
serius vel celerius : alite diem noctemque accessione el decessione implent, alite minus, 
alie plus : alie, quum decedunt, sudorem movent, alie non movent ; atque alias per 
sudorem ad integritatem venitur, alias corpus tantum imbecillius redditur. Accessiones 
etiam modo singule singulis diebus fiunt, modo bine pluresve concurrunt : ex quo 
seepe evenit, ut quotidie plures accessiones remissionesque sint; sic tamen, ut unaqua- 
que alicui priori respondeat. Interdum vero accessiones quoque confunduntur sic, ul 
notari neque tempora earum, neque spalia possint. Neque verum est, quod dicitur a 
quibusdam, nullam febrem inordinatam esse, nisi aut ex vomica, aut ex inflammatione, 
aut ex ulcere : facilior enim semper curatio foret, si hoe verum esset. Sed quod evi- 
dentes cause faciunt, facere etiam abdile possunt. Neque de re, sed de verbo contro- 
versiam movent, qui quum aliler aliterque in eodem morbo febres accedunt, non 
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res dans la méme maladie, que ce ne sont pas des retours irréguliers 
dela méme fievre, mais des fievres nouvelles et différentes qui se 
déclarent successivement. Du reste, dirait-on vrai, cela n'importe en 
rien pour le traitement. Les moments de rémission sont aussi tantt 
franes, tantót presque inappréciables. 


CHAPITRE IV. 
Des diverses maniéres de traiter les fiévres. 


Telle est la marche ordinaire des fievres. Les méthodes de traite- 
ment different selon les auteurs. Asclépiade dit qu'il est du devoir du 
médecin de guérir d'une maniere süre, prompte et agréable. Cela 
est certes tres-désirable : mais, d'ordinaire, il y a du danger à trop 
se hàter età user de trop de douceur. Quand on en sera aux trai- 
tements particuliers, on examinera de quel degré de modération il 
convient d'user pour obtenir, autant que possible, ces résultats sans 
perdre de vue la guérison du malade. On recherche, avant tout, 
comment il faut diriger le malade pendant les premiers jours. Les 
anciens, à l'aide de certains remédes, favorisaient la coction parce 
qu'ils redoutaient par dessus tout la crudité , puis évacuaient, par de 
fréquents lavements, la matiere qui leur paraissait nuisible (4). Asclé- 
piade laissait de cÓté les médicaments, ordonnait des lavements, non 
dans toutes, mais dans presque toutes les maladies, et professait que 
le principal remede de la fievre était la fievre méme. 1l croyait, en effet, 


easdem inordinate redire, sed alias aliasque subinde oriri dieunt. Quod tamen ad 
curandi rationem nihil pertineret, etiamsi vere diceretur. Tempora quoque remissionum 
modo liberalia, modo vix ulla sunt, 


CAPUT IV. 
De febrium curalionum diversis generibus. 


Et febrium quidem ratio maxime talis est. Curationum vero diversa genera sunt, 
prout auctores aliquos habent. Asclepiades officium esse medici dieit, u£ tuto, wt cele- 
riter, ut jucunde, curet. Id votum est : sed fere perieulosa esse nimia et festinatio et 
voluptas solet. Qua vero moderatione utendum sit, ut, quantum fieri potest, omnia 
ista contingant, prima semper habita salute, in ipsis partibus curationum conside- 
randum erit. Et ante omnia quiritur, primis diebus seezer qua ratione continendus sit. 
Anliqui, medieamentis quibusdam datis, concoclionem moliebantur; eo quod erudi- 
tatem maxime horrebant : deinde eam materiam, que ledere videbatur, ducendo sepius 
alvum subtrahebant. Asclepiades medicamenta sustulit; alvum non toties, sed fere 
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qu'il fallait soustraire des forces au malade par la lumiere, les veilles et 
une soif intense; si bien que, pendant les premiers jours, il ne lui per- 
mettait méme pas de se laver la bouche; bien grande est donc l'erreur 
de ceux qui s'imaginent que son systeme est agréable sous tous les 
rapports. Plus tard, il est vrai, il consentait méme à flatter la sensua- 
lité du malade; mais, au commencement, il agissait en bourreau. 
Pour moi, j'approuve que l'on ne donne des boissons médicamenteuses 
el des lavements que rarement, et j'estime qu'on ne doit pas le faire 
de maniere à affaiblir le malade, parce que la faiblesse est une grande 
source de danger. Il faut. donc se borner à diminuer l'exces de ma- 
tiere, et il se dissipe de lui-méme si l'on ne donne rien qui puisse 
produire de nouvelle matiere. Ea conséquence, le malade s'abstiendra 
de nourriture, dans le commencement; restera exposé à la lumiere pen- 
dant le jour, s'il n'est pas trop faible, parce que cet agent. exerce sur 
le corps une action résolutive, et. couchera dans une chambre tres- 
spacieuse. Quant à la soif et au sommeil, il fera en sorte de veiller le 
jour et de dormir la nuit autant que possible ; de ne pas trop boire et 
de ne pas trop supporter les tourments de la soif. Il pourra aussi se 
laver la bouche, si elle est seche et fétide, quoique cette période de la 
maladie ne soit pas opportune pour la boisson. Erasistrate a dit, avec 
raison, que souvent la bouche et la gorge ont besoin d'étre humectées, 
sans que l'intérieur du corps le requiere ; et qu'il n'importe pas à la 
guérison de torturer le malade. 

Voilà comment il convient d'agir pendant les premiers jours. Mais 
comme le meilleur médicament est la nourriture donnée à propos, on 
demande à quel moment il faut commencer à en faire prendre. La plu- 


tamen in omni morbo, subduxit: febre vero ipsa precipue se ad remedium ejus uti 
professus est, Convellendas enim vires eegri putavit, luce, vigilia, siti ingenti, sic ut ne 
0s quidem primis diebus elui sineret ; quo magis falluntur qui per omnia jueundam ejua 
disciplinam esse coneipiunt. Is enim ulterioribus quidem diebus cubantis etiam luxurice 
subscripsit; primis vero tortoris vicem exhibuit. Ego autem medicamentorum dari 
potiones, et alvum duci non nisi raro debere, concedo ; non ideo tamen id agendum, ut 
vegri vires convellantur, existimo ; quoniam ex imbecillitate summum periculum est. 
Minui ergo tantum materiam superantem oportet, quie naturaliter digeritur, ubi nihil 
novi accedit. Itaque abstinendus a cibo primis diebus, et in luce habendus zeger, nisi 
infirmus, interdiu est, quoniam corpus ista quaque digerit ; isque cubare quam maximo 
conclavi debet. Quod ad sitim vero somnumque pertinet, moderandum est, ut interdiu 
vigilet ; noctu, si fleri potest, conquiescat : ac neque potet, neque nimium siti erucietur. 
Os etiam ejus elui potest, ubi et siccum est, et ipsi fcetet; quamvis id tempus potioni 
aptum non est, commodeque Erasistratus dixit, sepe, interiore parte hunm;orem non 
requirente, os et fauces requirere ; neque ad rem, male haberi cegrum, pertinere. 

Ae primo quidem sie tenendus est. Optimum vero medicamentum est, opportune 
cibus datus : qui quando primum dari debeat, queritur. Plerique ex antiquis tarde 
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part des anciens en prescrivaient tardivement , souvent le cinquieme, 
et souvent le sixieme jour seulement; pratique qu'autorise peut-etre 
le climat de l'Asie ou de l'Egypte (2). Asclépiade, aprés avoir harassé 
le malade pendant trois jours, par toutes sortes de moyens , accordait 
des aliments le quatrieme jour. Dans ces derniers temps; Thémison 
considérait, non le début, mais la terminaison de la fievre, ou, du 
moins, sa rémission; à partir de ce moment , si, aprés avoir attendu 
le troisieme jour , la fievre n'était pas revenue , il donnait immédiate- 
ment des aliments; si elle était revenue, dés qu'elle avait cessé ; si 
elle persistait d'une maniere continue, dés qu'elle déclinait un peu. 
Toutefois, il n'y a en cela rien d'absolu ; car on peut donner les premiers 
aliments le premier, le second ou le troisieme jour; on peut ne pas le 
faire avant le quatrieme ou le cinquieme , et on peut les donner apres 
un, deux ou plusieurs acces. Ce qui importe, c'est la nature de la 
maladie, la constitution, le climat, l'àge et la saison; or, avec des condi- 
tions si différentes , il est impossible d'établir des regles invariables 
d'opportunité..Dans une maladie qui enléve plus de forces, il faut 
nourrir plus tt; on agit de méme dans un climat débilitant. Ainsi, 
en Afrique , un malade semble ne pouvoir pas étre privé d'aliments 
pendant un seul jour, sans inconvénient; on doit aussi en donner 
plus tàt à un enfant qu'à un jeune homme, et en étó qu'en hiver. 
La seule chose que le médecin doive toujours et partout observer, c'est 
d'examiner d'une maniere soutenue l'état des forces du malade; tant 
qu'elles sont, en exces, il luttera par la diete; si la faiblesse commence 
à poindre, il y remédiera par l'alimentation (3): car il est du devoir 
du médecin de ne pas charger le malade d'aliments superflus, et de 


dabant, sepe quinto die, scepe sexto : et id fortasse vel in Asia , vel in JEgypto, cceli 
ratio patitur. Ascelepiades, ubi eegrum triduo per omnia fatigaverat, quarto die cibo 
destinabat. At Themison nuper, non quando coepisset febris, sed quando desiisset, aut 
certe levata esset, considerabat; et ab illo tempore , exspectato die tertio, Si non acces- 
serat febris, statim ; si accesserat, ubi ea vel desierat, vel, si assidue inhzrebat, certe sese 
inclinaverat, cibum dabat. Nihil autem horum utique perpetuum est. Nam potest primo die 
primus cibus dandus esse, potest secundo, potest tertio, potestnon nisi qnarto, aut quinto; 
potest post unam accessionem , potesl pos duas, potest post plures. Refert enim qualis 
morbus sit, quale corpus, quale ccelum, quise setas, quod tempus anni, minimique in rebus 
multum inter se differentibus, perpetuum esse preceptum temporis potest. In morbo 
qui plus virium aufert, celerius cibus dandus est : itemque eo ccelo, quod magis digerit. 
Ob quam causam in Africa nullo die zger abstineri recte videtur. Maturius etiam 
puero , quam juveni , &estate , quam hieme , dari debet. Unum illud est, quod semper , 
quod ubique servandum est, uf sgri vires subinde assidens medieus inspiciat, et 
quamdiu supererunt, abstinentia pugnet; si imbecillitatem vereri eceperit,, cibo subve- 
niat. Id enim ejus officium est, ut s&grum , neque supervacua materia oneret, neque 
imbeeillitatem fame prodat (a). Idque apud Erasistratum quoque invenio : qui quamvis 
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ne pas trop l'affaiblir par l'absnence. Cette idée , je la trouve égale- 
ment dans Erasistrate; quoique cet auteur ne marque pas bien le 
moment o l'estomac et le corps défaillent d'inanition , cependant, en 
disant qu'il faut y veiller, et donner des aliments quand le corps en 
a besoin , il montre assez que , tant que les forces sont en exces, il n'y 
a pas lieu dele faire, mais qu'il faut aviser à ce qu'elles ne man- 
quent pas. De ces considérations, on peut inférer qu'il est impossible 
à un seul médecin de soigner un grand nombre de personnes, ei: 
que celui qui est habile dans son art , est digne de confiance, s'il ne 
s'éloigne pas trop de son malade (4). Mais ceux qui exercent en vue 
du gain, qui augmente naturellement en proportion du nombre de 
clients , adoptent volontiers les préceptes qui n'exigent pas une grande 
assiduité : tel est le cas actuel. Il est facile, en effet, méme à ceux 
qui voient rarement les malades, de compter les jours'et les acces : 
mais celui qui veut bien saisir (et c'est la seule chose utile) le moment 
oàü le malade est sur le point de défailir, s'il ne recoit des ali- 
ments, doit nécessairement se tenir aupreés de lui. Dans la plupart 
des cas, le quatrieme jour est, d'ordinaire, le plus convenable pour 
commencer l'alimentation. : 

Il existe un autre doute concernant les jours eux-mémes ; les 
anciens tenaiepgt surtout compte des jours impairs, qu'ils appelaient 
xpicuot, comme si c'était alors que se décidait le sort du malade (5). 
Ces jours étaient le troisieme , le cinquieme, le septiéme, le neuvieme, 
le onzieme, le quatorzieme et le vingt-unieme. Cependant ils accor- 
daient le plus d'influence au septieme, puis au quatorzieme , 
ensuite au vingt-unieme (6). Pour nourrir les malades, ils attendaient 
les acces des jours impairs; l'acces passé, ils donnaient des aliments 


parum docuit, quando venter, quando corpus ipsum exinaniretur , dicendo tamen hae 
esse videnda, et tum cibum dandum , quum corpori deberetur, satis ostendit, dum 
vires superessent, dari non oportere ; ne deficerent, consulendum esse. Ex his autem 
intelligi potest, ab uno medico multos non posse curari : eumque, si artifex est , ido- 
neum esse, qui non multum ab s&gro recedit. Sed qui qu&stui serviunt, quoniam is 
major ex populo est, libenter ampleetuntur ea preiecepta, qus sedulitatem non exigunt ; 
ut in hae ipsa re. Facile est enim dies vel accessiones numerare iis quoque, qui eegruni 
raro vident : ille assideat necesse est, qui , quod solum opus est , visurus est, quando 
nimis imbecillus futurus sit, nisi cibum acceperit. In pluribus tamen ad initium cibi 
dies quartus aptissimus esse consuevit. 


Est autem alia etiam de diebus ipsis dubitatio: quoniam antiqui potissimum impares 
sequebantur , eosque , tamquam tunc de cegris judicaretur , xpicipeoUs nominabant (b). 
Hi erant dies tertius , quintus , septimus , nonus, undecimus, quartusdecimus, unus et 
vicesimus ; ita ut summa potentia septimo, deinde quartodecimo, deinde uni et vice- 
simo daretur. Igitur sic &egros nutriebant, ut dierum imparium accessiones exspecta- 
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comme si les acces suivants dussent àtre plus légers. Asclépiade rejeta 
avec raison cette doctrine comme vaine; un jour, parce qu'il est pair 
ou impair, n'entralne, dit-il, ni plus ni moins de danger. Parfois móme 
les jours pairs sont plus mauvais ; et, c'est avec plüs d'à-propos qu'on 
donne, ces jours-là, desaliments aprés les acces. Quelquefois l'ordre des 
jours est interverti dans le cours de la maladie, et tel devient mau- 
vais, qui d'ordinaire était calme ; enfin, le quatorzieme jour, auquel 
les anciens attribuaient une grande influence, est lui-méme un jour 
pair. Lorsqu'ils soutenaient que le huitióme est de la nature du pre- 
mier, en tant qu'il commence le second septenaire, ils n'étaient pas 
conséquents avec eux- mémes en ne prenant pas le huitieme, le dixiéme 
et le douzieme comme plus importants : car c'est au neuvieme et. au 
onzieme (7) qu'ils attribuaient, plus de puissance. Aprés avoir ainsi 
procédé sans raison plausible, ils passaient du onzieme, non au 
ireizieme, mais au quatorzieme. On trouve móme dans Hippocrate que 
le quatrieme est le plus grave chez un malade qui doit guérir le 
septieme (8). Ainsi, d'apres cet auteur, une fievre peut, dans un jour 
pair, étre plüs grave et fournir une indication certaine de ce qui doit 
arriver. Dans un autre endroit (9), le méme auteur considere comme 
plus propre à produire l'un et l'autre résultat, chaque quatriéme jour, 
c'est-à-dire le quatrieme, le septieme, l'onzieme,, le quatorzieme et le 
dix-septieme. En quoi il passe du nombre impair au nombre pair sans 
méme avoir égard à ce qu'il a établi, puisque l'onzieme jour à partir 
du septieme, n'est pas le quatrieme, muisle cinquieme. 1l appert de 
là, que de quelque maniere que nous envisagions les nombres, il ny 
a rien de rationnel dans la doctrine de cet auteur. Ce qui trompa 


rent; deinde postea cibum, quasi levioribus accessionibus instanlibus, darent. Id 
Asclepiades jure ut vanum repudiavit; atque in nullo die, quia par imparve esset, iis 
vel majus vel minus periculum esse dixit. Interdum enim pejores dies pares fiunt ; et 
opportunius post eorum aecessiones cibus datur. Nonnunquam etiam in ipso morbo 
dierum ratió mutatur; fitque gravior, qui remissior esse consueverat. Alque ipse 
quartusdeeimus par est, in quo esse magnam vim antiqui fatebantur. Qui quum octavum 
primi naturam habere contenderent, uL ab eo secundus septenarius inciperet, ipsi sibi 
repugnabant, non oetavum, neque decimum, neque duodecimum diem sumendo, quasi 
potentiorem : plus enim tribuebant nono, et undecimo. Quod quum fecissent sine ulla 
probabili ratione, ab undecimo, non ad tertiumdecimum, sed ad quartumdecimum 
transibant. Est eliam apud Hippocratem, ei, quem septimus dies liberaturus sit, quar- 
lum esse gravissimum. Ita, illo quoque auctore, in die pari et gravior febris esse 
potest, et certa futuri nota. Atque idem alio loco quartum quemque diem, ut in utrum- 
que effieaeissimum apprehendit; id est quartnm, septimum, undecimum, quartumdeei- 
mum, deeimumseptimum. In quo et ab imparis ad paris rationem transiit, et ne hoc 
quidem propositum conservavit; quum a s. plimo die undecimus, non quartus, sed quin- 
tus sit. Adeo apparet, quacumque ratione ad numerum respexerimus, nihil rationis, 
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les anciens à ce sujet, ce furent les nombres Pythagoriciens, alors tres- 
en faveur : d'autant plus qu'ici le médecin doit, non pas compter les 
jours, mais observer les acces. et se régler sur eux pour*apprécier le 
moment opportun de donner des aliments. Mais il importe bien plus 
de savoir s'il. faut en donner quand le pouls est redevenu entierement 
calme, ou pendant qu'il reste encore des vestiges de fievre. Les an- 
ciens ne prescrivaient de la nourriture que lorsque le corps était dans 
un ótat parfait de santé; Asclépiade, au déclin dela fievre, mais 
avant qu'elle ne füt tout à fait passée. En cela, sa méthode était 
défectueuse, non qu'on ne doive quelquefois donner des aliments plus ' 
tót si l'on eraint prochainement un autre acces, mais parce qu'il 
ne faut en accorder qu'autant que le corps se trouve le mieux pos- 
sible : ear ce qu'on introduit dans un.corps en bonne santé est moins 
sujet à se corrompre. Il n'est pas vrai non plus, comme Thémison le 
pensait, que si le malade doit rester deux heures en bonne santé, il 
soit plus prudent dele nourrir alors, afin que la digestion s'effectue 
de préférence pendant que le corps est en bon état. Si la digestion pou- 
vait s'accomplir aussi promptement, ce serait pour le mieux ; mais 
comme ce bref délai est insuffisant, mieux vaut que les premiers ali- 
ments soient digérés au déclin de l'acces, que les derniers au début du 
suivant. Par conséquent, si le temps propice est un peu long, 
il faut alimenter quand le malade est tout-à-fait rétabli ; s'il est court, 
avant méme qu'ille soit complétement. Ce qu'est ici le bon état 
du corps, a son équivalent dans la rémission, qui peut étre trés- 
marquée dans une fievre continue. On se demande s'il faut attendre 
ici qu'il se soit écoulé autant d'heures que le paroxysme en a occu- 


sub illo quidem auctore, reperiri. Verum in his quidem antiquos tune celebres admo- 
dum pythagoriei numeri fefellerunt : quum hie quoque medicus non numerare dies 
debeat, sed ipsas accessiones intueri; et ex his conjeetare, quando dandus cibus sit. 
Illud autem magis ad rem pertinet, seire, tum oporteat dari, quum jam- bene vence 
conquieverunt, an etiamnum manentibus reliquiis febris. Antiqui enim quam integer- 
rimis eorporibus alimentum offerebant; Asclepiades, inelinata quidem febre, sed 
adhue tamen inhzrente. In quo vanam rationem sequutus est : non quo non sit inter- 
dum maturius cibus dandus, si mature timetur allera accessio ; sed quo seilicet quam 
sanissimo dari debeat: minus enim corrumpitur, quod integro corpori infertur. Neque 
tamen verum est, quod Themisoni videbatur, si duabus horis integer futurus esset ;eger, 
salius esse tune. dari; ut ab integro córpore potissimum diduceretur. Nam si diduci 
tam celeriler possel, id esset optimum : sed quum hoe breve tempus non preestet, 
satius est principia cibi a decedente febre, quam reliquias ab incipiente exeipi. Ita si 
longius tempus seeundum est, quam integerrimo dandus est; si breve, etiam ante- 
quam ex toto integer flat. Quo loeo vero integritas est, eodem est remissio, quie 
maxima in febre continua potest esse. Atque hoe quoque quiritur, utrum tot horte 
exspeelande sint, quot febrem habuerunt ; an satis sit primam partem earum preteriri, 
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pées; ou sl suffit que la. premiere partie en soit passée, afin que les 
malades que la fi&vre n'abandonne jamais, se trouvent un peu mieux. 
Le plus sür c'est de laisser d'abord s'écouler un temps égal à celui de 
tout l'accàs ; toutefois, si la fievre a ótó longue, on peut, accorder des 
aliments plus tt, pourvu que la moitió au moins de ce temps soit 
passée. Ce précepte doit étre observó non-seulement pour la fievre 
dont il vient d'étre question, mais encore pour toules les autres. 


CHAPITRE V. 


Du traitement des différentes espéces de fiévres , et, premiérement , du 
temps oX il faut donner à manger auz fébrwitants. 


Ces observations sont plutót applicables aux fievres en général; je 
vais maintenaut m'occuper des fievres en particulier. Ainsi, s'il n'est 
venu qu'un acces et qu'il se soit ensuite dissipé ; si la fievre provient 
de l'aine (4), de la fatigue, de la chaleur ou d'une autre cause sembla- 
ble, et s'il n'y a intérieurement aucun sujet de crainte, on peut, le 
lendemain, quand l'heure de l'accés est passée sans qu'il se soit rien 
produit, donner de la nourriture. Mais, s'il est venu de l'intérieur du 
corps une chaleur suivie de pesanteur à la téte et aux hypochondres, 
et qu'il n'existe pas de cause apparente de ce trouble morbide ; alors, 
quoique le retour à la santé ait suivi l'unique acces, comme on peut 
craindre une fievre tierce, il faut attendre le troisieme jour : des que 
le moment de l'aecés est passé on donne des aliments, mais en petite 


ul &gris jucundius insidat, quibus interdum non vacat. Tutissimum est autem, ante 
tolius aecessionis tempus preteriri : quamvis, ubi longa febris fuit, potest indulgeri 
sgro maturius, dum tamen ante minime pars dimidia prelereatur. Idque non in ea 
sola febre, de qua proxime dictum est, sed in omnibus ita servandum est, 


CAPUT V. 


De febrium speciebus, et singularum curationibus ; et primo quando eibus 
febricitantibus dandus. 


Ilee magis per omnia genera febrium perpetua sunt: nunc ad singulas earum 
species descendam. Igitur si semel tantum accessit, deinde desiit, eaque vel ex inguine, 
vel ex lassitudine, vel ex &estu, aliave simili re fuit, sic, ut interior nulla causa metum 
fecerit, postero die, quum tempus accessionis ita (ransiit, ut nihil moverit, cibus dari 
potest. At si ex alto calor venit, et gravitas vel capitis vel preecordiorum sequuta est, 
neque apparet quid corpus confuderit; quamvis unam accessionem sequuta integritas 
est ; tamen, quia terljana timeri potest, exspectandus est dies tertius : et ubi aecessio- 
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quantité parce qu'on a aussi à craindre une fievre quarte; enfin, le 
quatrieme jour, si le corps est en bon état, on peut en user en toute 
confiance. Si la fievre a continué le second, le troisieme et le quatrieme 
jour, il est permis de conclure que c'est une maladie. Quant aux fió- 
vres tierces et quartes dont le retour périodique est fixe, la cessation 
complete et les intervalles des paroxysmes parfaitement calmes, la 
maniere de les traiter est plus aisée: il sera question de ces fievres 
dans le chapitre qui les concerne (2). Je vais maintenant parler de 
celles qui ont. des acces quotidiens. Il est trés-avantageux de donner. 
de la nourriture au malade de deux jours l'un (3) , afin, que la diete 
d'un jour diminue la fievre, et que l'aliment de l'autre soutienne les 
forces. Mais, si l'on a aflaire à une fievre quotidienne qui cesse entiere- 
ment, c'est, des que le malade est rétabli, qu'on doit en donner ; si, 
sans avoir d'acces, la fievre est continue et. offre des exacerbations 
quotidiennes, mais se calme sans se dissiper complétement, c'est, au 
moment oit l'on n'attend plus de rémission plus grande : si l'acces est 
plus grave un jour, plus léger un autre, c'est aprés le plus grave. La 
nuit qui suit l'acces le plus grave est ordinairement plus calme : par 
conséquent, celle qui le précede, plus laborieux (&). Mais si la fievre 
est continue ; si elle ne s'apaise jamais, et qu'il y ait nécessité de don- 
ner des aliments, le moment oü l'on doit le faire est tres-controversé. 
Quelques-uns, ayant égard à la rémission que les malades éprouvent 
d'ordinaire le matin, pensent que c'est alors qu'il faut en donner. Si 
elle se produit, il convient d'en prescrire, non parce que c'est le matin, 
mais parce qu'il y a rémission. Si, au contraire, il ne se mani- 
feste alors aucun amendement dans l'état du malade, ce moment est 


nis tempus preteriit, cibus dandus est, sed exiguus; quia quartana quoque timeri 
potest : et die quarto demum, si corpus integrum est, eo eum fiducia utendum. Si vero 
postero, tertiove, aut quarto die sequuta febris est, scire licet morbum esse. Sed tertia- 
narum, quarlanarumque, quarum et certus cireumitus est, et finis integer, et libera- 
liter quieta tempora sunt, expeditior ratio est : de quibus suo loco dicam. Nune vero 
eas explicabo quie quotidie urgent. Igitur tertio quoque die cibus :eegró commodissime 
datur : ut alter febrem minuat, alter viribus subveniat. Sed is dari debet, si quotidiana 
febris est, que ex toto desinat, simul atque corpus integrum faetum est : si quamvis 
non accessiones, febres tamen junguntur, et quotidie quidem inerescunt, sed sine inte- 
gritate tamen remittunt, quum corpus ita se habet, ul major remissio non exspectetur : 
si altero die gravior, altero levior accessio est, post graviorem. Fere vero graviorem 
accessionem levior nox sequitur : quo fil, ut graviorem aeeessionem nox quoque tris- 
tior antecedat. Atsi eontinuatur febris, neque levior unquam fit, el dari cibum necesse 
est, quando dari debeat, magna dissensio est. Quidam, quia fere remissius matutinum 
tempus segris est, tune putant dandum. Quod si respondet, non quia mane est, sed 
quia remissio est (a), dari debet. Si vero ne tunc. quidem ulla requies cegris est, hoc 
ipso pejus id tempus est, quod quum sua nalura melius esae debeat, morbi vitio, nona 
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d'autant plus défavorable que naturellement. il doit tre meilleur, et 
que s'il ne l'est pas, c'est à cause du mauvais caractere de la maladie : 
on peut craindre aussi qu'au. milieu du jour, heure à laquelle tous les 
malades se trouvent en général plus mal, celui-ci ne soit méme plus 
accablé que de coutume. En conséquence, d'autres donnent, le soir, la 
nourriture, à ces malades. Mais, comme c'est le moment oü les per- 
sonnes souffrantes sont ordinairement le plus mal, il est à craindre 
qu'en tentant quelque chose on n'aggrave leur situation. Pour toutes 
ces raisons, je differe jusqu'à minuit (5), heure oà le moment le plus 
grave de la fievre est déjà passé et le plus éloigné possible, et à laquelle 
doit succéder l'avant-jour, oüà, d'ordinaire, tout le monde dort profon- 
dément, puis la matinée qui est. naturellement le moment le plus 
agréable. Si la fiéevre est irréguliere , comme elle peut revenir 
immédiatement apres le repas, on doit prendre de la nourriture dés la 
fin de l'acces. S'il vient plusieurs acces dans le méme jour, il im- 
porte d'examiner s'ils son égaux en tous points, chose presque impos- 
sible, ou inégaux. Sont-ils égaux en tous points? Il faut, de préférence, 
faire prendre le repas à la suite de l'acces qui ne se termine pas entre 
le milieu du jour et le soir; sont-ils inézaux ? on observe en quoi ils 
different. Car, si l'un est plus grave, l'autre plus léger, c'est aprés le 
plus grave qu'il convient de donner des aliments : si l'un est plus 
long, l'autre plus court, c'est aprés le plus long : si l'un est plus grave, 
l'autre plus long, on examine lequel des deux abat le plus, celui-là 
par sa violence, ou celui-ci par sa durée, et l'on en donne apres celui 
qui abat davantage ; mais bien plus importante est la connaissance de 
l'étendue et de la nature des rémissions qui se produisent entre les 


est : simulque insequitur tempus meridianum; a quo quum omnis ceger fere pejor fiat, 
timeri potest, neille magis etiam, quam ex consuetudine, urgeatur. Igitur alii vespere 
tali egro cibum dant. Sed quum eo tempore fere pessimi sinl, qui sgrotant, verendum 
est, ne, si quid tune moverimus, fiat aliquid asperius. Ob hie ad mediam noctem 
deeurro ; id est, finito jam gravissimo tempore, eodemque longissime distante ; sequu- 
Luris vero antelucanis horis, quibus omnes fere maxime dormiunt : deinde matutino 
tempore, quod natura sua levissimum est. Si vero febres vagze sunt, quia verendum est, 
ne eibum statim subsequantur, quandoeumque quis ex accessione levatus est, tunc 
debel assumere. At si plures accessiones eodem die veniunt, considerare oportet, 
paresne per omnia sint, quod vix fieri potest, an impares. Si per omnia pares sunt, 
post eam polius accessionem cibus dari debel, quie non inter meridiem et vesperem 
desinit : si impares sunt, considerandum est, quo distent. Nam si altera gravior, 
altera levior est, post graviorem dari debet : si altera longior, altera brevior, post lon- 
giorem : si altera gravior, altera longior est, considerandum est utra magis aflligat, 
illa vi, an hrec tempore; et post eam dandus est; sed plane plurimum interest; 
quante qualesque inter eas remissiones sint. Nam si post alteram febrem motio manet, 
post alteram integrum corpus est, integro corpore cibo tempus aplius est : si semper 
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acces. Si, apres un acces, il reste du malaise, et si, aprés un autre, le 
corps est rétabli, c'est quand le corps est dans ce dernier état que le 
moment d'alimenter est le plus propice: s'il subsiste toujours une 
petite fievre, mais que la rémission soit plus longue, c'est celle-ci qu'il 
faut choisir; par conséquent, si les acces se succedent sans interrup- 
tion, c'est aussitót apres le déclin du. premier qu'on doit donner de la 
nourritare. Une regle constante et qui peut nous servir de guide, c'est 
d'éloigner toujours le plus possible le repas de l'aecés à venir; avec 
cette réserve, de le donner quand le corps est dans le meilleur état 
possible (6). Cette régle doit &tre observée non-seulement entre deux 
acces, mais encore entre plusieurs. Quoiqu'il soit plus avantageux de 
prescrire des aliments de deux jours l'un, cependant si le corps est 
débile, on en donnera chaque jour, surtout si les fievres sont continues 
et sans rémissions; si elles accablent davantage le malade, ou s'il vient 
deux ou plusieurs acces dans le méme jour. Il résulte de là, qu'il faut 
donner des aliments dés le premier jour, si le pouls s'est promptement 
abattu ; et méme plusieurs fois par jour si, dans l'intervalle des acces, 
les forces viennent à manquer de temps en temps. On aura soin, ce- 
pendant, de donner moins de nourriture aprés les fievres dans lesquel- 
les on n'en accorderait pas du tout, si l'état général du patient le per- : 
mettait. Maintenant, comme toute fievre est dans la période d'immi- 
nence, de début, d'augment, d'état, de déclin, puis d'état dans le 
déclin ou de terminaison, il importe de savoir que le moment le plus 
opportun pour alimenter est celui oi la fievre a cessé; puis celui oà le 
déclin se maintient; en troisieme lieu, s'il y a nécessité, celui oü le 
déclin s'établit; tous les autres sont gros de dangers; toutefois, s'il y 
a nécessité absolue, à cause de l'état de faiblesse, il est plus prudent 


febricula manet, sed alterum tamen longius tempus remissionis est, id potius eligen- 
dum est; adeo ut, ubi aecessiones continuantur, protinus, inclinata priore, dandus 
cibus sit. Etenim perpeluum est, ad quod omne consilium dirigi potest, eibum quam 
maxime semper ab accessione futura reducere; et, hoc salvo, dare quam inlegzerrimo 
corpore. Quod non inter duas tantum, sed etiam inter plures accessiones servabitur. 
Sed quum sit aptissimum terio quoque die eibum dare; tamen, si corpus infirmum 
est, quotidie dandus est; multoque magis, si continentes febres sine remissione sunt, 
quanto magis corpus aflligunt; aut si due pluresve accessiones eodem die veniunt. Quie 
res efficit, ut et a primo die protinus cibus dari quotidie debeat, si protinus vene con- 
ciderunt; et ssepius eodem die, si inter plures accessiones subinde vis corpori deest. 
Illud tamen in his servandum est, ut post eas febres minus cibi detur, post quas, si per 
corpus liceret, omnino non daretur. Quum vero febris instet, incipiat, augeatur, con- 
sistat, decedat, deinde in decessione consistat, aut finiatur, scire licet, optimum cibo 
tempus esse febre finita; deinde quum decessio ejus consistit; tertium, si necesse est, 
quandoeumque decedit; cetera omnia periculosa esse; si tamen propter infirmitatem 
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d'offrir quelque aliment quand la fievre est arrivée à son plus haut 
période d'augment, que lorsqu'elle est dans son accroissement ; il est 
plus prudent aussi de le faire quand elle est imminente, qu'à son 
début, sans oublier qu'il n'est pas de moment oü l'on ne doive sus- 
tenter le malade, si les forces lui manquent. Au surplus, il ne suffit 
pas que le médecin considere seulement la fievre, il doit encore obser- 
ver P'habitude de tout le corps, et en tenir compte pour régler le trai- 
tement, qu'il y ait exces ou défaut de forces, ou que d'autres affections 
interviennent. Sans doute, il convient toujours de rassurer les malades, 
pour qu'aux douleurs physiques ne viennent s'ajouter des douleurs 
morales; mais cela est surtout nécessaire, dés qu'ils ont pris des ali- 
ments. Par conséquent, s'il existe quelque sujet d'irritation pour leur 
esprit, on agit trés-sagement en leur en dérobant la connaissance du- 
rant le cours de la maladie ; si la ehose est impossible, on differe cette 
communication apres le repas jusqu'à ce qu'ils se soient livrés au som- 
meil ; et à leur réveil, on leur en fait part (7). 


CHAPITRE VI. 
Du temps ou, il convient de donner des boissons aux fébricitants. 


Les malades sont plus faciles à gouverner pour les aliments parce 
que leur estomac y répugne souvent, quoique l'esprit en désire ardem- 
ment : mais pour la boisson, c'est une grande lutte à soutenir, et, d'au- 
tant plus vive, que la fievre est plus intense. Celle-ci, en effet, allume 


necessitas urget, satius esse, consistente jam incremento febris, aliquid offerre, quam 
increscente; satius esse, instante, quam incipiente : cum eo tamen, ut nullo tempore 
is, qui deficit, non sit sustinendus. Neque hercule satis est, ipsas tantum febres medi- 
cum inlueri, sed eliam tolius corporis habitum, et ad eum dirigere curationem ; seu 
supersunt vires, seu desunt, seu quidam alii affectus interveniunt. Quum vero semper 
tfegros securos agere conveniat, ut corpore tantum, non etiam animo laborent: tum 
precipue, ubi cibum sumserunt. Itaque, si qua sunt, que exasperatura eorum animos 
sunt, optimum est ea, dum :grotant, eorum notitite subtrahere ; si id fieri non potest, 
sustinere tamen post eibum usque somni tempus, et quum experrecti sunt, tum 
exponere. 


CAPUT VI. 
Quando potiones febricilantibus dari expediat. 


Sed de cibo quidem facilior eum cegris ratio est, quorum siepe stomachus hunc res- 
puit, eliamsi mens eoneupiscit : de potione vero ingens pugna est; eoque magis, quo 
major febris est. Hxc enim sitim aecendit, et tum maxime aquam exigit, quum illa 


* 
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la soif et exige de l'eau, alors surtout qu'il y a le plus de dànger à en 
boire. Mais il faut faire comprendre au malade que, des que la fievre 
est apaisée, la soif se calme sur-le-champ ; et que l'aecés devient 
plus long, si l'on donne des aliments : qu'ainsi le moyen d'étre plutót 
délivré de la soif, c'est de ne pas boire. Cependant, comme les person- 
nes bien portantes supportent mieux la faim que la soif, il faut, néces- 
sairement montrer aux malades plus d'indulgence pour les boissons 
que pour les aliments. Le premier jour , on s'abstient de prescrire une 
boisson queleonque, à moins que le pouls ne soit tout à coup tombé 
suffisamment pour permettre de donner aussi de la nourriture : mais 
le second jour et tous ceux oi l'on n'accordera aucun aliment, on peut 
donner à boire si la soif est intense. Héraclite de Tarente a dit avec 
raison que lorsque la bile ou la crudité rendent malade, il est utile de 
méler, à l'aide d'une petite quantité de boisson , une matiere nouvelle 
à celle qui est corrompue (4). Quand on permet de boire sans manger, 
il faut. avoir soin de choisir, pour prendre la boisson , le moment du 
repas, ou celui o) nous désirons que le malade se livre au som- 
meil ; car la soif empéche ordinairement de dormir. Il est généralement 
admis que la boisson en trop grande quantité est nuisible à tous les 
fébricitants, surtout aux femmes qui sont prises de fievre apres l'aceou- 
chement. 

Mais sil'on peut. se régler sur la fievre et sur la rémission pour or- 
donner des aliments et des boissons, il n'est pas aisé de savoir quand 
le malade a la fievre; quand il se trouve mieux ; quand les forces lui 
manquent ; connaissances sans lesquelles il est impossible d'administrer 
ces choses avec opportunité. Le pouls, par exemple , sur lequel nous 


perieulosissima est. Sed docendus ceger est, ubi febris quieverit, protinus sitim quoque 
quieturam ; longioremque accessionem fore, si quod ei datum fuerit alimentum : ita 
celerius eum desinere sitire, qui non bibit. Necesse est tamen, quanto facilius eliam 
sani famem, quam silim sustinent, tanto magis vegris in polione, quam in cibo indul- 
gere. Sed primo quidem die nullus humor dari debet , nisi subito sic vence considerunt, 
ut cibus quoque dari debeat : secundo vero, ceterisque etiam, quibus cibus non dabitur, 
tamen, si magna sitis urgebil, potio dari potest. Ac ne illud quidem ab Heraelide 
Tarentinó dietum ralione caret : ubi aut bilis eegrum, aut eruditas male habet, expe- 
dire quoque per modicas potiones misceri novam materie corruptze. Illud videndum est, 
ut qualia tempora cibo leguntur, talia polioni quoque, ubi sine illo datur, diligantur ; 
aut quum cgrum dormire eupiemus; quod fere sitis prohibet. Satis autem convenit, 
quum omnibus febrieitantibus nimius humor alienus sit, tum precipue esse feminis, 
qua ex partu in febre inciderunt. 

Sed quum tempora cibo potionique febris et remissionis ratio det, non est expeditis- 
simum scire, quando ceger febricilet, quando melior sit, quando deficiat; sine quibus 
dispensari illa non possunt. Venis enim maxime credimus, fallacissime rei ; quia scepe 
isue leniores celerioresve sunt, el slate, el sexu, et corporum natura : et plerumque 
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nous fixons principalement, fournit des indications extrémement trom- 
peuses ; souvent, en effet, sa lenteur et sa fréquence dépendent de 
l'àge, du sexe et du tempérament : et , généralement , chez une per- 
sonne en assez bonne santé , si l'estomac est débile, le pouls est faible 
et calme, méme au début de la fievre ; de sorte qu'un malade peut pa- 
raltre sans force, bien qu'il soit en état de supporter facilement l'acces 
grave dont. il est menacé. Souvent, au contraire , le pouls s'accélere 
sous l'influence du soleil, du bain, de l'exercice, de la crainte, de la 
colere et d'une affection quelconque de l'àme ; si bien, qu'à la premiere 
visite du médecin , l'inquiétude du doute oi se trouve le malade de la 
maniere dont l'homme de l'art appréciera son état, suffit pour accélérer 
le pouls. Voilà pourquoi un médecin expérimenté doit, dés son arrivée, 
non s'emparer du bras du malade, mais s'asseoir d'abord pres de lui, 
le visage souriant ; s'informer de son état, et, s'il a quelque sujet de 
crainte , le calmer par des raisons plausibles ; puis, avancer la main 
pour explorer le pouls. Si la présence du médecin accélére le pouls, 
combien mille accidents peuvent facilement le troubler ! Un autre signe 
auquel nous nous fions, la chaleur, est également trompeur ; car elle 
peut étre causée par l'élévation de la température, le travail, le som- 
meil , la crainte et l'inquiétude. Il convient donc de prendre ces signes 
en considération, mais de n'avoir entierement foi en aucun. On recon- 
nalt immédiatement qu'il n'y a pas de fievre, si les pulsations sont 
régulieres et la température du corps normale ; toutefois, s'il y a de la 
chaleur et de l'aecélération du pouls, on n'en conclura pas aussitót 
qu'il y a de la fievre ; mais elle existe, si la peau est d'une aridité iné- 
gale ; s'il y a dela chaleur au front et au bas des hypocondres ; si l'air 


- 


salis sanó corpore, si stomachus infirmus est, nonnunquam etiam incipiente febre, 
subeunt et quiescunt; ut imbeeillus is videri possit, eui facile laturo gravis instat 
aecessio. Contra sspe eas concitat et sol, et balneum, et exercitatio, et metus, et ira, 
et quilibet alius animi affeetus : adeo ut, quum primum medieus venit, sollicitudo 
egri dubitantis, quomodo illi se habere videatur, eas moveat, Ob quam causam, perili 
medici est, non protinus ut venit, apprehendere manu brachium : sed primum residere 
hilari vultu, pereontarique, quemadmodum se habeat; et si quis ejus metus est, eum 
probabili sermone lenire; tum deinde ejus corpori manum admovere. Quas venas 
aulem conspectus mediei movet, quam facile mille res turbant! Altera res est, cui 
'eredimus, ealor, eque fallax : nam hie quoque exeitatur t&estu, labore, somno, metu, 
sollieitudine. Igitur intueri quidem etiam ista oportet; sed his non omnia credere. Ac 
protinus quidem scire, non febriecitare eum, cujus vens naturaliter ordinal: sunt, 
teporque lalis est, qualis esse sani solet: non protinus aulem sub calore motuque 
febrem esse concipere ; sed ita, si summa quoque arida incqualiter cultis est; si ealor 
et in fronte est, et ex imis preecordiis oritur; si spiritus ex ,naribus cum fervore pro- 
rumpit; si color aut rubore, aut pallore novo mutatus esL; si oculi graves, et aut 
persieci, aut subhumidi sunt; si sudor quum fit, inzequalis est; si vene non cequalibus 
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sort brülant des narines ; si le teint du malade devient tantót, rouge, tan- 
lót pàle; si ses yeux sont lourds, trés-secs ou un peu humides ; si la 
sueur, quand il en vient, est inégalement répartie sur le corps, et si 
les pulsations ne sont pas séparées par des intervalles égaux. Pour tous 
ces motifs, le médecin ne doit s'asseoir ni dans l'obscurité ni du cóté 
de la téte du malade, mais vis-à-vis delui et sous un bon jour, afin de 
saisir tous les indices de la physionomie. Lorsqu'il y a eu de la fievre 
et, qu'elle est diminuée , on examine si les tempes ou d'autres parties 
du corps sont en moiteur, ce qui annonce l'imminence de la sueur ; s'il 
y en a quelque part des indices, c'est alors le moment, de donner à 
boire de l'eau chaude , dont l'effet est salutaire sil survient une trans- 
piration générale. Pour ce méme motif, le patient doit tenir les mains 
sous des couvertures ópaisses, et protéger les jambes et les 
pieds de la méme maniere ; c'est mal à-propos que beaucoup de per- 
sonnes tiennent les malades ainsi enveloppés, dans le paroxysme méme 
de la fievre. Quand la sueur a commencé, il faut, avec un linge chaud, 
essuyer de temps en temps chaque partie du corps. Dés que la sueur a 
entierement cessé, ou si elle n'est pas venue lorsque le moment est le 
plus favorable , le malade semble &tre dans de bonnes conditions pour 
prendre des aliments ; on doit donc l'oindre légerement sous la couver- 
ture, puisl'essuyer et lui donner ensuite à manger. Les aliments humec- 
tants, on du moins ceux qui en approchent le plus, sont les meilleurs 
pour les fébricitants (2) ; on choisira de préférence les moins nutritifs, 
surtout le gruau qui devra lui-méme étre le plus clair possible, si la 
fievre a été violente. On y ajoute aussi avec avantage du miel écumé 
afin de le rendre plus nourrissant ; mais, si celui-ci irrite l'estomac, il 


intervallis moventur. Ób quam causam medieus neque in tenebris, neque a capite 
tgri debet residere; sed illustri loco adversus, ut omnes notas ex vultu quoque cu- 
bantis percipiat. Ubi vero febris fuit, ac decrevit, spectare oportet, num tempora, 
partesve corporis alie paulum madescant, quie sudorem venturum esse testentur : ac si 
qua nota esl, tunc demum dare potui calidam aquam, cujus salubris effectus est, si 
sudorem per omnia membra diffundit. Hujus autem rei causa, continere sieger sub veste 
satis multa manus debet ; eadémque crura, pedesque contegere : qua (a) plerique gros 
in ipso febris impetu male habent. Si sudare corpus coepit, linteum tepefacere oportet, 
paulatimque singula membra detergere. At ubi sudor omnis finitus est, aut si is non 
venit, ubi quam maxime potuit, idoneus esse cibo sger videtur, sub veste leniter 
ungendus est, tum detergendus, deinde ei cibus dandus. Is autem febrieitantibus 
humidus est et aptissimus, aut humori certe quam proximus : utique ex materia quam 
levissima, maximeque sorbitio, eaque, si magn& febres fuerint, quam tenuissima esse 
debet. Mel quoque despumatum huie reete adjieitur, quo corpus magis nultriatur : sed 
id, si stomachum offendit, supervacuum est; sieut ipsa quoque sorbilio. Dari vero in 
vicem ejus potest, vel intrita ex aqua calida, vel alica elota; si firmus est stomachus, 
et compressa alvus, ex aqua mulsa; si vel ille languet, vel hcec profluit, ex posca. Et 
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est inutile ainsi que le gruau. Aulieu de gruau, on peut donner du pain 
émietté,, ou de l'alica délayé dans de l'eau chaude ; si l'estomac est bon 
et le ventre resserré, on le délayera dans de l'eau miellée ; si celui-là 
est faible et celui-ci relàché , dans de l'oxyerat. Cela est tres-suffisant 
pour le premier repas. Pour le second, on peut ajouter quelque ali- 
ment de la méme classe , comme des herbes potageres , des coquillages 
ou des fruits. C'est la seule nourriture qui convienne pendant la'pé- 
riode d'augment de la fievre. Des que celle-ci cesse ou se calme , on 
commence toujours par les aliments les plus légers, puis on en ajoute 
de la classe moyenne, en tenant compte chaque fois des forces du pa- 
Lient et du degré de la maladie. Il faut, comme le conseille Asclépiade, 
offrir au malade des aliments variés, quand il éprouve du dégoüt pour 
la nourriture et qu'il manque de forces , afin qu'il échappe à la faim 
en goütant un peu de chacun. Mais s'il ne manque ni de forces ni d'ap- 
pétit, on ne doit pas le tenter par la variété des mets, de peur qu'il 
n'en prenne plus qu'il ne peut en digérer. Il n'est pas vrai, comme le 
dit cet auteur, qu'une nourriture variée se digere mieux. On la prend, 
à la vérité, plus volontiers; mais ce qui importe pour la digestion , 
c'est sa qualité et sa quantité. Quand les douleurs sont violentes, et 
que la maladie est dans sa croissance, il n'est pas prudent de rassasier 
le malade d'aliments; c'est seulement lorsque le retour à la santé est 
déjà prononcé qu'on doit le faire (3). 

ll y a encore d'autres observations à faire concernant les fievres. 
Ainsi, et c'est méme pour certains médecins le plus important (4), il 
faut examiner si le corps est resserré ou relàché : car le premier état 
suffoque, le second affaiblit. Y a-t-il resserrement, il faut ordonner des 


primo quidem cibo id satis est. Seeundo vero aliquid adjici potest, ex eodem tamen 
genere materi:, vel olus, vel conchylium, vel pomum. Et dum febres quidem ineres- 
cunt, hic solus cibus idoneus est. Ubi vero aut desinunt, aut levantur, semper quidem 
ineipiendum est ab aliquo ex materia levissima, adjieiendo vero aliquid ex media, 
ratione-habita subinde el virium hominis et. morbi. Ponendi vero :gro varii cibi, sicut 
Aselepiades precepit, tum demum sunt, ubi fastidio urgetur, neque salis vires suífi- 
ciunt; ut paulum ex singulis degustando, famem vitel. At si neque vis, neque cupi- 
ditas deest, nulla varietate sollieitandus eger est; ne plus assumat, quam concoquat. 
Neque verum est, quod ab eo dieitur, faeilius coneoqui cibos varios. Eduntur enim 
facilius : ad eoncoetionem autem materie genus et modus perlinent. Neque inter 
magnos dolores, neque inerescente morbo, tutum est serum cibo impleri; sed ubi 
inclinata jam in melius valetudo est. 

Sunt alie quoque observationes in febribus necessarie. Atque id quoque videndum 
est, quod quidam solum preeipiunt, adstrietum corpus sit, an profluat; quorum alte- 
rum strangulat, alterum digerit; nam si adstrietum est, ducenda alvus est, movenda 
urina, elieiendus omni modo sudor. In hoc genere morborum sanguinem etiam misisse, 
concussisse vehementibus gestalionibus corpus, in lumine habuisse, imperasse famem, 
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lavements, exciter les urines et provoquer la sueur par tous les moyens 
possibles. Dans ces sortes de maladies, il est avantageux de tirer du 
sang, de secouer le corps par des gestations violentes, de tenir le 
malade à la lumiere et de lui imposer la diete, la soif et la veille. Il 
est utile aussi de le conduire au bain, de le baigner d'abord , puis de 
l'oindre ; de le mettre de nouveau dans le bain et de lui bassiner les 
aines avec beaucoup d'eau chaude ; quelquefois méme, de méler dans 
la baignoire de l'huile avec l'eau chaude ; de donner tardivement et 
rarement des aliments légers , simples, mous, chauds, en petite quan- 
tité, et, surtout, des plantes potageres , telles que la patience, l'ortie; 
la mauve, ou des bouillons de coquillages, de moules ou de langoustes, 
et de n'autoriser que la viande bouillie. Quant à la boisson, on en don- 
nera libéralement,, avant , pendant, et apres le repas, au-delà méme 
des exigences de la soif. On pourra aussi accorder, au sortir du bain, 
du vin un peu gras ou doux, et méme une ou deux fois du vin Grec 
salé (5). Au contraire, si le corps est tres-relàché, il faudra réprimer 
la sueur, prescrire le repos, tenir le malade dans l'obscurité, le laisser 
dormir autant qu'il le voudra, ne soumettre le corps qu'à une gestation 
douce, et agir conformément à la nature de la maladie. Si le ventre 
est affecté de flux diarrhéiques, ou si l'estomac est intolérant, on doit, 
des que la fievre est sur son déclin , donner pour boisson de l'eau tiede 
en abondance et faire vomir, à moins que la gorge, les hypoehondres 
ou le cóté ne soient douloureux, ou que la maladie ne soit ancienne. 
Si le malade est tourmenté par la sueur, on raffermit le tégument 
avec du natron ou du sel mélé avec de l'huile ; si cette incommodité 
est légere, on fait sur le corps une onction avec de l'huile ; si elle est 
violente, avec de l'huile de roses, de coing ou de myrte additionnée 


sitim, vigilam prodest. Utile est etiam ducere in balneum, prius demittere in solium, 
tum ungere, iterum ad solium redire, multaque aqua fovere inguina; interdum etiam 
oleum in solio cum aqua calida miscere; uti cibo serius et rarius, tenui, simpliei, 
molli, calido, exiguo; maximeque oleribus, qualia sunt lapathum, urlica, malva ; vel 
jure etiam eoneharum, musculorumve, aut locustarum : neque danda caro, nisi elixa, 
est. At potio esse debet magis liberalis, et ante cibum, et post hunc, et eum: hoe, ultra 
quam sitis coget : poteritque a balneo etiam. pinguius, aut dulcius dari vinum ; poterit 
semel, aut bis interponi grecum salsum. Contra vero, si corpus profluet , sudor coer- 
cendus, quies adhibenda erit ; tenebris somnoque, quandocumque volet, utendum; non 
nisi leni gestatione corpus agitandum, et pro genere mali subveniendum. Nam si 
venter fluit, aut si stomachus non continet, ubi febris deerevit, liberaliter oportet 
aquam tepidam potui dari, et vomere cogere ; nisi aut fauces, aut priecordia, aut latus 
dolet, aut vetus morbus est. Si vero sudor exercet, duranda eutis est nitro, vel sale, 
quie eum oleo miscentur : ae si levius id vilium est, oleo eorpus ungendum; si vehe- 
menlius, rosa, vel melino, vel myrieo, cui vinum austerum sit adjectum. Quisquis 
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de vin austeére. Tout malade atteiat de flux, doit, lorsqu'il. est arrivé 
au bain, commencer par se faire oindre , puis se mettre dans la bai- 
enoire. Si l'affection siége dans le tégument, mieux vaut que l'eau soit 
froide que chaude. Pour nourriture, on donne des aliments substan- 
els, froids, secs, simples et trés-peu susceptibles de se corrompre , 
tels que du pain grillé, de la viande rótie, du vin austére ou, du moins, 
un peu dur , que l'on fait boire chaud , si le ventre est. relàché, froid , 
si les sueurs sont pénibles , ou s'il y a des vomissements. 


CHAPITRE VII. 


1» De la maniére dont on doit traiter les fiévres pestilentielles ; 
9» Traitement de la fiévre ardente. 


1^ Le cas de fievre pestilentielle demande une attention particuliere. 
Dans cette circonstance , il n'est nullement utile de recourir soit à la 
diete , soit aux remedes,, soit aux lavements. Si les forces le permet- 
tent, le mieux est de tirer du sang, surtout quand la fiévre s'accom- 
pagne de douleur : si cette médication n'inspire pas de confiance, dés 
que la fievre est apaisée, on débarrasse la poitrine par le vomisse- 
ment. Dans cette maladie, il est nécessaire de conduire, plus tót que 
dans les autres , les malades au bain ; de donner du vin chaud et pur , 
et toutes sortes de glutineux , parmi lesquels figurera aussi la viande 
de méme nature. Car plus ces fléaux sont prompts dans leur attaque , 
plus les secours doivent àtre rapides, et méme employés avec une 


autem fluore eger est, quum venit in balneum, prius ungendus, deinde in solium 
demittendus est. Si in eute vitium est , hiis ndm; quam calida aqua melius 
uletur. Ubi ad eibum ventum est , dari debet is valens, frigidus, siccus , simplex , qui 
quam minime corrumpi possit, panis tostus, caro assa, vinum austerum, vel certe 
subausterum ; si venter profluit, calidum ; si sudores nocent, wvomitusve sunt, 
frigidum. 


CAPUT VII. 


Quomodo pestilentes febres curari debeant . 


1. Desiderat etiam propriam animadversionem in febriblus pestilenlize casus. In hac 
minime ulile est , aut fame , aut medicamentis uti, aut ducere alvum. Si vires sinunt, 
sanguinem mittere optimum est; precipueque si eum dolore febris est: si id parum 
tutum est, ubi febris levata est, vomilu pectus purgare. Sed in hoc maturius, quam in 
aliis morbis , ducere in balneum opus est ; vinum calidum et meracius dare , el omnia 
glutinosa; inter quie carnem quoque generis ejusdem, Nam quo celerius ejusmodi 
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certaine témérité. Est-ce un enfant qui est atteint? s'il n'est pas assez 
robuste pour supporter une saignée , on se sert de ventouses; puis on 
donne des lavements avec de l'eau ou avec une décoction épaisse de 
plsane, et enfin des aliments légerement nutritifs. Les enfants ne 
doivent pas etre tout à fait traités de la méme maniere que les adul- 
tes. Il faut, par conséquent , comme dans toute autre espece de mala- 
die, agir à leur égard avec plus de modération; étre plus réservé 
pour la saignée et. pour les lavements; ne leur infliger ni le tourment 
de la veille, ni celui de la faim, ni celui d'une soif excessive, ni les 
traiter par le vin. ll est bon de faire vomir aprés la fievre, puis de 
donner des aliments trés-légers; le patient se livrera ensuite au som- 
meil; le lendemain, sila faim persiste, il s'abstiendra d'aliments ; 
le troisieme jour , il reprendra le méme régime. Il faut enfin, autant 
que possible , mettre tous ses soins à réduire le traitement à une diete 
et à une alimentation opportunes. 

2» Si le malade est embrasé par la fievre ardente (1), on ne lui 
donnera aucune boisson médicamenteuse ; mais on le rafraichira, pen- 
dant les acces, avec de l'huile et de l'eau mélés avec la main, jusqu'à ce 
que le liquide blanchisse ; on le tiendra dans une chambre, oü il puisse 
respirer beaucoup d'air pur; on ne l'étouffera pas sous un monceau de 
couvertures, mais on le couvrira légerement. On peut aussi lui appli- 
quer sur l'estomac, des feuilles de vigne trempées dans de l'eau froide. 
Il convient de lui éviter les angoisses d'une soif trop vive, de l'alimen- 
ter plus tót, c'est-à-dire à partir du troisieme jour, et de l'oindre 
avant le repas, avec le méme mélange (2). S'il existe dans l'estomac 
une accumulation de pituite, et que l'accés soit sur son déclin , on fait 


tempestates corripiunt, eo maturius auxilia, etiam cum quadam temeritate, rapienda 
sunt. Quod si puer est, qui laborat, neque tantum robur ejus est, ut sanguis mitti possit» 
cucurbitulis ei utendum est ; ducenda alvus vel aqua , vel ptisane eremore ; tum demum 
levibus cibis nutriendus. Et ex toto non sie pueri , ut viri, eurari debent. Ergo, ut in 
alio quoque genere morborum, parcius in his agendum est : non facile sauguinem 
mittere, non facile ducere alvum, non eruciare vigilia, fameve, aut nimia siti, non 
vino curare, Vomitus post febrem eliciendus est; deinde dandus cibus ex levissimis ; 
tum is dormiat; posteroque die, si febris manet, abstineat; terlio, ad similem cibum 
redeat. Dandaque opera est, quantum fleri potest, ut inter opportunam abstinentiam 
cibo opportuno, omissis ceteris , nuiriatur. | 
9. Si vero ardens febris extorret, nulla medicamenti danda potio est, sed in ipsis 
accessionibus oleo et aqua refrigerandus est, quie miscenda manu sunt, donec albes- - 
cant; eo eonclavi tenendus, quo multum et purum aerem trahere possit, neque multis 
vestimentis strangulandus, sed admodum levibus tantum velandus est. Possunt etiam 
super stomachum imponi folia vitis in aqua frigida tincta. Ac ne siti quidem nimia 
vexandus est, Alendus maturius est, id est a die lerlio ; et ante cibum iisdem perungen- . 
dus. Si pituita in stomacho coiit ; inclinata jam accessione, vomere cogendus est; tum 
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vomir; puis on donne des herbes potageres froides ou des fruits de 
l'espéce de ceux qui conviennent à cet organe. Si l'estomac reste sec, 
on fait prendre immédiatement une décoction épaisse de püisane, d'alica 
ou de riz, dans laquelle on a fait cuire dela graisse fraiche. Lorsque 
la maladie a atteint son plus haut degré d'intensité, il faut accorder de 
l'eau froide en quantité pour que le patient boive à l'exees, mais 
non pas avant le quatrieme jour, et seulement si la soif est considé- 
rable; et, quand le ventre et les hypochondres sont remplis outre 
mesure et assez rafralchis, faire vomir. Il en est qui n'insistent, pas 
sur le vomissement, et qui, pour tout reméde, emploient simplement 
do l'eau froide donnée à satiété. Des qu'on a suivi l'une ou l'autre pra- 
lique, on couvre le malade de vétements et on l'installe pour le faire 
dormir. D'ordinaire, la soif et la veille prolongées, la. satiété immodé- 
rée et l'amendement dela chalcur, sont suivis d'un sommeil profond, 
pendant lequel il survient une sueur abondante dont l'effet est des 
plus salutaires ; mais seulement chez ceux qui, outrela chaleur brü- 
lante, n'ont ni douleur, ni tumeur aux hypochondres, ni góne dans 
le thorax, dans le poumon ou dans la gorge, ni ulcére, ni abatte- 
ment. Celui qui dans cette fievre tousse légerement, n'éprouve pas de 
soif violente (3), et ne doit pas boire de l'eau froide; on le traitera, 
comme il a été prescrit de faire dans les autres fievres. 


dandum frigidum olus, aut pomum ex iis qug stomacho conveniunt. Si siccus manet 
stomachus, protinus vel ptisanz, vel alice, vel oryzee cremor dandus est, eum quo 
recens adeps coeta sit. Quum vero in summo ineremento morbus est, utique non ante 
quartum diem, magna siti antecedente, frigida aqua copiose prestanda est, ut bibat 
etiam ultra salietatem ; et quum jam venter et preecordia. ultra modum repleta, satis- 
que refrigerata sunt, vomere debet. Quidam ne vomitum quidem exigunt ; sed ipsa 
aqua frigida tanlum, ad salielalem dala, pro medicamento utuntur. Ubi utrumlibet 
faetum est, mulla veste operiendus est, et colloeandus ut dormiat. Fereque post lon- 
gam sitim et vigiliam, post multam satietatem, post infraetum calorem, plenus somnus 
venit, per quem ingens sudor effunditur ; idque prasentissimum auxilium est : sed in 
iis lamen, in quibus prseter ardorem, nulli dolores, nullus preecordiorum. tumor ; nihil 
prohibens vel in thorace, vel in pulmone, vel. in faueibus; non uleus, non defectio 
(animi) (a) fuit. Si quis autem in ejusmodi febre leviler tussit, is noque vehementi siti 
eonflielatur, neque bibere aquam frigidam debet; sed eo modo eurandus est, quo in 
celeris febribus precipitur. " 
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CHAPITRE VIII. 
Du traitement de la fiévre demi-tierce. 


Quant au genre de fievre tierce que les médecins appellent 
"Tpvrgvzatoc, 1l faut une grande attention pour ne pas étre induit en 
erreur. Cette fievre offre généralement des acces et des rémissions 
fréquents, et dure de vingt-quatre à trente-six heures ; si bien qu'il 
semble que ce ne soit pas la méme fievre, mais une autre. Il importe, 
par dessus tout, de ne donner des aliments quedans la vraie rémission, 
mais, dés que celle-ci est établie, on doit le faire sur-le-champ: bon 
nombre de malades meurent subitement, victimes de l'erreur du mé- 
decin sur l'un oü l'autre point. Il y a aussi nécessité, à moins de grand 
empéchement, de tirer du sang au commencement, puis de donner 
une nourriture qui, sans augmenter la fievre, soutienne pendant sa 
longue durée. 


CHAPITRE IX. 
Du. traitement des fiévres lentes. 


On est quelquefois affecté de fievres lentes sans aucune. rémission, 
qui ne laissent de place ni pour la nourriture ni pour aucun remede. 
Dans ce cas, les efforts du médecin doivent tendre à changer la mala- 


CAPUT VIII. 
Curalio semitertianc febris. 


At ubi id genus tertiane est, quod z;zrgizaío» mediei appellant, magna cura opus 
est, ne id fallat. Habet. enim plerumque frequentes aecessiones decessionesque (a), 
porrigiturque febris inter horas viginti qualuor, et triginta sex ; ut, quod idem est, 
non idem esse videatur. EL magnopere necessarium est, neque dari cibum, nisi in ea 
remissione, quie vera est; et ubi ea venit, protinus dari: plurimique sub alterutro 
curantis errore subito moriuntur. Ae, nisi magnopere aliqua res prohibet, inter initia 
sanguis mitti debet ; tum dari cibus, qui neque incitet febrem, el tamen longum ejus 


spatium sustineat. 
CAPUT IX. 
Curatio lentarum febrium. 


Nonnunquam etiam lente febres sine ulla remissione corpus tenent; ac neque cibo, 
neque ulli remedio locus est, In hoc casu medici cura esse debet, uL morbum mutet : 
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die qui, ensuite, se prétera peut-&Mre mieux au traitement. Il faut 
donc frictionner souvent le corps du patient avec de l'eau froide addi- 
tionnée d'huile, ce qui procure parfois du frisson : prélude d'une nou- 
velle manifestation morbide qui, si elle produit une augmentation de 
chaleur, peut étre suivie d'une rémission. Dans ces fievres, une fric- 
etion avec de l'huile et du sel semble salutaire. Mais si le froid, l'en- 
gourdissement et l'agitation du corps se prolongent, il n'est pas mau- 
vais de donner, pendant ]la fievre méme, trois ou quatre cyathes de 
vin miellé ou du vin bien coupé d'eau avec des aliments. Souvent la 
fievre se trouve augmentée de cette rnaniére, etil se déclare une 
chaleur plus intense qui dissipe la premiere maladie, et permet en 
méme temps d'espérer une rémission, et par celle-ci, la guérison. Ce 
n'est certes pas une méthode nouvelle de traitement que celle à l'aide 
de laquelle certains médecins guérissent aujourd'hui avee des remedes 
contraires (1), des malades confiés à leurs soins qui trainaient sous la 
direction de médecins trop circonspecets. En effet, chez les anciens, 
avant Hérophile et, Erasistrate et bien aprés Hippocrate, un certain 
Pótron s'empressait, des qu'il était prés d'un fébricitant, de l'entou- 
rer de couvertures pour provoquer à la fois une forte chaleur et une 
soif intense : puis, quand la fievre commencait à s'apaiser, il lui fai- 
sait boire de l'eau froide; s'il avait réussi à exciter la sueur, il consi- 
dérait son malade comme guéri ; dans le cas contraire, il lui faisait 
ingérer une plus grande quantité d'eau froide, puis le contraignait à 
vomir. Avait-il réussi, de l'une ou de l'autre maniere, à le débarrasser 
de la fievre? il lui donnait immédiatement de la viande de pore rótie 
ei du vin; s'il avait, échoué, il faisait bouillir de l'eau salée (2), et le 


fortasse enim ,curationi opportünior fiet, Sepe igilur ex aqua frigida, eui oleum sit 
, adjectum, corpus ejus pertraetandum est, quoniam interdum sic evenit, ut horror oria- 
| tur, et fiat initium quoddam novi motus ; exque eo, quum njagis eorpus inealuit, sequa- 
lur etiam remissio. In his frietio quoque ex oleo et sale salubris videtur. At si diu 
'frigus est, et torpor, et jaetatio corporis, non alienum est in ipsa febre dare mulsi 
!Ares aut qualuor cyathos, vel eum eibo vinum bene dilutum. Intenditur enim sepe ex 
' €o febris; et major ortus ealor simul et priora mala tollit, et spem remissionis, inque 
ea curationis ostendit, Neque hercules ista curatio nova est, qua nune quidam traditos 
|:sibi tsros, qui sub caulioribus medicis £rahebantur, interdum contrariis remediis 
! sanant. Siquidem apud antiquos quoque ante Herophilum et Erasistratum, maximeque 
|| post Hippocratem fuit Petro quidam, qui febrieitantem hominem ubi aeceperat, mullis 
|' vestimentis operiebat, ut simul calorem ingentem, sitimque exeitaret : deinde, ubi pau- 
||lum remitti ezperat. febris, aquam frigidam potui dabal; ac si moveral sudorem,' 
' explieuisse se cegrum judieabat; si non movevat, plus etiam aque frigidze ingerebat ; 
' eL tum vomere cogebat. Si alterutro modo febre liberaverat, protinus suillam assam, 
|' et vinum homini dabat : si non liberaverat, decoquebat, aquam sale adjeeto, eamque 
| bibere cogebat, ut movendo ventrem purgaret, Et intra htee omnis ejus medicina erat; 
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forcait, à prendre ce breuvage pour provoquer une purgation par le 
bas. Telle était toute sa médecine, et elle ne fut pas moins bien accuil- 
lie des malades que les suecesseurs d'Hippocrate n'avaient pas gué- 
ris, qu'elle ne l'est maintenant de ceux que les disciples d'Hérophile 
et, d'Erasistrate n'ont pas débarrassés apres un long traitement. Cette 
médecine n'en est. pas moins téméraire, parce qu'employée au début, 
elle fait péórir beaucoup de malades. Mais, comme les mémes moyens 
ne conviennent pas à tout, le monde, souvent la témérité réussit là oà 
prudence échoue : aussi les médecins de cette espece ont-ils plus de 
succes avec les malades des autres qu'avec les leurs (3). Il est done du 
devoir d'un médecin circonspect, de ranimer, d'augmenter méme 
quelquefois la maladie et d'allumer la fibvre; car si l'état. morbide 
actuel n'admet pas de guérison, celui qui lui succédera en sera peut- 
etre susceptible. 


CHAPITRE X. 
Traitement des symptómes des fiévres. 


Il est, nécessaire. éógalement d'examiner si les fievres sont. simples 
ou accompagnées d'autres symptómes, tels que cóphalalgie, séche- 
resse de la langue et tension des hypochondres. S'il existe de la 
céphalalgie, on fait, avec de l'huile rosat et du vinaigre, un mélange 
qu'on verse sur la t&te; puis on se procure deux morceaux de linge de 
la largeur et de la longueur du front, qu'on tient alternativement , 
l'un dans le mélange de vinaigre et d'huile rosat, l'autre sur le front ; 


eaque non minus grata fuit iis, quos Hippoeratis suecessores non refecerant; quam 
nunc est iis, quos Herophili vel Erasistrati eemuli diu traetos non. expedierunt. Neque 
ideo tamen non est temeraria ista medieina : quia plures, si protinus a principiis 
excepit, interimit. Sed quum eadem omnibus eonvenire non possint, fere quos ratio 
non restituit, temeritas adjuvat. Ideoque ejusmodi mediei melius alienos &egros, quant 
suos nulriunt. Sed est cireumspeeti quoque hominis, el novare interdum, et augere 
morbum, et febres accendere ; quia curationem, ubi id, quod est, non recipit, potest 
recipere id quod futurum est. 


CAPUT X. 
Curatio symptomatum | febrium. 


Considerandum etiam est, febresne solte sint, an alia quoque his mala aecedant; id 
est num caput doleat, num lingua aspera, num prcecordia intenta sint. Si eapitis dolores 


sunt, rosam cum aceto miscere oportet, et in id ingerere : deinde habere duo pitta- 
cia (a), que frontis lalitudinem longitudinemque cquent; ex his invicem alterum in 
aceto et rosa habere, alterum in fronte ; aut intinelam iisdem lanam suceidam impo- 
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ou bien on applique de la laine en suint trempée dans ces memes liqui- 
des. Si le vinaigre incommode, on se sert d'huile rosat pure; si cette 
derniere n'est pas mieux supportée, on emploie de l'huile acerbe ; ce 
moyen a-t-il peu de succes? on peut, broyer de l'iris sec, des amandes 
ameres ou une plante rafraichissante: l'une ou l'autre de ces substan- 
ces trempée dans du vinaigre et appliquée sur le front , diminue la 
douleur, mais plus ou moins selon les personnes. On se trouve bien 
aussi d'une application de pain avec du pavot , de céruse ou d'écume 
d'argent avec de l'huile rosat. Il n'est, pas mauvais de flairer du ser- 
polet ou de l'aneth. S'il y a de l'inflammation et de la douleur aux 
hypochondres, on applique d'abord des cataplasmes astringents ; 
car chauds, ils causeraient un afflux plus grand de matiére en ce 
point; des que la premiere inflammation est calmée, on en vient aux 
cataplasmes chauds et humides , pour dissiper les derniers vestiges du 
mal. Les signes de l'inflammation sont au nombre de quatre : la rou- 
geur , la tuméfaction , la chaleur et la douleur. Erasistrate, en disant 
qu'iln'y a point de fievre sans inflammation, a done commis une 
grande erreur. Par conséquent, s'il y a dela douleur sans inflamma- 
lion , il ne faut rien appliquer parce que la fievre elle-méme la résou- 
dra promptement. S'il n'existe ni inflammation, ni fievre, mais seule- 
ment dela douleur aux hypochondres, on peut immédiatement faire 
usage de fomentations chaudes et seches. Si la langue est seche et 
rude, on commence par la nettoyer avec un linge trempé dans de l'eau 
chaude, puis on l'enduit d'un mélange d'huile rosat et de miel. Le miel 
est détersif, l'huile rosat astringente ; réunis, ils préviennent la séche- 
resse. Si elle est, non pas rude, mais aride, on l'oint d'huile rosat addi- 
. tionnée d'un peu de cire , aprés l'avoir nettoyée à l'aide d'un pinceau. 


nere. Si acetum offendit, pura rosa utendum est; si rosa ipsa ledit, oleo acerbo. Si 
ista parum juvant, teri potest vel iris arida, vel nuces amare , vel qualibet herba ex 
refrigerantibus : quorum quidlibet ex aceto impositum , dolorem minuit; sed magis 
aliud in alio. Juvat etiam panis cum papavere injectus; vel cum rosa cerussa, spumave 
argenti. Olfacere quoque vel serpyllum , vel anetum , non alienum est. At si in pri- 
€ordiis inflammatio et dolor est, primo superimponenda sunt cataplasmata reprimentia ; 
ne, si calidiora fuerint, plus eo materi: concurrat : deinde, ubi prima inflammatio se 
remisit, tunc demum ad calida et humida veniendum est; ut ea, qui remanserint , 
discutiant. Note vero inflammationis sunt quatuor, rubor et tumor, cum ealore et 
dolore. Quo magis erravit Erasistratus, qui febrem nullam sine hac esse dixit. Ergo 
Si sine inflammatione dolor est, nihil imponendum est : hunc enim statim ipsa febris 
Solvet. At si neque inflammatio, neque febris, sed tantum prscordiorum dolor est, 
protinus calidis et siccis fomentis uti licet. Si vero lingua sicca et scabra est, detergenda 
primum penicillo est ex aqua calida : deinde ungenda mixtis inter se rosa et melle. 
Mel purgat, rosa reprimit, simulque siccescere non sinit. At si seabra non est, sed 
arida, ubi penicillo detersa est, ungi rosa debet, cui cere paulum sit adjectum, 


* 
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CHAPITRE XI. 
Traitement du froid qui précéde la fiévre. 


D'ordinaire , le froid précede la fievre , et, constitue , à lui seul, une 
sorte de maladie des plus fàcheuses. Lorsqu'on l'attend , il faut inter- 
dire toute boisson au malade, car, donnée un peu avant son invasion , 
elle augmente beaucoup le mal. Il faut, de plus, se hàter de recouvrir 
le patient de couvertures épaisses, et appliquer sur les parties pour 
lesquelles on craint le plus, des fomentations seches ou chaudes, de 
maniere que la chaleur, au lieu d'étre d'abord trés-violente, augmente 
graduellement; on doit aussi frotter ces mémes parties, avec les mains 
enduites de vieille huile additionnée de quelque substance caléfiante. 
Certains médecins se contentent d'une seule friction avec une huile 
quelconque ; d'autres donnent , pendant les rémissions de ces fievres , 
trois ou quatre cyathes de gruau, bien que la fievre persiste; puis, 
dés qu'elle a tout à fait cessé, restaurent l'estomac avec des aliments 
froids et légers. Pour moi, j'estime qu'on peut essayer cette méthode, 
quand la nourriture donnée en une seule fois apres la fievre, ne réussit 
pas. Mais il faut bien prendre garde de ne pas se méprendre sur 
le moment de la rémission , car souvent, dans cette maladie, la fievre 
semble décroitre, tandis qu'elle augmente. Aussi, n'est-on bien sür de 
la rémission, que si elle se prolonge, et si l'agitation et la fótidité de la 
bouche ont diminué. On se trouve assez bien, lorsque les acces sont 


CAPUT XI. 
Curatio frigoris quod febrem praecedit. 


Solet etiam ante febres esse frigus; idque vel molestissimum morbi genus est. Ubi 
id exspectatur , omni potione prohibendus seger est : heec enim paulo ante data multum 
malo adjieit. Item maturius veste multa tegendus est; admovenda partibus iis, pro 
quibus metuimus , sieca et calida fomenta sic, ne statim vehementissimi calores inci- 
piant, sed paulatim inerescant : perfricandte quoque es partes manibus unetis ex 
vetere oleo sunt, eique adjiciendum aliquid ex calefaeientibus ; contentique mediei qui- 
dam una frictione, etiam ex quolibet oleo, sunt. In harum febrium remissionibus 
nonnulli tres aut quatuor sorbitionis cyathos, etiamnum manente febre, dant : deinde , 
ea bene finita, refiunt stomachum cibo frigido et levi. Ego tum hoc puto tentandum , 
quum parum cibus, semel et post febrem datus, prodest. Sed curiose prospieiendum 
est , ne tempus remissionis decipiat : siepe enim in hoe quoque genere valetudinis jam 
minui febris videtur; et rursus intenditur. Itaque ei remissioni credendum est, que 
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chaque jour égaux, de donner tous les jours de la nourriture; s'ils 
sont inégaux , de faire prendre des aliments aprés le plus grave, et de 
l'eau miellée aprés le plus léger. 


CHAPITRE XII. 
Traitement du frisson dans les fiévres. 


Le frisson précéde ordinairement les fievres qui ont des périodes 
róglées , des apyrexies completes , et qui, pour cette raison, sont beau- 
coup moins à craindre, et surtout plus faciles à guérir (4); car, des que 
l'heure de l'aceés est incertaine, on ne peut prescrire avec à-propos ni 
lavement, ni bain, ni vin, ni un autre remede. En effet, quand il ya 
incertitade sur le moment du retour de la fievre, il peut arriver, si elle 
reparalt tout-à-coup, que ce qu'on avait imaginé pour procurer du 
soulagement , tourne au détriment du malade. Mais, lorsque la pério- 
dicité est réguliére, on peut essayer plus aisément tous ces moyens, 
parce qu'on se représente mieux les alternatives des acces et des apy- 
rexies. Quand ces fiévres sont invétérées, la diete n'est plus utile; c'est 
dans les premiers jours seulement qu'il faut l'opposer à la maladie ; puis 
on divisele traitement de maniere à dissiper d'abord le frisson, ensuite 
la fievre. Ainsi, un malade a-t-il eu du frisson, puis de la chaleur? il 
convient de lui donner à boire de l'eau tiéde un peu salóe, et de le faire 
vomir, car ce frisson provient ordinairement d'une accumulation de 
matieres bilieuses dans l'estomac. On agira de méme, s'il se reproduit 


etiam immoratur, et jaetalionem, foetoremqne quemdam oris (a) minuit. Hlud satis 
convenit, si quotidies pares accessiones sunt, quotidie (b) cibum dandum : si impares , 
post graviorem , cibum ; post leviorem , aquam mulsam. 


CAPUT XII. 
Curatio horroris in febribus. 


Horror autem eas fere febres antecedit , qua& certum habent cireumitum , et ex toto 
remittuntur; ideoque tulissimz sunt, maximeque curationes admittunt, Nam ubi 
jucerta tempora sunt. neque alvi duetio, neque balneum, neque vinum, neque medica- 
mentum aliud reete datur. Incertum est enim quando febris ventura sit: ita fieri potest, 
ul, si subito venerit, summa in -eo pernieies sit, quod auxilii causa sit inventum. 
Nihilique aliud fieri potest , quam ut primis diebus bene abstineatur cger ; deinde sub 
decessu febris ejus , que gravissima est , cibum sumat. At ubi certus circumitus est, 
facilius omnia illia tentantur; quia magis proponere nobis et accessionum et descessionum 
Viees possumus. 1n his aulem, quum inveteraverunt utilis fames non est : primis tan- 
tummodo diebus ea pugnandum est; deinde dividenda curatio est , et ante horror, tum 


x 
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avec le paroxysme suivant, car il se dissipe souvent de cette maniere. 
On peut déjà connaitre à quelle espéce de fievre on a affaire; par con- 
séquent , lorsqu'on s'attend à un troisieme acces , qui est imminent , 
on doit conduire le malade au bain, et avoir soin de le tenir dans la 
baignoire au moment du frisson. Si le patient l'y ressent, également , 
on agira néanmoins de méme aux approches du quatriéme acces, le 
bain empéchant souvent le frisson. Si le bain échoue, le malade man- 
gera de l'ail avant l'accés, ou boira de l'eau chaude avec du poivre , 
substances dont l'ingestion provoque une chaleur qui prévient le 
frisson ; puis il se couvrira, comme on a prescrit de le faire pour le 
froid , avant que le frisson ne commence; il convient aussi d'entourer 
immédiatement tout son corps de fomentations énergiques (2), sur- 
tout de briques et de tisons éteints et enveloppés. Si , malgré ces pré- 
caulions , le frisson se déclare, il faut arroser le malade, au-dessous 
des couvertures, avec beaucoup d'huile chaude, additionnée de quelque 
substance caléfiante , le frictionner autant qu'il pourra l'endurer, prin- 
cipalement aux mains et aux jambes, et lui recommander de retenir 
son haleine. On ne s'arrétera pas, quand méme le frisson persisterait, 
car la persévérance du médecin triomphe souvent de la maladie. Sur- 
vient-il des vomissements ? on donne de l'eau tiede pour en provoquer 
de nouveaux, et l'on continue les mémes moyens, jusqu'à ce que le 
frisson disparaisse. S'il est trop lent à se dissiper, on donne, en outre, 
un levement, car il est utile aussi de relàcher le ventre. Aprés tous 
ces essais, la derniere ressource consiste dans la gestation et dans la 


febris discutienda. Igitur quum primum aliquis inhorruit, et ex horrore incaluit, dare 
ei oportet potui tepidam aquam subsalsam, et vomere eum cogere: nam fere talis 
horror ab iis oritur, qui biliosa in stomacho resederunt. Idem faciendum est, sj 
proximo quoque cireumitu seque aecessit: siepe enim sie discutitur. Jamque quod genus 
febris sit, scire licet. Itaque sub exspectione proximte accessionis, qus instare tertia 
potest, deducendus in balneum est; dandaque opera, ut per tempus horroris in solio sit. 
Si ibi quoque senserit, nihilominus idem sub exspectatione quarte accessionis faciat : 
siquidem eo quoque modo sepe is diseutitur. Si ne balneum quidem profuit, ante 
accessionem alium edat, aut bibat aquam calidam cum pipere: siquidem ea quoque 
assumta calorem movent, qui horrorem non admittit, Deinde eodem modo, quo in 
frigore preceptum est, antequam inhorrescere possit, operiatur: fomentisque; sed 
protinus validioribus, totum corpus cireumdare convenit, maximeque involulis exs- 
tinctis testis et titionibus. Si nihilominus horror perruperit, mullo oleo calefaeto inter 
ipsa vestimenta perfundatur, cui eque ex calefacientibus aliquid sit adjectum ; adhibea- 
turque frietio, quantam his sustinere poterit, maximeque in manibus el cruribus; et 
spiritum ipse contineat. Neque desistendum est, eliamsi horor est: scepe enim perti- 
nacia juvantis malum corporis vincit. Si quid evomuit, danda aqua tepida, iterumque 
vomere cogendus est , utendumque eisdem est, donec horror finiatur. Sed preter hsec 
ducenda alvus est, si tardius horror quiescit: siquidem id quoque exoneralo corpore 






Non etaient entm 


di wer 


LIVNE HI, CHAPITRES XH, XIV. 169 


friction. C'est surtout, dans ces sortes de maladies, que les aliments 
doivent étre de nature laxative, la viande glutineuse, et le vin , si 
l'on en donne , austere. 


CHAPITRE XIII. 
Traitement de la fié&vre quotidienne. 


Ces prescriptions s'appliquent à toutes les fievres périodiques; mais, 
comme ces fievres different entre elles, il est indispensable d'en parler 
séparément. La fievre est-elle quotidienne? Il faut observer la diete 
pendantles trois premiers jours, puis prendre des aliments chaque 
deux jours (1). Si la maladie est invétérée, on essaie , aprés l'aeces , 
un bain et du vin, surtout si la fievre subsiste aprés la disparition du 
frisson. 


CHAPITRE XIV. 
Traitement de la fiévre tierce. 


S'agit-il d'une fievre tierce à intermittence complete, ou d'une fievre 
quarte? il est nécessaire , pendant les jours intercalaires, de faire des 
promenades , d'autres exercices , ainsi que des onctions. Parmi les an- 
ciens médecins, un nommé Cléophante arrosait, dans ce genre de 
maladie, la téte du malade avec beaucoup d'eau chaude, longtemps 


prodest. Ultimaque post h:ec auxilia sunt gestatio et frietio. Cibus autem in ejusmodi 
morbis maxime dandus est , qui mollem alvum prwstet ; caro glutinosa; vinum, quum 
dabitur, austerum. 
CAPUT XIII. 
Curatio quotidiane febris. 


Hc ad omnes cireumitus febrium pertinent: discernende: tamen singule sunt, 
sieut rationem habent dissimilem. Si quotidiana est, triduo primo mognopere abstinere 
oporlet ; tum cibisaltero quoque die uti. Si res inveteraverit, post febrem experiri 
balneum et vinum ; magisque si, horrore sublato , hac superest. 


CAPUT XIV. 
Curatio tertiance febris. 


Si vero terliana, qute ex toto intermittit ; aut quarlana est, mediis diebus et ambula- 
lionibus uti oportet, aliisque exereitationibus, et unclionibus. Quidam ex antiquis 
medicis Cleophantus, in hoc genere morborum, multo ante accessionem , per caput 
grum multa calida aqua perfundebat , deinde vinum dabat. Quod, quamvis pleraque 
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avant l'accés, puis donnait du vin. C'est avec raison qu'Asclépiade, 
qui cependant a suivi en grande partie les préceptes de ce médecin, a 
rejeté celui-ci : car son efficacité est douteuse. Quant à lui, il vecom- 
mandait, dans les fievres tierces , d'administrer un lavement le troi- 
sieme jour aprés l'accés ; de faire vomir le cinquiéme apres le frisson ; 
puis de donner aprés la fievre, selon son habitude , des aliments et 
du vin au malade encore chaud , et de le tenir au lit le sixieme jour. 
Ce traitement devait empécher la fievre de revenir le septieme jour. 
Il est probable que les choses peuvent souvent se passer ainsi : mais il 
est plus sür de donner ces trois remedes dans l'ordre suivant : d'abord 
le vomitif, puis le lavement, ensuitele vin, et dans une période de 
trois jours , c'est-à-dire le troisieme, le cinquieme et le septieme ; seu- 
lement , on aura soin , le septieme jour, de ne pas donner le vin avant 
la fin de l'aeces. Si la maladie ne guérit pas dans les premiers jours, et 
passe à l'état chronique , le patient gardera le lit le jour oà l'on atten- 
dra la fievre ; apres l'acees , on le frictionnera ; puis , aprés avoir pris 
de la nourriture, il boira de l'eau ; le lendemain, il s'abstiendra de faire 
de l'exercice et des onctions, et se contentera d'eau pour toute boisson. 
Tel est le meilleur traitement. Si l'état de faiblesse l'exige , le malade 
prendra du vin apres la fievre, et un peu de nourriture au milieu du jour. 


CHAPITRE XV. 


Traitement de la fiévre quarte. 


La conduite à tenir dans la fievre quarte est la méme. Mais, comme 
celle-ci ne guérit que tres-lentement , si elle n'est pas arrétée des le 


ejus viri precepta sequutus est Asclepiades, recte tamen preteriit: est enim anceps. 
lpse, si tertiana febris est, tertio die post accessionem dicit alvum duci oportere; 
quinto , post horrorem vomitum elicere; deinde post febrem, sicut illi mos erat, adhue 
calidis dare cibum et vinum; sexto die in lectulo detineri: sic enim fore, ne septimo 
die febris accedat. Id ssepe fieri posse verisimile est. Tutius tamen est, ut hoc (a) ordine 
utamur , tria remedia : vomitus , alvi duetionis, vini, per triduum , id est tertio die et 
quinto , et septimo tentare: nec vinum, nisi post accessionem diei septimi, bibat. Si 
vero primis diebus diseussus morbus non est , ineiditque in vetustatem, quo die febris 
exspeetalibur , in leetulo se conlineat ; post febrem perfrieetur ; tum, cibo assumto , 
bibat aquam ; postero die (b), ab exercitatione unclioneque, aqua tantum contentus , 
conquiescat. Et id quidem oplimum est. Si vero imbecillitas urgebit, et post febrem 
vinum, et medio die paulum eibi debebit assumere. 


CAPUT XV. 
Curatio quartana febris. 
Eadem in quartana facienda sunt. Sed quum heec tarde admodum finiatur , nisi primis 
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début, il importe, au commencement, de bien préciser ce qu'il con- 
vient de faire. Si donc la fievre a été accompagnée de frisson, on doit, 
des qu'elle a cessé, se tenir le jour méme , le lendemain et le surlen- 
demain, à un régime sévére ; ne prendre que de l'eau chaude le pre- 
mier jour, aprés la fievre; s'en abstenir máme autant que possible 
les deux jours suivants; le quatrieme jour, si la fievre revient avec 
du frisson , se faire vomir, comme on l'a prescrit précédemment , puis 
prendre, aprés l'accés, un peu de nourriture et trcis cyathes de vin ; 
le lendemain et le surlendemain , [on fera diete, et l'on se contentera 
d'eau chaude, si l'on est pressé par la soif. Le septieme jour, il faut - 
prévenir le froid par un bain; se faire donner un lavement, si la fievre 
reparalt; des qu'on est reposé, se frotter vivement pendant l'onction ; 
prendre des aliments et du vin de la maniere indiquée plus haut, et , 
les deux jours suivants, observer la diete sans négliger la friction. Le 
dixieme jour, on essaiera de nouveau le bain ; si la fievre revient, on 
recommencera les frictions, et l'on boira du vin plus abondamment. 1l est 
trés-probable que le repos, pendant tout ce temps, et la diete aidée des 
autres prescriptions, enleveront la fievre. Si elle persiste, il faut suivre 
une méthode de traitement toute différente, et faire en sorte que le ma- 
lade supporte aisément un mal qui doit trainer longtemps. On ne saurait 
done trop désapprouver la médication d'Héraclide de Tarente , qui re- 
commande des lavements dans les premiers jours, et la diete jusqu'au 
septieme. En admettant qu'un malade püt endurer un pareil traite- 
menb, et parvint à se débarrasser de la fievre, il se rétablirait avec 
peine, et suecomberait méme, si les acces se répétaient souvent. Par 
conséquent, sila maladie persiste le treizieme jour , on n'essaiera le 


diebus diseussa est, diligentius ab initio precipiendum est, quid in ea fieri debeat. 
Igitur si cui cum horrore febris accessit, eaque desiit, eodem die et postero tertioque 
continere se debet ,' et aquam tantummodo calidam primo die post febrem sumere ; 
hiduo proximo, quantum fieri potest , ne hanc quidem ; si quarto die cum horrore febris : 
revertitur, vomere, sicut ante preceptum est; deinde post febrem modicum cibum 
sumere, vini quadrantem; postero tertioque die abstinere, aqua tantummodo calida, si 
sitis est, assumía; septimo die balneo frigus prevenire; si febris redierit, ducere 
alvum ; ubi ex eo corpus conquieverit, in unctione vehementer perfricari ; eodem modo 
sumere cibum ef vinum ; biduo proximo se abstinere, frietione servata; decimo die 
rursus balneum experiri ; et, si postea febris accessit, sque perfricari, vinum copio- 
sius bibere. Ac sic proximum est, ut quies tot dierum, et abstinentia cum ceteris , 
quie preecipiuntur , febrem tollant. Si vero nihilominus remanet , aliud ex toto sequen - 
dum est, curationis genus; idque agendum , ut, quod diu sustinendum est, corpus 
faeile sustineat. Quo minus etiam curatio probari Heraelidis Tarentini debet, qui 
primis diebus ducendam alvum , deinde abstinendum in septimum diem dixit. Quod, ut 
sustinere aliquis possit, tamen , etiam febre liberatus, vix refectioni valebit : adeo, si 
febris sepius accesserit, concidel. Igitur si tertio decimo die morbus manebit, balneum 


179 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


bain ni avant ni aprés l'accés, à moins que, dans l'intervalle, le frisson 
ne se soit, déjà dissipé; quant à ce dernier, on le combattra par les 
moyens indiqués plus haut (1). La fievre, une fois passée, il faudra 
S'oindre et se frictionner fortement; prendre une nourriture substan- 
tielle et abondante; boire du vin à discrétion ; le lendemain , apres 
un repas suflisant , se promener , se livrer à l'exercice, s'oindre et se 
frotter, manger sans boire du vin, et observer la diete le troisiéme 
jour. Le jour oà l'on attendra la fievre on devra , à l'avance , se lever , 
S'exercer , et avoir soin que le moment de l'acces coincide avec celui de 
l'exercice; car c'est souvent ainsi qu'il se dissipe. Mais si la fievre est sur- 
venue pendant l'exercice méme, il faut s'arréter. Les remedes de cette 
maladie sont l'huile, la friction, l'exercice, la nourriture et le vin. Si le 
ventre est resserré, il convient dele relàcher. Les personnes vigoureuses 
supportent bien cette médication ; mais s'il y a de la faiblesse, on rem- 
place l'exercice par la gestation ; si cette derniere méme n'est pas tolé- 
rée, on a recours à la friction ; si celle-ci, quand elle est forte, est 
pénible, on s'en tient au repos, à l'onction, aux aliments, et l'on veille 
à ce qu'une indigestion ne change pas cette maladie en fievre quoti- 
dienne. Car la fievre quarte ne tue personne : mais si elle engendre une 
fievre quotidienne, le patient est en péril : ce qui n'arrive que par sa 
faute ou par celle du médecin. 


neque ante febrem , neque post eam tentandum erit; nisi interdum jam horrore dis- 
eusso : horror ipse per ea , quie supra scripta sunt, expugnandus. Deinde post febrem 
oportebit ungi, et vehementer perfricari ; cibum et validum , et fortiter assumere ; vino 
uti quanto libebit : postero die, quum satis quieverit , ambulare , exerceri, ungi, per- 
fricari , cibum capere sine vino : tertio die abstinere. Quo die vero febrem exspectabit, 
ante surgere, et exerceri , dareque operam, ut in ipsam exercitationem febris tempus 
incurrat : sic enim ssepe illa discutitur. At si in opere occupavit , tum demum se reci- 
pere. In ejusmodi valetudine medieamenta sunt oleum, frictio , excercitatio , cibus , 
vinum. Si venter adstrictus est, solvendus est. Sed hsc facile validiores faeiunt : si 
imbecillitas occupavit, pro exercitatione gestalio est : si ne hane quidem sustinet , 
adhibenda tamen frietio est : si hec quoque vehemens onerat, intra quietem et unctio- 
nem et cibum sistendum (a) est : dandaque opera est, ne qua cruditas in quotidianam 
id malum vertat. Nam quartana neminem jugulat : sed si ex ea faeta quotidiana est» 
in malis eger est : quod tamen , nisi culpa vel zegri vel curantis, nunquam fit. 
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CHAPITRE XVI. 


Traitement de la fiévre double quarte. 


Si la fibvre est double quarte et qu'on ne puisse pas employer les 
exercices que j'ai proposés, il faut garder un repos absolu , ou , en cas 
d'empéchement, se promener doucement ; s'asseoir, les pieds et la 
t&Me soigneusement enveloppés; prendre un peu de nourriture et. de 
vin aprés chaque acces; s'abstenir d'aliments le reste du temps, à 
moins que la faiblesse ne s'y oppose ; mais si les deux acces sont pres- 
que réunis, on prendra de la nourriture aprés chacun d'eux ; puis, 
dans les moments de calme, on se donnera quelque mouvement et on 
mangera apres avoir fait uneonction. Comme une fievre quarte ancienne 
ne guérit guere qu'au printemps, il importe beaucoup de ne rien essayer 
dans cette saison , qui puisse nuire au rétablissement. Dans une fievre 
quarte invétérée, il est bon de varier son rézime ; de passer du vin à 
l'eau et de l'eau au vin; des aliments doux aux aliments forts: de 
ceux-ci à ceux-là ; de manger des radis , puis de vomir (!); de relà- 
cher le ventre avec du bouillon de poulet; d'ajouter des caléfiants à 
l'huile destinée aux frictions ; de boire, avant l'aeces , deux cyathes de 
vinaigre ou un de moutarde dans trois de vin Grec salé (2) ;ou un 
mélange en parties égales et délayés dans de l'eau, de poivre, de cas- 
toreum, de laser (3) et de myrrhe. C'est à l'aide de ces moyens et au- 
tres semblables qu'il faut ébranler l'organisme pour le sortir de l'état 


CAPUT XVI. 
Curatio duarum quartanarum. 


AL si dute quartang sunt, neque ez, quas proposui, exereilationes adhiberi possunt ; 
aul ex tolo quiescere opus est, aut, si id difficile est, leniter ambulare ; considere dili- 
genter involulis pedibus et capite; quoties febris accessit et desiil, cibum modicum 
sumere, et vinum ; reliquo tempore, nisi imbecillitas urget, abstinere; at si. duce febres 
pene junguntur, post utramque cibum sumere: deinde vacuo tempore , et moveri 
aliquid, et post unetionem cibo uti. Quum vero vetus quarfana raro, nisi vere, solva- 
tur, ulique eo tempore altendendum est, ne quid fiat, quod valetudinem impediat, 
Prodestque in velere quartana mulare subinde victus genus, a vino ad aquam, ab 
aqua ad vinum, a lenibus cibis ad aeres, ab aeribus ad lenes transire; esse radicem, 
deinde vomere ; jureve pulli gallinacei ventrem resolvere; oleo ad fricliones adjicere 
calefacientia ; ante aeeessionem sorbere vel aceti cyathos duos, vel unum sinapis eum 
tribus grceei vini salsi, vel mixta paribus portionibus, et in aqua dilula, piper, easto- 
reum, laser, myrrham. Per hg enim similiaque corpus agitandum est, ut moveatur 
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ol il se trouve retenu. Si la fievre est passée, il convient de se souvenir 
longtemps du jour de l'aeces ; et, ce jour-là , d'éviter le froid , la cha- 
leur, les indigestious et la fatigue ; car les récidives sont faciles, à 
moins qu'en santé on ne prenne encore des précautions pendant quel - 
que temps. 


CHAPITRE XVII. 


Traitement de la fi&vre quotidienne qui provient d'une fiévre quarte. 


Si la fievre passe du type quarte au type quotidien par suite d'un 
dérangement, il faut, pendant deux jours, preserire la diete, des fric- 
tions et accorder, le soir seulement , de l'eau pour boisson. Le troisieme 
jour , souvent la fievre ne reparait pas; mais qu'elle revienne ou non, 
on doit donner des aliments apres l'heure de l'acces; et, si elle per- 
siste, prescrire, pendant trois jours, une diete aussi rigoureuse que 
possible (4) . ainsi qu'une friction chaque jour. 


CHAPITRE XVIII. 
Des trois espéces de folies. 


Nous venons d'exposer le traitement des fievres. Le corps est 
encore sujet à d'autres affections : je passerai immédiatement à celles 
qui n'ont pas de siége précis (1), en commencant par la folie, et 


ex eo statu, quo detinelur. Si febris quievit, diu meminisse ejus diei convenit; eoque 
vitare frigus, calorem, cruditatem, lassitudinem. Faeile enim reverlilur, nisi a sano 
quoque aliquamdiu timetur. 


CAPUT XVII. 
Curatio quotidiane febris, que ex quartana facla sit. 


At si ex quartana quotidiana faeta est, quum id vitio ineiderit, per biduum abstinere 
oportet, el frielione uti; aquam tantummodo vespere potui dare. Tertio die sepe fit, ne 
febris accedat : sed sive fuiL, sive non fuit, cibus post aceessionis lempus est dandus ; 
aesi manet, per triduum abstinentia, quanta maxima imperari polest, el frictione 
quotidie utendum est. 


CAPUT XVIII. 
De tribus insanic generibus. 


Et febrium. quidem curatio exposita est. Supersunt vero alii corporis affeetus, qui 
huie superveniunL ; ex quibus eos, qui certis partibus assignari non possunt, protinus 
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premierement par celle qui est aigué et accompagnée de fievre : les 
Grees l'appellent ogevizic (2). Avant tout, il importe de savoir que 
les malades délirent quelquefois pendant un acces de fi&vre, et 
tiennent des propos incohérents. Ce symptóme, qui n'est pas sans 
gravité, ne peut se produire que dans une fievre intense; toute- 
fois, il n'est pas toujours également dangereux : d'ordinaire, il est de 
courte durée, et quand la violence de la. fievre est. abattue, les mala- 
des recouvrent leur raison. Ce phénoméne morbide ne demande 
d'autre traitement que celui qui a été recommandé pour la fievre. 
Mais il y a frénésie, quand le délire commence à Jevenir continu ou 
que le malade, quoique conservant sa raison, a des hallucinations : la 
frénésie est. complete lorsque l'esprit est dominé par de vaines ima- 
ges. Il en existe plusieurs especes : car parmi les frénétiques, les uns 
sont gais, les autres tristes; il en est que l'on contient facilement 
el qui ne délirent qu'en paroles ; d'autres se dressent et exécutent 
avec les mains des mouvements désordonnés ; d'autres usent de ruse 
et prennent le masque d'une santé parfaite pour saisir l'occasion. de 
faire des actes répréhensibles; mais le résultat les trahit. Quant à 
ceux qui délirent en paroles ou qui commettent des actions blàmables 
de peu d'importance, il est inutile d'employer à leur égard des moyens 
énergiques de coercition ; mais il convient de lier ceux qui se portent 
à des actes violents, pour les empécher de se faire du mal ou d'en faire 
aux autres. Ne vous fiez pas à celui qui, étant attaché et désirant 
&tre débarrassé de ses liens, parle méme avec bon sens et de maniere 
à exciter la compassion; c'est un piége de fou qu'il tend. Les an- 
ciens tenaient ordinairement ces sores de malades dans les ténebres, - 


jungam. Ineipiam ab insania, primamque hujus ipsius partem aggrediar, quze et acuta, 
el in febre est: egeyizu; Greci appellant. Hllud ante omnia seire oportet, interdum 
in accessione tegros desipere, et loqui aliena. Quod non quidem leve est; neque inci- 
dere potest, nisi in febre vehementi : non tamen seque pestiferum est : nam plerumque 
breve esse consuevit, levatoque aecessionis impelu, protinus mens redit. Neque id 
genus morbi remedium aliud desiderat, quam quod in curanda febre preceptum est. 
Phrenesis vero tum demum est, quum continua dementia esse incipit; aut quum iger, 
quamvis adhuc sapiat, tamen quasdam vanas imagines accipit: perfecta. est, ubi mens 
illis imaginibus addieta est. Ejus autem plura genera sunt : siquidem ex phrenetlieis 
alii hilares, alii tristes sunt; alii facilius continentur, eL intra verba desipiunt; alii 
consurgunt, et violenter quedam manu faciunt; atque ex his ipsis alii nihil nisi 
impetu peecant, alii etiam artes adhibent, summamque speciem sanitatis in captandis 
malorum operum oecasionibus praebent; sed exitu deprehenduntur. Ex his autem eos, 
qui intra verba desipiunt, aut leviter etiam manu peccant, onerare asperioribus coerci- 
lionibus supervaeuum est : eos vero qui violentius se gerunt, vincire convenil; ne vel 
sibi vel alteri noceant, Neque eredendum est, si vinctus aliquis, dum levari vinculis 
eupit, quamvis prudenter et miserabiliter loquitur; quoniam is dolus insanientis est, 
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pensant que la frayeur leur était contraire, et que les ténebres étaient 
susceptibles de procurer quelque repos à leur esprit. Mais Asclépiade, 
alléguant que les ténebres les frappaient de terreur, prescrivit de les 
tenir à la lumiere. Ni l'une ni l'autre de ces pratiques n'est absolue : 
car les uns se trouvent plus mal de la lumiere, les autres, des téne- 
bres; il en est móme chez qui on ne peut saisir aucune différence, 
qu'is soient traités par l'une ou par l'autre méthode. En consé- 
quence, le mieux est d'essayer les deux, et detenir à la lumiere celui 
qui a les ténébres en horreur, et dans les ténébres celui que la 
lumiere effraie. Quand le milieu est indifférend, on met le malade, s'il 
a des forces, dans un endroit bien éclairé; s'il n'en a pas, dans une 
piece obscure. Toute médication est inutile lorsque la fureur est dans 
toute sa violence; car !a fievre augmente, en méme temps, de son 
cóté. Il faut done se borner à contenir le patient; mais, dés que son 
état le permet, on se hàte de lui porter secours. Asclépiade disait que 
tirer du sang à ces malades, c'était les tuer ; il en donnait pour rai- 
son qu'il n'y a pas de délire sans paroxysme fébrile, et qu'il n'est pru- 
dent de saigner que dans la rémission de la fiévre. Il cherchait à pro- 
curer le sommeil à ces malheureux par de nombreuses frictions, quoi- 
que le redoublement fébrile empéche le sommeil, et que la friction 
n'ait d'utilité que dans la rémission. Aussi düt-il renoncer à ce moyen. 
Alors que faire ? Un danger extréme autorise bien des tentatives, qui 
doivent étre répudiées en d'autres circonstances. La fievre continue 
offre elle-méme des moments oü, sans qu'il y ait rémission, il n'y a 
pas d'augmentation ; et ces moments, s'ils ne sont. pas les meilleurs, 
sont, du moins, opportuns pour les remedes. Si les forces du malade 


Fere vero antiqui tales cegros in tenebris habebant; eo quod illis contrarium esset 
exterreri, et ad quietem animi tenebras ipsas conferre aliquid judieabant. At Aselepia- 
des, lanquam tenebris ipsis terrentibus, in lumine habendos eos dixit. Neutrum autem 
perpetuum est: alium enim lux, alium tenebre magis turbant; reperiunturque, in 
quibus nullum diserimen deprehendi vel hoe, vel illo modo possit. Optimum ilaque est 
utrumque experiri; eL habere eum, qui tenebras horret, in luce; eum, qui lucem, in 
tenebris. At ubi nullum tale diserimen est, seger, si vires habet, loco lucido ; si non 
habet, obseuro continendus est. Remedia vero adhibere, ubi maxime furor urget, 
supervaeuum. est : simul enim febris quoque inerescit. Itaque tum nihil nisi continen- 
dus teger est : ubi vero res patitur, festinenler subveniendum est. Asclepiades perinde 
esse dixit, his sanguinem milli, ac si trucidentur : rationem hanc sequutus, quod 
neque insania essel, nisi febre intenta; neque sanguis, nisi in remissione ejus, reete 
mitteretur. Sed ipse in. his somnum multa frictio quesivit; quum el intentio febris 
somnum impediat, et frietio non nisi in remissione ejus ulilis sit. Itaque hoe quoque 
auxilium debuit preeterire. Quid igitur est? Multa in prieeipiti periculo reete fiunt, alias 
omittenda. Et continuata quoque febris habet tempora, quibus, et si non remittit, non 
tamen erescit : estque hoe, ul non optimum, sic tamen secundum remediis tempus. 
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le permettent, on doit done pratiquer une saiznée. Quant aux lave- 
ments, on n'a pas besoin de tant délibérer. Aprés un jour d'intervalle, 
il convient de raser la tàte tres-court (3) , puis de la fomenter avec de 
l'eau dans laquelle on a fait bouillir des verveines astringentes ; ou 
bien de faire d'abord la fomentation , de raser ensuite et de fomenter 
de nouveau; enfin de couvrir la téte d'huile rosat; de remplir les 
narines de cette huile; d'en approcher de la rue triturée dans du 
vinaigre, et de provoquer l'éternument avec des remédes sternuta- 
toires. Telle est la conduite à tenir à l'ézard des personnes auxquelles 
les forces ne font point défaut. S'il y a de la faiblesse, on se contente 
d'humecter la tàte d'huile rosat additionnée de serpolet ou de quelque 
autre plante semblable. Quel que soit l'état des forces, il est deux 
plantes qu'on emploie utilement : c'est le solanum et la pariétaire , 
dont on exprime les sues qu'on répand sur toute la téte. Quand la 
fievre est apaisée, on a recours à la friction, mais avec plus de 
réserve chez les sujets plutót gais que tristes. Il est nécessaire 
d'agir sur l'esprit de ces aliénés, en tenant compte du genre de dé- 
mence de chacun. Ainsi, on calme les craintes chimériques des uns, 
comme on le fit chez un homme trés-riche qui craignait de mourir de 
faim , en lui annoncant de temps en temps de faux héritages; on ré- 
prime l'audace des autres : ce qui est indispensable chez ceux qu'on 
est obligé de frapper pour les contenir; on met fin au rire intempestif 
de ceux ci, par des reproches et des menaces, et l'on dissipe la 
wistesse de ceux-là, au moyen des distractions que procurent la musi- 
que , le son des cymbales et le bruit. Il faut étre plus souvent de l'avis 
des fous que'du sentiment contraire, et l'on doit ramener peu à peu et 


Quod si vires segri patiuntur , sanguis quoque mitti debet. Minus deliberari potest, an 
alvus ducenda sit. Tum, interposito die, convenit caput ad eutem tondere ; deinde aqua 
fovere, in qua verbent alique decocte sint ex reprimentibus : aut prius fovere, deinde 
londere, et iterum fovere; ac novissime rosa caput naresque implere; offerre etiam 
naribus rutam ex aeeto eontritam ; movere slernumenta medicamentis in id effica- 
Cibus. Qu: tamen faeienda sunt in iis, quibus vires non desunt. Si vero imbecillitas 
esl, rosa tantum caput, adjecto serpyllo, similive aliquo, madefaciendum est. Utiles 
etiam in quibuscumque viribus herbze duce sunt, solanum et muralis, si simul ex utra- 
que succo expressso eaput impletur. Quum febris remisit, frielione utendum est ; pareius 
tamen in iis, qui nimis hilares, quam in iis, qui nimis tristes sunt. Adversus omnium 
aulem sic insanientium animos genere se pro cujusque natura necessarium est. Quo- 
rumdam enim vani melus levandi sunt; sicut in homine predivite famem timente 
incidit, eui subinde false hereditates nuntiabontur : quorumdam audaeia eoercenda est 

sieut in iis fit, in quibus conlinendis plage quoque adhibentur: quorundam etiam 
intempeslivus risus et objurgatione e minis finiendus : quorumdam diseuliendse tris- 
les cogilationes ; ad quod symphonis , et eymbala , strepitusque proficiunt. Sepius 
tamen assentiendum , quam repugnandum est ; paulatimque, et non evidenter, ab iis 
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sans brusquerie à la raison, l'esprit de ceux dont les discours sont 
incohérents. Parfois aussi, il importe de fixer l'attention du malade; 
C'est ce qui se fait chez les personnes lettrées, en leur lisant un livre 
correctement, si cette lecture leur plait, ou de travers si cette ma- 
niere de lire les choque ; car la correction des fautes exige un com- 
nencement d'attention. 1l convient méme de les forcer à réciter de 
mémoire , si elles se souviennent de quelque chose. Certains médecins 
ont ranimé l'appétit des malades qui ne mangeaient plus, en les met- 
tant à table avee des convives. Chez tous les individus affectés de 
cette maladie, le sommeil est. difficile et, cependant tres-nécessaire , 
car, des qu'il revient , ils gaérissent pour la plupart. On se sert utile- 
ment, pour procurer le sommeil et pour calmer le désordre de l'es- 
prit, d'onguent de safran mélé avec de l'onguent d'iris en onction 
sur la téte. Si l'insomnie persiste malgré ce moyen , quelques-uns 
cherchent à faciliter le sommeil, en donnant à boire de l'eau dans 
laquelle on a fait bouillir du pavot ou de la jusquiame : d'autres en 
induisant le front, d'amome ou de suc de sycamin. Asclépiade con- 
sidérant ces remédes comme inutiles, parce qu'ils changent, souvent 
la maladie en léthargus, prescrit de s'abstenir, le premier jour, 
d'aliments , de boisson et de sommeil ; de donner le soir de l'eau pour 
boisson; puis de faire une friction légere de facon que la main 
qui frictionne n'appuie pas fortement, et le lendemain , aprés avoir 
réitéré les mémes choses, de donner le soir du gruau, de l'eau, 
et de renouveler la friction; car c'est par elle qu'on doit cher- 
cher à procurer le sommeil. C'est, en effet, ce qui arrive quelquefois 
et si bien, que, de l'aveu d'Asclépiade luj-méme, une friction trop 


qui stulle dicentur, ad meliora mens adducenda. Interdum etiam elicenda ipsius 
intentio ; ut fit in hominibus studiosis litterarum , quibus liber legitur, aut recte si 
delectantur, aut perperam, si id ipsum eos offendit: emendando enim convertere ani- 
mum incipiunt. Quin etiam recitare, si qua meminerunt, cogendi sunt. Ad cibum quo- 
que quosdam non desirantes reduxerunt ii, qui inter epulantes eos collocarunt. 
Omnibus vero sic affectis somnus et diffieilis, et precipue necessarius est: sub hoc 
enim plerique sanescunt. Prodest ad id, atque etiam ad mentem ipsam Componendam 
croeinum unguentum cum irino in caput datum. Si nihilominus vigilant, quidam som- 
num moliuntur polui dando aquam, in qua papaver, aut hyoscyamum decoctum sil: 
alii mandragoree malva pulvino subjieiunt: alii vel amomum , vel sycamini lacrimam 
fronti inducunt (a). Asclepiades ea supervacua esse dixit ; quoniam in lethargum sepe 
converterent. Precepit autem; ut primo die a cibo, potione, somno abslineretur ; vespere 
ei daretur potui aqua; tum frielio admoveretur lenis , ut ne manum quidem, qui perfri- 
caret, vehementer imprimeret ; postero deinde die, iisdem omnibus factis, vespere ei 
daretur sorbitio et aqua , rursusque frietio adhiberetur: per hanc enim nos consequu- 
ituros , ut somnus aecedat. Id interdum fit, et quidem adeo , ut, illo confitente, nimia 
frietio etiam lethargi periculum afferat, Sed si sic somnus non accessit, tum demum 
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forte expose au léthargus. Si le sommeil ne vient pas de cette ma- 
niere, on a enfin recours aux reméedes précédents pour le provoquer ; 
mais il faut user de toute la modération nécessaire en pareil cas, de 
crainte qu'on ne puisse plus réveiller celui qu'on ne veut qu'endor- 
mir. Le bruit de l'eau qui coule d'un robinet voisin (4), aide aussi au 
sommeil, ainsi que la gestation aprés le repas et pendant la nuit; 
surtout, le balancement sur un lit suspendu. Il n'est pas mauvais, si 
l'on n'a pas encore tiré du sang; si l'esprit est troublé, et s'il n'y a 
pas eu de sommeil, d'appliquer à la région occipitale une ventouse 
«carifiée qui, en ealmant la maladie, peut aussi amener le. sommeil. 
La modération dans le manger est. indispensable : le malade ne doit 
ni se remplir d'aliments, de peur de devenir furieux, ni s'imposer les 
tourments de la faim, de crainte d'étre pris de la maladie cardia- 
que (3) par suite de débilité. Ce qui convient, c'est une nourriture 
légére et surtout du gruau ; et comme boisson, de l'eau miellée (6) 
dont il suffit de donner deux fois par jour: trois cyathes en hiver, 
et quatre en été. 

Il est une seconde espece de folie qui se prolonge davantage ; celle-ci 
commence ordinairement sans fievre et, excite ensuite de légers mou- 
vements fébriles. Elle consiste dans une tristesse qui semble provenir 
de l'atrabile. Dans cette maladie, il est utile de faire une saignée ; s'il 
y a empéchement, il faut d'abord prescrire la diete , puis purger avec 
de l'ellébore blanc et faire vomir. Apres l'une ou l'autre de ces prati- 
ques, on fera deux frietions par jour ; sile patient est fort et vigoureux, 
il sera soumis à un exercice fréquent; on lui donnera un vomitif à 
jeun, des aliments de la classe moyenne et point de vin. Toutes les fois 
que j'indiquerai cette classe (7), il est bon de savoir qu'on peut donner 


- ilis medieamentis arcessendus est : habita scilicet eadem moderatione, quc hie quoque 
necessaria est, ne quem obdormire volumus, excitare postea non possimus. Confert 
etiam aliquid ad somnum silanus juxta cadens; vel gestatio post cibum et noetu; 
maximeque suspensi leeti motus. Neque alienum est, si neque sanguis anle missus esl, 
neque mens constat, neque somnus accedit, oeeipitio inciso eucurbitulam admovere ; 
qui, quia levat morbum, potest etiam somnum facere. Moderatio autem in cibo quoque 
adhibenda est : nam neque implendus zeger est, ne insaniat; neque jejunio utique vexan- 
dus, ne imbeeillitate in cardiaeum ineidat. Opus est cibo infirmo, maxime sorbitione, 
polione aqui mulse, eujus ternos cyathos bis hieme, quater estate dedisse satis est. 

Alterum insanite genus est, quod spatium longius recipit; quia fere sine febre inci- 
pit, leves deinde febrieulas excitat. Consistit in iistilia, quam videtur bilis atra con- 
trabere. In hac utilis detractio sanguinis est : si quid hane prohibet, prima est absli- 
nentia; secunda per album veratrum vomitumque purgatio. Post utrumlibet adhibenda 
bis die frielio est; si magis valet, frequens eliam exercitatio; in jejuno vomitus : 
cibus, sine vino, dandus ex media materia est. Quam quolies posuero, scire licebiL 
eliam ex infiemissima dari posse; dum ne ea sola quis utatur : valentissima tanlum- 
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également des aliments de la derniere classe, pourvu que l'on. n'en 
fasse pas un usage exclusif : les aliments tres-substantiels doi vent seuls 
etre rejetés. Il faut, de plus, tenir le ventre aussi libre que possible ; 
chasser les frayeurs et inspirer plutót bon espoir; chercher à récréer 
l'esprit par des contes et des jeux, ceux surtout auxquels le malade se 
livrait de préférence quand il était en santé; louer ses ouvrages, s'il 
en existe, et les lui mettre sous les yeux ; le gourmander avec bien- 
veillance sur sa tristesse chimérique; attirer de temps en temps son 
attention sur les sujets de son chagrin, et lui demander pourquoi ils 
ne lui causent. pas plutót de la joie que de la peine. Survient-il de la 
fievre? on la traitera comme les autres fievres. 

La troisieme espece de démence est de fort longue durée, et. n'en- 
trave pas l'existence; elle attaque, d'ordinaire, les personnes robustes. 
Il en existe deux variétés : en effet, certains malades sont le jouet 
d'hallucinations, sans trouble mental; tels, les poétes nous représen- 
tent. Ajax et Oreste dans leur folie; d'autres, ont l'esprit en désordre. 
Si des hallucinations abusent les malades, il importe, avant tout, d'exa- 
miner si elles sont gaies ou tristes. Dans ce dernier cas, on prescrit de 
l'ellébore noir pour purger; dans le premier, de l'ellébore blanc pour 
provoquer le vomissement; et, si le malade n'accepte pas ce reméde 
en potion, on l'incorpore à du pain pour mieux le tromper, car une 
bonne purgation allége beaucoup la maladie. Si l'effet d'une premiere 
dose d'ellébore n'a pas été satisfaisant, on en donne une seconde aprés 
un certain laps de temps. On ne doit pas ignorer qu'une folie gaie est 
moins grave qu'une folie triste. Il est de regle, dans toutes les mala- 
dies, quand on veut purger par les voies inférieures, de relàcher 
d'abord le ventre avec des lavements ; et, quand c'est par les voies su- 


modo esse removenda. Przeter hee servanda alvus est quam tenerrima ; removendi 
terrores, et potius bona spes afferenda ; quirenda delectatio ex fabulis, ludisque, qui- 
bus maxime capi sanus assueverat ; laudanda, si qua sunt, ipsius opera, et ante oculos 
ejus ponenda; leviter objurganda vana tristitia; subinde admonendus, in iis ipsis 
rebus, quie sollicitant, cur potius Ietitise, quam sollieitudinis eausa sit. Si febris quo- 
que aecessit, sicut alice febres, euranda est. 

Tertium genus insani: est, ex his longissimum ; adeo ut vitam ipsam non impediat : 
quod robusti corporis esse consuevit. Hujus autem ipsius species duce sunt. Nam qui- 
dam imaginibus, non mente fallunlur, quales insanientem Ajaeem vel Orestem perce- 
pisse poetze ferunt ; quidam animo desipiunt. Si imagines fallunt, ante omnia videndum 
est, tristes, an hilares sint. In tristitia nigrum. veratrum dejeetionis causa ; in hila- 
ritate, album, ad vomitum exeitandum dari debet : idque, si in potione non accipit, 
pani adjieiendum est, quo facilius fallat. Nam si bene se purgaverit, ex magna parte 
morbum levabit. Ergo eliam si semel datum veratrum parum profecerit, interposito 
tempore iterum dari debet. Neque ignorare oportet, leviorem esse morbum cum risu, 
quam serio insanientium. lllud quoque perpetuum est in omnibus morbis ; ubi ab infe- 
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pórieures, de le resserrer (8). La raison de l'alióné est-elle troubléc ? 
on arrive à de trés-bons résultats en lui infligeant certaines correc- 
Lions. Ses paroles ou ses actions sont-elles insensées ? on le corrige en 
employant la diete, les liens et les coups. On le force à étre attentif , à 
apprendre par cceur et à retenir ce qu'il a appris; c'est ainsi qu'on le 
contraint peu-à-peu, par la crainte, à observer ses actions. Les terreurs 
et les frayeurs subites sont utiles dans cette maladie; il en est, de méme, 
en général , de tout ce qui cause une grande perturbation d'esprit; car 
il peut survenir un changement, si la pensée est détournée de son cours 
habituel. Il y a aussi de la différence, suivant que le malade rit de temps 
en temps sans motif, ou qu'il est triste et abattu; car une hilarité extra- 
vagante se trouve mieux des moyens de terreur dont j'ai parlé plus 
haut; et un acces de tristesse, d'une friction douce et prolongée, répó- 
tée deux fois par jour, d'une affusion d'eau froide sur la téte , et de 
l'immersion du corps dans l'eau et l'huile. Voici les moyens com- 
muns à employer : les aliónés doivent étre soumis à un exercice violent, 
eL souvent frictionnés; ne pas manger de viande grasse ; ne pas boire 
de vin, et prendre, aprés les purgations, les aliments les plus légers de 
la classe moyenne; il importe de ne pas les laisser seuls , ou parmi les 
personnes qu'ils ne connaissent pas, qu'ils méprisent ou qui leur sont 
indifférentes; ils doivent aussi changer de pays, et, si la raison revient, 
se procurer tous les ans les distractions d'un voyage lointain. Rare- 
ment, mais quelquefois, le trouble des idées procede de la peur. Ce 
genre de folie doit étre traité par le màme régime; toutefois, c'est 
dans ce cas seulement que l'on donne utilement du vin. 


riore parte purgandus aliquis est, ventrem ejus ante solvendum esse; ubi a superiore, 
comprimendum. Si vero consilium insanientem fallit, tormentis quibusdam optime 
curatur. Ubi perperam aliquid dixit, aut fecit, fame, vineulis, plagis ecercendus est. 
Cogendus est et attendere , et ediscere aliquid, et meminisse: sic enim fiet, ut paulatim 
metu cogatur considerare, quid faciat. Subito etiam terreri, eLexpavescere, in hoc morbo 
prodest ; et fere quidquid animum vehementer perturbat. Potest enim qusedam fteri muta - 
lio , quum ab eo statu mens , in quo fuerat, abduela est. Interest etiam , is ipse sine 
causa subinde ridéat, an mcestus demissusquesit : nam demens hilaritas terroribus iis. 
de quibus supra dixi, melius curatur : si nimia tristilia est, prodest lenis, sed multa bis 
die frietio ; item per caput aqua frigida infusa, demissumque corpus in aquam et oleum . 
Illa communia sunt: insanientes vehementer exerceri debere; multa frietione uti ; 
neque pinguem carnem , nequem vinum assumere ; eibis uli post purgationem, ex media 
materia, quam levissimis ; non oportere esse vel solos, vel inter ignotos, vel inter eos, 
quos aut contemnant , aut neglizant ; mutare debere regiones, et, si mens redit, annua 
peregrinatione esse jactandos. 

Raro sed aliquando tamen, ex metu delirium naseitur. Quod genus insaniw (b) 


simili vietus genere eurandum est : preterquam quod in hoc insanis& genere solo recte 
vinum datur. 


* 
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CHAPITRE XIX. 
De la maladie cardiaque (4). 


La maladie appelée xao uxo par les Grecs, est tout-à-fait opposée 
à celles dont nous venons de parler, quoique souvent les frénósies 
dégénerent en maladie cardiaque : car, dans celles-là, la raison est 
troublée; dans celle-ci , elle est saine. Cette affection n'est autre chose 
qu'une extréme débilité dans laquelle le corps est consumé par une 
langueur d'estomac et des sueurs immodérées. On peut immédiatement 
la reconnaitre à l'exiguité et à la faiblesse du pouls, et à la sueur ex- 
traordinaire, tant en quantité qu'en durée, qui ruisselle sur le thorax, 
le cou et la téte, tandis que les pieds et les jambes seuls sont secs 
el glacés. La maladie cardiaque appartient à la classe des maladies 
aigués. La premiere indication à remplir, c'est d'appliquer des cata- 
plasmes astringents sur les hypochondres; la seconde, d'arréter la 
sueur. On y parvient avec de l'huile acerbe, de l'huile de rose, de fleurs 
de coing ou de myrthe, de l'une desquelles on oint légeérement le corps, 
qu'on recouvre ensuite de cérat fait avec l'une de ces huiles. Si la sueur 
résiste, il faut. frotter le malade avec du gypse, de l'écume d'argent 
ou de la craie cimoliée, ou le soupoudrer d'une de ces substances pul- 
vérisóes. On arrive au méme résultat avec la poudre qui s'obtient en 
broyant du myrte, des feuilles séches de ronce, ou de la lie desséchée 
d'un vin bon et austére. 1l existe encore beaucoup de substances ana- 


CAPUT XIX. 
De cardiacis. 


His morbis precipue contrarium est id genus, quod xad axo » & Grecis nominatur ; 
quamvis sepe ad eum phrenetiei transeunt: siquidem mens in illis labat, in hoc cons- 
tat. Id autem nihil aliud est, quam nimia imbecillitas corporis, quod stomacho lan- 
guente, immodieo sudore digeritur. Licetque protinus scire id esse, ubi venarum 
exigui imbecillique pulsus sunt; sudor autem supra consuetudinem, et modo , et tem- 
pore, ex toto thorace et cervicibus, atque etiam capite prorumpit, pedibus tantammodo 
et eruribus siecioribus atque frigentibus. Acutique id morbi genus est. Curatio prima 
est, supra precordia imponere, quae reprimant, cataplasmata : secunda, sudorem pro- 
hibere. Id prestat acerbum oleum, vel rosa, vel melinum, aut myrleum : quorum 
aliquo eorpus leniter perungendum , ceratumque ex aliquo horum tum imponendum 
est, Si sudor vincit, delinendus homo est vel gypso, vel argenti spuma , vel cimolia 
creta , veletiam subinde horum pulvere respergendus. Idem prestat pulvis ex contritis 
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logues ; si elles font, défaut, on les remplace facilement par de la pous- 
siere de chemin, que l'on répand sur le patient. De plus, dans le but 
de diminuer la transpiration, on installe le malade légérement vétu, 
dans une piéce qui n'est pas chaude, et dont les fenétres sont ouvertes 
pour laisser l'air circuler librement. Une troisieme indication, consiste 
à remédier à la débilité du patient avec des aliments et du vin. Les 
aliments doivent étre donnés, non pas abondamment, mais souvent, et 
la nuit comme le jour, afin de nourrir le corps sans le surcharger. Ils 
seront choisis parmi ceux de la derniere classe, et qui conviennent à 
l'estomac. A moins de nécessité absolue, il ne faut pas se hàter pour 
le vin ; si l'on craint que le malade ne défaille, on donne de temps en 
temps et libéralement du pain émietté (2) dans du vin austere, léger, 
presque pur et tiede et l'on ajoute de la polenta (3), si le malade prend 
un peu de nourriture. Ce vin ne doit étre ni trop faible ni trop fort; le 
malade en boira avec avantage, nuit el jour, jusqu'à trois hémines ; 
plus màme s'il a une forte corpulence. S'il n'a point d'appétit, on l'ar- 
rosera d'eau froide, aprés l'avoir oint, puis on lui donnera à manger. 
L'estomac est-il affaibli au point de ne retenir les aliments qu'avec dif- 
fieulté? on se fait vomir avant et apres le repas, et l'on prend de nou- 
veaux aliments apres le vomissement; s'ils ne sont pas conservés, on 
avale un cyathe. de vin, et, une heure aprés, un second. Le vin est-il 
également rejeté, on se fait frictionner tout le corps avec des bulbes 
broyés; quand ceux-ci sont, desséchés, il ont pour effet de permettre à 
l'estomae de retenir le vin, qui restitue au corps sa chaleur, et aux 
vaisseaux leur force. Une derniere indication consiste à injecter, en 
lavement, de la décoction de ptisane ou d'alica (4); c'est encore un 


aridis myrti vel rubi foliie, aut ex austeri et boni vini arida fece: pluraque similla 
sunt, quie si desunt, satis utilis est quilibet ex via pulvis injectus. Super hsec vero, 
quo minus corpus insudet, levi veste debet esse contectus, loco non calido, fenestris 
patentibus sie , ut perflatus quoque aliquis accedat. Tertium auxilium est, imbecillitati 
jacentis cibo vinoque sueeurrere. Cibus non multus quidem, sed sepe tamen nocte ac 
die dandus est, ut nutriat, neque oneret. Is esse debet ex infirmissima materia, et sto- 
macho aptus. Nisi si necesse est, ad vinum festinare non oportet : si verendum est, 
ne deficiat, tum et intrita ex hoc, et hoc ipsum austerum quidem, sed tamen tenue, 
meraculum, egelidum subinde et liberaliter dandum est; adjecta polenta, si modo is 
s$ger parum cibi assumit: idque vinum esse debet, neque nullarum virium, neque 
ingentium; recteque tota die ac nocte, vel tres heminas wger bibet; si vastius corpus 
est, plus etiam. Si cibum non accipit, perunetum ante perfundere aqua. frigida conve- 
nit, et tum dare. Quod si stomachus resolutus parum continet, et ante cibum, et post 
eum sponte vomere oportet; rursusque post vomitum eibum sumere; si ne id quidem 
manserit, sorbere vini cyathum, interpositaque hora, sumere alterum. Si id quoque 
Slomachus reddiderit, totum corpus bulbis contritis superillinendum est: qui, ubi ina- 
ruerunt, efficiunt, ut vinum in stomacho contineatur, exque eo toti eorpori calor, 
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moyen d'entretenir les forces. Il est bon aussi d'approcher des nari- 
nes du malade qii éprouve une chaleur brülante, une substance sti- 
mulante : del'huile rosat ou du vin, par exemple ; et, si les extrémités 
se refroidissent, de les bassiner avec les mains grasses et chaudes. Si 
nous parvenons par ces moyens à diminuer l'abondance de la sueur ct 
à prolonger la vie, le temps lui-méme devient un secours pour la cure. 
Lorsque le malade est en bonne voie, il est à craindre qu'il ne retombe 
dans le méme état de faiblesse; aussi doit-on, apres avoir seulement 
retranché le vin, lui faire prendre chaque jour une nourriture plus 
substantielle, jusqu'à ce que le corps ait repris des forces suffisantes. 


CHAPITRE XX. 


Du léthargus (4). 

Il y a encore une autre maladie qui est l'opposée dela frénésie, mais 
d'une autre maniere. Dans celle-ci, le sommeil est. difficile et l'esprit 
prompt à toutes les actions audacieuses ; dans celle-là, il y a de l'apa- 
thie et un besoin de dormir presque irrésistible. Les Grecs ont appelé 
cette derniere Xzzpyoz. Elle appartient aussi à la classe des maladies 
aigués et tue promptement, si l'on n'y remédie pas. Quelques-uns 
s'efforcent d'exciter de temps en temps ces sortes de malades, en ap- 
prochant de leurs narines des substances sternutatoires ou d'une odeur 
fétide et saisissante : telles que la poix erue, la laine en suint, le poi- 
vre, l'ellébore, le castoréum, le vinaigre, l'ail, l'oignon. Ils brülent 


venisque vis redeat. Ultimum auxilium est, in alvum ptisane vel alice eremorem ex 
inferioribus partibus indere : siquidem id quoque vires tuelur. Neque alienum est 
"naribus quoque sstuantis admovere, quod refieiat; id est rosam et vinum : el si qua 
in extremis partibus frigent, unetis et calidis manibus fovere. Per quae si consequi 
potuimus, ut et sudoris impetus minuatur, el vita prorogetur, incipit jam tempus ipsum 
esse presidio. Ubi esse in tuto videtur, verendum tamen est, ne in eamdem imbecilli- 
tatem cito recidat : itaque, vino tantummodo remoto, quotidie validiorem cibum debet 
assumere, donec salis virium corpori redeat. 


CAPUT XX. 
De Lethargicis. 


Alter quoque morbus est, aliter phrenetieo contrarius. In eo difficilior somnus, 
prompía ad omnem audaeiam mens est: in hoc marcor, et inexpugnabilis pene dor- 
miendi necessitas. Az0z2»^» Greci nominarunt. Atque. id quoque genus aeutum est, 
et nisi succurritur, celeriter jugulat. Hos sgros quidam subinde exeilare nituntur, 
admolis iis, per qua sternumenta evocantur, et iis quie odore feda movent; qualis 
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méme à cóté du patient, du galbanum, des poils, de la corne de cerf : 
el si ces objels font. défaut, toute autre chose. Un certain Tharrias a 
prétendu que c'était une maladie à acces qui guérit avec l'aecés : de 
sorle que ceux qui excitent continuellement les malades, le font mal 
à-propos. Ce qui importe, c'est de savoir si le malade s'éveille dans la 
défervescence de la fievre, ou s'il dort profondément quand la fievre 
n'est pas apaisée, ou méme quand elle l'est. En effet , s'il s'éveille, il 
est inutile de le traiter pour le tirer du sommeil : car ce n'est pas parce 
qu'il est éveillé qu'il est mieux , mais c'est parce qu'il est mieux qu'il 
s'est éveillé de lui-méme. Si le sommeil est continu , il faut l'interrom- 
pre au moment oi la fievre est le plus légere, afin que le malade puisse 
satisfaire ses besoins et prendre. de la nourriture. Un excellent moyen 
d'excitation consiste dans une aspersion subite d'eau froide. Apres la 
rémission , on oint le corps avec beaucoup d'huile et on l'arrose en 
entier avec trois ou quatre amphores d'eau qu'on verse sur la téte. 
Nous nous servirons de ce procédé d'excitation , si la respiration du 
malade est égale et les hypochondres souples ; dans le cas contraire , 
les moyens dont il a été question précédemment sont préférables. Voilà, 
quant au sommeil , la méthode la plus convenable. Pour ce qui est du 
traitement, il faut raser ia tte, puis la bassiner avec de l'oxycrat dans 
lequel on a fait bouillir du laurier ou de la rue (9) ; le lendemain (3) 
on appliquera du castoréum de la rue broyée dans du vinaigre, des 
baies de laurier ou du lierre avec de l'huile rosat et du vinaigre. 
La moutarde approchée des narines est surtout utile pour ranimer le 
malade ; et, appliquée sur la téte ou sur le front, pour dissiper la 
maladie elle-màme. On se trouve bien également de la gestation , 


est pix eruda, lana succida, piper, veratrum, castoreum, acetum, allium, eepa. Juxta 
eliam galbanum incendunt, aut pilos, aut cornu cervinum; si id non est, quodlibet 
aliud (a). Tharrias vero quidam, aecessionis id malum esse dixit, levarique quum ea 
decessit : itaque eos, qui subinde excitant, sine usu male habere. Interest autem, in 
decessione expergiscatur :ger, an quum febris non levetur, aut levata quoque ea 
somnus urgeal. Nam si expergiscitur, adhibere ei, ut sopito, supervacuum est : neque 
enim vigilando melior fi ; sed per se, si melior est, vigilat. Si vero continens ei somnus 
est, utique excitandus est; sed iis temporibus, quibus febris levissima est, ut et excer- 
nat aliquid, et sumat, Exeitat autem validissime repente aqua frigida infusa. Post 
remissionem itaque, perunetum oleo multo corpus tribus aut qualuor amphoris totum 
per caput. perfundendum est. Sed hoc utemur, si equalis gro spiritus erit, si mollia 
precordia : sin aliter hiec erunt, ea potiora, que supra comprehensa sunt. Et, quod 
ad somnum quidem perlinet, commodissima hee ratio est. Medendi autem causa, 
caput radendum ; deinde posca fovendum est, in qua laurus, aut rula decocta sit : 
altero die imponendum castoreum, aut ruta ex aceto contrita, aut lauri baces, aut 
hedera eum rosa et aceto. Precipueque proficit, et ad excitandum hominem, naribus 
admotum, el ad morbum ipsum depellendum, capiti frontive impositum sinapi. Gestatio 


- 
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surtout dela nourriture donnée à propos , c'est-à-dire lorsque la ró- 
mission est.le plus marquée. Le gruau convient tres-bien jusqu'au mo- 
ment ol la maladie commence à décroltre ; s'il vient chaque jour un 
acces grave, on en donne tous les Jours ; s hl ne vient que de deux jours 
l'un, on prescrit du gruau apres le plus intense, et de l'eau miellée 
aprés le plus léger. Le vin donné avec les aliments pris en temps 
opportun , est aussi un secours qui n'est pas à dédaigner. Si cette es- 
pece de torpeur se déclare à la suite d'une longue fievre, on observera 
les mémes regles : mais trois ou quatre heures avant l'aeces, on don- 
nera du castoréum mélé avec de la scammonée, si le ventre est resserré; 
s'il ne l'est pas, on le fera prendre simplement avec de l'eau. Si les 
hypochondres sont souples, il convient d'user d'une alimentation un 
peu substantielle ; s'ils sont durs , on s'en tient au gruau , et l'on ap- 
plique sur les hypochondres, des topiques astringents et émollients (4^. 


CHAPITRE XXI. 
Des hydropiques. 


La maladie dont je viens de parler, est aigué ; mais celle qui con- 
siste dans un épanchement d'eau sous le tégument, peut étre de lon- 
gue durée, si on ne la guérit pas des les premiers jours. ll en existe 
trois especes : tantót le ventre fortement tendu , est le siége d'un bruit 
intérieur fréquent produit par le mouvement d'un gaz : tantót le 
corps offre des inégalités provenant de tuméfactions de grosseur dil- 


eliam in hoe morbo prodest; maximeque opportune eibus datus, id est in remissione, 
quanta maxima inveniri poterit. Aptissima autem sorbitio est, donee morbus decres- 
cere incipiat : sie, uL si quotidie gravis aceessio est, hiec quotidie detur; si alternis, 
post graviorem sorbitio, post leviorem mulsa aqua. Vinum quoque cum Llempestivo 
cibo datum non mediocriter adjuvat. Quod si post longas febres ejusmodi torpor 
accessit, cetera eadem servanda sunt : ante accessionem autem, tribus quatuorve horis 
castoreum, si venter adstrietus est, mixtum eum seammonia ; si non est, per se ipsum 
cum aqua dandum est. Si precordia mollia sunt, eibis utendum est plenioribus ; si 
dura, in iisdem sorbitionibus subsistendum ; imponendumque precordiis, quod simul 
et reprimat, et emolliat. 


CAPUT XXI. 
De hydropicis. 


Sed hic quidem acutus est morbus. Longus vero fieri potest eorum;,*quos aqua inter 
cutem male habet; nisi primis diebus diseussus est (a). Atque ejus tres species sunt. 
Nam modo, ventre vehementer intento, creber intus ex motu spiritus sonus est : modo 
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férente développées sur toute sa surface : tantót de l'eau est accumu- 
lée dans l'abdomen , et suit les mouvements du corps de maniere à 
laisser voir les oscillations du liquide. Les Grecs ont appelé la pre- 
mire espece cuperavérne, la seconde XeuxogAeypurru ou bmóc&pxa, la 
troisieme &exív"c. Un caractere commun à toutes ces hydropisies, c'est 
la surabondance des humeurs, ce qui, chez ces sortes de malades, rend 
difficile la guérison des ulceres (1'. Cette maladie est souvent spon- 
tanée; souvent aussi elle se déclare à la suite d'une autre maladie 
chronique, surtout apres une fievre quarte. On en triomphe plus aisé- 
ment chez les esclaves que chez les personnes libres : parce qu'elle né- 
cessite l'abstention des aliments , des boissons, mille autres ennuis et 
une longue patience, médication plus aisée à faire suivre à ceux à qui 
on peut l'imposer, qu'à ceux qui jouissent d'une liberté nuisible. Mais 
ceux-là méme qui vivent dans la sujétion de quelqu'un , n'obtiennent 
pas la guérison, s'ils sont incapables de s'abstenir de toute nourriture. 
C'est ainsi qu'un médecin renommé, disciple de Chrysippe et attaché à 
la cour du roi Antigone, affirma qu'un ami du roi, bien connu par son 
intempérance et atteint d'une hydropisie de peu de gravité, ne guó- 
rirait pas; et comme un autre médecin , Philippe d'Epire , promettait 
la guérison , il répondit que Philippe considérait la maladie , et lui , le 
caractere du malade. L'événement ne le trompa point , car le malade, 
quoique surveillé avec le plus grand soin, non-seulement par le méde- 
cin, mais méme par le roi, hàta lui-méme sa morl en dévorant ses 
PB asnies. et en buvant son urine. Cependant, au début (2),1la gué- 

rison n'est pas difficile, si l'on fait observer le repos, la diete de bois- 
son et d'aliments; mais si le mal est invétéré , ce n'est qu'avec beau- 


corpus inequale est, tumoribus aliter aliterque per totum orientibus: modo intus in 
uterum aqua contrahitur, et moto corpore ita movetur, ut impetus ejus conspici 
possit. Primum «v4zx«»íz2, secundum 2tuxogAtyzzuriu», vel UnocHQXA , tertium 
&cxir1» Greci nominarunt. Communis tamen omnium est humoris nimia abundantia ; 
ob quam ne ulcera quidem in his gris facile sanescunt. Scepe vero hoc malum per se 
ineipit; sepe alteri vetusto morbo, maximeque quartanse , supervenit. Facilius in 
servis, quam in liberis tollitur : quia, quum desiderel famem , sitim, mille alia tzdia, 
longamque palientiam , promptius iis succuritur, qui facile coguntur, quam quibus inu- 
lilis libertas est. Sed ne ii quidem, qui sub alio sunt, si ex toto cibi temperare non 
possunt, ad salutem perdueuntur. Ideoque non ignobilis medicus, Chrysippi discipulus, 
apud Antigonum regem, amicum quemdam ejus, not? intemperantie , medioeriter eo 
morbo implieitum, negavit posse sanari. Quumque alter medieus Epirotes Philippus se 
sanaturum polliceretur ; respondit, illum ad morbum seri respicere ; se, ad animum, 
Neque eum res fefellit. Ille enim quum summa diligentia non medici tantummodo , sed 
9liam regis eustodirelur, tamen malagmata sua devorando, bibendoque suam urinam, 
in exitium se precipitavil, Inter initia tamen non difficilis curatio est, si imperata 
Sunt quies, sitis, inedia; at si malum inveterarit, nounisi magna mole discutitur. 


* 
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coup de peine qu'on en vient à bout. On rapporte que Métrodore, disciple 
d'Epieure , étant affecté de cette maladie, et supportant à contre-cceur 
la soif nécessaire, avait coutume de boire, aprés s'étre longtemps 
contenu , puis de se faire vomir. Si l'on rend tout ce que l'on a ingéré, 
on diminue beaucoup le malaise, mais si l'estomac retient quelque 
chose, la maladie s'en trouve augmentée : aussi cette pratique ne 
doit-elle pas étre tentée chez tout le monde. S'il y a de la fievre, il 
faut, dés le début, en débarrasser le malade par les moyens pro- 
posés comme capables de la guérir; s'il n'y en a pas, on en vient 
à ceux qui s'emploient d'ordinaire contre la maladie elle - màme. 
L'hydropisie, quelle qu'elle soit, qui n'a pas encore fait trop de pro- 
gres, requiert le móáme mode de traitement : comme se promener beau- 
coup , courir un peu, faire des frictions , surtout sur les parties supé- 
rieures, en retenant son souffle (3), provoquer la sueur, non-seulement 
par l'exercice, mais encore en se mettant dans du sable chaud, dans 
le laconicum (&), le clibanum (5), ou d'autres milieux sembla- 
bles (6). Les étuves naturelles et seches sont surtout utiles (7). Le 
bain et tout. ce qui est humide, sont contraires. À jeun, on donne 
ulilement des catapotes (8), faits avec deux parties d'absinthe et, une 
de myrrhe. Les aliments doivent étre de la classe moyenne, mais de 
l'espece un peu dure: quant à la boisson , on n'en prescrira que pour 
entretenir la vie; la meilleure est celle qui pousse aux urines; pour 
obtenir cet effeL, il vaut mieux avoir recours aux aliments qu'aux médi- 
caments. Cependant , s'il y a urgence , on fera bouillir un des remeédes 
qui possedent cette propriété, et l'on donnera à boire de l'eau de cette 
décoction. Les substances qui passent pour diurétiques sont l'iris, le 


Metrodorum tamen, Epicuri discipulum, ferunt, quum hoc morbo tentaretur, nec aquo 
animo necessariam sitim sustineret , ubi diu abstinuerat, bibere solitum , deinde evo- 
mere. Quod si redditur quidquid receptum est, multam tedio demit; si a stomacho 
retentum est, morbum auget: ideoque in quolibet tentandum non est, Sed si febris 
quoque est, hec in primis submovenda est per eas rationes, per quas huic suceurri 
posse propositum est: si sine febre :eger est, tum demum ad ea veniendum est, que 
ipsi morbo mederi solent. Atque hic quoque quacumque species est, si nondum nimis 
occupavit, iisdem auxiliis opus est: multum ambulandum , currendum aliquid est ; 
superiores maxime partes sic perfricandz , ut spiritum ipse contineat; avocandus est 
sudor, non per exeitationem tantum, sed etiam in arena calido, vel laconico, vel clibano, 
similibusque aliis; maximeque uliles naturales et siceze sudationes sunt (b). Balneum, 
atque omnis humor alienus est. Jejuno recte catapotia dantur, faeta ex absinthii dua- 
bus, myrrhe teria parte. Cibus esse debet ex media quidem materia, sed tamen 
generis durioris: potio non ultra danda est, quam ut vitam sustineat ; optimaque est, 
que urinam movet Sed id ipsum tamen moliri cibo, quam medicamento melius est 
Si tamen res coget, ex iisdem aliquid, qug id preestant, erit decoquendum, eaque aqua 
potui danda Videntur autem hanc facultatem habere iris, nardum, erocum, cinnamum, 
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nard, le safran, le cinnamome, l'amome, le casia, la myrrhe, le baume, 
le galbanum, leladanum, l'cenanthe, le panais, le cardamome, l'ébene, 
la graine de cy pres, la staphisaigre queles Grecs appellent azz:9ic eot 
l'aurone , les feuilles de roses, l'acore, les amandes ameres , le thym- 
tragorigan , le styrax , le costus, les graines du jonc carré et rond ; les 
Grecs nomment. celui-là xómetooc et celui-ci cjgivoc. Toutes les fois 
que je parlerai de ces substances (9) , j'aurai en vue, non celles qui 
naissent dans nos contrées , mais celles qui nous arrivent avec les aro- 
matés. Il faut d'abord essayer les plus légeres , c'est-à-dire , les feuilles 
de roses ou l'épi de nard. Le vin austére est utile ézalement, pourvu 
qu'il soit trés-légzer. Il convient aussi de mesurer chaque jour le 
ventre avec un fil; d'en marquer la grosseur , et, je lendemain , de 
voir s'il est plus gros ou plus petit : s'il est plus petit, c'est une preuve 
que les remédes ont agi. Il n'est pas mauvais non plus de jauger la 
boisson et l'urine; car, si le malade sécrete plus de liquide qu'il n'en 
prend, il y a espoir de guérison. Asclépiade rapporte que chez une 
personne atteinte d'hydropisie à la suite d'une fievre quarte, il em- 
ploya pendant deux jours la diete et la friction, et que le troisieme 
jour, le malade étant déjà délivré de la fievre et de l'eau, il donna 
des aliments et du vin. 
On peut établir jusqu'ici une médication commune pour toutes 
les hydropisies : mais si la maladie acquiert de l'intensité, les métho- 
des de traitement doivent étre distinctes. Si done il y a du ballonne- 
ment accompagné d'une douleur vive, il est utile de se faire vomir 
chaque jour ou de deux jours l'un, apres le repas, et d'user de fomen- 
tations seches et chaudes. Si la douleur ne céde pas à ces moyens, il 


amomum, casia, myrrha, balsamum, galbanum, ladanum, cenanthe, panaces, cardamo- 
mum, hebenus, eupressi semen, uva taminia, quam erac 212» Greci nominant, 
abrotonum, rose folia, aeorum, amare nuces, tragoriganum, styrax, eostum, junei 
quadrati et rotundi semen ; illum xU x ELO2Y, hune z2x,01»92 Greci vocant: quie quolies 
posuero, non qui hie naseuntur, sed quie inter aromata afferuntur, significabo. Primo 
tamen, quie levissima ex his sunt, id est rose folia, vel nardi spica, lentanda sunt. 
Vinum quoque utile est austerum, sed quam tenuisssimum. Commodum est etiam, lino 
quotidie ventrem metiri, et, qua comprehendit alvum, notam imponere ; posteroque die 
videre, plenius eorpus sit, an extenuelur : id enim, quod extenuatur, medicinam 
sentit. Neque alienum est metiri el polionem ejus, et urinam ; nam si plus humoris 
excernitur, quam assumitur, ita demum seeundc valetudinis spes est. Aselepiades in 
eo, qui ex quartana in hydropa deciderat, se abstinentia bidui, et frictione usum ; 
tertio die, jam el febre et aqua liberato, cibum et vinum dedisse, memorie prodidit. 
Hactenus communiter de omni specie preeipi potest : si vehementius malum est, 
diducenda ratio curandi est. Ergo si inllatio, et ex ea dolor creber est, utilis quotidia- 
nus, aut altero quoque die post cibum, vomitus est : fomentis siccis calidisque uten- 
dum est. Si per hg dolor non finitur, necessari sunt sine ferro cucurbitule ; si ne per 
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est nécessaire d'appliquer des ventouses sans scarifications ; si celles- 
ci ne dissipent pas les tourments, il faut scarifier la peau, puis se 
servir des ventouses. Une derpibre ressource, quand les ventouses 
n'ont pas réussi, consiste à injecter en lavement une grande quantité 
d'eau chaude et, à la laisser retomber (10). De plus, on doit, trois ou 
quatre fois par jour, faire une forte friction avec de l'huile et des 
caléfiants, mais s'abstenir de frietionner le ventre; sur celui-ci, on 
appliquera fréquemment de la moutarde jusqu'à ee qu'il survienne 
des érosions sur le tégument; et, à l'aide de cauteres incandescents, 
on déterminera sur plusieurs points de l'abdomen, des ulceres que l'on 
entretiendra assez longtemps. ll est utile aussi de sucer de la scille 
cuite. Mais longtemps aprés ces ballonnements, il est. indispensable 
de s'abstenir de tous les flatueux. 

Si l'ona affaire à la maladie désignée sous le nom de AeuxogAeytuaczíx, 
il faut exposer au soleil les parties tuméfiées ; mais non pas trop long- 
temps de peur d'allumer une petite fi&vre. Si le soleil est trop ardent, on 
voile la téte, et l'on fait une friction avec les mains simplement moobil- 
lées d'eau, additionnée de sel, de natron et d'un peu d'huile. Cette 
friction doit étre pratiquée par des mains d'enfant ou de femme pour 
que le contact en soit plus doux; et, si les forces le permettent, 
pendant une heure entiere avant midi, et une demi-heure apres 
midi. Les cataplasmes astringents sont utiles, surtout sila constitu- 
tion du sujet est délicate. Il est bon aussi de faire une incision à qua- 
tre doigts environ au-dessus de la malléole interne, pour permettre, 
pendant plusieurs jours, l'écoulement au dehors d'une grande quan- 
tité d'humeur (144). Il importe également d'inciser profondément les 


has quidem tormentum tollitur, incidenda cutis est, et tum his utendum. Ultimum 
auxilium est, si eueurbitulke nihil profuerunt, per alvum infundere copiosam" aquam 
calidam, eamque recipere. Quin etiam quotidie ter quaterve opus est uli frietione 
vehementi eum oleo et quibusdam calefaeientibus : sed in hac frietione a ventre abs- 
tinendum est. Imponendum vero in eum crebrius sinapi, donec cutem erodal ; ferra- 
mentisque candentibus pluribus loeis venter exuleerandus est, et servenda ulcera 
diutius. Utiliter etiam seilla cocta delingitur. Sed diu post has inflationes abstinendum 
est ab omnibus inflantibus. 

At si id vilium est, eui A39xogAtyzzi« nomen est, eas partes, quie tument, subji- 
cere soli oportet ; sed non nimium, ne febriculam accendat : si is vehementior est, 
caput velandum est : utendumque frietione, madefaelis tantum manibus aqua, eui sal 
et nitrum et olei paulum sit adjectum ; sie, ut aul. pueriles aut muliebres manus adhi- 
beantur, quo mollior earum tactus sit : idque, si vires paliuntur, ante meridiem tota 
hora, post meridiem semihora fieri oportet. Ulilia etiam sunt cataplasmata, qute repri- 
munt; maximeque si corpora teneriora sunt. Incidendum quoque est super talum, qualuor 
fere digitis, ex parte interiore, qua per aliquot dies frequens humor feratur ; atque ipsos 
tumores incidere altis plagis oportet : concutiendumque multa gestalione corpus est : 
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paries tuméfiées , de soumettre le malade à une gestation fró- 
quente, et, des que les plaies sont cicatrisées, d'augmenter l'exer- 
cice et lalimentation jusqu'à ce que le corps soit revenu à son 
état normal. Les aliments doivent étre substantiels et glutineux , sur- 
tout la viande; le vin , si l'estomac en permet l'usage, un peu doux ; 
mais chaque deux ou trois jours, il faut boire alternativement de l'eau 
ou du vin. La graine de laitue marine (129), donnée en boisson avec 
de l'eau, produit aussi des effets salutaires. Si le malade est vigou- 
reux , on lui fait sucer de la scille cuite, comme je l'ai dit plus haut. 
Bon nombre d'auteurs conseillent de frapper les tumeurs avec des 
vessies peines d'air (13). 

Si l'hydropisie est de l'espece qui est, caractérisée par la collection 
d'une grande quantité d'eau dans le ventre , il fuut se promener, mais 
avec plus de modération; tenir appliqué sur le ventre un malagme 
résolutif; mettre par-dessus un linge plié en triple, et fixer le tout avec 
une bande légérement serrée. Je remarque que cette pratique intro- 
duite par Tharrias, est observée par plusieurs médecins. Si le foie ou 
la rate sont manifestement altérés, on y applique des figues grasses 
broyées, auxquelles on ajoute du miel. Si, malgré ces remedes, le 
liquide abdominal , au lieu de se tarir , reste toujours abondant , on a 
recours à un moyen plus expéditif, qui consiste à lui donner issue à 
travers la paroi du ventre. Je n'ignore pas qu'Erasistrate désapprou- 
vait cette méthode curative, parce qu'il considérait cette hydropisie 
comme dépendant d'une maladie de foie; c'est donc cet organe, di- 
sait-il, qu'il faut guérir, et c'est vainement qu'on fait écouler l'eau, 
puisqu'elle se reproduit tout aussitót, sous l'influence de l'altération 


atque, ubi induetze vulneribus cicatrices suat, adjieiendum el exercitationibus est, el cibis, 
donee corpus ad pristinum habitum revertatur. Cibus valens esse debet , et glutinosus, 
maximeque caro * vinum, si per stomachum lieet, duleius; sed ita , ut invicem biduo 
triduove , modo aqua, modo id bibatur. Prodest etiam laetuee marins (c)semen cum 
aqua potui datum. Si valens est , qui id accipit, et seilla cocta, sicut supra dixi, delin- 
gitur. Auctoresque multi sunt, inflatis vesieis pulsandos lumores esse. 

Si vero id morbi genus est, quo in uterum multa aqua contrahitur, ambulare, sed 
magis modice oportet; malagma, quod digerat, impositum habere ; idque ipsum super- 
imposito tripliei panno, fascia, non nimium tamen vehementer adstringere: quod a 
"TTharria profeetum , servatum esse a pluribus video. Si jecur, aut lienem affectum esse 
manifestum est, ficum pinguem contusam , adjecto melle, superponere ; si per talia 
auxilia venter non siecatur, sed humor nihilominus abundat, celeriori via suceurrere, 
ut is per ventrem ipsum emittatur. Neque ignoro Erasistrato displicuisse hane curandi 
viam: morbum enim hune jeeinoris putavit: ita illud esse sanandum ; frustraque 
aquam emitti , que, vilatio illo, subinde naseatur. Sed primum non hujus visceris 
unius hoc vitium est : nam et liene affeeto , et in totius corporis malo habitu fit. Deinde, 
uL inde coeperit , tamen aqua nisi emittitur, que contra naturam ibi suhslitit, eL jeci- 


192 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


viscérale. Mais d'abord, cette maladie n'est pas sous la dépendance ex- 
clusive de ce viscere, car elle se montre à la suite des affections de la 
rate et d'une mauvaise disposition du corps. Puis, en supposant 
qu'elle ait commencé par là , si l'on n'évacue pas l'eau qui séjourne 
d'une maniere anormale dans la cavité abdominale, ce liquide nuira au 
foie et aux autres parties intérieures. Il convient néanmoins de ne pas 
négliger le traitement de l'organe malade; en ef'et, si l'émission de l'hu- 
meur au dehors ne guérit pas, elle permet l'action de la médecine, qui 
se trouve empéchée par la présence de cette humeur intérieure. Il n'y 
a pas lieu de discuter si toutes les personnes atteintes d'hydropisie 
peuvent étre ainsi traitées : mais les jeunes gens robustes, absolu- 
ment sans fievre, ou ayant de franches intermissions doivent l'tre. 
Ceux dont l'estomac est altéré; ceux chez qui cet état provient de 
l'atrabile , ou dont la constitution est mauvaise , ne sont pas dans des 
conditions favorables pour ce traitement. La nourriture est inutile le 
jour oü l'on a évacué de l'humeur pour la premiere fois , à moins que 
les forees ne manquent. Les jours suivants, on doit donner des ali- 
ments eti du vin presque pur, mais en petite quantité, et ramener 
par degrés le malade aux exercices, aux frictions, à l'exposition au 
soleil , aux sudations, à la navigation (14) et à une alimentation con- 
venable, jusqu'à son rétablissement complet. Dons ce cas, on se trouve 
bien du bain rare, et des vomissements fréquents à jeun. En été, il 
est bon de prendre des bains de mer. Apres la guérison, les plaisirs 
vénériens sont longtemps contraires. 


nori et ceteris interioribus partibus nocet. Convenitque corpus nihilominus esse euran- 
dum. Neque enim sanat emissus humor, sed medicine locum facit, quam intus inclusus 
impedil. Ae ne illud quidem in controversiam venit, quin non omnes in hoe morbo sie 
eurari possint; sed juvenes robusti, qui vel ex toto carent febre, vel certe salis libe- 
rales intermissiones habent, Nam quorum stomachus corruptus est, quive ex atra bile 
hue deciderunt, quive malum corporis habitum habent, idonei huie eurationi non sunt. 
Cibos autem , quo die primum humor emissus est, supervacuus est, nisi si vires 
desuni: insequentibus diebus , et is, et vinum meraeius quidem, sed non ita multum 
dari debet, paulatimque evoeandus zeger est ad exercitationes, frietiones , solem, suda- 
liones, navigationes , et idoneos cibos, donec ex toto convaleseat. Balneum rarum res 
amal; frequentiorem in jejuno vomitum. Si &stas est, in mari nalare commodum est. 
Ubi convaluit aliquis , diu tamen alienus ei veneris usus est. 
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CHAPITRE XXII. 
De la consomption et de ses espéces. 


Plus longue et plus dangereuse pour les malades qu'elle atteint, est 
souvent la consomption. Il y en a aussi plusieurs especes. La premiere 
est celle dans laquelle le corps ne se nourrit pas ; comme alors les pertes 
continuelles qu'il éprouve naturellement ne sont réparées par aucune 
acquisition, il se produit une émaciation extréme qui enleve le malade, 
si l'on n'y remédie pas. C'est l'espece que les Grecs appellent zc60gía. 
Elle se manifeste, d'ordinaire, sous l'influence de deux causes : quand, 
par exces de crainte, on ne prend pas assez de nourriture ; et quand, 
par gloutonnerie, on en prend trop; de là, faiblesse s'il y a défaut; cor- 
ruplion, s'il y a exces. La seconde espéce, que les Grecs appellent 
xayskux, est cele oü il existe une mauvaise disposition du corps, 
qui fait que. tous les aliments se corrompent. Cette consomption se ma- 
nifeste , d'ordinaire, lorsque le corps altéré par une longue maladie, 
ne se restaure pas, quoique celle-ci ait cessé ; ou qu'il a été affaibli par 
de mauvais médicaments ; ou qu'il a longtemps manqué du nécessaire; 
ou qu'on a pris des aliments inusités et nuisibles ; ou qu'il est arrivé 
quelque chose d'analogue. Dans cette maladie, indépendamment de la 
consomption, la peau est quelquefois irritée par des pustules continuel- 
les ou par des ulcéres; ou bien des tumeurs apparaissent sur quelques 
parties du corps. La troisieme espece, de beaucoup la plus dangereuse, 
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CAPUT XXII. 
De tabe, ejusque speciebus. 


Diutius sepe et perieulosius tabes eos male habet, quos invasit. Atque hujus quoque 
plures speeies sunt. Una est, qua corpus non alitur, et naturaliter semper aliquibus 
decedentibus, nullis vero in eorum loeum subeuntibus, summa macies oritur; eL, nisi 
oceurritur, tollit. 'Azgoziz» hane Greci vocant. Ea duabus fere de causis incidere con- 
suevit. Aut. enim nimio timore aliquid minus, aut aviditate nimia plus quam debet, 
assumit : ita vel, quod deest, infirmat; vel, quod superat, corrumpitur. Altera species 
est, quam Greei ex£/z» appellant, ubi malus corporis habitus est; ideoque omnia 
alimenta corrumpuntur. Quod fere fit, quum longo morbo vitiata corpora, etiamsi illo 
vacant, refectionem tamen non accipiunt; aut quum malis medicamentis corpus affec- 
lum est; aut quum diu necessaria defuerunt; aut quum inusitatos el inutiles cibos 
aliquis assumsit, aliquidve simile incidit. Huie, preter tabem, illud quoque nonnun- 
quam accedere solet, ut per assiduas pusulas, aut uleera, summa eutis: exasperetur, 
vel alique corporis partes intumescant, Tertia est, longeque perieulossissima species, 
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est celle qui a recu des Grees le nom de o0ícu. D'ordinaire, elle 
commence par la téte et se porte de là sur le poumon, oi se forme une 
exuleération; celle-ci donne naissance à une petite fievre légere, qui 
se calme, puis reprend; il y a de plus une toux fréquente et une ex- 
pectoration purulente, quelquefois méme sanguinolente. Si l'on met les 
crachats sur le feu, il se dégage une mauvaise odeur; c'est là un signe 
dont se servent les personnes qui ont des doutes sur l'existence de 
cette maladie (1). 

Puisqu'il y a trois especes de consomptions, il faut d'abord examiner 
quelle est celle dont le malade est atteint ; puis, s'il semble que le corps 
ne soit pas suffisamment nourri , en rechercher la cause, et , si l'on a 
pris moins d'aliments que le nécessaire, en ajouter mais peu à peu 
de peur d'entraver la digestion en chargeant l'estomac, qui n'y est pas 
habitué, d'une trop grande quantité d'aliments à la fois. Si, au con- 
iraire, on a coutume d'en prendre plus qu'on ne doit, il faut faire diete 
un jour, puis commencer par une nourriture légere, à laquelle on ajoute 
chaque jour quelque chose, jusqu'à ce qu'on soit arrivé à une juste 
mesure. ll convient, en outre, de se promener dans des endroits qui 
soiont le moins froids possible, en évitant le soleil; de se livrer à des 
exercices manuels, et si l'on est trop faible, d'user de la gestation, de 
l'onction et de la friction, qu'on pratique surtout soi-méme, si on le 
peut, et souvent dans la méme journée, avant et aprés le repas; on 
doit méme ajouter de temps en temps à l'huile quelques substanees 
caléfiantes jusqu'à ce que la sueur apparaisse. Il est bon aussi, étant à 
jeun, de saisir et d'attirer le tégument en plusieurs endroits pour l'as- 
souplir ; ou de faire de temps en temps la méme opération avec de la 
résine, qu'on applique et qu'on retire vivement (2). Le bain est quel- 


quam Greci g0/zv nominarunt. Oritur fere a capite; inde in pulmonem destillat ; huic 
exuleeratio accedit; ex hae febricula levis fit, qui etiam quum quievit, tamen repetit; 
frequens tussis est ; pus exsereatur ; interdum cruentum aliquid. Quidquid exsereatum 
est, si in ignem impositum est, mali odoris est : itaque, qui de morbo dubitant, hae 
nota utuntur. : 

Quum hzc genera tabis sint, animadvertere primum 'oportet, quid sit'in quo labo- 
retur; deinde, si tantum non ali corpus apparet, eausam ejus attendere; et si cibi 
minus aliquis, quam debet, assumsit, adjicere, sed paulatim ; ne si corpus insuetum 
subita multitudine oneraverit, concoetionem impediat. Si vero plus justo quis assumere 
solitus est, abstinere uno die; deinde ab exiguo cibo incipere ; quotidie adjicere, donec 
ad justum modum perveniat. Preter hiec convenit ambulare loeis quam minime frigidis, 
sole vitato ; per manus quoque exerceri : si infirmior est, gestari, ungi, perfricari, si 
polest, maxime per se ipsum, sepius eodem die el ante cibum, et post eum, sic ut 
interdum oleo quedam adjieiantur calefacientia, donec insudet. Prodestque jejuno pre- 
hendere per multas parles cutem et attrahere, uL relaxelur ; aut, imposita resina et 
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quefois utile, mais aprés un léger repas. On prend avec avantage de la 
nourriture, dans le bain méme, ou si l'on ne fait qu'une friction sans 
prendre de bain, immédiatement aprés cette derniere. Les aliments 
doivent étre choisis parmi ceux qui se digerent facilement et qui nour- 
rissent le plus. Aussi, l'usage du vin est-il nécessaire, mais il doit étre 
austere. Il faut également exciter la sécrétion urinaire. 

Existe-t-il une mauvaise disposition du corps? il faut d'abord pres- 
ecrire la diete, puis des lavements, ensuite donner petit à petit de la 
nourriture et ajouter les exercices, les onctions et les frictions. Le bain 
fréquent est assez utile à ces sortes de malades; mais on doit le pren- 
dre à jeun, et y rester jusqu'à l'apparition de la sueur. On a besoin 
d'aliments copieux, variés, de bon suc, qui se corrompent difficilement, 
et de vin austere. Si rien ne réussit, il faut. tirer du sang, mais par 
petites quantités et quotidiennement pendant plusieurs jours, sans pré- 
judice des autres prescriptions déjà recommandées. 

Si le mal est plus grave et constitue une vraie phthisie, il est né- 
cessaire d'y remédier des le début, car on n'en triomphe pas facile- 
ment lorsqu'il est invétéré. Il faut, siles forces le permettent, entre- 
prendre une longue navigation; changer de climat et en chercher un 
oü l'air soit plus dense que dans celui que l'on quitte. Voilà pourquoi 
on se trouve trés-bien d'aller en Italie et à Alexandrie (3). C'est d'ordi- 
naire dans les commencements, qu'on doit étre en état de suppor- 
ter ce voyage, puisque cette maladie se déclare surtout dans l'àge oü 
"on est le plus vigoureux, c'est-à-dire, de dix-huit à trente-cinq 
ans (4). Si la faiblesse ne le permet pas, il est trés-avantageux, néan- 
moins, de naviguer dans le voisinage; ou, s'il y a quelque empéche- 
ment, de soumettre le corps à l'exercice de la litiere ou à tout autre 


abduela, subinde idem facere. Ulile est etiam interdum balneum, sed post cibum exi- 
guum, Atque in ipso solio reete cibi aliquid assumitur; aut, si sine hoc frietio fuit, 
post eam protinus. Cibi vero esse debent ex iis, qui facile concoquuntur, qui maxime 
alunt. Ergo vini quoque, sed austeri, necessarius usus est, Movenda urina. 

At si malus corporis habitus est, primum abstinendum est; deinde alvus ducenda ; 
tum paulatim eibi dandi, adjeclis exercitationibus, uuclionibus, frictionibua, Utilius 
his frequens balneum est, sed jejunis; etiam usque sudorem. Cibis vero opus est 
copiosis, variis, boni succi, quique etiam minus facile corrumpantur, vino austero. Si 
nihil reliqua proficiunt, sanguis mittendus est; sed paulatim, quotidieque pluribus 
diebus, eum eo, ut cetera quoque eodem modo serventur. 

Quod si mali plus est, et vera phthisis est, inler initia protinus occurrere necessa- 
rium est : neque enim facile is morbus, quum inveteravit, evincitur. Opus est, si vires 
patiuntur, longa navigalione, eceli mutatione, sie ut densius quam id est, ex quo 
discedit :eger, petatur : ideoque aptissime Alexandriam ex ltalia itur. Fereque id posse 
inter principia corpus pati debet, quum hie inorbus ctale firmissima maxime oriatur, 
id est ab anno duodevicesimo ad annum quintum et tricesimum. Si id imbecillitas non 
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mode de gestation. Il. convient aussi de s'abstenir d'affaires ct de tout 
ce qui peut inquiéter l'esprit; de s'abandonner volontiers au sommeil , 
de prendre garde aux rhumes de peur qu'ils ne raniment. ce que les 
soins ont. calmé, et, pour la méme raison, d'éviter les indigestions, le 
soleil et le froid; il faut aussi se voiler le visage, se couvrir la gorge, 
dissiper la petite toux par des remedes appropriés, traiter la petite 
fievre pendant toute sa durée, tantót par la diete, tantót par des ali- 
ments pris à-propos, et ne boire que de l'eau. Lelait qui, dans les dou- 
leurs de téte, les fievres aigués, la soif excessive que celles-ci engen- 
drent, et les cas d'engorgement. des hypochondres, d'urine bilieuse ou 
de flux de sang, agit comme un poison, peut étre utilement donné dans 
la phthisie, ainsi que dans toutes les fievres longues et rebelles (5). Si 
la fievre n'est pas encore venue, ou si elle est déjà calmée, on a recours 
à des exercices modérés, surtout aux promenades et aux frictions dou- 
ces. Le bain est contraire. Les aliments doivent d'abord étre àcres 
comme ['ail, le poireau simple et celui qui est conservé dans du vinai- 
gre, la chicorée, le basilic et la laitue conservés dans le màme liquide ; 
puis doux comme la décoction de ptisane , d'alica ou. d'amidon addi- 
Lionné de lait: le riz et, à défaut d'autre substance, le far, agissent de 
la méme maniere. On fait alternativement usage, tantót des uns, tan- 
tót des autres, et l'on ajoute quelques aliments de la classe moyenne 
comme de la cervelle, de menus poissons et autres aliments sembla- 
bles. La farine mélée avec du. suif de brebis ou de chévre, puis cuite, 
sert aussi de remede. Le vin que l'on prend doit étre léger et aus- 
tere (6). Jusque-là, on lutte contre la maladie sans grande difficulté ; 
mais si son intensité est, plus grande, si le mouvement fébrile et la toux 
ne se calment pas et que le corps semble s'affaiblir, il est nécessaire 


sinit, nave tamen non longe gestari commodissimum est : si navigationem aliqua res 
prohibet, lectica, vel alio modo eorpus dimovendum est. Tum a negotiis abstinendum 
est, omnibusque rebus, qua sollicitare animum possunt; somno indulgendum; 
cavenda destillationes, ne, si quid cura levarit, exasperent; et ob id vitanda eruditas, 
simulque et sol, et frigus; os oblegendum, fauces velandz, tussieula suis remediis 
finienda : et, quamdiu quidem febrieula ineursat, huie interdum abstinentia, interdum 
etiam tempestivis cibis medendum ; eoque tempore bibenda aqua. Lac quoque, quod in 
capitis doloribus, et in acutis febribus, et per eas faeta nimia sili, ac, sive praecordia 
tument, sive biliosa urina est, sive sanguis fluxit, pro veneno est; in phthisi tamen, 
sieut in omnibus longis difficilibusque febriculis, recte dari polest. Quod si febris aut 
nondum ineursat, aut jam remisit, decurrendum est ad modieas exereilaliones, 
maximeque ambulationes ; item lenes frietiones. Balneum alienum est. Cibus esse debet 
primo acer, ut allium, porrum, idque ipsum ex aceto, vel ex eodem intubus, ocimum, 
laetuca. : deinde lenis, ut sorbitio ex ptisana, vel ex alica, vel ex amylo, laete adjecto. 

Idem oryza quoque, et, si nihil aliud est, far praestat. Tum invicem modo his cibis, 
modo illis utendum est; adjieiendaque quiedam ex media maleria, precipueque (a) 
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de recourir à des moyens plus énergiques. Il faut, à l'aide d'un fer 
incandescent, produire un foyer de suppuration sous le menton, un 
autre à la gorge, deux vers les seins et au bas des os scapulaires, et ne 
pas laisser guérir ces uleeres avant la disparition de la toux , qui 
exige évidemment une médication spéciale. On doit donc, trois ou 
quatre fois par jour, frictionner vivement les extrémités, masser lége- 
rement le thorax, et, une heure apres le repas, frotter de nouveau les 
jambes et les bras. Dix jours aprés, le malade sera mis dans un bain 
d'eau et d'huile chaudes; les jours suivants il ne boira que de l'eau ; 
enfin, on donnera pour boisson du vin froid, s'il n'y a point de toux ; 
Liede, s'il en existe. Il est utile aussi de donner chaque jour des ali- 
ments pendant les rómissions; d'user des frictions et de la gestation 
comme on l'a indiqué ; de revenir aux aliments àcres, le quatrieme ou 
le cinquieme jour, et de prendre de temps en temps de la renouée ou 
du plantain préparés avec du vinaigre. On peut encore employer 
comme médicament, le suc de plantain seul, ou le suc de marrube mélé 
avec du miel; on absorbe du premier, un cyathe, et l'on suce peu à 
peu du second, une cuillerée; ou bien on avale un mélange d'une 
demi-partie de résine du térébinthe et d'une demi-partie de beurre et 
de miel. Il faut surtout. éviter la diarrhée (7). Le vomissement fréquent, 
el, en particulier, celui de sang, sont pernicieux dans cette maladie (8). 
Dés qu'on commence à se trouver un peu mieux, on doit augmenter 
les exercices, les frictions et les aliments ; puis se frotter soi-méme en 
relenant son haleine (9), et s'abstenir longtemps de vin, de bain et 
des plaisirs de l'amour. 


cerebellum, vel piseiculus, et his similia. Farina eliam eum sevo ovillo caprinove 
mixta, deinde incocta pro medicamento est. Vinum assumi debet leve, austerum. Hac- 
tenus non magna mole pugnatur : si vehementior noxa est, ac neque febricula, neque 
iussis quiescit, tenuarique corpus apparet, validioribus auxiliis opus est. "Exuleeran- 
dum est ferro candenti, uno loco sub mento, altero in gulture, duobus ad mammam 
utramque; item sub imis ossibus scapularum (b), sic, ne sanescere uleera sinamus, 
nisi tussi (inita : cui per se quoque medendum esse manifestum est. Tune ter 
quaLerve die vehementer extreme parles perfricandee , thorax levi manu pertractan- 
dus, post cibum intermittenda hora, et perfrieanda crura brachiaque : interpositis 
denis diebus, demiltendus est sger in solium, in quo sit aqua calida et. oleum ; 
celeris diebus bibenda aqua; tum et vinum, si lussis non est, polui frigidum 
dandum; si est, egelidum. Utile est etiam cibos in remissionibus quolidie dari : 
frieliones gestationesque similiter adhiberi : eadem aeria quarto aul quinto die 
sumere : interdum herbam sanguinalem ex aceto, vel plantaginem esse. Medicamentum 
est eliam vel plantaginis suceus per se, vel marrubii eum melle incoctus ; ita ut illius 
eyathus sorbeatur, hujus eoehleare plenum paulatim delingatur ; vel inter se mixta, et 
incocta resinze terebinthinze pars dimidia, bulyri eL mellis pars altera (c). Alvus cita 
ulique vitanda est. Vomilus in hoe morbo frequens, pernieiosus est, maximeque 
sanguinis. Qui meliuseulus esse ccepit, adjicere debet exercitationes, frietiones, cibos : 
deinde ipse se, suppresso spiritu, perfricare ; diu abstinere à vino, balneo, venere. 
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CHAPITRE XXIII. 
Du mal comitial (épilepsie) (1). 


Une maladie des plus connues, est celle qu'on appelle le mal comi- 
tial ou le haut mal. Le malade tombe tout-à-coup ; rend de l'écume par 
la bouche ; puis, au bout d'un certain temps, revient à lui et se releve 
de lui-méme. Ce mal attaque plus souvent les hommes que les 
femmes. D'ordinaire, il se prolonge jusqu'à la mort et ne met pas 
la vie en. péril; quelquefois, quand il est récent, il tue le patient ; 
souvent, si les remédes ne le gvérissent pas, il cede, chez les gar- 
cons, aux premiers rapprochements sexuels (2), et, chez les jeunes 
filles, aux premieres menstrues. La chute s'accompagne ou non de 
convulsions. Il est des médecins qui s'efforcent d'exciter les épilepti- 
ques par les moyens qu'on emploie pour les léthargiques : pratique 
tout à fait inutile : d'une part, parce queces moyens ne guérissent pas 
méme un léthargique ; del'autre, parce que, tandis que ce dernier 
pourrait ne jamais s'éveiller et mourir de faim, l'épileptique, au con- 
traire, revient toujours à lui. Dés qu'une personne est tombée du haut 
mal, s'il ny a pas de convulsions, la saignée est généralement néces- 
saire; s'il y en a, on ne la fera que si l'on y est déterminé par des 
indications spéciales. Mais on doit donner des lavements, ou purger 
avec de l'éllébore noir, ou faire les deux siles forces le permettent ; 
puis raser la téte, la frotter avec de l'huile et du vinaigre, et accorder 


CAPUT XXIII. 
De Gomitiali morbo. 


Inter notissimos morbos est etiam is, qui comilialis, vel major nominatur. Homo 
subito concidit; ex ore spumce moventur; deinde interposito tempore ad se redit, et 
per se ipse consurgit. Id genus sepius viros, quam feminas occupat. Ac solet. quidem 
etiam longum esse, usque ad mortis diem, et vite non perieulosum ; interdam tamen, 
quum recens est, hominem consumit: et sepe eum, si remedia non sustulerunt, in 
pueris veneris, in puellis menstruorum initium tollit. Modo cum distentione nervorum 
prolabitur aliquis, modo sine illa. Quidam hos quoque iisdem, quibus lethargicos, 
exeitare conantur : quod admodum supervaeuum est; et quia ne lethargieus quidem 
his sanatur ; et quia, quum possit ille nunquam expergisci,, atque ita fame interire, hic 
ad se utique revertitur. Ubi concidit aliquis , si nulla nervorum dislentio accessit, 
utique sanguis mitli debel: si accessit, non utique mittendus est, nisi alia. quoque 
hortantur. Necessarium autem est ducere alvum, vel nigro weratro purgare, vel 
utrumque facere, si vires patiuntur : tune caput tondere, oleoque et aceto perungere : 
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des aliments apres le troisieme jour, des que l'heure oà le malade a 
coutume de tomber, est, passée. Ni les décoctions farineuses, ni les ali- 
ments doux et de facile digestion, nila viande et encore moins celle 
de porc, ne conviennent; ce sont les aliments de la classe moyenne 
qu'il faut, car ces malades ont besoin d'acquérir de la force et de se 
prémunir contre les indigestions. Ils devront en outre éviter le soleil ; 
le bain, le feu, tous les échauffants, ainsi que le froid, le vin, les plai- 
sirs de l'amour, l'aspect des précipices et de tous les objets effrayants, 
le vomissement, la fatigue, les inquiétudes et le souci des affaires. 
Apres avoir donné de la nourriture le troisieme jour, on l'interrompt, 
le quatrieme, et ainsi de suite de deux jours l'un, en observant la 
méme heure pourla nourriture jusqu'à ce que le quatorzieme jour 
soit écoulé. Des que la maladie a dépassé ce terme, elle est dépouillée 
de son acuité; si elle persiste, on la traitera comme une maladie chro- 
nique. Si le médecin n'est pas venu le jour oü l'accident est arrivé 
pour a premiere fois, et qu'il ait accepté en traitement un malade 
déjà habitué aux attaques ópileptiques, il prescrira sur-le-champ le 
régime recommandé précédemment, en attendant le jour ordinaire de 
l'aecés, et emploiera alors soit la saignée, soit les lavements, soit l'éllé- 
bore noir, comme cela a été indiqué ; les jours suivants il nourrira le 
malade avec les aliments que j'ai proposés, et aura soin d'éloigner 
tout ce que j'ai recommandé d'éviter. Si la maladie ne céde pas; à ces 
moyens , il est opportun d'en venir à l'ellébore blanc et d'en donner 
trois ou quatre fois à peu de jours d'intervalle ; toutefois le patient n'en 
prendra jamais sans nouvelle attaque. Pendant les jours intermédiaires, 
on soutiendra ses forces, et l'on ajoutera quelque chose aux moyens re- 


cibum post diem tertium, simul transiit hora qua concidit, dare. Neque sorbitiones 
aulem his, aliique molles et faciles cibi, neque caro, minimeque suilla convenit; sed 
medie malerie : nam et viribus opus est, et cruditates cavende sunt. Cum quibus 
fugere oportet solem, balneum, ignem, omniaque calefacientia; item frigus, vinum, 
venerem, loci precipilis conspectum, omniumque terrentium, vomitum, lassitudinem, 
sollieitudines, negotia omnia; ubi tertio die cibus datus est, intermittere quartum, et 
invicem alterum quemque, eadem hora cibi servata, donec quatuordecim dies transeant. 
Quos ubi morbus excessit, acuti vim deposuit : ac, si manet, curandus jam ut longus 
est. Quod si, non quo die primum id incidit, medicus accessit, sed is, qui cadere con- 
suevit, ei traditus est ; prolinus eo genere vietus habito, qui supra comprehensus est, 
exspeectandus est dies, quo prolabatur ; ulendumque tum vel sanguinis missione, vel 
duelione alvi, vel nigro veratro, sieut preceptum est: insequentibus deinde diebus 
per eos eibos, quos proposui, vitatis omnibus, quie cavenda dixi, nutriendus. Si per 
hiec morbus finitus non fuerit, confugiendum erit ad album veratrum; ae ter quoque 
aul quater eo utendum, non ita multis interpositis diebus; sic tamen, ne iterum 
unquam sumat, nisi coneiderit. Mediis autem diebus vires ejus erunt nutriendz; 
quibusddm, preter ea, qut supra seripta sunt, adjectis. Ubi mane experrectus est, 
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commandés plus haut. Le matin, dés que le malade est éveillé, on 
l'oint légerement avec de l'huile vieille, sans toucher à la téte et 
au ventre; puis on le fait promener le plus longtemps possible en 
ligne droite; aprés la promenade, on le frotte dans une piece un 
peu chaude, fortement, longtemps et pas moins de deux cents fois , 
à moins qu'il ne soit trop faible; il faut ensuite lui arroser la téte 
avec beaucoup d'eau froide, lui faire prendre un peu de nourriture 
et du repos, le faire promener de nouveau avant la nuit, le friction- 
ner avec force une seconde fois, sans toucher au ventre et à la téte, 
puis le faire souper, et, trois ou quatre jours apres, lui donner des 
aliments àcres pendant, un ou deux jours. Si ces moyens ne le guéris- 
sent pas , on rase la téte ; on l'oint de vieille huile additionnée de vi- 
naigre et de natron ; on l'arrose d'eau salée ; on donne à boire à jeun 
du castoréum dans de l'eau, et on ne permet, pour boisson, que de 
l'eau bouillie. Il en est qui se sont guérisen buvant du sang encore chaud 
d'un gladiateur qu'on vient d'égorger (3) ; triste remede, qu'un mal 
plus triste encore pouvait seul faire supporter. Quant au médecin , il a 
une derniere ressource , c'est de tirer un peu de sang à chaque jambe, 
prés de la malléole (interne) ; d'appliquer à l'oecciput des ventouses 
scarifióes, et, avec un fer incandescent, de pratiquer à l'occiput et 
un peu au-dessous, à l'endroit oü la premiere vertebre s'unit à 
la téte , une brülure pour jprocurer une issue à l'humeur perni- 
cieuse. Si le mal résiste à cette médication , il est à craindre qu'il ne 
soit incurable. Comme moyen palliatif, on emploie seulement les exer- 
cices fréquents, les frictions et les aliments dont il a été question plus 
haut : on doit éviter surtout les choses contre lesquelles nous avons 
recommandé de se tenir en garde. 


corpus ejus leniter ex oleo vetere, eum capite excepto ventre, permuleeatur : tum 
ambulatione quam maxime longa et recta utatur : post ambulationem loco tepido 
vehementer et diu, ac non minus ducenties, nisi infirmus erit, perfricetur : deinde per 
caput multa aqua frigida perfundatur ; paulum cibi assumat ; conquiescat ; rursus ante 
noctem ambulatione utatur; iterum vehementer perfricetur, sic ut neque venter. neque 
caput contingatur; post hac ccenet; interpositisque tribus aut quatuor diebus, uno 
aut altero acria assumat. Si ne per hie quidem fuerit liberatus, caput radat; ungatur 
oleo vetere, adjecto aceto et nitro; perfundatur aqua salsa; bibat jejunus ex aqua 
castoreum ; nulla aqua, nisi decocta, potionis eausa utatur. Quidam jugulati gladia- 
toris calido sanguine epoto tali morbo se liberarunt : apud quos miserum auxilium 
tolerabile miserius malum fecit. Quod ad medieum vero pertinet, ultimum est, juxta 
talum ex utroque erure paulum sanguinis mittere ; occipitium incidere, et cucurbitulas 
admovere ; ferro candenti in oceipilio, et infra quoque, qua summa vertebra cum capite 
committitur, adurere duobus locis, ut per ea pernieiosus humor evadat. Quibus si 
finitum málum non fuerit, prope est, ut perpetuum sit. Ad levandum id, tantummodo 
vtendum erit exercitatione multa, frietione, cibisque iis, qui supra comprehensi sunt : 
preeeipueque vitanda omnia, que, ne fierent, excepimus. 
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CHAPITRE XXIV. 
Du mal royal (ictére). 


Une maladie également. trés-connue, est celle qu'on appelle tantót 
mal arqué, tantót mal royal. Au rapport d'Hippocrate (4), lorsque cette 
maladie se montre chez un fébricitant apres le septieme jour, il n'y a 
pas de danger, pourvu que les hypochondres restent souples. Diocles 
soutient, sans restriction , que si elle se déclare aprés la. fievre , elle 
est méme salutaire ; tandis que si la fievre lui succede, elle est mor- 
telle. Le symptóme qui révele cette maladie , c'est la couleur, surtout 
celle des yeux dont le blane devient jaune. D'ordinaire, il survient de 
la soif, de lacéphalalgie, un hoquet fréquent, dela dureté à l'hypochon- 
dre droit, et, des que le corps fait un mouvement violent , de la dysp- 
née et une résolution des membres : enfin , quand cette maladie dure 
un certain temps, tout le corps revét une pàleur particuliere. Le ma - 
lade doit, le premier jour, faire diéte , et le second , prendre un lave- 
ment; s'il y a alors de la fievre, on la dissipe à l'aide du régime ; s'il 
n'y en a pas, on donne en boisson de la scammonée ou de la bette 
blanche et un tout petit peu d'anis avec de l'eau miellée. Asclépiade 
forcait le malade à boire de l'eau salée pendant deux jours pour le pur- 
ger, et rejetait les diurétiques. Quelques médecins négligent les pre- 
miers moyens, et prétendent obtenir la guérison avec les diurétiques 
et les aliments atténuants. Pour ma part, si-les forces sont suffisantes, 


CAPUT XXIV. 
De Regio morbo. 


JEque nolus est morbus, quem interdum arqualum, interdum regium nominant. 
Quem Hippocrates ait, si post septimum diem febricitante egro supervenit, tulum esse, 
mollibus tantummodo praecordiis substantibus : Diocles ex toto, si post febrem oritur, 
eliam prodesse; si post hune febris, occidere. Color autem eum morbum detegit , 
maxime oculorum, in quibus, quod album esse debet, fit luteum. Soletque accedere et 
sitis, et dolor capitis, et frequens singullus, et preecordiorum dextra parte durilies, et, 
ubi corporis vehemens motus est, spiritus difficullas, membrorumque resolutio : atque, 
ubi diutius manet morbus, totum. corpus cum pallore quodam inalbescit. Primo die 
abstinere eegrum oportet ; secundo ducere alvum : Lum, si febris est, eam victus zenere 
discutere; si non est, scammoniam potui dare, vel cum aqua betam albam contritam, 
vel cum aqua mulsa nuces amaras, absinthium, anisum, sic ut pars hujus minima sit. 
Asclepiades aquam quoque salsam, et quidem per biduum, purgationis causa bibere 
cogebat, iis, qute urinam movent, rejectis. Quidam, superioribus omissis, per haic, et 
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je préfere les remedes énergiques ; si elles sont faibles, ceux qui sont 
peu actifs. Si le malade a été purgé , il convient qu'aprés la purgation, 
il prenne, pendant les trois premiers jours, un peu de nourriture de 
la classe moyenne, et qu'il boive du vin grec salé (2) pour tenir le 
ventre libre; les trois jours suivants, il passera à des aliments plus 
substantiels; mangera aussi un peu dé viande et ne boira que de l'eau : 
puis il reviendra à son premier régime, mais mangera davantage et 
mettra de cóté le vin grec pour boire du vin pur et austere (3) ; toute- 
fois, il variera son alimentation, tantót en y mélant des aliments àcres, 
tantót en revenant au vin salé. Pendant tout cetemps, il usera de 
l'exercice, de la friction, du bain chaud en hiver et froid en été; il 
aura un lit et une chambre ornés avec goüt, et se livrera aux divertis- 
sements, aux jeux , aux amusements et aux plaisirs qui procurent à 
l'esprit des distractions agréables; voilà pourquoi cette maladie semble 
avoir été surnommée royale (4). Un malagme résolutif, appliqué sur 
les hypochondres, produit aussi de bons effets; ou bien des figues 
seches en topique sur cette région, si le foie ou la rate sont affectés. 


CHAPITRE XXV. 
De l'éléphantiasis. 


Une maladie presque inconnue en Italie, mais tres-connue dans cer- 
tains pays, est celle que les Grecs appellent £Xegevzizeig, et que 
l'on range parmi les maladies chroniques. Tout le corps est affecté au 


per eos cibos, qui extenuant, idem se consequi dicunt. Ego ubique (a), si satis virium 
est, validiora ; si parum, imbecilliora auxilia praefero. Si purgatio fuit, post eam triduo 
primo modice cibum oportet assumere ex media materia, et vinum bibere grecum sal- 
sum, ul resolulio ventris maneat : tum altero triduo validiores cibos, el carnis quoque 
aliquid esse, intra aquam manere : deinde ad superius genus viclus reverti, cum eo, 
ut magis satietur ; omisso greco vino, bibere integrum, austerum ; atque ità per haec 
variare, ut interdum aeres quoque cibos interponat, interdum ad salsum vinum redeat. 
Per omne vere tempus utendum est exercitatione, frietione ; si hiems est, balneo : si 
sestas, frigidis natationibus; lecto etiam, el conelavi eultiore, lusu, joco, ludis, lascivia, 
per que mens exhilaretur : ob quie regius morbus dielus videtur. Malagma quoque, 
quod digerat, super preecordia datum prodest; vel arida ibi ficus superimposita (b), si 
jecur aut lienis affectus est. . 
CAPUT XXV. 


De Elephantia. 


Ignotus autem peene in. Italia, frequentissimus in quibusdam regionibus is morbus 
est, quem. £Atgavriauct Greci vocant: isque longis annumeratur. Totum corpus 
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point. que les os eux -mémes sont, dit-on, altérés, et sa surface couverte 
de taches et detumeur nombreuses, dont la couleur rouge devient 
peu à peu noire : la peau inégalement épaisse, mince, dure et molle, 
est hérissée d'especes de squames; le corps est amaigri; le visage, 
les jambes et les pieds sont tuméfiés. Lorsque la maladie est ancienne, 
les doigts et les orteils sont cachés par la tuméfaction , et ii se déclare 
une petite fievre qui emporte souvent le malheureux accablé de tant 
de maux. Des le début, on doit saigner deux jours de suite ou relà- 
cher le ventre avec de l'ellébore noir ; imposer une diete aussi rigou- 
reuse qu'on pourra la supporter; puis réparer un peu les forces et 
donner des lavements ; ensuite, quand le malade a obtenu du soulage- 
ment, prescrire l'exercice, surtout la course; provoquer la sueur, 
d'abord par un travail corporel ,'puis par des étuves seches ; employer 
les frictions , et mettre en tout cela de la modération pour ménager les 
forces. On usera rarement du bain ; les aliments ne seront ni gras , ni 
glutineux , ni flatueux ; il est bon de donner du vin , excepté les pre- 
miers jours. Le plantain broyé et employé en frictions, passe pour un 
excellent moyen préservatif. 


CHAPITRE XXVI. 
Des personnes frappées de stupeur. 


Il est rare aussi de voir des personnes tombées sans connaissance, et 
dont le corps et l'esprit sont frappés de stupeur. Cet état résulte tantót 


affieitur ita, ut ossa quoque vitiari dicantur. Summa pars corporis crebras maculas 
crebrosque tumores habet; rubor earum paulatim in atrum colorem convertitur ; 
summa cutis ingequaliter crassa, tenuis, dura, mollisque, quasi squamis quibusdam 
exasperatur; corpus emaerescit; os, sure, pedes intumescunt: ubi vetus morbus est, 
digiti in manibus pedibusque sub tumore conduntur, febricula oritur, qus facile tot 
malis obrutum hominem consumit. Protinus ergo inter initia sanguis per biduum milli 
debet, aut nigro veratro venter solvi : adhibenda tum, quanta sustineri potest, inedia 
est : paulum deinde vires reficiendze, et ducenda alvus : post hee, ubi corpus levatum 
est, utendum est exercitatione, preecipueque cursu : sudor primum labore ipsius cor- 
poris, deinde eliam siecis sudationibus evocandus : frictio adhibenda : moderandumque 
inter hiec, ut. vires conserventur. Balneum rarum esse debet; cibus sine pinguibus, 
sine glutinosis, sine inflantibus : vinum preterquam primis diebus, recte datur. 
Corpus contrita plantago et illita optime tueri videtur. 


CAPUT XXVI. 
De Attonitis. 


Attonitos quoque raro videmus, quorum et corpus et mens stupet. Fit interdum ietu 
fulminis, interdum morbo (a). His sanguis mittendus est: veratro quoque albo, vel 
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d'un coup de foudre, tantót d'une maladie. Il convient , chez ces mala- 
des , de tirer du sang et de donner de l'ellébore blanc ou des lave- 
ments ; puis de prescrire des frictions, des aliments de la classe moyenne 
dépourvus de graisse, quelques aliments àcres et la diete de vin. 


CHAPITRE XXVII. 
De la résolution des nerfs (apoplexie). 


S 4.— La résolution des nerfs, au contraire, est une maladie fréquente 
en tous pays ; mais elle est tantót générale, tantót locale. Les anciens 
appelaient celle-ià zozXnzíx , celle-ci maus : je remarque qu'on 
désigne maintenant l'une et l'autre sous le nom de zo^vctc. Ceux qui 
sont attaqués d'une résolution générale et violente , sont promptement 
enlevés : s'ils ne le sont pas, ils vivent assez longtemps , mais recou- 
vrent rarement la santé , et trainent le plus souvent une existence mi- 
sérable, apres avoir perdu la mémoire (1). Quand la maladie est 
locale, elle n'est jamais aigué , mais souvent chronique et ordinaire- 
ment incurable. Est-elle générale et intense? une soustraction de sang 
guérit ou tue; toute autre médication ne rétablit presque jamais la 
santé : ellenefait souvent que différer la mort et;irendre l'existence pé- 
nible. Apres la saignée, sile mouvement et la connaissance ne revien- 
nent pas, tout espoir est perdu ; s'ils reviennent, la guérison est possi- 
ble. La maladie est-elle locale? il faut, selon l'état des forces et l'inten- 
sité du mal, tirer du sang ou donner des lavements. Quant au reste du 


alvi duetione utendum. Tum adhibende frieliones, et ex media materia minime pin- 
gues cibi; quidam etiam acres; a vino abstinendum. 


CAPUT XXVII. 
De resolutione nervorum. 


1. At resolutio nervorum frequens ubique morbus est: sed interdum lota corpora, 
interdum partes infestat. Veteres auctores illud zzxoxA«£'z*», hoec «age»vzu nomi- 
naverunl: nunc utrumque nap vzw appellari video. Solent autem, qui per omnia 
membra vehementer resoluli sunt, celeriter rapi : ac si correpti non sunt, diutius qui- 
dem vivunt; sed raro tamen ad sanitatem perveniunt, et plerumque miserum spiritum 
trahunt, memoria quoque amissa. In partibus vero nunquam acutus, sepe longus, 
fere insanabilis morbus est. Si omnia membra vehementer resoluta sunl, sanguinis 
detraetio vel liberat, vel occidit : aliud eurationis genus vix unquam sanilatem resti- 
tuit, sepe morlem tantum dillert, vitam interim infestat. Post sanguinis missionem, si 
non redit eL motus et mens, nihil spei superest; si redit, sanitas quoque prospicitur. 
At ubi pars resoluta est, pro vi et mali et. corporis, vel sanguis mittendus, vel alvus 
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traitement , il est le m&me dans les deux cas : il convient surtout d'évi- 
ter le froid, de reprendre graduellement les exercices et de marcher 
immédiatement, si c'est possible; si la faiblesse des jambes ne le per- 
met pas, on se fait porter ou bercer dans un lit; si le membre 
débilité est susceptible de faire des mouvements, on lui en fait exécu- 
ter ; dans le cas contraire, on lui en communique avec l'autre membre, 
en usant méme d'une certaine force pour le ramener à son état habi- 
tuel. Il est bon aussi d'irriter le tégument du membre engourdi, soit 
en le flagellant avec des orties , soit en le recouvrant de moutarde, en 
ayant soin, dés que la rougeur commence à se montrer, d'arréter 
l'emploi de ces moyens. On applique aussi avec avantage, de la scille 
et des bulbes pilés avec de l'encens. Il n'est pas mauvais de tirailler de - 
deux jours l'un, pendant quelque temps, le tégument avec de la 
poix (2) ; et, quelquefois máme, d'appliquer des ventouses sans scari- 
fications. La vieille huile ou bien le natron mélé à l'huile et au. vinai- 
gre, conviennent tres-bien pour les onctions. Il est indispensable 
aussi de faire des fomentations avec de l'eau de mer chaude; si l'on 
n'en a pas, avec de l'eau salée. S'il existe quelque part des bains na- 
turels ou artificiels de cette espece d'eau , on en usera de préférence ; 
on ne manquera pas surtout d'exercer, dans ces bains, les membres 
les plus faibles ; à défaut de cette ressource , le bain ordinaire rend des 
services. Les aliments doivent étre de la classe moyenne et consister 
priricipalement en gibier ; la boisson sera de l'eau chaude sans vin : 
cependant, sila maladie est ancienne, on peut, tous les quatre ou 
cinq jours , ajouter du vin grec salé pour purger (3). Apres le souper , 
il est utile de se faire vomir. 


ducenda. Cetera eadem in utroque casu facienda sunt : siquidem vitare precipue 
convenit frigus; paulatimque ad exercitationes revertendum est, sic uL ingrediatur 
ipse protinus, si polest : si id crurum imbecillitas prohibet, vel gestetur, vel motu 
leeti eoneutiatue : tum. id membrum, quod deficit, si potest, per se; sin minus, per 
alium moveatur, et vi quadam ad consuetudinem redeat. Prodest eliam torpentis 
membri summam cutem exasperasse, vel urtieis c:esam, vel imposito sinapi, sie ut, ubi 
ruübere eceperit corpus, heec removeantur. Scilla quoque contrita, bulbique contriti cum 
ture reete imponuntur. Neque alienum est, resina cutem tertio quoque die diulius 
vellere, pluribus etiam loeis; aliquando sine ferro eucurbitulas admovere. Unctioni 
vero aptissimum est, velus oleum, vel nitrum aceto et oleo mixtum. Quin etiam fovere 
aqua calida marina, vel, si ea non est, txmen salsa, magnopere necessarium est. Ac si 
quoloco vel naturales, vel etiam. manu facete lales natationes sunt, iis potissimum 
utendum est; preeipueque in his agitanda membra, que maxime deficiunt : si id non 
est, balneum tamen prodest, Cibus esse debet ex media materia, maximeque ex vena- 
tione; potio sine vino aquse calidee : si tamen vetus morbus est, interponi quarto vel 
quinto die purgalionis eausa vinum grecum salsum polest. Post comam utilis 
vomitus est. 
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8 2. Des douleurs de nerfs. — ll survient quelquefois des douleurs 
de nerfs. Dans ce cas , ni le vomissement , ni les reinedes diurétiques, 
ni la transpiration provoquée par l'exercice, moyens conseillés par 
quelques médecins, ne conviennent. Ce qu'il faut, c'est de boire de 
l'eau ; c'est, deux fois par jour, de se frotter légerement le corps assez 
lougtemps sur un petit lit en retenant son souffle ; c'est d'exercer plus 
particuliérement les parties supérieures ; c'est d'user rarement du bain, 
et, d'entreprendre de temps en temps des voyages lointains pour chan- 
ger d'air. Quand la douleur se fait sentir, on doit frotter la partie 


avec de l'eau contenant du natron en solution sans huile, puis 


l'envelopper et l'exposer, au-dessus d'uu petit brasier, à des vapeurs 
de soufre; opération que l'on réitére pendant quelque temps , mais 
seulement lorsque le malade est à jeun et que la digestion est bien 
faite. Il faut aussi appliquer fréquemment des ventouses sur la partie 
douloureuse, et la frapper légerement avec des vessies de boeuf rem- 
plies d'air. Il est utile également de faire un mélange, à quantités 
égales, de suif, de graines de jusquiame et d'orties broyées ; de l'ap- 
pliquer sur la partie (4) et de la bassiner avec de l'eau dans laquelle 
on à fait bouillir du soufre. On se trouve bien aussi de la recouvrir de 
petites outres pleines d'eau chaude ou de bitume mélé avec de la farine 
d'orge. Pendant la douleur méme, ce qu'il y a de mieux , c'est d'em- 
ployer une gestation violente : moyen qui , dans les aütres douleurs à 
est trés-pernicieux. 


8$ 3. Du tremblement nerveux. — Les vomissements et les remedes 
diurétiques augmentent également le tremblement nerveux. Les bains 


2. Interdum vero etiam nervorum dolor oriri solet. In hoe easu non vomere, non 
medicamentis urinam movere, non exercitatione sudorem , ut quidam prweipiunt, 
"expedit, Bibenda aqua est : bisdie in leetulo leniter satis diu corpus perfricandum est, 
deinde retento spiritu : ab ipsa exercitatione polius superiores partes movendz: 
balneo raro ulendum : mutandum subinde peregrinalionibus ecelum. Si dolor est, ea 
ipsa parssine oleo, nitro ex aqua perungenda est ; deinde involvenda, et subjicienda 
pruna lenis, et sulphur, atque ita id suffumigandum ; idque aliquamdiu faciendum, sed 
jejuno, quum bene jam coneoxerit. Cucurbituie quoque sepe dolenti parti admo- 
vende sunt, pulsandusque leniter inflatis vesieis bubulis is locus est. Utile est etiam 
sevum miscere cum hyoscyami et urlie& contritis seminibus, sic ut ómnium par modus 
sit, idque imponere : fovere aqua, in qua sulphur decoctum sit. Utrieuli quoque recte 
imponuntur aqua calida repleti, aut bitumen cum hordeacea farina mixtum. Atque in 
ipso potissimum dolore utendum gestatione vehementi est: quod in aliis doloribus 


pessimum est. 


3. Tremorautem nervorum seque vomitu medieamenlisque urinam moventibus inten- 
ditur, Inimiea etiam habet balnea, assasque sudaliones. Bibenda aqua est ; aeri ambu- 
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et les éluves seches lui sont aussi contraires. ll faut boire de l'eau, se 
promener vivement, faire usage de l'onction et de la friction et surtout 
les pratiquer soi-méme ; exercer les parues supérieures, en jouant à 
la balle ou à des divertissements semblables; prendre une nourriture 
quelconque, pourvu qu'elle se préte à la digestion ; s'abstenir de tout 
souci aprés le repas et ne goüter que trés-rarement les plaisirs de 
l'amour. Si, par hasard, on s'y est livré, on doit se faire frotter douce- 
ment et longtemps sur un lit avec de l'huile, et plutót par des mains 
d'enfant que d'homme. 


S 4. Des suppurations internes. — Quant aux suppuralions qui 
naissent dans quelque partie intérieure, dés qu'elles ont commencé, 
il faut d'abord chercher, à l'aide de cataplasmes astringents , à empà- 
cher la formation d'un dépót de matiere nuisible; si ce moyen échoue, 
ou fait usage de malagmes résolutifs et discussifs. Si l'on ne réussit pas, 
il ne reste que la ressource des remedes attractifs, et enfin, des ma- 
turatifs. La vomique arrive ainsi à son terme et éclate ; on a la preuve 
de cette terminaison , s'il sort du pus par le fondement ou par la bou- 
che. On ne doit rien faire qui puisse empécher tout le pus de sortir, 
eLilconvient de s'en tenir au gruau et à l'eau chaude. Des que le 
pus a cessé de couler, on passe à des aliments de digestion facile mais 
un peu substantiels et froids, ainsi qu'à l'eau froide; toutefois, on 
commence par les prendre tiedes. Il faut d'abord manger quelques ali- 
ments tels que des pignons, des amandes ou des noisettes avec du 
miel : puis retrancher le miel pour hàter la cicatrisation. Un médica- 
ment qu'il est bon de prendre à cette période de l'ulcere , c'est du suc 


latione utendum ; itemque unetionibus frietionibusque, maxime per se ipsum ; pila, 
similibusque superiores partes dimovends ; cibo quolibet utendum, dummodo concoc- 
lioni ulique studeatur; seeundum cibum, curis abstinendum ; rarissima Venere 
utendum est. Si quando quis in eam prolapsus est, tum oleo leniter diuque in lectulo 
perfricari manibus puerilibus potius, quam virilibus, debet. 


^. Suppurationes autem, quee in aliqua interiori parte oriuntur, ubi natze fuerint, 
primum id agere oportet per ea cataplasmata , qua reprimunt, ne coitus inulilis 
maleriee fiat; deinde, si heec vieta sunt, per ea malagmata, qui digerunt (a), dissi- 
pentur. Quod si cons»quuti non sumus, sequitur ut evocetar : deinde ut. malurescat. 
Omnis tum. vomiez finis est, ut rumpatur : indieiumque est. pus vel alvo vel ore red- 
ditum. Sed nihil facere oportet , quominus quidquid est, puris excedat. Ulendum 
maxime sorbitionibus est, et aqua calida. Ubi pus ferri desiit, transeundum ad faciles 
quidem, sed tamen validiores et frigidos cibos, frigsidamque aquam, sie, ut ab egelidis 

, lamen initium fiat. Primoque cum melle quedam edenda, ut. nuclei pinei, vel greeeam 
nuces, vel avellante (b) : postea submovendum id ipsum, quo maturius induci eicalrix 
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de poireau ou de marrube, et méme du poireau qu'on ajoute à tous les 
aliments. Il sera utile aussi de frictionner les parties qui ne sont pas affec- 
tées; de faire des promenades douces et d'éviter les jeux, la course et les 
autres divertissements susceptibles d'irriter les ulceres en voie de gué- 
rison ; car le vomissement de sang est pernicieux dans cette maladie; 
aussi faut-il absolument s'en garantir. 


possit. Medicamentum eo tempore uleeri est suceus assumtus vel porri vel marrubii, et 
omni eibo porrum ipsum adjeetum. Oportebit autem uti in iis parlibus, qu& non afüi- 
cientur, frietionibus ; item ambulationibus lenibus ; vitandumque erit, ne vel luctando, 
vel currendo, vel alia ratione sanescentia uleera exasperentur. In hoc enim morbo per- 
niciosus, ideoque omni modo cavendus sanguinis vomitus est. 
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NEUVIEME LIVRE DES ARTS 


ET 


QUATRIÉME DE LA MÉDECINE. 


CHAPITRE I. 
Des parties intérieures du corps humain. 


Il a été question, jusqu'à présent, des maladies qui affectent le corps 
en totalité, sans qu'on puisse leur assigner un siége déterminé : je vais 
m'occuper maintenant de celles qui sont particulieres à chaque partie. 
Mais pour faciliter la connaissance des maladies de tous les organes in- 
Lernes et du traitement qui leur convient , jindiquerai d'abord la 
place respective de ces organes. La téte et les parties contenues dans 
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CAPUT 1. 
De humani corporis interioribus partibus 


Hactenus reperiuntur ea genera morborum, qus in totis corporibus ita sunt, ut iis 
certe sedes assignari non possint : nune de iis dicam, que sunt in partibus. Facilius 
autem omnium interiorum morbi eurationesque in notitiam venient, si prius eorum 
sedes breviter ostendero. Caput igitur , eaque, qui in ore sunt, non lingua tantum 


* 
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la bouche, ne sont pas bornées à la langue et au palais : elles com- 
prennent encore tout ce que nos yeux peuvent voir. A droite et à 
gauche, autour de la gorge, de grosses veines, appelées coyízidec , et 
de grosses artéres , nommées xago(3ec , se dirigent en haut et arri- 
vent, au-delà des oreilles. Dans la région cervicale méine , sont situées 
de petites glandes qui , quelquefois , se tuméfient et deviennent dou- 
loureuses. Puis commencent deux conduits, dont l'un s'appelle tra- 
chée-artére, l'autre esophage (1). La trachée-ariére, qui est plus 
extérieure, se porte vers le poumon; l'eesophage, qui est plus inté- 
rieur, vers l'estomac; celle-là livre passage à l'air; celui-ci, aux 
aliments. Comme ces conduits ont une destination différente , il existe 
à l'endroit oüà ils se réunissent , au-dessous méme de la gorge et sur la 
trachée-artére, une languette qui se dresse au moment de la dégluti- 
tion des aliments et des boissons. La trachée est dure, cartilagineuse , 
saillante à la gorge (2), et déprimée dans les autres points. Formée 
d'especes d'anneaux disposés comme ceux des vertebres de l'épine, 
elle est inégale à l'extérieur, lisse comme l'cesophage à l'intérieur, des- 
cend dans la poitrine et s'unit avec le poumon. Celui-ci est spongieux, 
par conséquent , susceptible de contenir de l'air ; en arriere, il est uni 
à l'épine, et se divise en deux lobes comme un pied de beeuf. A cet or- 
gane est attaché le coeur, qui est de nature musculeuse , et, situé 
dans la poitrine, au-dessous du sein gauche; il possede deux espéces 
de ventricules. Au-dessous du coeur et du poumon, se trouve une 
cloison transversale (3); c'est une membrane résistante , placée entre 
le ventre et la poitrine, de nature nerveuse , parcourue en tous sens 
par un grand nombre de vaisseaux, et qui sépare non-seulement 


modo palatoque terminantur; sed etiam quatenus oculis nostris exposita sunt. In 
dextra sinistraque eirca guttur vene grandes, quse cay (rid ts nominantur; item- 
que arlerie , quas xapuTid us vocant, sursum procedentes ultra aures feruntur. At 
in ipsis cervieibus glandule posite sunt, qus interdum cum dolore intumescunt. 
Deinde duo itinera incipiunt: alterum asperiam arteriam nominant ; alterum ssloma- 
chuin. Arteria exterior ad pulmonem ; stomachus interior ad ventriculum fertur : illa 
spiritum ; hie cibum recipit. Quibus quum diverse vise sint, qua coeunt, exigua in 
arteria sub ipsis faucibus lingua est, que, quum spiramus, attollitur ; quum cibum 
potionemque assumimus , arteriam claudit. Ipsa autem arteria dura et cartilaginosa in 
gutture assurgit ; ceteris partibus resedit. Constat ex circulis quibusdam composilis ad 
imaginem earum vertebrarum , quae in spina sunt: ila tamen , ut ex parte exteriore 
aspera, ex interiore, stomaehi modo levis sil: eaque descendens ad precordia cum 
pulmone committitur. ls spongiosus, ideoque spiritus capax, el a tergo spine ipsi 
junetus, in duas fibras ungulie bubulee modo dividitur. Huic cor annexum est, natura 
musculosum , in pectore sub sinisteriore mamma situm ; duosque quasi ventriculos 
habet. At sub corde atque pulmone transversum ex valida membrana septum est , quod 
a preecordiis uterum didueit ; idque nervosum, mullis etiam venis per id discurrentibus, 


í 
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les intestins mais encore le foie et la rate, des parties supérieures. 
Ces derniers visceres sont situés trés-pres, mais au-dessous de la cloi- 
son : l'un à gauche, l'autre à droite. Le foie prend naissance du cóté 
droit, au-dessous de la poitrineet dans le voisinage méme de la cloison: 
il est concave intérieurement et convexe extérieurement ; il envoie un 
prolongement qui appuie légerement sur l'estomac, et se divise en 
quatre lobes. La vésicule du fiel adhere à sa partie inférieure. La rate, 
située à gauche, est attachée, non à la cloison mais à l'inteslin ; elle 
a une texture molle et rare, une longueur et une largeur médiocres , et 
s'avance dans le ventre en s'éloignant un peu des cótes, au-dessous 
desquelles elle est en grande partie cachée. Ces organes sont réunies 
ensemble. Les reins , au contraire, sont distants l'un de l'autre et fixés 
aux lombes au-dessous des dernieres cótes, en regard desquelles ils 
sont arrondis mais évidés du cóté opposé ; ces organes sont vasculai- 
res, pourvus de ventricules et enveloppés dans des tuniques. Telle est 
la position de ces visceres. L'eesophage, qui est le commencement des 
intestins, est nerveux ; il a son origine au niveau de la septieme ver- 
tebre de l'épine, et s'unit à l'estomac dans la région éópigastrique. 
L'estomac , réceptacle des aliments, se compose de deux tuniques ; il 
est situé entre la rate et le foie, qui, l'un et l'autre, le recouvrent en 
partie. Des membranules minces unissent entre eux ces trois organes, 
ainsi qu'à la cloison que j'ai dit étre transversale. De là , la partie in- 
férieure de l'estomac , dirigée un peu à droite, se rétrécit à son union 
avec l'extrémité supérieure de l'intestin (4). Les Grecs nomment ce 
point de jonetion «uAcgoc , parce qu'à la maniere d'une porte, il laisse 
passer les matieres qui doivent étre rendues par les selles. A partir de 


a superiore parte, non solum intestina, sed jeeur quoque lienemque discernit. Hac 
viscera proxime, sed infra tamen posila, dextrasinistraque sunt. Jecur a dexlra parle 
sub praecordiis ab ipso septo orsum, intrinsecus cavum, extrinseeus gibbum : quod pro- 
minens leviter ventriculo insidet, et in quatuor fibras dividitur. Ex inferiore vero parle 
ei fel inhgret. At lienis sinistra, non eidem septo, sed intestino innexus est, natura mollis 
el rarus, longitudinis erassitudinisque modieg ; isque paulum a eostarum regione in ute- 
rum excedens, ex maxima parle sub his conditur. Atque hzee quidem juncta sunt. Renes 
vero diversi; qui lumbis sub imis costis inhterent, a parle earum rotundi, ab altera 
resimi; qui et venosi sunt, et ventrieulos habent, et. tunicis superconteguntur. — Ac 
viseerum quidem hs sedes sunt. Stomachus vero, qui intestinorum principium est, 
neryosus a septima spinge vertebra incipit; circa precordia cum ventriculo committitur. 
Ventrieulus autem, qui receplaculum cibi est, constat ex duobus tergoribus; isque 
inter lienem et jeeur positus est, utroque ex his paulum super eum ingrediente. Suntque 
eliam membranulse tenues, per quas 1nter se tria ista connectunlur, jungunlurque ei 
septo, quod transversum esse supra posui. Inde ima ventriculi pars paulum in dexte- 
riorem parlem conversa, in summum inlestinum eoartatur. Hane juncturam RUAGuY 
Greci vocant, quoniam porlze modo in inferiores parles ea, quie exereturi sumus, 
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là , commence le jéjunum qui n'a point de circonvolutions, et dont le 
nom lui vient de ce qu'il ne garde jamais ce qu'il recoit, mais le trans- 
met immédiatement aux parties inférieures. Puis vient l'intestin gréle, 
dont les circonvolutions nombreuses sont jointes avec les inférieures 
par l'intermédiaire de petites membranes ; ces circonvolutions , qui se 
portent du cóté droit et se terminent dans la région de l'os coxal droit, 
tiennent plus de place en haut qu'en bas. Cet intestin s'unit ensuite 
avec un autre plus épais et transverce qui, commencant du cóté droit, 
est percé et long à gauche : disposition qui n'existe pas à droite; de là 
lui vient le nom de ececum. Celui-ci, dans sa partie ouverte, est volumi- 
neux, sinueux et moins nerveux que les intestins supérieurs ; il offre 
cà et là des bosselures ; occupe plus partieulierement les cótés gauche et 
inférieurs de l'abdomen et touche au foie et à l'estomac : ensuite il est 
relenu par des especes de membranules qui viennent du rein gauche ; 
de là, il se dévie à droite et se redresse inférieurement, à l'endroit oà 
il expulse les matieres fécales ; voilà pourquoi cette derniere portion à 
recu le nom d'intestin droit (rectum). Tous ces organes sont recouverts 
par l'épiploon , qui est lisse et serré à la partie inférieure, plus mou à 
la partie supérieure et dans lequel se forme de la graisse qui, comme 
le cerveau et la moelle, est privée de sensibilité. Des vaisseaux parti- 
culiers de couleur blanche s'étendent des reins à la vessie; les Grecs 
les appellent o507/79ec parce qu'ils croient que c'est par eux que l'urine 
descend goutte à goutte des reins dans la vessie. La vessie necveuse et 
double dans la portion qui forme cavité , pleine et charnue au col, est 
unie par des vaisseaux à l'intestin et à l'os qui est sous le pubis ; elle 
est par elle-méme làche, assez libre et placée différemment chez 


emittit. Ab ea jejunum intestinum ineipit, non ita implieitum : eui tale vocabulum est, 
quia nunquam, quod accipit, continet; sed protinus in inferiores partes transmittit. 
Inde tenuius intestinum est, in sinus vehementer implicitum : orbes vero ejus per 
membranulas singuli eum inferioribus eonnectuntur ; qui in dexleriorem parlem con- 
versi, eLe regione dexterioris coxe finiti, superiores tamen parles magis complent. 
Deinde id intestinum cum crassiore allero transverso committitur, quod a dextra parte 
ineipiens, in sinisteriorem pervium et longum est, in dexteriorem non est; ideoque 
caecum nominatur. At id, quod pervium est, late fusum atque sinuatum, minusque 
quam superiora intestina nervosum, ab utraque parle huc atque illuc volutum, magis 
tamen sinisteriores inferioresque parles tenens, contingit jecur atque ventriculum : 
deinde eum quibusdam membranulis a sinistro rene venientibus jungitur ; atque hine 
dextra recurvatum in imo dirigitur, qua excernil; ideoque id ibi rectum intestinum 
nominatur. ContegiL vero universa hie omentum, ex inferiore parle lieve et strietum, 
ex superiore mollius; eui adeps quoque innaseitur ; quie sensu, sicut cerebrum quoque 
el medulla, caret, AL a venibus singule vens, colore albe, ad vesicam feruntur; 
0924T32z« Grieci vocant, quod per eas inde descendentem urinam in vesicam deslil- 
lare coneipiunt. Vesiea aulem in ipso sinu nervosa et duplex, cerviee plena atque 
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l'homme et chez la femme. Chez l'homme, elle est en rapport avec 
le rectum et légerement dévióe à gauche; chez la femme, elle est, si- 
tüée au-dessus des organes génitaux , sans attaches supérieurement 
el soutenue par la matrice elle-màme. Chez l'homme , l'uréthre est 
plus long, plus étroit et. descend du col de la vessie à la verge; 
chez la femme , il est plus court, plus large et se montre au-dessus 
de l'orifice de la vulve. La matrice est trés-petite chez les filles vier- 
gnes ; chez les femmes qui ne sont pas enceintes, elle n'excede guere la 
capacité dela main. Elle commence à l'axe du ventre, par un col droit 
el étroit appelé vagin ; de là, elle se dirige un peu vers la hanche 
droite, puis remonte au-dessus du rectum et se fixe, par ses cótés , 
sur les os des iles. Ceux-ci sont situés au bas-ventre, entre les hanches 
el le pubis. De ces os et du pubis , l'abdomen arrive en haut vers les 
hypochondres, enveloppé extérieurement par un tégument qui est 
apparent, et intérieurement par une membrane lisse qui s'unit à l'épi- 
ploon , et que les Grecs appellent mEpuTÓVaoy. 


CHAPITRE II (4). 
Du traitement des maladies de la téte. 


Apres avoir, pour ainsi dire, mis sous les yeux tout ce que le 
médecin a besoin de connaitre, je vais exposer le traitement de chaque 
partie malade en commencant par la tle. Sous ce nom, j'entends 


carnosa, jungitur per venas eum intestino, eoque osse, quod pubi subest : ipsa soluta 
atque liberior est : aliter in viris atque in feminis posita. Nam in viris juxta rectum 
intestinum est, potius in sinistram partem inclinata ; in feminis super genitale earum 
sita est, superque elapsa, ab ipsa vulva sustinetur. Tum in maseulis iter urinse spatio- 
- sius et compressius a cervice hujus descendit ad colem : in feminis brevius et plenius, 
super vulvae cervicem se ostendit. Vulva autem in virginibus quidem admodum exigua 
est : in mulieribus vero, nisi ubi gravide sunt, non multo major, quam ul manu com- 
prehendatur. Ea receta tenuataque cervice, quem canalem vocant, contra mediam 
alvum orsa, inde paulum ad dexteriorem coxam convertitur; deinde super rectum 
intestinum progressa, iliis femine latera sua inneeliL. Ipsa autem ilia inter coxas eL 
pubem imo ventre posita sunt. À quibus ac pube abdomen sursum versus ad praecordia 
pervenit ; ab exteriore parte evidenti cute ; ab interiore levi membrana inclusum, qua 
omento jungilur ; z£gtz2»euo» autem a Grecis nominatur. 


CAPUT II. 


De curationibus morborum capitis. 


His veluti in conspectum quemdam, quatenus seire euranti necessarium est, adduetis, 
remedia singularum laborantium parlium exequar, orsus a capile : sub quo nomine 
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maintenant celte partie qui est, recouverte par le cuir chevelu , car 
pour les douleurs des yeux, des oreilles, des dents et autres indispo- 
sitions semblables, j'en parlerai ailleurs. La tàte est quelquefois le 
siége d'une maladie aigué, tres-dangereuse dont les symptómes sont : 
un frisson violent, la résolution des nerfs, l'obseurcissement de la vue, 
le délire, le vomissement et la suppression de la voix ; ou bien un écou- 
lement de sang par le nez, suivi du refroidissement du corps et de la 
perte de connaissance : phénoménes auxquels s'ajoute une douleur in- 
tolérable qui se fait surtout sentir dans la région des tempes et de l'oc- 
ciput. Parfois aussi la téte est atteinte d'une débilité chronique qui 
n'est ni intense ni dangereuse, mais qui dure toute la vie : d'autres 
fois elle est en proie à une douleur un peu vive mais courte et 
exempte de danger, causée par le vin, une indigestion, le froid, la cha- 
leur du feu ou celle du soleil. Toutes ces douleurs sont avec ou sans 
fievre; occupent toute la tàte ou une partie seulement, et, parfois 
méme, affectent, cruellement Ia partie voisine de la face. On observe , 
en outre , dans cette région une maladie qui peut étre de longue du- 
rée : ici, le tézument soulevé par une humeur , est tuméfié et cede à 
la pression du doigt : c'est l9 poxéqoioc des Grecs (2). Parmi ces affec- 
tions, celle dont j'ai parlé en second lieu, doit étre traitée, tant qu'elle 
est légere, par la méthode que j'ai indiquée en exposant ce que devaient 
faire les personnes bien portantes qui ont un organe faible. Quant aux 
remedes pour la douleur de téte aecompagnée de fievre, il en a été 
question au chapitre consacré au traitement des fievres. Passons main- 
tenant aux autres douleurs. Celle qui est aigué ; qui acquiert une in- 
tensilé extraordinaire et provient d'une cause subite, bien que n'étant 


nune significo eam partem , quie capillo tegitur : nam oeuloram , aurium , 
dentium dolor , et si quis similis est , alias erit explicandus. In capite autem 
interdum acutus et pestifer morbus est (a) : eujus note sunt, horror validus, 
nervorum resolutio, oculorum caligo, mentis alienatio, voniitus, sie ut vox supprima- 
tur; vel sanguinis ex naribus eursus, sicut. corpus frigeseat, anima defieial : preter 
hee, dolor intolerabilis, maxime cirea tempora, vel oecipitium. Interdum autem in 
capite longa imbecillitas, sed neque gravis, neque periculosa per hominis cetatem est : 
interdum gravior dolor, sed brevis, neque tamen mortiferus; qui vel vino, vel erudi- 
tate, vel frigore, vel igne, aut sole eontrahitur. Hique omnee dolores modo eum febre, 
modo sine hae sunt ; modo in toto capite, modo in parle; interdum sic, ut oris quoque 
proximam partem exerucient. Prater hzc etiamnum invenitur genus, quod potest 
longum esse; ubi humor cutem inflat, eaque intumescit, et premenli digito cedit : 
2do0xéqu20» Greci appellant. Ex his id, quod secundo loco positum est, dum leve est, 
qua sit ratione curandum, dixi, quum persequerer ea, quc? sani homines in imbecilli- 
tate partis alicujus facere deberent. Quse vero auxilia sint capitis, ubi cum febre dolor 
est, eo loeo explieitum est, quo febrium curatio exposita. est. Nune de ceteris dicen- 
dum est. Ex quibus id, quod acutum est, et id, quod supra consuetudinem intenditur, 
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pas mortelle,'est cependant violente et exige, avant tout, une sai- 
gnóe. Mais celle-ci est inutile, si la douleur n'est pas insupportable ; il 
suffit alors de s'abstenir d'aliments et, s'il se peut, de boisson : sinon, 
de boire de l'eau. Le lendemain , si la douleur persiste , il faut prendre 
des lavements, provoquer l'éternument et ne boire que de l'eau. 
Ainsi traitée, la douleur se dissipe souvent au bout d'un ou deux jours, 
surtout si elle provient d'un exces de vin ou. d'une indigestion. Ré- 
siste-t-elle? on rase la téte de prés et l'on examine quelle peut en étre 
la cause. Est-ce la chaleur? il convient d'arroser la téte avec beaucoup 
d'eau froide; dela couvrir d'une éponge concave qu'on trempe de 
temps en temps dans de l'eau froide ; de l'oindre d'huile rosat et de vi- 
naigre, ou mieux de l'envelopper de laine en suint imprégnée de ces 
liquides , ou de cataplasmes réfrigérants. Est-ce le froid ? il est bon de 
verser sur la téte de l'eau de mer, de l'eau salée ou. de la. décoction 
de laurier chaude , puis de la frictionner vivement, ensuite de l'arro- 
ser de beaucoup d'huile chaude et de la couvrir. Il en est, méme qui 
l'entourent de liens ; d'autres se procurent du soulagement avec des ca- 
taplasmes chauds. Mais si la cause est inconnue , on examine lequel 
des agents réfrigérants ou caléfiants, calme le plus; et l'on emploie 
celui que l'expérience a fait reconnaitre le meilleur. La cause du mal 
est-elle difficile à pénétrer ; il faut d'abord répandre sur la téte, comme 
on vient de le prescrire, de l'eau chaude salée ou une décoction 
chaude de laurier, puis de l'oxycrat froid. Voici les moyens qui s'em- 
ploient communément dans toutes les douleurs de téte invétérées : il 
faut exciter l'éternument ; frietionner vigoureusement les parties infé- 
rieures ; faire gargariser avec des sialagogues; appliquer des ventouses 


idque quod ex subita causa, etsi non pestiferum, tamen vehemens est, primam cura- 
lionem habet, qua sanguis mittatur. Sed id, nisi intolerabilis dolor est, supervacuum 
est: satiusque est abstinere a cibo; si fieri potest, etiam a potione; si non potest, 
aquam bibere. Si postero die dolor remanet, alvum ducere, sternumenta evocare, 
nihil assumere, nisi aquam. Ssepe enim dies unus aut alter totum dolorem hac ratione 
discutit; utique si ex vino vel eruditate origo est. Si vero in his auxilii parum est, 
Londeri oportet ad cutem : deinde considerandum est, quie causa dolorem excitarit. Si 
calor, aqua frigida multa perfundere caput expedit : spongiam coneavam imponere 
subinde in aqua frigida expressam : ungere rosa et aceto, vel potius his tinctam lanam 
suecidam imponere, aliave refrigerantia cataplasmata. At si frigus nocuit, eaput opor- 
tet perfundere aqua calida marina, vel certe salsa, aut. in qua laurus decocla sit; tum 
caput vehementer perfricare ; deinde calido oleo implere et veste velare. Quidam etiam 
id devinciunt; alii cervicalibus vestimentisque onerant, et sic levantur; alios calida 
cataplasmata adjuvant. Ergo etiam ubi causa incognita est, videre oportet, refrigeran- 
tia magis, an calefacientia leniant, et iis uti, que&& experimentum approbarit. AL si 
parum eausa discernitur, perfundere caput primum aqua calida, sieut supra pracep- 
Qum est, vel salsa, vel ex lauro decocta; tum frigida posca. llla in omni vetusto 
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aux tempes et à l'occiput; soustraire du sang par les narines ; exercer 

de temps en temps Jes tractions sur les tempes avec de la résine ; pro- 

duire des exulcérations sur les parties douloureuses avec des sinapis- 

mes , sous lesquels on met un petit linge pour les empécher de causer 

une trop forte érosion. On doit aussi établir des uleeres à l'endroit dou- 

loureux , avec des fers rouges ; prendre trés-peu d'aliments ; boire de 

l'eau et , dés que la douleur est apaisée, se rendre au bain , oüt l'on se 

fait arroser la téte avec beaucoup d'eau, d'abord chaude puis froide ; 

ensuite, quand la douleur a complétement disparu , on revient au vin; 

mais plus tard, il faut toujours boire de l'eau avant autre chose. Diffó-- 
rente est l'espece de maladie qui détermine une collection d'humeur 
dans la téte. lei, il est nécessaire de raser le cuir chevelu de treés- 
prés, puis d'appliquer un sinapisme pour exulcérer le tézument ; si ce 

moyen ne réussit pas, on a recours au scalpel (3). ll convient aussi, 

comme chez les hydropiques, que le malade s'exerce, sue, soit forte- 
ment frictionné et prenne des aliments et des boissons diurétiques. 


CHAPITRE III (II, 2). 
D'une maladie qui nait à la face. 


Il se manifeste à la face une maladie que les Grecs appellent xuvixóc 
anxGp.oc (1). Cette maladie se déclare ordinairement dans le cours d'une 
fievre aigué ; la bouche est contournée et grimacante ; le visage et le 


capitis dolore communia sunt : sternumenta excitare; inferiores partes vehementer 
perfricare ; gargarizare iis que salivam movent ; cueurbitulas temporibus et occipitio 
admovere; sanguinem ex naribus detrahere; resina subinde tempora pervellere, et 
imposilo sinapi exulcerare ca, quee male habent, ante linteolo subjecto, ne vehementer 
arrodat; candentibus ferramentis, ubi dolor est, uleera excitare ; cibum permodicum 
cum aqua sumere : ubi levatus est dolor, in balneum ire, ibi multa aqua prius calida, 
deinde frigida per. caput perfundi : si diseussus ex loto dolor est, etiam ad vinum 
reverti ; sed postea semper, antequam quidquam aliud, aquam bibere. Dissimile est id 
genus, quod humorem in eaput contrahit. In hoe tonderi ad cutem necessarium est; 
deinde imponere sinapi, sic ut exuleeret; si id parum profuit, sealpello utendum est. 
Illa eum hydropicis eommunia sunt, ut exerceatur, insudet, vehementer perfricetur, 
cibis potionibusque utalur urinam precipue moventibus. 


CAPUT III [3]. 


De morbo qui circa faciem nascitur. 


Circa faciem vero morbus innaseitur, quem Greci Xuct2) exa 74 nominant. Isque 
cum acuta fere febre oritur ; os cum molu quodam perverlitur (a) ; accedit crebra coloris 
in facie totoque corpore mulalio; somnus in promptu est. In hoc sanguinem miltere 
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corps sont sujets à de fréquents changements de couleur , et la ten- 
dance au sommeil est, incessante. Dans ce cas, ce quil y a de mieux 
à faire, c'est de saigner ; si le mal ne cede pas à ce moyen , on donne 
des lavements ; s'il résiste encore, on. provoque le vomissement avec 
de l'ellébore blanc. Il est nécessaire, en outre , d'éviter le soleil, la fa- 
gue et le vin. Si ces moyens sont impuissants, on a recours à la 
course, à une friction douce et longue sur l'endroit malade ; plus courte, 
mais forte sur les autres parties. On se trouve bien aussi d'exciter 
l'iternument; de raser la tóte; d'y faire des ablutions d'eau de mer 
ou d'eau salée chaude, additionnée de soufre , et , apres ces ablutions, 
de recommencer les frictions ; de màcher de la moutarde et, en méme 
temps , d'appliquer sur les parties affectées du visage, du céórat; et 
sur celles qui sont saines , un sinapisme qu'on laisse jusqu'à ce qu'il 
ait produit une érosion. Les aliments de la classe moyenne sont les 
plus convenables. 


CHAPITRE IV (II, 3). 
De la résolution de la langue (paralysie). ' 


Si la langue est paralysée, ce qui arrive tantót spontanément, tan- 
18à la suite d'une maladie , et qu'on soit dans l'impossibilité d'articu- 
ler les mots, il faut se gargariser avec une décoction de thym , d'hys- 
sope ou de cataire; boire de l'eau ; se frictionner fortement la tàte, la 
bouche, les parties qui sont sous le menton, et le cou; enduire la 
langue de laser; màcher des substances tres-àcres , telles que la mou- 


optimum est : si finitum eo malum non est, ducere alvum : si ne sie quidem diseussum 
est, albo veratro vomitum movere. Preter hzc necessarium est vitare solem, lassitu- 
dinem, vinum. Si diseussum his non est, utendum est cursu; frictione in eo, quod 
Iesum est, leni et multa ; in reliquis parlibus breviore, sed vehementi. Prodest etiam 
movere sternumenta; capul radere; idque perfundere aqua calida (b) marina, vel 
cerle salsa, sic ut ei sulphur quoque adjieiatur; post perfusionem iterum perfricare ; 
sinapi manducare; eodemque tempore affectis oris partibus ceratum, integris idem 
sinapi, donec arrodat, imponere. Cibus aptissimus ex media materia est. : 


CAPUT IV [2]. 
De resolutione lingue. 


AL si lingua resoluta est, quod interdum per se, interdum ex morbo aliquo fit, sic ut 
sermo hominis non explicetur, oportet gargarizave ex aqua, in qua vel thymum, vel 
hyssopum, vel nepela decocta sil; aquam bibere; capul, et os, et ea, qute sub mento 
sunt, et cervicem vehementer perfrieare; lasere linguam ipsam linere; manducare, 
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tarde, l'ail et l'oignon ; faire de grands efforts pour articuler des mots ; 
s'exercer en retenant son souffle (4) ; répandre souvent de l'eau froide 


sur la téte; manger quelquefois beaucoup de radis, puis se faire 
vomir. 


CHAPITRE V (II, &). 
Du rhume et de l'enchifrénement. 


Quelquefois une humeur distille de la téte dans les narines : ce n'est 
qu'une indisposition; quelquefois dans la gorge : le cas est alors plus 
grave; quelquefois méme dans le poumon, ce qui est tres-grave. 
Est-ce dans les narines qu'elle tombe? il s'en écoule une pituite ténue ; 
la téte est un peu douloureuse, lourde et les éternuments fréquents ; 
est-ce dans la gorge? elle y cause de l'irritation et excite de la toux ; 
est-ce dans le poumon? outre les éternuments et la toux , il y a de la 
pesanteur de tóte , de la lassitude, de la soif, de la chaleur et des uri- 
nes bilieuses. Une autre affection qui ne differe guere de la précédente, 
est l'enchifrenement, Celui-ci obstrue les narines , obscurcit la voix , 
provoque une toux seche, communique un got salé à la salive, cause 
des tintements d'oreilles, des pulsations vasculaires dans la tée et 
rend l'urine trouble. Hippocrate appelle xogózo« toutes ces affections (1); 
je remarque que les Grecs réservent maintenant ce nom pour l'enchi- 
frénement, eL nomment le rhume xazaovaxyy.óc. Ces indispositions sont 
de courte durée; mais négligées elles passent, d'ordinaire, à l'état chroni- 


que sunt acerrima, id est sinapi, allium, cepam ; magna vi luelari, ut verba expri- 
mantur; exerceri retento spiritu ; 'eaput sepe aqua frigida perfundere ; nonnunquam 
multam esse radieulam, deinde vomere. 


CAPUT Y [2]. 
De destillatione ac gravedine. 


Destillat autem humor de capite interdum in nares, quod leve est ; interdum in fauces, 
quod pejus esL; interdum etiam in pulmonem, quod pessimum est. Si in nares destillat, 
tenuis per has pituita profluit, caput leviter dolet, gravitas ejus sentitur, frequentia ster- 
numenta sunt ; si in fauces, has exasperat, tussieulam movet; si in pulmonem, preter 
sternumenta et tussim, est etiam eapilis gravitas, lassitudo, sitis, sestus, biliosa urina. 
Aliud autem, quamvis non multum distans, malum, gravedo est. Hec nares claudit, 
voeem obtundiL, tussim siceam movet : sub eadem salsa est saliva, sonant aures, venie 
moventur in capite, turbida urina est. Hec omnia xp) re; Hippocrates nominat : nünc 
video apud Grecos in gravedine hoe nomen servari; deslillationem xAuTU T TUYA 
appellari. Hzec autem et brevia, et si neglecta sunt, longa esse consuerunt. Nihil pesti- 





LIVRE IV, CHAPITRE V. 219 


que. Elles n'ont rien de dangereux quand elles n'ulcerent point le pou- 
mon. Des qu'on se sent pris de la sorte, on doit sur-le-champ éviter 
le soleil et s'abstenir de bain, de vin et des plaisirs vénériens, tout 
en continuant l'usage des onctions el de sa nourriture habituelle. Il faut 
se promener avec rapidité, mais à couvert ; puis se frictionner la tte 
et le visage plus de cinquante fois. Il est rare qu'en nous ménageant 
pendant deux ou trois jours, ce mal ne s'apaise pas. Quand ce résultat 
est obtenu, si, dans le rhume, la pituite s'est ópaissie, ou si, dans 
l'enehifrénement, les narines sont devenues plus libres, il convient 
d'user du bain, de se bassiner le visage et la tàte avec beaucoup d'eau, 
d'abord chaude puis froide; ensuite de boire du vin et de prendre 
en méme temps des aliments substantiels. Mais si, le quatrieme jour, 
la pituite est encore ténue et que les narines paraissent toujours bou- 
chées, il faut prendre du vin d'aminée austere (2) , puis de l'eau pen- 
dant deux jours; aprés quoi l'on revient au bain et à son genre de vie 
ordinaire. Les jours mémes oi l'on est obligé de négliger quelque chose, 
il n'y a pas utilité à vivre en malade : il faut au contraire agir comme 
une personne bien portante , à moins qu'on ne soit affligé depuis long- 
temps et violemment de ces incommodités : cas dans lequel il est néces- 
saire de s'observer plus attentivement. Dans cette circonstance, si 
l'humeur se porte sur les narines ou dans la gorge, on doit, indépen- 
damment de ce que j'ai recommandé plus haut, se promener beaucoup 
des les premiers jours ; se frictionner fortement les parties inférieures 
mais plus légerement le thorax, le visage et la t&te; retrancher la moitié 
de sa nourriture habituelle; manger des ceufs, de l'amidon et les ali- 
ments semblables qui épaississent la pituite, et lutter, le plus possible, 


ferum est, nisi quod pulmonem exuleerat. Ubi aliquid ejusmodi sentimus, protinus 
abstinere a sole, balneo, vino, venere debemus: inter que unctione, et assuelo cibo 
nihilominus uli'licet, Ambulatione tantum aeri, sed teeta ulendum est, el post eam 
caput alque os supra quinquagies perfricandum. Raroque fit, ut, si biduo, vel certe 
triduo nobis temperavimus, id vitium non levetur. Quo levato, si in destillatione erassa 
faeta pituita est, vel. in gravedine nares magis patent, balneo utendum est, multaque 
aqua prius calida, post egelida, fovendum os caputque; deinde cum cibo pleniore 
vinum bibendum. Atsi :eque tenuis quarto die pituita est, vel nares eque clause viden- 
tur, assumendum est vinum amineum austerum ; deinde rursus biduo aqua; post quee 
ad balneum, et ad consuetudinem revertendum est. Neque tamen illis ipsis diebus, qui- 
bus aliqua omittenda sunt, expedit tamquam sgros agere; sed cetera omnia quasi 
sanisfaeienda sunt, preterquam si diutius aliquem. et. vehementius ista sollicitare 
consuerunt: huie enim quedam euriosior observatio necessaria est. Teitur huie, si in 
nares vel in fauces destillat, preter ea, quz supra retuli, protinus primis diebus 
multum ambulandum est; perfricande» vehementer inferiores partes; lenior frielio 
adhibenda thoraci, ori, eapiti ; demenda assueto cibo pars dimidia; sumenda ova, 
amyum, similiaque, qua pituitam faciunt erassiorem ; sili contra, quanta maxima 
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contre la soif. Des que, par ces moyens, on s'est mis en état de faire usage 
des bains, et qu'on en a déjà pris, on ajoute à ses aliments du menu 
poisson ou de la viande, sans cependant en arriver immédiatement à 
sa quantité ordinaire de nourriture, et l'on boit du vin pur en abon- 
dance. Si l'humeur distille également dans le poumon , la promenade 
et la friction sont beaucoup plus nécessaires ; il faut aussi faire usage 
des mémes aliments, et, s'ils ne produisent pas d'assez bons effets, en 
prendre de l'espece àere; satisfaire plus complétement le besoin de 
dormir ; s'abstenir de toute affaire et essayer quelquefois du bain, mais 
plus tard. Dans l'enchifréenement, il convient, le premier jour, de res- 
ter couché sans menger ni boire; de se couvrir la téte et d'entourer la 
zorge avec de la laine; le second jour, de se lever, de s'abstenir de 
boisson ou, s'il y a urgence absolue, de ne pas boire plus d'une hé- 
mine d'eau, et le troisieme jour, de manger un peu de mie de pain avec 
un pelit poisson ou un peu de viande légere et de boire de l'eau. Si 
l'on n'a pas pu s'empécher de prendre trop de nourriture , on se fait 
vomir : des qu'on est arrivé au bain , on se bassine la téte et le visage 
avec beaucoup d'eau chaude jusqu'à ce que la sueur arrive; puis on 
revient au vin. Aprés avoir suivi ces prescriptions, il est presque im- 
possible que cette incommodité persiste au méme degré ; si elle se 
maintenait , on userait d'aliments froids, secs, légers, de trés-peu de 
boisson, et l'on continuerait les frictions et les exercices qui, du reste, 
sont nécessaires dans toutes les indispositions de ce genre. 


sustineri potest, pugnandum. Ubi per hse idoneus aliquis balneo factus, eoque usus 
est, adjieiendus est cibo pisciculus, aut caro, sie tamen, ne protinus justus modus cibi 
sumatur : vino meraco copiosius utendum est. At si in pulmonem quoque deslillat, 
mnlto magis et ambulatione et frictione opus est; eademque adhibita ralione in cibis, 
si non salis illi profieiunt, acrioribus utendum est; magis somno indulgendum, absti- 
nendumque a negotiis omnibus; aliquando, sed serius, balneum tentandum. In grave- 
dine autem, primo die quiescere, neque esse, neque bibere, caput velare, fauces lana 
cireumdare : postero die surgere, abstinere a potione, aul, si res coegerit, non ultra 
heminam aquse assumere: tertio die panis non ita multum ex parte interiore cum 
piseieulo, vel levi carne sumere, aquam bibere : si quis sibi temperare non potuerit, 
quominus pleniore vielu utalur, vomere : ubi in balneum ventum est, multa calida aqua 
caput eL os fovere usque ad sudorem : tum ad vinum redire. Post quee vix fieri potest, 
uL idem incommodum maneat: sed si manserit, utendum erit cibis frigidis, aridis, 
levibus, humore quam minimo, servalis frielionibus exereitationibusque, qui in omni 
ali genere valetudinis necessarie sunt. 
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CHAPITRE VI (III). 
Des maladies du cou. 


De la tte, passons au cou, qui est sujet à des maladies extrómement 
graves. Il n'en est pas de plus pénible et de plus aigué que cette sorte de 
rigidité des nerfs (1) qui tient tantót la téte renversée vers les épaules, 
tantótle menton incliné vers la poitrine, tantót le cou droit et immobile. 
Les Grecs appellent la premiere àm600vovoc, la seconde éymposQócovoc, 
la derniere 7iz4vog ; quelques médecins moins subtils , emploient ces 
mots indistinctement. Ces affections tuent souvent en quatre jours ; ce 
terme dépassé, elles sont sans danger (9). On les traite toutes de la 
méme maniere; sur ce point, il y a accord. Toutefois, Asclépiade 
croyait qu'il faut toujours saigner ; pratique que d'autres ont condam- 
née parce que le corps a, surtout alors, besoin de chaleur et que 
celle-ci réside dans le sang. Cette opinion est fausse, car le sang n'est 
pas naturellement! chaud, mais, de tous les éléments du corps, c'est 
celui qui se réchauffe ou se refroidit le plus vite (3). Quand est-il 
opportun d'en tirer? C'est ce qu'on peut comprendre d'apres. les pré- 
ceptes qui ont été établis dans le chapitre de la saignée (&). Généra- 
lement, on donne avec avantage du castoréum seul ou mélé avec du 
poivre ou du laser : il est nécessaire de faire ensuite des fomentations 
humides et chaudes : voilà pourquoi la plupart des médecins versent 
de temps en temps beaucoup d'eau chaude sur le cou. Ce moyen soulage 


CAPUT VI [3]. 
De cervicis morbis. 


A eapite transitus ad cervicem est ; que gravibus admodum morbis obnoxia est. 
Neque tamen alius importunior aeuliorque morbus est, quam is, qui quodam rigore 
nervorum, modo capul scapulis, modo mentum peetori adneelit, modo reetam et immo- 
bilem cervicem intendit. Priorem Grecieztz0276:o», insequentem £425:2070770»2*, 
ultimum z£za»?» appellant : quamvis minus subtiliter quidam indiseretis his nomini- 
bus utuntur. Ea sepe intra quartum diem tollunt : si hunc evaserunt, sine periculo sunt. 
Eadem omnia ralioae eurantur; idque convenit. Sed Asclepiades ulique miltenduin 
sanguinem credidit : quod quidam vitandum esse dixerunt, eo quod maxime Lum cor- 
pus calore egeret; isque esset in sanguine. Verum hoc quidem falsum est. Neque enim 
natura sanguinisest, ulique ealeat; sed ex iis quee in homine sunt, hic celerrime vel 
calesciL, vel refrigeseil. Milli vero nec ne debeat, ex iis intelligi potest, qui de sangui- 
nis missione praecepta sunt. Utique autem recte datur eastoreum, et eum hoc piper, vel 
laser : deinde opus est fomento humido et calido : itaque plerique aqua calida multa 
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pour ie moment , mais il rend les nerfs plus impressionnables au froid, 
qu'il faut éviter à tout prix. Il vaut mieux oindre d'abord le cou avec 
du cérat liquide ; puis appliquer des vessies de baeuf ou de petites ou- 
tres pleines d'huile chaude, ou un cataplasme chaud de farine ou de 
poivre rond écrasó avec des figues. Ce qui est préférable, c'est 
une fomentation de sel humide; j'ai déjà indiqué la maniere de la 
faire (5). Aprés l'emploi de l'un de ces moyens, il importe de mettre le 
patient prés du feu ou au soleil en été, et de lui frotter le cou, les éópau- 
les et l'épine avec de vieille huile; si l'on n'en a pas, avec de l'huile 
de Syrie ; à défaut de cette derniere , avec de la graisse tres-vieille. La , 
friction , utile sur toutes les vertebres , l'est principalement sur celles 
du cou. Par conséquent , il faut nuit et jour, mais par intervalles, user 
de ce moyen , et, pendant l'interruption, appliquer un malagme calé- 
fiant. On prendra surtout des mesures contre le froid ; dans ce but, on 
devra , dans la chambre oü couchera le malade , entretenir sans cesse 
du feu, notamment avant le jour , moment oü le froid se fait le plus vi- 
vement sentir. Il ne sera pas inutile de tenir la téte rasée, de l'oindre 
avec de l'huile d'iris ou de troóme chaude, et de la couvrir d'un pi- 
léus (6) ; quelquefois méme de se mettre en entier dans un bain d'huile 
chaude, ou d'eau chaude dans laquelle on aura fait bouillir du fenu- 
grec et ajouté un tiers d'huile. Les lavements fréquents dégagent aussi 
les parties supérieures. La douleur a-t-elle acquis plus d'intensité? on 
applique derriere le cou des ventouses scarifiées, et l'on cautérise cette 
région avec un fer rouge ou dela moutarde. Des que la douleur est 
apaisée el que le cou commence à se mouvoir, c'est signe que la mala- 


cervices subinde perfunduut. Id in presentia levat; sed oportuniores nervos frigori 
reddit : quod utique vitandum est. Utilius igitur est cerato liquido primum cervicem 
perungere ; deinde admovere vesicas bubulas, vel utrieulos óleo calido repletos, vel ex 
farina calidum cataplasma, vel piper rotundum eum fieu contusum. Utilissimum tamen 
est humido sale fovere : quod quomodo fieret jam ostendi. Ubi eorum aliquid faetum 
est, admovere ad ignem, vel, si vestas est, in. sole &egrum oportet; maximeque oleo 
vetere : si id non est, syriaco; si ne id quidem est, adipe quam vetustissima cervicem 
et seapulas et spinam perfrieare. Frictio quum omnibus in homine vertebris ulilis sit, 
tum iis precipue quee in collo sunt. Ergo die nocteque, interpositis tamen quibusdam 
temporibus, hoe remedio utendum est; dum id intermiltitur, imponendum malagma 
aliquod ex calefacientibus. Cavendum vero precipue frigus; ideoque in eo conelavi, 
quo eubabit eger, ignis continuus esse debebit, maximeque tempore antelucano, quo 
precipue frigus intenditur. Neque inutile erit caput attonsum habere, idque irino vel 
cyprino calido madefacere, et superimposito pileo velare; nonnunquam etiam in cali- 
dum oleum totum descendere, vel in aquam calidam, in qua foenum grecum decoctum 
sit, et adjeeta olei pars tertia. Alvus quoque ducta sepe superiores partes resolvit. Si 
vero etiam vehementius dolor erevit, admovends cervieibus eueurbitule sunt, sie ut 
culis ineidatur : eadem aut ferramentis, aut sinapi adurenda. Ubi levatus est dolor, 
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die céde à la médication. Mais, pendant longtemps, il importe d'éviter 
les aliments qui nécessitent la mastication, et de se borner aux gruaux, 
aux ceufs sorbiles ou mous et à quelques bouillons. Si ce régime réussit 
et que le cou paraisse tout à fait en bon état, on commence à prendre 
de la panade bien humectée. Toutefois , on se remettra plutót à l'usage 
du pain qu'à celui du vin ; car ce dernier est particulierement dange- 
reux : aussi faut-il l'ajourner à une époque plus éloignée. 


CHAPITRE VII (IV, 4). 
Des maux de gorge , et surtout de l'angine. 


Si ce genre de maladie (1) affecte toute la région cervicale, il en est 
un autre aussi dangereux et aussi aigu qui siége dans la gorge. Nos 
auteurs l'appellent angine : chez les Grecs, son nom varie suivant les 
especes. En effet, quelquefois ii n'y a ni rougeur ni tuméfaclion appa- 
rente, mais la peau est seche, la respiration difficile e& les membres 
dans la résolution : c'est l'espece appelée cuv&yy. D'autres fois, la lan- 
gue et la gorge sont, rouges et tuméfiées, la voix éteinte, les yeux 
tournés, le visage pàle, et il y a du hoquet : c'est le xuv&yy». Les 
symptómes communs sont l'impossibilité d'avaler ni aliments ni 
boissons, et de respirer. Le mal est plus léger s'il existe seulement 
dela tuméfaction et de la rougeur , sans le cortége des autres symp- 
tómes : c'est alors le xaoacuvdy'n. Quelle que soit l'espece, il faut 


moverique cervix ccepit, scire licet cedere remediis morbum. Sed diu vitandus cibus 
quisquis madendus est. Sorbitionibus utendum, itemque ovis sorbilibus , aut mollibus ; 
jus aliquod assumendum. Id si bene processerit, jamque ex toto recte se habere cer- 
vices videbuntur, ineipiendum erit a pultieula, vel intrita bene malida. Celerius tamen 
etiam panis mandendus, quam vinum gustandum : siquidem hujus usus precipue pericu- 
losus; ideoque in longius tempus differendus est. 


CAPUT VII (IV, I). 
De faucium morbis : et primum de angina. 


Ut hoe autem morbi genus eirca totam cervicem , sic alterum , teque pestiferum acu- 
tumque , in faucibus esse consuevit. Nostri anginam vocant: apud Grecos nomen 
prout species est. Interdum enim neque rubor, neque tumor ullus apparet ; sed corpus 
aridum est, vix spiritus trahitur , membra solvantur : id cvy» vocanL. Interdum 
lingua faucesque cum rubore intumeseunt, vox nihil significa, oculi vertuntur, facies 
pallet , singullusque est : id zv 275» vocant. llla communia sunt : fser non cibum 
devorare, non potionem potest; spiritus ejus intereluditur. Levius est, ubi tumor 
lantummodo ruborque est , estera non sequuntur : id TAQU T U y X appellant. Quid- 
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tirer du sang , si les forces le comportent , puis administrer des lave- 
ments ; il est bon aussi d'appliquer une ventouse au-dessous du men- 
ton et dans les environs de la gorge , pour attirer Ja matiere qui cause 
l'étouffement , puis d'employer des fomentations humides ; car seches, 
elles empéchent de respirer. On appliquera done des éponges, qu'il vaut 
mieux tremper de temps en tremps dans de l'huile chaude, que dans 
de l'eau chaude ; le suc chaud de sel est ici également trés-efficace (2). 
ll y a avantage aussi à faire une décoction d'hyssope, de cataire, de 
thym, d'absinthe, ou méme de son ou de figues seches dans de 
l'eau miellée , et de l'employer en gargarisme , puis d'oindre le palais 
avec du fiel de taureau, ou le médicament qui se fait avec des mà- 
res (3); il est bon également de le saupoudrer de poivre. Ces moyens 
produisent-ils peu d'effet? il reste une derniere ressource, c'est de pra- 
tiquer des scarifications assez profondes au haut du cou, au-dessous 
de la máchoire inférieure, ainsi qu'au palais, en decà de la luette , ou 
de saigner les veines sub-linguales, afin d'expulser , par ces plaies , le 
principe morbide. Si cette médication échoue , on peut étre sür que la 
maladie a pris le dessus; mais si le patient óprouve du soulagement, 
et si la gorge permet déjà le passage de l'air et des aliments, la santé 
se rétablit facilement. La nature vient quelquefois aussi en aide à la 
guérison , sile mal passe d'un siége plus étroit, dans un autre plus 
spacieux; ainsi, survient-il de la rougeur et de la tuméfaction à la 
poitrine? c'est signe que la gorge se dégage (4). De quelque maniere 
que le mal de gorge se soit calmé, il faut commencer par des substances 
humectantes, surtout par de l'eau miellée bouillie, puis prendre des 
aliments mous et exemps d'àcreté, jusqu'à ce que la gorge soit revenue 


quid est, si vires patiuntur , sanguis mittendus est: secundum est dulcere alvum. 
Cueurbitula quoque recte sub mento , et circa fauces admovetur, ut id quod strangulat, 
evocet. Opus est deinde fomentis humidis: nam sicca spiritum elidunt. Ergo admovere 
spongias oportet; quse melius in calidum oleum, quam in calidam aquam subinde 
demittuntur; efficacissimusque est hic quoque salis calidus succus. Tum commodum 
est, hyssopum , vel nepatam, vel thymum, vel absinthium, vel etiam furfures, aut ficus 
aridas cum mulsa aqua decoquere, eaque gargarizare: post hec palatum ungere vel 
felle taurino, vel eo medicamento, quod est moris est. Polline etiam piperis id recte 
respergitur. Si per hec parum proficitur, ultimum est incidere satis altis plagis sub 
ipsis maxillis supra collum, et in palato citra (a) uvam , vel eas venas, que sub lingua 
sunt; ut per ea ulcera morbus erumpat. Quibus si non fuerit eger adjectus, seire licet 
malo victum esse. Si vero his morbus levatus est, jamque fauces et, cibum et spiritum 
capiunt, facilis ad bonam valetudinem recursus est. Atque interdum natura quoque 
adjuvat , si ex angustiore sede vitium transit in latiorem : itaque rubore et tumore in 
praecordiis orto , scire licet fauces liberari. Quidquid autem eas levarit, incipiendum 
est ab humidis, maximeque aqua mulsa decocta : deinde assumendi molles et non 
acres cibi sunt, donec fauces ad pristinum habitum revertantur. Vulgo audio, si quis 
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à son état normal. C'est une opinion vulgaire qu'on se préserve de 
l'angine pendant toute l'année en mangeant un petit d'hirondelle (5) ; et 
que ce màme oiseau conservé dans du sel, réduit en charbon au feu, 
puis pulvérisé et pris en potior. dans de l'eau miellée, est utile quand on 
est atteint de cette maladie. Comme ce remeéde est recommandé par des 
personnes estimables du peuple, et qu'il ne peut avoir aucun incon- 
vénient , j'ai eru devoir l'insérer dans mon ouvrage, quoique je n'aie 
rien lu à ce sujet, dans les écrits des médecins (6). 


CHAPITRE VIII (IV, 2). 
De la difficulté de respirer. 


La gorge est encore sujette à un autre mal , que les Grecs désignent 
sous un nom ou sous un autre, selon son intensité. 1l consiste essen- 
tiellement dans la difficulté de respirer; si cette difficulté est modérée et 
n'entraine point une suffocation complete, on l'appelle àczvot; si elle 
est assez violente pour rendre l'inspiration bruyante et hàletante, elle 
prend le nom d'ZcÜya : s'il arrive, de plus, qu'on ne puisse aspirer l'air 
qu'en tenant le cou redressé, c'est l'óoózzvow.. De ces especes de maladies, 
la premiere peut trainer en longueur ; les deux autres sont ordinaire- 
ment aigués. Elles ont cela de commun que , par suite de l'étroitesse 
du passage par oü le souffle s'échappe, il se produit un sifflement ; 
que la poitrine, les hypochondres, parfois méme les épaules sont 


pullum hirundinis ederit, angina toto anno non periclitari; servatumque eum ex sale, 
quum is morbus urget, comburi, carbonemque ejus contritum in aquam mulsam, quie 
potui detur, infriari, eL prodesse. Id quum idoneos auetores ex populo habeat, neque 
habere quidquam perieuli possit, quamvis in monumentis medieorum non legerim, 
tamen inserendum huic operi meo credidi. 


CAPUT VIII [1V, 2.] 
De difficullale spirandi. 


Est etiam cirea fauces malum, quod apud Grecos aliud alindque nomen habet, prout 
se intendit. Omne in diffieultate spirandi consistit : sed hee dum modica est, neque 
ex toto strangulat, dU zur appellatur : quum vehementior est, ut. spirare zeger sine, 
sono et anhelatione non possil, dire : quum accessit id quoque, ne nisi reeta eer- 
viee spiritus trahatur, 2g02z;ot«. Ex quibus id, quod primum est, potest diu trahi; 

' duo insequenlia acuta esse eonsuerunt. His communia sunt: quod propter angustias, 
per quas spiritus evadit, sibilium edit, dolor in pectore przecordiisque est, interdum 
etiam in seapulis, isque modo decedit, modo revertitur; ad hec tussieula accedit, 
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le siége d'une douleur qui tantót disparait, tantót se reproduit; et qu'il 
y a de plus une petite toux. Un moyen de traitement consiste, sauf em- 
péchement, à tirer du sang. Ce n'est pas assez : il faut encore relàcher le 
ventre avec dulait, purger, parfois màme administrer des lavements ; 
de cette maniere, le corps maigrit et la respiration commence à s'effec- 
tuer plus librement. Il importe aussi de tenir la téte du patient élevée 
dans le lit ; d'entretenir sur sa poitrine des fomentations et des cata- 
plasmes chauds , secs ou humides, puis d'appliquer un malagme, du 
cérat d'huile de troóne ou de l'onguent d'iris. Ensuite, on donne à 
jeun pour boisson de l'eau miellée dans laquelle on a fait bouillir de 
l'hyssope ou de la racine de càprier broyée. Il est bon aussi de sucer 
du natron , du cresson ou de l'ail frit, puis pilé et màlé avec du miel ; 
de faire cuire ensemble du miel, du galbanum , de la résine du téré- 
binthe, et dés que le mélange est un peu homogene , d'en faire fondre 
chaque jour sous la langue, gros comme une feve; ou bien de broyer : 


soufre qui n'a pas subi l'actioh du feu........... P. )-(. —. 
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dans un cyathe de vin, qu'on boit tiede. Ce n'est pas une opinion futile 
que celle qui prescrit de faire dessécher un foie de renard, puis de le 
piler et d'en verser la poudre dans une boisson ; ou bien de manger le 
poumon de cet animal tout récemment róti, mais cuit dans un vase 
qui n'est pas en fer. Il faut, en outre, prendre des gruaux et des ali- 
ments doux , de temps en temps du vin léger et austere , et parfois 
se faire vomir. Les diurétiques , quels qu'ils soient , sont encore utiles ; 
mais rien ne l'est davantage qu'une promenade lente, poussée presque 
jusqu'à la fatigue , et des frictions prolongées, notamment sur les par- 


Auxilium est, nisi aliquid prohibet, in sanguinis detractione. Neque id satis est, sed 
laete quoque venter solvendus est: liquanda alvus, interdum etiam ducenda, quibus 
extenuatum corpus incipit spiritum trahere commodius. Caput autem etiam in leeto 
sublime habendum est; thorax fomentis, cataplasmatique calidis, aut siccis, aut etiam 
humidis adjuvandus est ; et postea vel malagma superimponendum, vel certe ceratum ex 
cyprino, vel irino unguento. Sumenda deinde jejuno potui mulsa aqua, cum qua vel 
hyssopus cocta, vel contrita capparis radix sit. Delingitur etiam utiliter aut. nitrum , 
aut nasturtium, aut allium frietum, deinde contritum et cum melle mixtum : simulque 
coquuntur mel, galbanum, resina terebinthina, et ubi coierunt, ex his quod fabe 
magnitudinem habet, quotidie sub lingua liquatur : aut sulphuris ignem non experti 
p.)-(. 2 . abrotoni p. )-(. in vini eyatho teruntur, idque tepefactum | sorbetur. 
Est etiam non vana opinio, vulpinum jecur, ubi siccum et aridum factum est, con- 
tundi oportere, polentamque ex eo polioni aspergi: vel ejusdem pulmonem quam 
recentissimum assum, sed sine ferro coctum (a), edendum esse. Preler hee sorbi- 
tionibus et lenibus cibis utendum est; interdum vino tenui, austero ; nonnunquam 
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ties inférieures, pratiquées par le malade lui-méme ou par d'autres 
personnes, au soleil ou pres d'un feu, et continuées jusqu'à ce que 
la sueur se produise. 


CHAPITRE IX (IV, 3). 
Des ulcéres de la gorge. 


Il se forme parfois des ulcéres dans l'intérieur de la gorge. Dans ce 
cas, la plupart des médecins appliquent à l'extérieur des cataplasmes 
chauds et des fomentations humides, et, veulent, màme que le patient 
recoive de la vapeur chaude dans la bouche : d'autres soutiennent 
que ces moyens ramollissent les parties malades , et les disposent da- 
vantage à l'affection déjà existante. Si l'on est en mesure de bien évi- 
ter le froid, leur emploi est sans incon vénient ; si le froid est à craindre, 
ils sont intempestifs. Il est toujours dangereux de frictionner la gorge: 
car cela cause des ulcéres. Les diurétiques ne sont pas utiles , parce 
qu'en passant, ils peuvent atténuer la pituite qu'il vaut mieux 
arréter. Asclépiade, auteur estimé de beaucoup de conseils que nous 
avons nous-mémes suivis , recommande de boire du vinaigre trés-con- 
centré, qui réprime les ulceres sans causer aucun mal. Ce liquide peut, 
il est vrai, arréter une hémorrhagie, mais non guérir les ulceres. Pour 
ceux-ci, il est mieux d'employer du lycium, que ce médecin approuve 
également; du suc de poireau ou de marrube, des noix grecques 


vomitu. Prosunt etiam quecumque urinam movent : sed nihil magis quam ambulatio 
lenta piene usque ad lassitudinem ; frictio multa, precipue inferiorum partium, vel in 
sole, vel ad ignem, et per se ipsum, et peralios, usque ad sudorem. 


CAPUT IX [IV, 3]. 
De faucium exulceratione. 


In interiore vero faueium parte interdum exuleeratio esse consuevit. In hae plerique 
extrinsecus cataplasmatis calidis, fomentisque humidis utuntur : volunt etiam vaporem 
calidum ore recipi : per quie molliores alii parles eas fieri dieunt, opportunioresque 
vitio jam herenti. Sed, si bene vitari frigus potest, tuta illa presidia ; si metus ejus 
est, supervacua sunt. Utique autem perfricare fauces perieulosum est : exulcerat enim. 
Neque utilia sunt, que urine movendae sunt; quia possunt, dum transeunt, ibi quoque 
pituitam extenuare, quam supprimi melius est. Asclepiades multarum rerum, quas ipsi 
quoque sequuti sumus, auctor bonus, acetum ait quam acerrimum esse sorbendum : 
hoec enim sine ulla noxa comprimi ulcera. Sed id supprimere sanguinem potest, ulcera 
ipsa sanare non potest. Melius huie rei lyeium est; quod idem quoque eque probat : 
vel porri, vel marrubii succus, vel nuces grece cum tragacantho contrite et cum 
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pilées avec de la gomme adragant et mélées avec du passum, ou de 
la farine de graines de lin mélée avec du vin doux. L'exercice de la 
promenade et de la course est également nécessaire , ainsi qu'une forte 
friction sur toute la partie inférieure du corps, à partir de la poitrine. 
Les aliments ne doivent étre ni trop àcres ni acerbes; on chosira le 
miel, les lentilles , le tragum , lelait, la ptisane, la viande grasse, sur- 
tout le poireau et tous les mets avec lesquels il est mélé. Il est bon de 
ne prendre que trés-peu de boisson. On peut donner de l'eau pure ou 
de l'eau dans laquelle on a fait bouillir un coing ou des dattes. Les gar- 
garismes éómollients, et s'ils produisent peu d'effet, les gargarismes 
astringents, sont également utiles. Cette maladie n'est pas aigué et peut 
ne pas étre chronique; elle demande à àtre traitée de bonne heure pour 
ne pas acquérir plus de violence et de durée. 


CHAPITRE X (IV, 4). 
De la toux. 


La toux est généralement incommode à cause de l'ulcération de la 
gorge ; affection qui se contractede plusieurs manieres. Il suit de cette 
complication que, la gorge guérie, la toux se dissipe. Quelquefois 
la toux se développe spontanément; si elle devient chronique, la 
guérison en est rare. La toux est tantÓt seche, et tantót, provoque 
un écoulement de pituite. Il faut, de deux jours l'un, boire de l'hys- 


passo mixte, vel lini semen contritum et eum dulei vino mixtum. Exercitatio quoque 
ambulandi eurrendique necessaria est : frictio a peetore vehemens toti inferiori parti 
adhibenda. Cibi vero esse debent neque nimium aeres, neque.asperi ; mel, lentieula, 
tragum, lae, plisana, pinguis earo, preeipueque porrum, et quidquid cum hoe mixtum 
est. Potionis quam minimum esse convenit. Aqua dari potest vel pura, vel in qua 
malum cotoneum, palmuleve decoete sint. Gargarizationes quoque lenes : sin hee 
parum proficiunt, reprimentes utiles sunt. Hoe genus neque aeutum est, et potesl esse 
non longum, curationem tamen maturam, ne vehementer et diu edat, desiderat. 


CAPUT X [lV, 4]. 
De tussi. 


Tussis vero fere propter faucium exulcerationem molesta est; que multis modis 
contrahitur. Itaque illis restitutis ipsa finitur. Solet tamen interdum per se quoque 
male habere; et vix, quum vetus faeta est, eliditur. Ae modo arida est, modo pitui- 
tam eitat. Oportet hyssopum altero quoque die bibere; spiritu retento currere, sed 
minime in pulvere: ae lectione uti vehementi, quxte primo impeditur a tussi, post eam 
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sope; courir en retenant son souffle dans un endroit sans poussiere ; 
lire à haute voix , exercice d'abord empéché par la toux , mais qui en 
triomphe ensuite; on doit aussi se promener ; faire des exercices de 
mains ; se frotter longtemps la poitrine et manger trois onces de figues 
trés-grasses, cuites sur la braise. En outre, si la toux est humide, 
il est bon de faire de fortes frictions avec des substances caléfiantes ; de 
frotter en méme temps la tte avec vigueur ; d'appliquer des ventouses 
sur la poitrine et des sinapismes sur la partie extérieure de la gorge, 
qu'on y laisse jusqu'à ce qu'ils aient produit une légere ulcération ; de 
prendre en potion de la menthe , des noix grecques et de l'amidon, et, 
pour nourriture , à'abord du pain sec, puis quelque aliment doux. Si 
la toux est seche , on se trouve bien , lorsqu'elle est trés-violente, de 
boire un cyathe de vin austére, mais trois ou quatre fois seulement et 
en mettant un certain laps de temps entre chaque prise ; il est néces- 
saire aussi d'avaler un peu de laser et du meilleur ; de prendre du suc 
de poireau ou de marrube ; de sucer de la scille; de boire du vinaigre 
scillitique, du vinaigre concentré ou deux cyathes de vin dans le- 
quel on a pilé une gousse d'ail. Daus toutes sortes de toux , les voyages 
lointains, les longues navigations (1), le séjour prés de la mer et la 
natation sont utiles, ainsi que les aliments tantót doux, comme la 
mau ve et l'ortie, tantót àcres, comme le lait dans lequel on a fait bouil- 
lir de l'ail, les gruaux additionnés de laser ou dans lesquels on a fait 
fondre du poireau par l'ébullition , et les ceufs sorbiles additionnés de 
soufre; quant à la boisson, il est bon de prendre d'abord de l'eau 
chaude , puis , alternativement , de l'eau un jour et l'autre du vin. 


vineit : tum ambulare : deinde per manus quoque exerceri, et pectus diu perfrieare : 
post hec quam pinguissime fieus uncias tres super prunam incoetas, esse. Praeter heec, 
si humida est, prosunt frictiones valida&e cum quibusdam calefacientibus, sic ut caput 
quoque simul vehementer perfricetur : item cucurbitule pectori admotz ; sinapi ex 
parle exteriore faucibus impositum, donec leviter exulceret; potio ex menta, nucibus- 
que grecis et amylo ; primoque assumtus panis aridus, deinde aliquis cibus lenis. At si 
sicca lussis est, quum ea vehementissime urget, adjuvat vini austeri cyathus assumtus, 
dum ne amplius id, interposito tempore aliquo, quam ter aut. quater fiat : item laseris 
quam optimi paulum devorare opus est; porri vel marrubii suceum assumere; scillam 
delingere ; acetum ex ea, vel certe aere. sorbere, aut cum spica allii contriti duos vini 
cyathos. Utilis etiam in omni tussi est. peregrinatio, navigatio longa, loca maritima, 
natationes : cibus interdum mollis, ut malva, ut urtica ; interdum acer, ut lac cum allio 
coetum ; sorbitiones quibus laser sit adjectum, aut in quibus porrum incoetum tabuerit ; 


ovum sorbile sulphure adjeeto ; potui primum aqua calida, deinde invicem aliis diebus 
hee, aliis vinum. 
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CHAPITRE XI (IV, 5). 
Du crachement de sang. 


On doit plutót. S'effrayer de eracher du sang; cet accident est plus 
ou moins dangereux. Le sang vient tantót des gencives, tantót de 
la bouche : et, dans ce dernier cas, parfois en abondance, sans 
qu'il n'y ait ni toux, ni ulceres, ni altération des gencives, ni la moin- 
dre expeetoration ; de sorte qu'il jaillit de la bouche comme il le fait 
quelquefois du nez. C'est tantót, du sang, tantót un liquide semblable 
à de la lavure de chair fraiche qui s'écoule. Quelquefois le sang. vient 
de l'arriere-gorge, qu'elle soit exuleérée ou non; mais alors, c'est 
de la bouche de quelque veine mise à nu, ou de quelques tuber- 
cules nés en cet endroit, qu'il s'échappe. Dans ce cas, la boisson 
etles aliments n'irritent pas et il n'y a pas d'expectoration comme 
quand le sang provient d'uleeres. Mais quelquefois, si la gorge et 
la trachée-artére sont, ulcérées, la fréquence de la toux provoque aussi 
un écoulement de sang ; parfois méme l'hémorrhagie a sa source dans le 
poumon, dans la poitrine, dans le cóté ou dans le foie ; souvent les 
femmes chez qui les menstrues se sont arrétées, crachent du sang. Les 
médecins soutiennent que le sang vient del'érosion ou de la rupture 
de quelque partie , ou de l'orifice de quelque veine resté béant. Ils ap- 
pellent le premier cas uíposic, le second $z&, le troisibme 
ayucvóp.actc. Le dernier est le moins dangereux; le premier est le plus 
grave. Souvent méme, du pus arrive avec le sang (1). Quelquefois , 


CAPUT XI [IV,5]. 
De sanguinis sputu. 


Mazgis terreri potest aliquis, quum sanguinem exspuit : sed id modo minus, módo 
plus perieuli habet. Exit modo ex gingivis, modo ex ore: et quidem ex hoc interdum 
eliam copiose, sed sine tussi, sine uleere, sine gingivarum ullo vitio; ita ut nihil 
exsereelur : verum ut ex naribus, sie ex ore aliquando" prorumpit. Atque interdum 
sanguis profluit, interdum simile aque quiddam, in qua caro recens lota est. Nonnun- 
quam autem is a summis faucibus fertur, modo exulcerata ea parte, modo non exulce- 
rata; sed aut ore vens alieujus adaperto, aut tubereulis quibusdam natis, exque his 
sanguine erumpente. Quod ubi ineidil, neque ledit potio aut cibus, neque quidquam ut 
ex uleere exscreatur. Aliquando vero, gutture et arteriis exulceratis, frequens tussis 
sanguinem quoque extundit : interdum etiam fleri solet, ut aut ex pulmone, aut ex 
pectore, aut ex latere, aut ex jeeinore feratur : sepe femine, quibus sanguis per 
1menstrua non respondet, hunc exspuunt. Auctoresque medici sunt, vel exesa. parte 
aliqua sanguinem exire, vel rupta, vel ore alieujus vence patefacto. Primam d'uiSparr, 
secundam indo, tertiam a»xzr2420rv appellant. Ultima minime nocet; prima gravis - 
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en arrétant le sang , on procure la guérison. Mais s'il s'est formé des 
ulceres et s'il y a du pus et de la toux , il se produit des maladies plus 
ou moins variées et dangereuses, selon le siége qu'elles occupent. 
S'il s'écoule seulement du sang, la médication est plus aisée et la 
terminaison plus prompte. Il ne faut. pas ignorer que si l'on est ac- 
coutumé aux hémorrhagies , ou sujet à des douleurs de l'épine ou des 
hanches aprés une course ou une promenade violente, un léger cra- 
chement de sang n'a pas d'inconvénient, pourvu qu'on n'ait point de 
fievre ; que du sang rendu par les urines dissipe la lassitude ; qu'il n'y a 
méme pas lieu de s'effrayer d'un crachement de sang à la suite d'une 
chute d'un lieu élevé, s'il n'est rien survenu de nouveau dans les uri- 
nes ; qu'un vomissement de sang n'offre pas de danger, lors màme qu'il 
se renouvelle , si l'on a eu le temps de se fortifier et de se restaurer au- 
paravant, et qu'il n'a rien de nuisible chez une personne robuste , 
pourvu qu'il ne soit pas trop abondant et qu'il ne cause ni toux ni 
chaleur. Voilà les observations générales; j'arrive maintenant aux 
siéges particuliers dont il a été questisn. Le sang vient- il des gencives? 
il suffit de máàcher de l'euphorbe péplis : vient-il de la bouche? on la 
rince avec du vin pur et, s'il est sans effet, avec du vinaigre. Si, 
néanmoins , le sang s'échappe avec violence , comme il peut emporter 
le malade, il est trés-avantageux d'en détourner le cours avec une 
ventouse scarifiée, appliquée à l'occiput; si cet accident se produit 
chez une femme dont les regles se sont arrétées , c'est aux aines qu'on 
mettra la ventouse. Mais s'il a sa source dans la gorge ou dans les par- 
ties intérieures , le cas impose plus de crainte et d'attention. Il est né- 
cessaire de saigner ; si l'hémorrhagie continue par la bouche, on le fait 


sime. Ac sepe quidem evenit, ut sanguinem pus sequatur. Interdum autem, qui san- 
guinem ipsum suppressit, satis ad valetudinem profuit. Sed si sequuta ulcera sunt, si 
pus, si tussis est, prout sedes ipsa est, ita varia et periculosa genera morborum sunt. 
Si vero sanguis tantum fluit, expeditius et remedium et finis est. Neque ignorari opor- 
tet, iis quibus fluere sanguis solet, aut quibus dolet spina, coxeve, aut post cursum 
vehementem, vel ambulationem, dum febris absit, non esse inutile sanguinis mediocre 
profluvium : idque per urinam redditum ipsam quoque lassitudinem solvere : ac ne in 
eo quidem terribile esse, qui ex superiore loco decidit, si tamen in ejus urina nihil 
novavit : neque vomitüm hujus afferre periculum, etiam quum repetit, si ante confir- 
mare et implere corpus licuit : et ex toto nullum nocere qui in corpore robusto, neque 
nimius est, neque tussim aut calorem movet. Hzec pertinent ad universum : nunc ad ea 
loca, quee proposui, veniam. Si ex gingivis exit, portulacam manducasse satis est ; 
si ex ore, continuisse eó merum vinum ; si parum id proficit, acetum. Si inter hec 
quoque graviter erumpit, quia consumere hominem potest, commodissimum est, impe- 
tum ejus, admota oceipitio eucurbitula, sic ut cutis quoque incidatur, avertere : si id 
mulieri, cui menstrua non feruntur, evenit, eamdem cucurbitulam incisis inguinibus 
ejus-admovere. At si ex faucibus, interioribusve partibus processit, et metus major est, 
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une seconde, une troisieme fois et méme on tire un peu de sang chaque 
jour. Il faut aussi faire boire immédiatement du vinaigre, du suc de 
poireau ou de plaintain avec de l'encens : placer à l'extérieur, sur l'en- 
droit douloureux , de la laine en suint trempée dans du vinaigre, et 
rafraichir de temps en temps cet appareil avec une éponge. Erasistrate 
appliquait également dans ces cas, plusieurs ligatures aux jambes, aux 
cuisseset aux bras; cettepratique, suivant Asclépiade, est non-seulement 
inutile mais dangereuse (2) ; cependant l'expérience témoigne qu'elle 
est souvent salutaire. Toutefois, il n'est pas nécessaire de faire plusieurs 
ligatures : il suffit d'en mettre au-dessous des aines et au-dessus 
des malléoles, à l'extrémité supérieure des bras et aux avant-bras. 
Alors, s'il y a dela fievre, on donne du gruau et, pour boisson , de 
l'eau dans laquelle on a fait bouillir une substance astringente ; s'il n'y 
en a pas, on peut accorder de l'alica lavée ou du pain trempé dans de 
l'eau froide et un ceuf mollet, et pour boisson celle qui a été indiquée 
plus haut, du vin doux ou de l'eau fraiche. Au sujet de la boisson, on 
n'oubliera pas que la soif est utile danscette maladie, et que le repos, la 
tranquillité d'esprit et le silence sont indispensables. La téte du patient 
doit aussi étre tenue élevée au lit, rasée de pres, et son visagesouvent 
lavéavec de l'eau fraiche. Mais ce qui est contraire, c'estle vin, le bain, 
les plaisirs de l'amour, l'huile dans les aliments, toutes les substances 
Acres, les fomentations chaudes, une chambre chaude et close, trop de 
vétements sur le corps et méme les frictions; il faut attendre pour 
celles-ci que le sang soit bien arrété. On commence alors par les avant- 
bras et les jambes sans toucher à la poitrine. Dans ce cas, il convient 
d'habiter pres dela mer en hiver, et l'intérieur des terres en été (3). 


et cura major adhibenda. Sanguis miltendus est; et si nihilominus ex ore processit, 
iterum tertioque, et quotidie paulum aliquid : protinus autem debet sorbere vel acetum, 
vel eum ture plantaginis aut porri suceum ; inponendaque extrinsecus supra id quod 
dolet, lana suceida ex acelo est, et id spongia subinde refrigerandum. Erasistratus 
horum erura quoque ei femora brachiaque pluribus locis deligabat. Id Asclepiades, 
adeo non prodesse, etiam inimicum esse proposuit. Sed id sepe commode respondere 
experimenta testantur. Neque tamen pluribus loeis deligari necesse est : sed satis est 
infra inguina, et super talos, summosque humeros, etiam brachia. Tum, si febris 
urget, danda est sorbit/o, et potui aqua, in qua aliquid ex iis, que alvum adstringunt, 
decoelum sit : at si abest febris, vel elota alica, vel panis ex aqua frigida, et molle 
quoque ovum dari potest; potui vel idem quod supra seriptum est, vel vinum 
dulce, vel aqua frigada. Sed sie bibendum erit, ut sciamus huie morbo sitim prodesse. 
Preter hee necessaria sunt quies, seeuritas, silentium. Caput hujus quoque cubantis 
sublime esse debet; recteque tondetur. Facies sepe aqua frigida fovenda est. At 
inimica sunt vinum, balneum, venus, in cibo oleum, acria omnia, item calida fomenta, 
conclave calidum etinelusum, mulla vestimenta corpori injecta, eliam frietiones; ubi bene 
sanguis conquievit. Tum vero incipiendum est a brachiis, eruribusque; a thoraceabsti- 
nendum. In hoe casu per hiemem locis maritimis; per eestatem mediterraneis opus est. 
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CHAPITRE XII (V). 


Des maladies de l'estomac. 


'Au-dessous de la gorge, se trouve l'estomac (1) , qui est sujet à plu- 
sieurs maladies chroniques. En effet, c'est tantót une chaleur intense, 
tantót une distension gazeuse , tantót une inflammation ou une exul- 
cération qui l'affeetent ; parfois c'est de la pituite ou de la bile qu'il 
engendre; mais sa maladie la plus habituelle, est le reláchement ; il 
n'est rien qui l'impressionne davantage et dont le corps ait plus à souf- 
frir. Le traitement varie comme les états morbides dont il est le siége. 
Cet organe est-il en proie à une chaleur brülante? On le bassine de 
temps en temps à l'extérieur avec du vinaigre et de l'huile rosat , et on 
le recouvre de poussiere délayée dans de l'huile et de cataplasmes à 
la fois résolutifs et émollients. Pour toute boisson, on donnera , si rien 
ne s'y oppose, de l'eau glacóe. Y a-t-il une distension gazeuse? les 
ventouses sont utiles ; mais il n'est pas nécessaire de les scarifier : les 
fomentations séches et chaudes mais énergiques, rendent aussi des 
services. Il faut'ensuite observer la diete ; boire à jeun de l'hyssope , 
de l'absinthe ou de la rue ; faire des exercices, d'abord doux, puis plus 
foris, surtout ceux qui mettent en mouvement les parties supérieures : 
ce qui est salutaire pour toutes les affections de l'estomac. Apres l'exer- 
cice, il faut une onction et une friction ; quelquefois mais plus rarement 
un bain ; parfois un lavement ; ensuite des aliments chauds et non fla- 


CAPUT XII [V]. 
De stomaeht morbis. 


Faucibus subest stomachus; in quo plura longa vitia incidere consuerunt. Nam 
modo ingens calor, modo inflatio hune, modo inflammatio, modo exulceratio afficit ; 
interdum pituita, interdum bilis oritur; frequentissimumque ejus malum est, quo 
resolvitur ; neque ulla re magis aut afficitur, aut corpus afficit. Diversa autem, ut. vitia 
ejus, sic etiam remedia sunt. Ubi exsstuat, aceto eum rosa extrinsecus subinde 
fovendus est ; imponendusque pulvis cum oleo, et ea cataplasmata, quee simul et repri- 
munt, et emolliunt. Potui, nisi quid obstat, gelida aqua preestanda. Si inflatio est, pro- 
sunt admotte eucurbitulie ; neque incidere cutem necesse est: prosunt sicca et calida 
fomenta, sed non vehementissima. Interponenda abstinentia est. Utilis in jejuno potio 
est absinthii, vel hyssopi, aut rutee, Exercitatio primo lenis, deinde major adhibenda 
est; maximeque quie superiores parles moveat : quod genus in omnibus stomachi vitiis 
aplissimum est. Post exercitationem opus est unctione, frictione; balneo quoque non- 
nunquam, sed rarius; interdum alvi duetione ; cibis deinde calidis, neque inflantibus ; 
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tueux; des boissons chaudes également non flatueuses; de l'eau 
d'abord, puis, des que le ballonnement est affaissé, du vin austbre. 
On doit aussi, dans toutes les affections d'estomac, preserire au malade 
de continuer en santé la médication qui lui a procuré la guérison ; car 
la débilité de cet organe se reproduit, si l'on ne protége pas la conva- 
lescence par les moyens qui ont servi à l'obtenir. Mais y a-t-il de l'in- 
flammation? accident qu'aecompagnent, d'ordinaire, la douleur et la 
tuméfaction , les premiers remedes à employer sont : le repos, la diete, 
une ceinture de laine soufrée, et de l'absinthe à jeun. Si l'estomac est 
en proie à une chaleur ardente, il faut le fomenter de temps en temps 
avec du vinaigre et de l'huile rosat ; puis donner des aliments en pe- 
tite quantité ; appliquer extérieurement des substances à la fois réso- 
lutives et émollientes; les remplacer ensuite par des cataplasmes de 
farine pour dissiper les restes de chaleur : administrer de temps en 
temps des lavements , et prescrire de l'exercice et une alimentation 
substantielle. Si cet organe est le siége d'un ulcere, on doit suivre à 
peu prés le traitement, indiqué pour les ulceres de la gorge : faire de 
l'exercice; frielionner les parties inférieures; prendre des aliments 
doux et glutineux, mais avec modération ; rejeter toutes les substan- 
ces àeres et acides ; boire du vin doux , s'il n'y a pas de fievre, ou, s'il 
cause des flatuosités, du vin léger ni trop froid ni trop chaud. Si 
l'estomac est rempli de pituite, le vomissement tantót à jeun , tantót 
apres le repas , est nécessaire ; l'exercice, la gestation, la navigation 
et la friction sont utiles ; on ne doit boire et manger que chaud, et évi- 
ter tout ce qui produit de la pituite. Le cas est plus grave quand l'es- 
tomac est rendu malade para bile. Les personnes ainsi affectées éprou- 


eodemque modo calidis potionibus, primo aqu&, post, ubi resedit inflatio, vini austeri. 
Illud quoque in omnibus stomachi vitiis preeipiendum est, ut quo modo se quisque 
&ger refecerit, eo sanus utatur : nam redit huic imbecillitas sua, nisi iisdem defendi- 
tur bona valetudo, quibus reddita est. At si inflammatio aliqua est, quam fere tumor et 
dolor sequitur, prima sunt, quies, abstinentia, lana sulphurata circumdata, in jejuno 
absinthium. Si ardor stomachum urget, aceto eum rosa subinde fovendus.est : deinde 
cibis quidem utendum est modicis; imponenda vero extrinsecus qua simul et repri- 
munt, etemolliunt : deinde, his detractis, utendum calidis ex farina cataplasmatis, 
quie reliquas digerant : interdum alvus ducenda : adhibenda exercitatio, et cibus ple- 
nior. At si exulceratio stomachum infestat, eadem fere facienda sunt, que in faucibus 
exuleeratis precepta sunt. Exercitatio, frictio inferiorum partium adhibenda; adhi- 
bendi lenes et glutinosi cibi, sed citra satietatem ; ómnia acria atque acida removenda ; 
vino, si febris non est, dulci, aut, si id inflat, certe leni utendum ; sed neque prefri- 
gido, neque nimis calido. Si vero pituita stomachus impletur, necessarius modo in 
jejuno, modo post cibum vomitus est : utilis exercitatio, gestatio, navigatio, frictio : 
nihil edendum bibendumque, nisi calidum; vitatis lantum iis que pituitam contra- 
here consuerunt. Molestius est, si stomachus bile vitiosus est. Solent autem ii, qui sic 
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vent ordinairement , au bout de quelques jours, des vomissements de 
bile et méme, ce qui est pire, d'atrabile. On donne avec avantage à ces 
malades, des lavements et des boissons avec de l'absinthe ; la gestation 
et la navigation leur sont nécessaires, ainsi que le mal de mer, s'il 
peut amener le vomissement. On doit éviter les erudités; prendre des 
aliments de digestion facile non contraires à l'estomac , et, du vin aus- 
tere. La maladie la plus commune et la plus grave de l'estomac , c'est le 
relàchement , c'est-à-dire l'état dans lequel cet organe ne retient pas 
les aliments, et oà le corps, cessant de se nourrir, s'épuise de consomp- 
tion. Dans ce cas, le bain est tout à fait inutile; mais la lecture, les 
exercices des parties supérieures , les onctions et les frictions sont né- 
cessaires. Les ablutions froides , la natation dans l'eau froide, les dou- 
ches froides sur l'estomac, et de préférence du cÓté des épaules à 
l'opposite de l'estomac , les bains de sources minérales froides , comme 
celles de Cutilies ou de Simbrunie (2), sont également salutaires. 
Les aliments doivent étre froids, et plutót difficiles à digérer 
que faciles à se corrompre. Voilà pourquoi la plupart des personnes 
qui ne peuvent rien digérer, digerent cependant de la viande de 
beuf. On comprend, d'apres cela, qu'il ne faut donner ni oiseau, 
ni gibier , ni poisson qui ne soient de l'espéce trés-dure. La boisson la 
plus convenable est le vin froid ou le vin pur trés-chaud : de préfé- 
rence celui de Rhótie, des Allobroges (3) ou tout autre vin austére 
rendu résineux , et, s'il n'y en a pas, du vin trés-ápre, surtout celui 
de Signia (&). Si les aliments ne sont pas retenus, il faut donner de 
l'eau, provoquer des vomissements un peu copieux, et donner de 
nouveau à manger : puis appliquer des ventouses à deux doigis au- 


tentantur, interpositis quibusdam diebus, hanc, et quidem, quod pessimum est, atram 
vomere. His recte alvus ducitur; potiones ex absinthio dantur; necessaria gestatio, 
navigatio est; si fleri potest, ex nausea vomitus; vitanda eruditas ; sumendi cibi faciles 
el stomacho non alieni, vinum austerum. Vulgalissimum vero pessimumque stomachi 
vitium est resolutio, id est quum cibi non Lenax est, soletque desinere ali corpus, ac 
sic tabe consumi. Huic generi inutilissimum balneum est ; lectiones, exercitationesque 
superioris partis necessari? ; ilem uneliones friclionesque. His perfundi frigida, atque 
ineadem natare; canalibus ejusdem subjicere et. stomachum ipsum, et magis etiam a 
scapulis id quod contra stomachum est ; consistere in frigidis medicatisque fontibus, 
quales Cotiliarum Simbrinarumque (a) sunt, salutare est. Cibi quoque assumendi sunt 
frigidi, qui potius diffieuller coneoquuntur, quam facile vitiantur. Ergo plerique, qui 
nihil aliud concoquere possunt, bubulam concoquunt. Ex quo colligi polest, neque 
avem, neque venalionem, neque piscem dari debere, nisi generis durioris. Potui qui- 
dem aptissimum est vinum frigidum, vel cerle bene calidum, meraeum, potissimum 
rheticum, vel allobrogieum, aliudve, quod et austerum el resina conditum sil; si id 
non est, quam asperrimum;|maximeque signinum. Si cibus non continetur, danda aqua» 
et eliciendus plenior vomitus est, iterumque dandus cibus; et tum admovende duobus 
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dessous de l'estomac, et les y maintenir pendant deux ou trois heures. 
S'il y a simultanément des vomissements et de la douleur, on mettra 
sur l'estomac de la laine grasse, une éponge impréenée de vinaigre 
ou un cataplasme réfrigérant, et l'on frottera, non pas longtemps mais 
fortement, les avant-bras et les jambes pour les réchauffer. Si la douleur 
est plus intense, on place une ventouse à quatre doigts au-dessous de 
la région précordiale, et l'on fait prendre sur-le-champ du pain trempé 
dans de l'oxyerat froid : si le pain n'est pas conservé , on donne, aprés 
le vomissement , un des aliments légers qui ne sont. pas contraires à 


l'estomac : cet aliment est-il rejeté à son tour? on prescrit de boire . 


d'heure en heure un cyathe de vin jusqu'à ce que l'estomac cesse de 
se soulever. Un puissant remede, c'est le suc de radis : un plus puissant 
encore, c'est le suc de grenade acide, avec parties égales de suc de 
grenade douce , additionné de suc de chicorée et de menthe ; mais ces 
derniers en tres-petite proportion ; et le tout, mélé avec autant d'eau 
froide de la meilleure qualitó; cette boisson a plus d'efficacité que le 
vin pour mettre fin au vomissement. Un vomissement qui vient de 
lui-méme et qui s'accompagne de nausées, doit étre arrété. Si les ali- 
ments se sont aigris ou corrompus dans le corps, accidents que l'on 
reconnait par les éructations, il faut les expulser ; et aussitót apres , 
restaurer l'estomac avec les aliments dont je viens de parler. Le danger 
passé , on revient aux prescriptions faites précédemment. 


infra stomachum digitis eucurbitulte, ibique duabus aut tribus horis continenda sunt. 
Si simul et. vomitus et dolor est, imponenda supra stomachum est lana succida, vel 
spongia ex aceto, vel cataplasma, quod refrigeret : perfricanda vero non diu, sed vehe- 
menter brachia et erura, et calefaeienda. Si plus doloris est, infra precordia quatuor 
digilis cucurbitula utendum est; et protinus dandus panis ex posca frigida : si non 
continuil, post vomitum leve aliquid ex iis, que non aliena stomacho sint: si ne id 


quidem tenuit, singuli cyathi vini, singulis interpositis horis, donec stomachus consis- - 


tat, Valens etiam. medicamentum est radiculte succus : valenlius, acidi punici mali, 
cum pari modo succi, qui ex dulei punico malo est, adjeelo etiam intubi suceo, et mente, 
sed hujus minima parte, quibus tantumdem, quantum in his omnibus est, aque fri- 
gide quam optime miscetur; id enim plus quam vinum ad comprimendum stomachum 
potest. Supprimendus aulem vomilus est, qui per se venit, et si nausea est. Sed si 
coacuit intus cibus, aut computruit, quorum utrumlibet ruetus ostendit, ejiciendus est ; 
protinusque, cibis assumlis iisdem, quos proxime posui, stomachus restituendus. Ubi 
sublatus est praesens metus, ad ea redeundum est, quie supra precepta sunt. 
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CHAPITRE XIII (VI). 
De la douleur de cóté (pleurésie).: 


l'estomac est ceint par les cütés : ceux-ci sont sujets à des douleurs 
violentes qui proviennent soit du froid, soit d'un coup, soit d'une 
course trop rapide, soit d'une maladie. Mais, tantót le mal se borne à 
une douleur qui se dissipe plus ou moins vite; tantátil acquiert beaucoup 
de gravité, et donnelieu à unemaladie que les Grecs nomment mAeugizto. 
A cette douleur de cóté, se joignent la fievre et une toux qui fait expec- 
torer de la pituite dans les cas moyens, et du sang dans les cas graves, 
Quelquefois la toux est seche et, n'amene rien ; ce qui est plus 'grave 
que le premier cas, et moins grave que le second. Le reméde d'une 
douleur de cóté intense et récente, est la saignée. Mais, si le mal est 
léger ou ancien , ce moyen est inutile ou tardif ; il faut alors se conten- 
ter des ventouses scarifiées. Il. est bon aussi d'appliquer sur la poi- 
trine de la moutarde délayée dans du vinaigre, jusqu'à ce qu'il 
survienne des ulceres et des pustules, puis un médicament pour attirer 
l'humeur en ce point. Il faut, en outre, entourer d'abord le cóté d'une 
piece de laine soufrée ; puis, quand l'inflammation est un peu calmée, 
employer des fomentations seches et chaudes, et passer ensuite aux 
malagmes. Si la douleur est ancienne et persistante, on la dissipe, en 
dernier lieu, par une appliquation de résine. Il convient de faire usage 


CAPUT XIII [VI]. 
De laterum doloribus. 


Stomachus lateribus cingitur; atque in his quoque vehementes dolores esse consue- 
runt. (a) Initium vel ex frigore, vel ex ietu, vel ex nimio cursu, vel ex morbo est : 
sed interdum malum intra dolorem est, isque modo tarde, modo celeriter solvitur ; 
interdum ad perniciem quoque procedit, oriturque acutus morbus, qui z2tvgizis (b) a 
Grecis nominatur. Huie dolori lateris febris et tussis accedit : et per hane exscrealur. 
si tolerabilis morbus est, pituita ; si gravis, sanguis. Interdum eliam sicca tussis est, 
qui nihil emolitur : idque primo vitio gravius, secundo tolerabilius est. Remedium 
vero est magni et recentis doloris, sanguis missus. Al, sive levior, sive vetustior 
casus est, vel supervacuum, vel serum id auxilium est; confugiendumque ad cucurbi- 
tulas est, ante summa cute ineisa. Reete etiam sinapi ex aceto super pectus imponitur, 
donee uleera pusulasque excitet; et tum medieamentum, quod humorem illue citet. 
Proeter heec cireumdare primum oportet latus hapso lan: sulphurale ; deinde, quum 
paulum inflammatio se remisit, siccis et calidis fomentis uti. Ab his transitus ad malag- 


938 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


de boissons et, d'aliments chauds, et d'éviter le froid. Pendant ce trai- 
tement, il n'est pas mauvais de se frotter les extrémités avec de l'huile 
et du soufre, et, des que la toux est apaisée, de lire à voix basse, de 
prendre des aliments àcres et du vin presque pur. Telles sont les ré- 
gles établies par les médecins, mais nos paysans, sans s'y astreindre, 
se guérissent en buvant tout simplement de la tisane de trixago. Voilà 
ce qui se fait communément dans toute douleur de cóté : le traitement 
est plus compliqué si cette maladie est devenue aigué. Dans ce cas , 
outre ce qui a été prescrit plus haut, il faut veiller à ce que les aliments 
soient extrémement légers et doux ; qu'ils consistent. principalement 


en gruau, et de préférence en gruau de ptisane, ou bien en un bouil- 


lon de poulet dans lequel on a fait bouillir du poireau ; il faut aussi ne 
donner à manger que de deux jours l'un, si les forces le permettent , 
et n'accorder pour boisson que de l'eau miellée, dans laquelle on a 
fait bouillir de l'hyssope ou de la rue. Le moment opportun de donner 
ces substances , sera déterminé par l'état d'apaisement de la fievre; 
c'est dire qu'on n'en fera prendre que dans le temps de la plus grande 
rémission; observons, en outre, que dans cette espéce de toux, il 
importe de ne pas laisser la gorge se dessécher, car si l'on n'a rien à 
expectorer, la toux continue souvent sans interruption et cause de la 
suffocation. Voilà pourquoi j'ai dit que la toux sans expectoration est 
plus mauvaise que celle qui provoque une évacuation de pituite. Ici la 
maladie ne comporte pas l'usage du vin , comme nous l'avons prescrit 
plus haut; à sa place, on prend de la eréme de ptisane. Tels sont les 
moyens à l'aide desquels on doit soutenir le patient pendant le paroxysme 
dela maladie ; dés qu'il y a un peu de rémission, on peut donner des 


mata est. Si velustior dolor remanet, novissime resina imposita diseutitur. Utendum 
cibis potionibusque calidis; vitandum frigus : inter hiec tamen non alienum est extre- 
mas partes oleo et sulphure perfricare; si levata tussis est, leni lectione uti ; jamque 
et aeres cibos, et vinum meracius assumere. Quse ita a medicis precipiuntur, ut tamen 
sine his rusticos nostros epota ex aqua herba trixago satis adjuvet. Hrec in omni 
lateris dolore communia sunt : plus negolii est, si aeutus quoque morbus is faclus 
est. In hoc preter ea, qu& supra posita sunt, hzc adnimadvertenda sunt : ut cibus sit 
quam maxime tenuis et lenis, preecipueque sorbitio, eaque ex ptisana potissimum, aut 
ju in quo porrus cum pullo gallinaceo coetus sit; idque non nisi tertio quoque die 
detur, si tamen per vires licebit; potui vero aqua mulsa, in qua hyssopum, aut ruta 
decocta sit. Quse quibus temporibus danda sint (c), ex ratione levat:e febris apparebit ; 
sie, ut in remissione quam maxima dentur: eum eo tamen, ut sciamus non esse eju? 
generis tussi aridas fauces committendas : sepe enim, ubi nihil est quod exscreetur, 
continuatur, et strangulal. Ob quam causam dixi etiam pejus id genus esse tussis, 
quod nihil, quam quod pituitam moveret. Sed hic vinum sorbere, ut supra precepimus, 


morbus ipse non patitur : in vicem ejus cremor plisane sumendus est. Ut his autem 


in ipso morbi fervore sustinendus teger es : sic, ubi paulum is se remisit, alimenta 
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aliments plus substantiels et un peu de vin, mais rien qui soit de na- 
ture à refroidir le corps ou à dessécher la gorge. La toux persiste-t-elle 
pendant le rétablissement ? On fait diete un jour, et, le lendemain, on 
prend un peu plus de vin avec les aliments. Cependant, au début 
dela toux, il sera bon de boire aussi quelques cyathes de vin, comme on 
l'a conseillé plus haut (4) ; mais dans ce genre de maladie, le vin doux 
ou léger convient mieux. Si le mal est invétéré, on fortifie le corps en. 
le soumettant au régime des athletes (2). 


CHAPITRE XIV (VII). 


Des maladies des viscéres , et , premiérement , de celle du poumon 
(pleuro-pneumonie). 


De la trame du corps, passons aux visceres, et commencons d'abord 
par le poumon , qui est sujet à une maladie aigué et grave , appelée par 
les Grecs msgueveup.ovixv, Voici en quoi elle consiste : tout le poumon 
est affectó ; ce trouble morbide est immédiatement suivi de toux, d'une 
expectoration de bile et de pus, de pesanteur dans les hypochondres et 
dans toute la poitrine, de dyspnée, de fievre intense , d'insomnie con- 
tinuelle, de dégoüt pour les aliments et de dépérissement. Cette mala- 
die expose à plus de danger que de douleur. Il faut , si les forces sont 
suffisantes, tirer du sang ; si elles ne le sont pas , appliquer des ven- 
touses seches sur les hypochondres ; puis, si le malade est assez fort , 


pleniora, et vini quoque aliquid dari potest : dum nihil detur, quod aut refrigeret cor- 
pus, aut fauces asperet. Si in refectione quoque manserit tussis, intermittere oportebit 
: uno die; posteroque cum cibo vini paulo plus assumere. Atque incipiente quoque 
tussi, tum. non erit alienum, ut supra quoque positum est, vini cyathos sorbere : sed 
in hoe genere valetudinis dulce, vel certe lene commodius est. Si malum inveteravit, 
athletico vietu corpus firmandum est. 


CAPUT XIV [VII]. 
De viscerum morbis, et primo de pulmone. 


A compagine corporis ad viscera transeundum est; et in primis ad pulmonem 
veniendum ; ex quo vehemens et acutus morbus oritur, quem zegtm»to22vtz» Greeei 
vocant. Ejus hec conditio est: pulmo totus afficitur: hune ejus casum subse- 
quitur tussis, bilem vel pus trahens, precordiorum totiusque pectoris gravitas, 
spiritus difficultas, magne febres, continua vigilia , cibi fastidium , tabes. Id 
genus morbi plus perieuli, quam doloris habet. Oportet, si satis validte vires suat, 
sanguinem miltere : si minores, cueurbitulas sine ferro precordiis admovere; 
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le distraire par la gestatiou; s'il est, trop faible, le faire exercer chez 
lui ; lui donner à boire de l'hyssope bouillie avec des figues seches , ou 
de l'eau miellée dans laquelle on a fait bouillir de l'hyssope ou de la rue; 
frictionner tres-longtemps les épaules ; presque autant les avant-bras, 
les pieds et les jambes; légerement la partie qui est vis-à-vis du pou- 
mon et réitérer cette opération deux fois par jour. Pour ce qui est des 
aliments, il n'en faut iei ni de salés, ni d'àcres, ni d'amers, ni qui 
resserrent le ventre, mais de trés-adoucissants. On donnera done pen - 
dant les premiers jours, du gruau de ptisane ou de riz dans lequel on 
a fait cuire de la graisse fraiche, el, avec ce gruau , un ceuf sorbile, 
des pignons incorporés à du miel, du pain ou de l'alica délayé dans de 
l'eau miellée; et, pour boisson, non-seulement de l'eau pure, mais en- 
core de l'eau miellée tiede, et méme froide en été, à moins d'empéche- 
ment. Voilà ce qu'il saffit de donner , un jour entre autre, pendant la 
période d'augment de la maladie; mais, dés que celle-ci a atteint son plus 
grand développement, il est bon, autant que le comporte la. situation, 
de s'abstenir de tout, excepté d'eau tiede. Si les forces manquent, on 
les soutient avec de l'eau miellée. On se trouve bien contre les douleurs, 
d'appliquer des fomentations chaudes ou des remedes à la fois astrin- 
gents et émollients; on met aussi avee avantage sur la poitrine, du 
sel bien pilé et mélé avec du cérat, parce qu'il produit à la peau une 
légere érosion et. qu'il détourne , en ce point, l'afflux de matiere qui 
incommode le poumon. Un malagme attractif est également utile (1). 
II n'est pas mauvais, pendant le paroxysme de la maladie, de tenir le 
patient avec les fenétres fermées ; et, des qu'il éprouve un peu de sou- 
lagement , de les entr'ouvrir trois ou quatre fois par jour, pour qu'il 


tum, si satis valet, gestando segrum digerere: si parum, intra'domum tamen dimo- 
vere; potionem autem hyssopi dare, cum quo ficus arida sit incocta; aut aquam 
mulsam, in qua vel hyssopum, vel ruta decoeta sit; frictione uti diutissime in seapu-- 
lis, proxime ab his in brachiis et pedibus et cruribus, leniter contra pulmonem ; idque 
bis quotidie facere. Quod ad cibum vero pertinet, huie nee salsis opus est, neque.aeri- 
bus, neque amaris, neque alvum adstringentibus, sed paulo lenioribus. Ergo primis 
diebus danda est sorbitio ptisansze, vel alice, vel oryzt&e, eum qua recens adeps cocla 
sit : cum hae sorbile ovum, nuclei pinei ex melle, panis vel elota alica ex aqua mulsa : 
potui deinde non solum pura aqua, sed etiam mulsa egelida, aut, si cstas est, etiam 
frigida ; nisi quid obstat. Hiec autem altero quoque die, inerescente morbo, dare satis 
est ; ubi in ineremento constitit, quantum res patitar, ab omnibus abstinendum est, 
preterquam aqua egelida. Si vires desunt, adjuvande sunt aqua mulsa. Prosuntque 
adversus dolores imposila calida fomenta, vel ea, quie simul et reprimunt, et emolliunt : 
prodest impositus super peetus sal bene contritus, eum cerato mixtus; quia leviler 
cutem erodit, eoque impetum materie, quo pulmo vexalur, evocat. Utile etiam aliquod 
malagma est ex iis, quee materiam trahunt. Neque alienum est, dum premit morbus, 
clausis fenestris tegrum continere : ubi paulum levatus est, ter aut quater die, fenes- 
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respire un peu d'air. Dans le cours du rétablissement , il s'abstiendra 
de vin pendant plusieurs jours; il usera de la gestation et de la fric- 
tion ; il ajoutera, comme légume, aux gruaux et aux aliments précé- 
dents, du poireau ; comme viande, des pieds et des ongles de pores, 
de petits poissons, et ne prendra pendant longtemps qu'une nourri- 
Lure molle et légere. 


CHAPITRE XV (VIID. 
De l'hépaticis (hépatite). 


La maladie d'un autre viscere, c'est-à-dire du foie, est également 
tautót aigué et tantót chronique; les Grecs l'appellent 4m«civtc. L'hypo- 
chondre droit est le siéze d'une vive douleur qui s'étend jusqu'au cóté 
droit (de la poitrine) , à la clavicule et à l'épaule du méme cóté ; quel- 
quefois la main droite éprouve des sensations pénibles; il y a un frisson 
violent, et, si la maladie est grave, des vomissements de bile, 
parfois méme un hoquet presque suffoquant. Tels sont les symptómes 
de la maladie à l'état aigu. Ceux de l'état chronique se montrent dés 
que la suppuration est établie dans le foie; alors la douleur tantót 
cesse et tantót. acquiert plus d'intensité ; l'hypochondre droit est dur 
et tuméfié; la dyspnée augmente aprés le repas, et il survient une 
sorte de résolution des machoires. Quand le mal est invétéré, le ventre, 
|. leg jambes et les pieds enflent ; la poitrine, les épaules et les régions 


tris aliquantum apertis, parvum (a) seem recipere. Deinde in refectione pluribus diebus 
a vino abstinere ; gestatione, frictione uli ; sorbitionibus et prioribus cibis adjicere, ex 
oleribus porrum, ex carne ungulas, et summa trunculorum atque pisciculos sie, ut diu 
nihil nisi molle et lene sumatur, 


CAPUT XY [VIII). 
De hepalticis. 


Alterius quoque visceris morbus, id est jeeinoris, teque modo longus, modo aeutus 
esse consuevil : zzavcziy Greci. vocant. Dextra parte sub preecordiis vehemens dolor 
est ; idemque ad latus dextrum, et ad jugulum, humerumque partis ejusdem pervenit ; 
nonnunquam manus quoque dextra torquetur ; horror validus est ; ubi male est, bilis 
evomitur ; interdum singultus prope strangulat. Et htec quidem acuti morbi sunt. Lon- 
gioris vero, ubi suppuratio in jecinore est; dolorque modo finitur, modo intenditur ; 
dextra parle ppeecordia dura sunt, et tument ; post eibum major spiritus difficultas est ; 
accedit maxillarum quedam resolutio, Ubi inveteravit malum, venter et crura pedesque 
intumeseunt; pectus atque humeri, circaque jugulum utrumque extenvatur. Initio 
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clavieulaires maigrissent. Au commencement , le mieux est de tirer du 
sang; ensuite de tenir le ventre libre, méme en employant de l'ellé- 
bore noir, si l'on ne réussit pas autrement; de mettre à l'extérieur 
des cataplasmes d'abord résolutifs, puis chauds et, discussifs, auxquels 
on ajoute utilement de l'iris ou de l'absinthe, et d'en venir enfin aux 
malagmes. Il est nécessaire aussi de donner des gruaux , des aliments 
chauds et. faiblement nutritifs : de ceux qui conviennent pour la dou- 
leur du poumon, et en outre des aliments et des boissons diurétiques. 
Dans cette maladie, le thym , la sarriette, l'hyssope, la cataire, l'anis, 
le sésame, les baies de laurier, les fleurs de pin (4), la renouée, la 
menthe , la pulpe de coing, le foie de colombe frais et cru, sont utiles. 
De ces substances, quelques-unes peuvent étre mangées seules ; d'au- 
tres mélées à du gruau ou à des boissons ; mais elles doivent tre pri- 
ses avec modération. Il n'est pas mauvais d'avaler, chaque jour, une 
catapote composée d'absinthe broyéóe, de miel et de poivre. Il faut , 
surtout, s'abstenir de tout. ce qui est froid , rien n'étant plus nuisible 
au foie ; employer les frictions sur les extrémités ; éviter tout travail, 
tout mouvement trop violent, et ne pas méme retenir un instant son 
souffle (2). La colere, la trépidation , les fardeaux , l'action de jeter (3) 
et la course , sont contraires. Une affusion sur le corps avec beaucoup 
d'eau chaude en hiver , tiede en été, est utile; ainsi que l'onetion et 
la sueur au bain. Mais, si le foie est affecté d'une vomique, on doit 
faire ce qui a été preserit pour les suppurations internes. Il en est 
méme (4) qui pratiquent avec le scalpel une [ouverture vis-à-vis du 
foie, et qui cautérisent ensuitela vomique. 


sanguinem mittere optimum est; tum venter solvendus est, si non potest aliter, per 
nigrum veratrum : imponenda extrinsecus cataplasmata, primum quse reprimant, 
deinde calida, quz diducant ; quibus reete iris vel absinthium adjicitur : post hiec 
malagma. Dandz vero sorbitiones sunt, omnesque cibi et calidi, et qui non multum 
alunt, et fere qui pulmonis quoque dolori conveniunt; preterque eos, qui urinam 
movent, potionesque ad id efficaces. Utilia in hoe morbo sunt thymum, satureia, 
hyssopum, nepeta, anisum, sesamum, lauri baces, pini flos, herba sanguinalis, menta, 
ex malo cotoneo medium, colombs jecur recens et erudum : ex quidus quiedam per se 
esse, qusedam adjicere vel sorbitioni, vel potioni licet ; sic tamen, ut parce assuman- 
tur. Neque alienum est, absinthium contritum ex melle et pipere, ejusque catapotium 
quotidie devorare. Abstinendum utique est ab omnibus frigidis : neque enim res ulla 
mazis jeeur ledit. Frietionibus utendum in extremis partibus; vitandus omnis labor, 
omnis vehementior motus; ne spiritus quidem diutius continendus est. Ira, trepidatio, 
pondus, jaetus, cursus inimica sunt. Perfusio corporis multa prodest ex aqua, si hiems 
est, calida; si estas, tepida : item liberalis unetio, et in balneo sudor. Si vero jecur 
vomica laborat, eadem facienda sunt, quce in ceteris interioribus suppurationibus. Qui- 
dam etiam eontra id sealpello aperiunt, et ipsam vomieam adurunt. 
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CHAPITRE XVI (IX). 


De ceux qui ont la rate malade. 


Dés que la rate est malade, elle se gonfle ainsi que le cóté gauche; 
celui-ci est dur et rénitent à la pression, le ventre tendu, les 
jambes un peu tuméfiées; les ulcéres ne guérissent point ou se cicatri- 
sent difficilement (4); une promenade rapide et la course causent de la 
douleur et une certaine góne. Le repos augmente ce mal; voilà pour- 
quoi l'exercice et le travail sont. nécessaires , pourvu qu'on ait soin de 
ne pas les pousser trop loin, de peur qu'ils ne causent de la fievre. Il 
faut pratiquer des onctions, des frictions, et provoquer la sueur. 
Tous les aliments doux sont contraires , ainsi quele lait et le fromage; 
les acides coriviennent trés-bien. On boira done du vinaigre concentré, 
pur et, de préférence, du vinaigre scillitique, et l'on mangera des 
salaisons ou des olives conservées dans de la saumure , de la laitue et 
de la chicorée trempées dans du vinaigre, de la belte assaisonnée 
de moutarde , des asperges , des raves sauvages, du panais, des pieds 
et des tétes d'animal, des oiseaux maigres, et du gibier de la méme 
espece. Pour boisson, on prendra à jeun une décoction d'absinthe, et, 
aprés le repas , de l'eau de forgeron oà, de temps en temps, a trempé 
un fer rouge (2) ; cette eau a la propriété spéciale de resserrer la rate , 
car il est d'observation que les animaux qui vivent chez ces ouvriers 


CAPUT XVI (IX). 
De lienosis. 


At lienis , ubi affectus est, intumescit, simulque cum eo pars sinistra; eaque dura 
est, el prementi renilitur; venter intentus est; aliquis etiam in cruribus tumor est ; 
ulcera aut omnino non sanescunt , aut certe cicatricem vix recipiunt ; in intenta ambu- 
latione, cursuque dolor et quedam diffieullas est. Hoe vitium. quies augel: itaque 
exercitatione et labore opus est; habita tamen ratione , ne febrem ista , si nimium pro- 
cesserint , excitent. Unetiones, frictionesque , et sudores necessarii sunt. Dulcia omnia 
inimiea sunt; item lac et caseus: acida autem maxime conveniunt, Ergo acetum aere 
perse sorbere , et magis etiam , quod scilla conditum est , expedit. Edenda sunt salsa- 
menta, vel olee ex muria dura; tincte in aceto lactus intubique ex eodem (a), bete 
ex sinapi, asparagus, armoracia, pastinaca, unguli, rostra, aves macre, ejusdem gene- 
ris venatio. Potui vero jejuno dari debet absinthium incoctum : at post cibum aqua a 
ferrario fabros in qua candens ferrum subinde tinctum sit: hzc enim vel preeipue 
lienem coercet. Quod animadversum est in iis animalibus, quee apud hos fabros edu- 
cata exiguos lienes habent. Potest etiam dari vinum tenue, austerum; omniaque in 

* 


944 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


ont la rate petite. On peut donner aussi du vin tónu , austére, tous 
les aliments et toutes les boissons qui poussent aux urines. Les subs- 
tances principalement douées de cette propriété, sont la graine de 
tréfle, le cumin , l'ache, le serpolet , le cytise, le pourpier, la cataire, 
le thym , l'hyssope , la sarriette : et elles paraissent, en effet, trés-pro- 
pres à provoquer par là l'évacuation de l'humeur. Il est utile égalemen', 
de faire manger au malade de la rate de boeuf. La roquette et le cresson 
réduisent la rate d'une maniere toute particuliere. Il faut aussi appli- 
quer extérieurement des remedes adoucissants. On en fait avec de l'on- 
guent et des dattes; avec des graines de lin et de cresson auxquelles 
on ajoute du vin et de l'huile; avec du cyprés vert et des figues sé-- 
ches ; avec de la moutarde additionnée d'une quatrieme partie de suif 
de bouc pris autour des reins, broyé au soleil et appliqué sur-le- 
champ. Les càpres conviennent sous plusieurs formes pour cette mala- 
die; il est avantageux d'en manger avec les aliments , et d'en boire la 
saumure avec du vinaigre. Il est méme utile d'appliquer à l'extérieur 
de la racine ou de l'écorce de càprier broyée avec du son, ou la càpre 


elle-méme broyée dans du miel. Les malagmes produisent également 
de bons effets. 


CHAPITRE XVII (X). 


Des maladies des reins. 


Quand les reins sont affectés, ils restent longtemps malades. Le cas 
est plus grave , s'il se complique de fréquents vomissements de bile. Il 


cibis et potionibus, quee urine movende sunt. Precipueque ad id valet vel trifolii 
semen , vel cuminum , vel apium, vel serpyllum, vel eytisus, vel portulaca, vel nepeta, 
vel thymum, vel hyssopum, vel satureia: hec enim inde commodissime videntur 
humorem educere. Lienis quoque bubulus utiliter esui datur: precipueque eruca et 
nasturtium lienem extenuant. Imponenda quoque extrinsecus sunt, que levent. Fit ex 
unguento eL palmulis (b) ; fit ex lini et narturtii semine, quo vinum et oleum adjicitur * 
fit ex cupresso viridi et arida fleu : fil ex sinapi, cui sevi hircini a. renibus quarta pars 
ponderis ajicitur , teriturque in sole, et protinus imponitur. Multisque modis huie rei 
cappari aptum est :;nam el ipsum cum cibo assumere, et muriam ejus eum aceto sor- 
bere commodum est. Quin etiam extrinsecus radicem contr itam , vel corticem ejus cum 
furfuribus , aut ipsum eappari cum melle contritum imponere expedit. Malagmata quo- 
que huic rei aptantur. : 


CAPUT XVII (X). 
De Renum morbis. 


At renes ubi affecti sunt, diu male habent. Pejus est, si frequens biliosus vomitus 
accedit. Oportet conquiescere ; eubare molliter ; solvere alvum ; si aliter non respondet, 
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faut garder le repos ; coucher sur un lit mou ; relàcher le ventre , et, 
au besoin , recourir aux lavements ; se mettre souvent dans un bain de 
siége chaud ; ne prendre ni boissons ni aliments froids ; s'abstenir de 
tout ce qui est salé, àcre, acide ainsi que des fruits; boire copieuse- 
ment et ajouter tantót aux aliments, tantót à la boisson, du poivre, du 
poireau , de la fécule et du pavot blanc, substances qui jouissent par- 
ticulierement de la propriété d'exciter la séóerétion urinaire. Si les reins 
sont uleérés, et si les uleeres ne sont pas encore détergés, on se 
trouve bien de prendre soixante graines de concombre dépouillées 
deleur écorce, douze pignons de pin sauvage, une pincée d'anis 
avec trois doigts et un peu de safran : le tout pilé et divisé dans deux 
portions de vin miellé. S'il ne s'agit que de calmer la douleur, on donne 
à boire, pilés dans du lait : trente graines de concombre, vingt pignons 
du méme pin, cinq noix grecques et un peu de safran. Il est bon aussi 
d'appliquer certains malagmes, surtout ceux qui ont des propriétés 
attraclives. 


CHAPITRE XVIII (XI). 
Des maladies des intestins , et d'abord du choléra. 


Des visceres passons aux intestins, qui sont sujets à des maladies 
aigués et chroniques. Et , d'abord, parlons du choléra (nostras) , mala- 
die qui peut étre considérée comme commune à l'estomac et aux intes- 
lins: car il y a en méme temps des déjections alvines, des vomisse- 


eliam ducere ; sepe desidere in aqua calida; neque cibum, neque potionem frigidam 
assumere; abstinere ab omnibus salsis, acribus, acidis, pomis; bibere liberaliter ; 
adjicere modo cibo, modo polioni piper, porrum, ferulam, alvum papaver, quz maxime 
inde urinam movere consuerunt. Auxilio quoque his exuleeratis sunt, si adhuc ulcera 
purganda sunt, cucumeris semina detractis corticibus sexaginta, nuclei ex pinu sylves- 
tri duodecim, anisi quod tribus digitis sumi possit, croci paulum, contrita et in duas 
mulsi potiones divisa. Si vero dolor tantum levandus est, ejusdem cucumeris semina 
triginta, iidem nuclei viginti, nuces grecs quinque, croci paululum, contrita et cum 
laete potui data. Ac super quoque recte quedam malagmata injiciuntur; maximeque 
ea, que humori extrabendo sunt. 


CAPUT XVIII [XI]. 
De intestinorum morbis, et primo de cholera. 


À visceribus ad intestina veniendum est, qui sunl et acutis et longis morbis obnoxia, 
Primoque facienda mentio est cholere (cholera nostras); quia commune id stomachi 
atque intestinorum vilium videri potest; nam simul et dejectio eL vomitus est; preeter- 
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ments, et, de plus, du ballonnement , des trachées intestinales et des 
évacuations par le haut et par le bas d'une bile, d'abord semblable à 
de l'eau, puis à de la lavure de chair fraiche, et de couleur tantót, blan- 
che, tantót noire ou variée. Outre les symptómes que nous venons 
d'exposer , il y a souvent des crampes aux jambes et aux mains, une 
soif vive et des défaillances ; avec ce concours de phénomenes, il n'est 
pas étonnant que le patient meure subitement : cependant il n'est point 
de maladie à laquelle on remédie en moins de temps. Il faut done, des 
le début, boire le plus d'eau tiede possible et se faire vomir. Il est tres- 
rare que le vomissement ne vienne pas ainsi ; quand méme il n'arrive- 
rait pas, il y a avantage à avoir mélé une matiere nouvelle à celle qui 
est corrompue ; d'ailleurs, la cessation du vomissement est déjà un 
commencement de guérison. S'il se produit, on doit, sur-le-champ , 
interdire toute boisson ; s'il y a des tranchées , on fait, sur l'estomac, 
des fomentations humides et froides, ou tiedes si le ventre est dou- 
loureux, afin qu'il profite , lui aussi, du soulagement que procurent les 
topiques réchauffants. Si les vomissements et les déjections sont consi- 
dérables, la soif pressante et les matiéres vomies encore un peu crues, 
le moment n'est pas encore opportun pour le vin ; il faut donner de 
l'eau, non pas froide mais tiede , et approcher des narines du pouliot 
trempé dans du vinaigre, de la polenta arrosée de vin, ou de la menthe 
en nature. Lorsqu'il n'y a plus de crudités, c'est'à ce moment que la syn- 
cope est le plus à craindre. Il convient alors de recourir au vin. Celui-ci 
doit étre léger, parfumé (4), coupé d'eau froide et additionné de po- 
lenta ou de morceaux de pain; le pain lui-méme est avantageux 
comme aliment. Toutes les fois que l'estomac ou le ventre ont évacué 


que hzc inflatio est, intestina torquentur, bilis supra infraque erumpit, primum aqua 
similis, deinde ut in ea recens caro lota esse videatur, interdum alba, nonnunquam 
nigra, vel varia (a). Preeter ea vero, quee supra comprehensa sunt, sepe etiam crura 
manusque contrahuntur, urget sitis, anima deficit : quibus concurrentibus non mirum 
est, si subito quis moritur. Neque tamen ulli morbo minori momento succurritur. 
Protinus ergo, ubi ista cceperunt, aqui tepidite quam plurimum bibere oportet, ct 
vomere. Vix unquam sie non vomitus sequitur ; sed etiam si non incidit, miscuisse 
tamen novam materiam corrupte prodest; parsque sanitatis est, vomitum esse suppres- 
sum. Si id incidit, protinus ab omni (b) potione abstinendum est. Si vero tormina 
sunt, oportet frigidis eL humidis fomentis stomachum fovere: vel si venler dolet, 
iisdem egelidis sic ut, venter ipse mediocriter calentibus juvetur. Quod si vehementer 
et vomitus, el dejectio, el sitis vexant, et adhue suberuda sunt que vomuntur, nóndum 
vino maturum tempus est : aqua, neque ea ipsa frigida, sed potius cgelida danda est : 
admovendumque naribus est pulegium ex aceto; vel polenta vino adspersa, vel menta 
secundum naturam est. At quunr diseussa cruditas est, tum magis verendum est, ne 
anima deficiat. Ergo tum confugiendum est ad vinum. Id esse oportet tenue, odoratum, 
cum aqua frigida mixtum ; vel polenta adjecta, vel infraeto pane, quem ipsum quoque 
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quelque chose , c'est par ces moyens qu'on restaure les forces. Erasis- 
trate dit qu'il faut d'abord verser de trois à cinq gouttes de vin dans 
une potion, puis ajouter du vin pur à dose progressive (2). Si, des le 
commencement, il donnait du vin par crainte de la crudité, ce n'est pas 
sans raison qu'il le faisait; mais s'il espérait, avec trois gouttes de ce 
liquide, remédier à une grande faiblesse , il était dans l'erreur. Si le 
malade est à jeun et qu'il ait des crampes aux jambes, il faut, de temps 
en temps, donner une potion d'absinthe. Si les extrémités du corps 
sont froides, on doit les oindre avec de l'huile chaude, additionnée d'un 
peu de cire , et y entretenir des fomentations chaudes. Si ces moyens 
ne procurent pas du soulagement , on applique à l'extérieur, sur la 
région de l'estomac , une ventouse ou un sinapisme. Des que le malade 
est remis, il doit se livrer au sommeil; le lendemain, s'abstenir de 
toute boisson et éviter la fatigue et le froid ; le troisieme jour , aller 
au bain'et se restaurer peu à peu avec des aliments. 


CHAPITRE XIX (XII). 
De la maladie cceliaque de l'estomac. 


La maladie dont il vient. d'étre question est aigué , et intéresse si 
bien les intestins et l'estomac à la fois, qu'il est tres-diffieile de dire sur. 
lequel de ces organes elle siége particulierement ; mais celle qui occupe 
l'orifice de l'esiomac est ordinairement chronique, et a recu des Grecs 


assumere expedit; quotiesque aliquid aut. stomachus, aut venter effudit, toties per heec 
vires restituere. Erasistratus primo tribus vini guttis, aut quinis aspergendam potio- 
nem esse dixit; deinde paulatim merum adjiciendum. Is, si et ab initio vinum dedit, 
et metum eruditatis sequutus est, non sine eausa fecil : si vehementem infirmitatem 
adjuvari posse tribus gullis putavit, erravit. At si inanis est homo, el crura ejus con- 
trahuntur, interponenda potio absinthii est. Si extreme partes corporis frigent, ungen- 
di sunt calido oleo, eui cerze paulum sit adjeetum, calidisque fomentis nutriendz. Si 
nesub his quidem quies faeta est, extrinsecus contra ventriculum ipsum cucurbitula 
admovenda est, aut sinapi superimponendum. Ubi is constitit, dormire oportet : postero 
die utique a potione abstinere : itemque lassitudine et frigore (c), die tertio in balneum 
ire: paulatim se cibo reficere. Si post suppres sam choleram febricula manet , alvum 
duci necessarium est: tum cibis, vinoque utendum est. 


CAPUT XIX [XII]. 


» De coliaco ventriculi morbo. 


Sed hic quidem morbus et acutus est, et inter intestina stomachumque . versatur sic, 
ut, cujus potissimum parlis sit, non facile diei possit; in ipsius vero ventriculi porta 
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le nom de xoD«xxóc. Dans cette maladie, le ventre est dur et doulou- 
reux ; il ne rend aucune matiere et, n'exhale méme pas de vents; les 
extrémités sont froides et la respiration difficile. ll est. tres-bon , au 
début, de recouvrir l'abdomen de cataplasmes chauds pour calmer 
la douleur; de faire vomir aprés le repas et.de tenir le ventre 
libre; puis, jles' jours suivants, d'appliquer: des ventouses sans les 
scarifier, sur l'abdomen et les hanches; de dégager le ventre avec du 
lait et du vin saléffroid , et, si la saison le comporte, avec des figues 
vertes ; de ne donner ni beaucoup d'aliments ni beaucoup (le boisson à 
la fois, mais seulement par degrés. Il suffit donc de prendre par inter- 
valles deux ou trois cyathes de boisson, et de la nourriture en pro- 
portion. Un cyathe de lait mélé avec un cyathe d'eau , donné ainsi , fait 
du bien; les;aliments flatueux et àcres sont treés-utiles; aussi 
ajoute-t-on avec avantage de l'ail pilé au lait. Au bout de quelque 
Lemps , il est nécessaire d'employer la gestation et surtout les voyages 
sur mer ; les frictions , trois ou quatre fois par jour , avec de l'huile ad- 
ditionnée de natron ; les ablutions d'eau chaude, apres le repas; puis 
des sinapismes sur tout le corps, la téte exceptée , jusqu'à ce qu'il sur- 
vienne de l'érosion et de la rubéfaction, principalement si l'on a affaire 
à une personne robuste et du sexe masculin; on passe ensuite gra- 
duellement aux remedes qui resserrent le ventre. Il faut donner de la 
viande rótie, substantielle et qui ne se corrompe pas facilement , et , 
pour boisson, de l'eau pluviale bouillie , à la dose de deux ou trois cya- 
thes. Si la maladie est ancienne , il convient d'avaler, gros comme un 
grain de poivre, du meilleur laser ; de boire du vin tous les deux jours ; 


consistit is, qui longus esse consuevit t xDUÀ Caxag a Grecis nominatur. Sub hoc 
venter indurescit, dolorque ejus est : alvus nihil reddit, ae ne spiritum quidem trans- 
mittit : extrema parles frigescunt, difficulter spiritus redditur. Commodissimum est 
inter initia calida cataplasmata toto ventri imponere, ut dolorem leniant : post cibum 
vomere, atque ita ventrem exinanire : proximis deinde diebus cucurbitulas sine ferro 
ventri et coxis admovere : ventrem ipsum liquare dato lacte, et vino salso, frigido; si 
tempus anni patitur, etiam viridibus ficis : sic tamen, ne quis aut cibus, aut. humor 
universus detur, sed paulatim. Ergo per intervalla temporis sat est cyathos binos 
ternosve sumere, et cibum pro portione hujus : commodeque facit eyatho laetis cyathus 
aque mixtus, et sic datus : cibique inllantes et aeres utiliores sunt; adeo ut lacti 
quoque recte contritum allium adjiciatur. Procedente vero tempore, opus est gestari ; 
maximeque navigare ; perfricari ter aut quater die sic, ut nitrum oleo adjiciatur ; per- 
fundi aqua calida post eibum; deinde sinapi imponere per omnia membra, excepto 
capite, donee arrodantur et. rubeant; maximeque si corpus durum el virile est : pau- 
latim deinde faciendus est transitus ad ea, quie ventrem comprimunt. Assa caro danda, 
valens et que non facile corrumpatur : potui vero pluvialis aqua decocta, sed quae per 
binos ternosve cyathos bibatur. Si vetus vilium est, oportet laser quam optimum ad 
piperis magnitudinem devorare : altero quoque die vinum bibere (a) : interdum inter- 
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de prendre de temps en temps un cyathe de vin entre chaque repas , 
et d'injecter, par le bas, de l'eau pluviale tiede, surtout s'il subsiste 
de la douleur dans les parties inférieures (du ventre). 


CHAPITRE XX (XIII). 
De la. maladie de l'intestin gréle. 


Les intestins sont sujets à deux maladies, dont l'une affecte l'intestin 
gréle ; l'autre, le gros intestin. La premiere est, aigué ; la seconde peut 
étre chronique. Dioclés de Caryste , a appelé y deo aos , la maladie de 
l'intestin gréle, et eieóc, celle du gros intestin. Mais je vois aujourd'hui 
la plupart des médecins nommer celle-Ià eieóc , et celle-ci xo)ixóc. La 
premiere excite de la douleur tantót au-dessus, tantót au-dessous de 
l'ombilic. Il survient de l'inflammation dans l'un et l'autre endroit , et 
il ne sort , par le bas, ni selles ni vents. Est-ce la partie supérieure qui 
est affectée? ce sont des aliments qui sont vomis ; est-ce la partie in- 
férieure? ce sont des matiéres fécales ; dans les deux cas, la. maladie 
est ancienne. Le danger augmente, si les matieres vomies sont bilieu- 
ses, fétides, de couleur variée ou noires. La médication consiste à 
tirer du sang , à appliquer des ventouses en plusieurs endroits sans les 
scarifier toutes ; il suf(it de le faire pour deux ou trois, et d'attirer de 
lair dans les autres. On recherche alors le siége du mal, qui se 
róvéle ordinairement par de la tuméfaction. Est-il au-dessus de l'om- 
bilic; les lavements sont inutiles : est-il au-dessous? ils sont ires- 


posito eibo singulos vini cyathos sorbere : ex inferiori parle infundere pluviatilem 
egelidam aquam, maximeque si dolor in imis parlibus remanet. 


CAPUT XX [XIII]. 
De tenusoris intestini morbo. 


Intra ipsa vero intestina consistunt duo morbi, quorum alter in tenuiore, alter in 
pleniore est. Prior aeutus est; insequens esse longus potest. Diocles Carystius tenuioris 
intestini morbum ;222'«xpov, plenioris eis?» nominavi. À plerisque video nunc 
illum priorem eíAte», hune xe2uxz» nominari. Sed prior modo supra umbilicum , 
modo sub umbilico dolorem movet. Fit alterutro loco inflammatio : nec alvus, nec 
spiritus infra transmitlitur : si superior pars affecta est, cibus ; si inferior, stercus per 
08 redditur : si utrumlibet vetus est. Adjicit periculo vomitus biliosus, mali odoris, aut 
varius, aut niger. Remedium est sanguinem mittere; vel cucurbitulas pluribus locis 
admovere, non ubique cute ineisa : id enim duobus aut tribus locis satis est : ex ceteris 
spiritum evocare abunde est, Tum animadvertere oportet, quo loco malum sit : solet 
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avantageux, selon Erasistrate; et, souvent, ce seul reméde suf- 
fit (1). Les lavements se font avec de la cráme de ptisane filtre et 
additionnée d'huile et de miel, sans rien de plus. S'il n'y a pas de tu- 
méfaction, il faut appliquer les deux mains sur la partie culminante du 
ventre , et, de là, les diriger en bas graduellement ; c'est ainsi qu'on 
découvrira le siége du mal , qui est nécessairement rénitent, et, d'apres 
ce sióge , on pourra apprécier , si le lavement est ou non indiqué. Les 
remedes communs consistent à appliquer des cataplasmes chauds depuis 
les seins jusqu'aux aines et à l'épine, et à les renouveler souvent ; à 
frictionner les bras et les jambes ; à plonger le malade dans de l'huile 
chaude, et, si la douleur ne se calme pas , à donner en lavements trois 
ou quatre cyathes d'huile chaude. Dés que ces moyens ont procuré 
l'expulsion des vents par le bas, on offre en boisson du vin miellé 
tiede en petite quantité ; car on doit, avec le plus grand soin, empé- 
cher le malade de boire quoique ce soit auparavant. Si les choses se 
passent bien, on ajoute du gruau ; des que la douleur et la petite fievre 
sont calmées, on peut enfin donner des aliments plus substantiels , 
mais qui ne soient ni flatueux, ni durs, ni forts parce qu'ils incom- 
moderaient les intestins encore débiles ; pour boisson, on preserira de 
l'eau pure seulement , car tout ce qui est vineux ou acide est contraire 
à cette maladie. Plus tard, ilfaut aussi s'abstenir du bain, de la 
promenade , de la gestation et des autres exercices du corps. Ce mal , 
en effet , récidive facilement et se reproduit à l'occasion du froid ou 
d'un mouvement violent, si les intestins ne sont pas encore bien 
affermis. 


enim contra id tumere. Et si supra umbilicum est, alvi ductio utilis non est : si infra 
est, alvum ducere, ut Erasistrato placuit, optimum est; et sepe id auxilii satis est. 
Dueitur autem percolato ptisange cremore, cum oleo et melle sic, ut. preeterea nihil 
adjiciatur. Si nihil tumet, duas manus imponere oportet supra summum ventrem, pau- 
latimque deducere: invenietur enim mali locus, qui necesse est renitatur; et ex eo 
deliberari poterit, ducenda, nec ne alvus sit. Illa communia sunt : calida cataplasmata 
admovere, eaque imponere a.mammis usque ad inguina eL spinam, ae sepe mutare : 
brachia cruraque perfricare : demittere totum hominem in calidum oleum : si dolor 
non quiescit, etiam in alvum ex parte inferiore tres aut quatuor cyathos calidi olei 
dare; ubi per hec consequuti sumus, ut jam ex inferiore parte spiritus transmittatur, 
offerre potui mulsum tepidum non multum : nam ante magna cura vitandum est, ne 
quid bibat; si id commode cessit, adjicere sorbitionem ; ubi dolor et febricula quierunt, 
tum demum uti cibo pleniore ; sed neque inflante, neque duro, neque valido, ne intes- 
tina adhue imbecilla lredantur ; potui vero nihil, prieterquam puram aquam ; nam sive 
quid vinolentum, sive acidum est, id huic morbo alienum est. Ac postea quoque vitare 
oportet balneum, ambulationem, gestationem, ceterosque corporis motus. Nam facile 
id malum redire consuevit; et sive quum (a) frigus subit, sive aliqua jactatio, nisi 
bene jam confirmatis intestinis, revertitur. 
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CHAPITRE XXI (XIV). 
De la maladie du gros intestin (4). 


La maladie du gros intestin siége principalement dans cette portion 
que j'ai dit étre fermée d'un cóté. Il y a un ballonnement considéra- 
ble , des douleurs intenses, surtout du cóté droit : l'intestin , qui sem- 
ble tordu , coupe presque la respiration. Cette affection se déclare le 
plus souvent à la suite du froid et des indigestions, puis s'apaise : 
dans le cours de la vie, elle revient fréquemment et cause des 
tourments , sans diminuer la durée de l'existence. Des que la douleur 
commence, il faut appliquer des fomentations seches et chaudes, 
d'abord adoucissantes , puis plus fortes, et attirer en méme temps, 
à l'aide des frictions, la matiere morbide vers les extrémités , c'est-à- 
dire aux jambes et aux bras; si la douleur ne se dissipe pas , on met 
sur l'endroit douloureux des ventouses sans scarifications. Il existe 
méme pour cette maladie, un médicament spécial, que Cassius (2) 
se vantait d'avoir découvert. Ce médicament est plus efficace en 
boisson; mais appliqué à l'extérieur, il calme la douleur en dissi- 
pant les vents. Tant que les tourments ne sont point passés , il est bon 
de ne prendre ni aliments ni boissons. J'ai déjà indiqué le régime que 
doivent suivre les personnes atteintes de ce mal (3). 


CAPUT XXI [XIV]. 


De morbo intestini plenioris. 


Is autem morbus, qui in intestino pleniore est, in ea maxime parte est, quam ezecam 
esse proposui. Vehemens fit inflatio, vehementes dolores, dextra magis parte : intesti- 
num, quod verli videtur, prope spiritum elidit. In plerisque post frigora cruditatesque 
oritur, deinde quiescit; eL per statem sspe repelens sic cruciat, ut vitze spatio nihil 
demat. Ubi is dolor ccepit, admovere sicca et calida fomenta oportet; sed primo lenia, 
deinde validiora; simulque frictione ad extremas partes, id est crura brachiaque ma- 
leriam evocare : si discussus non est, qua dolet, cucurbitulas sine ferro defigere. Est 
etiam medicamentum ejus rei causa comparatum. Id se reperisse Cassius gloriabatur. 
Magis prodest potui datum : sed impositum quoque extrinsecus, digerendo spiritum, 
dolorem levat. Nisi finito vero tormento, recte neque cibus, neque potio assumitur. 
Quo victu sit utendum iis, qui hoe genere tentantur, jam mihi dictum est. : 
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CHAPITRE XXII (XV). 
Des tranchées (de la. dyssenterie). 


Parmi les affections intestinales, les plus voisines des dernieres 
sont les tranchées. Les intestins sont ulcérés à l'intérieur; il s'en 
écoule du sang qui est tantót excrété avec quelques matieres fécales 
toujours liquides, tantót avec des especes de mucosités; quelquefois 
il sort en méme temps comme des lambeaux de chair (4); on éprouve 
une envie fréquente d'aller à la selle et de la douleur au fondement ; 
douleur qui s'accompagne de l'émission de trés peu de matieres et de 
l'exacerbation des tranchées, qui se calment au bout de quelque 
temps; le repos est de courte durée; le sommeil interrompu ; une 
petite fievre se déclare, et, aprés une longue période de temps, 
ce mal, devenu chronique , emporte le malade, ou, quoique terminé, 
lui cause encore des tourments. ll faut d'abord garder le repos: car 
toute agitation produit des exuleérations; puis boireà jeun un cyathe 
de vin additionné de racine de quintefeuille pilée; appliquer sur le 
ventre des cataplasmes résolutifs , qui sont inutiles dans les maladies 
dont il vient d'étre question ; il faut aussi, à chaque selle, se laver le 
fondement avec une décoction chaude de verveines, et manger du 
pourpier cuit ou ayant macéré dans la saumure forte. Si la maladie 
es( un peu ancienne, on injecte par le bas de la créme de pti- 
sane chaude, du lait, de la graisse fondue, dela moélle de cerf, 


CAPUT XXII [XV]. 
De torminibus. 


Proxima his inter intestinorum mala tormina esse consueverunt (a). Intus intestina 
exulcerantur : ex his cruor manat; iisque modo eum stercore aliquo semper liquido, 
modo cum quibusdam quasi mucosis excernitur : interdum simul quidam carnosa 
descendunt : frequens dejiciendi cupiditas, dolorque in ano est : eum eodem dolore 
exiguum aliquid emittitur : atque eo quoque tormentum intenditur : idque post tempus 
aliquod levatur ; exiguaque requies est : somnus interpellatur : febrieula oritur : lon- 
goque tempore id malum, quum inveteraverit, aut tollit hominem, aut, etiamsi finitur, 
excruciat. Oportet in primis conquiescere ; siquidem omnis agitatio exulcerat : deinde 
jejunum sorbere vini ceyathum, cui contrita radix quinquefolii sit adjecta : imponere 
cataplasmata super ventrem, quse reprimant; quod in superioribus ventris morbis non 
expedit : quotiesque desedit, subluere aqua calida in qua decoet:e verbena sint : portu- 
lacam vel coctam, velex dura muria edisse (5). Si vetustior morbus est, ex inferioribus 
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de l'huile, du beurre avec de l'huile rosat, des blanes d'ceufs 
erus avec là méme huile, une décoction de graines de lin, ou, s'il 
y a absence de sommeil, des jaunes d'ceufs dans une décoction de feuil- 
les de rose; ces substances calment la douleur et adoucissent les ulce - 
res; elles sont surtout utiles, quand il y a aussi du dégoüt pour les 
aliments. Thémison soutient qu'on doit, dans ce cas, faire usage de 
saumure forte et trés-àcre. Pour aliments, on prescrit ceux qui res- 
serrent le ventre. Quant aux diurétiques, ils sont utiles, s'ils font 
couler les urines , en détournant l'hhumeur sur une autre partie ; s'ils 
ne produisent pas cet effet, ils augmentent la maladie; aussi ne doit- 
on les faire prendre qu'aux personnes chez qui leur action est généra- 
lement prompte. S'il y a un peu de fieévre, on donne pour boisson de 
l'eau pure chaude ou une eau astringente; s'il n'y en a pas, du vin 
léger et austere. Si , aprés plusieurs jours, aucun reméde ne réussit , 
el que le mal soit déjà ancien, l'eau bien froide prise en boisson, 
resserre les ulcéres et détermine un commencement de guérison. 
Mais, des que les selles sont arrétées , il faut revenir immédiatement 
à la boisson chaude. Il sort quelquefois par le bas, une sanie putride 
et de trés-mauvaise odeur; d'autrefois , du sang pur. Dans le premier 
cas, il convient de donner en lavement de l'eau miellée, puis d'injec- 
ter les substances dont il a été question plus haut. Mais, s'il s'écoule 
du sang, les aliments et les boissons doivent étre astringents. 


partibus tepidum infundere vel ptisanze cremorem , vel lae, vel adipem liquatam, vel 
medullam cervinam , vel oleum , vel eum rosa butyrum, vel cum eadem album crudum 
exovis, velaquam in qua lini semen decoctum sit; vel, si somnus non accedit , 
vitellos eum aqua in qua rosce floris folia eoeta sint. Levant enim dolorem hec, et 
mitiora ulcera effieiunt ; maximeque utilia sunt, si cibi quoque sequutum fastidium est. 
Temison muria dura quam asperrima sic utendum memoris: prodidit. Cibi vero esse 
debent, qui leniter ventrem adstringant. At ea , qute urinam movent, si id consequuta 
sunt, in aliam partem humorem avertendo, prosunt; sinon sunt consequuta, noxam 
augent: itaque nisi in quibus prompte id facere consuerunt, non sunt adhibenda. 
Potui , si febrieula est, aqua pura calida, vel ea quae ipsa quoque adstringat, dari 
debet: si non est, vinum leve, austerum. Si pluribus diebus nihil remedia alia juve- 
runt , velusque jam vitium est, aque bene frigide potio assumta ulcera adstringit, et 
initium secundze valetudinis faeit. Sed ubi venter suppressus est, protinus ad calidam 
potionem revertendum est. Solet autem interdum eliam putris sanies, pessimique odoris 
descendere: solet purus sanguis profluere. Si superius vitium est, alvus aqua mulsa 
duci debel; tum deinde eadem infundi, que supra comprehensa sunt (c). At si sanguis 
profluit, cibi potionesque esse debent, qu adstringant. 


$e 
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CHAPITRE XXIII (XVI.) 
De l'état glissant des intestins (lienterie). (4). 


Les tranchées donnent quelquefois naissance à un état glissant des 
intestins, maladie dans laquelle ces organes ne pouvant rien retenir , 
rendent immédiatement et, mal digéré tout ce qu'on a pris. Cette affec- 
ton tantÓt traine en longueur , et tantót emporte promptement les ma- 
lades. Pour la combattre, il faut surtout employer des astringents, afin 
de rendre aux intestins la force de mieux retenir quelque aliment. On 
doit donc mettre des sinapismes sur la poitrine, et, quand la peau est 
ulcérée, des malagmes pour détourner lhumeur, faire prendre des 
bains de siége de décoction de verveine, des aliments et des boissons 
qui resserrent le ventre, et prescrire l'usage des ablutions froides. 
On aura soin, toutefois, de ne pas employer tous ces remedes en máme 
temps , de peur qu'il ne survienne un mal contraire, occasionné par 
une distention gazeuze excessive. Il conviendra done de fortifier gra-- 
duellement les intestins, en ajoutant chaque jour quelque chose au 
traitement. Comme dans tous les cours du ventre, il est nécessaire , 
ici surtout , non d'aller à la selle toutes les fois qu'on en éprouve le 
besoin , mais chaque fois que c'est indispensable , afin. d'aecoutumer , 
par ce retard méme, les intestins à supporter le poid des matieres. 
Une autre recommandation, applicable également à toutes les affections 
semblables , et qu'on doit observer particulierement dans ce cas, c'est, 


CAPUT XXIII (XVI). 
De levitate intestinorum. 


Ex torminibus interdum intestinorum levitas oritur ; qua continere nihil possunt, et 
quidquid assumtum est, imperfectum prolinus reddunt. Id interdum gros trahit 
interdum praecipitat. In hoe utique adhibere oportet comprimentia ; quo facilius tenendi 
aliquid intestinis vis sit. Ergo el super pectus ponatur sinapi; exulcerataque cute , 
malagma quod humorem evocet: et ex verbenis decoeta in aqua desideal: el cibos 
polionesque assumat, qui alvum adstringant: et frigidis utatur perfusionibus. 
Oportet tamen prospicere, ne, simul his omnibus admotis, vitium contrarium per 
immodicas inflamtiones oriatur. Paulatim ergo firmari intestina debebunt, aliquibus quo- 
Udie adjectis. Et quum in omni fluore ventris, tum in hoc praecipue necessarium est , 
non quoties libet desidere, sed quoties necesse est; uL hcec ipsa mora 1n consuetudinem 
ferendi oneris intestina deducat. Alterum quoque, quod deque ad omnes similes affectus 
pertinet, in hoe maxime servandum est; ul, quum pleraque utilia insuavia sint, qualis 
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eu égard au goüt désagréable de la plupart des remedes utiles, tels que 
le plantain, les ronces et tout ce qui se prépare avec l'écorce de gre- 
nade , de donner de préférence ceux que le malade aime le mieux ; si 
tout le dégoüte, on excite son appétit en aecordant de temps en 
temps, un aliment moins utile, mais plus agréable. Les exercices et 
les frictions sont également nécessaires dans cette maladie, ainsi que 
le soleil, le feu, le bain et le vomissement, qu'Hippocrate (2) conseille 
méme de provoquer avec de l'ellébore blanc, si les autres moyens 
produisent peu d'effet. 


CHAPITRE XXIV (XVII.) 
Des vers qui séjournent dans le ventre. 


Des vers séjournent quelquefois dans le ventre, et sont tantót ex- 
pulsés par le bas, tantót, ce qui est plus dégoütant, parla bouche. 
Nous observons que ees vers sont. parfois plats: ce sont les plus mau- 
vais, et. parfois ronds. S'ils sont plats, on donne en boisson de l'eau 
dens laquelle on a fait bouillir du lupin ou de l'écorce de mürier ; on y 
ajoute de l'hyssope pilé et un acétabule de poivre, ou un peu de scam- 
monée; ou bien, la veille, on fait vomir le malade aprés une copieuse 
ingestion d'ail; le lendemain, on cueille une poignée de petites raci- 
nes de grenadiers , qu on pili et qu'on soumet à l'ébullition dans trois 
setiers d'eau jusqu'à ce qu'il n'en reste que le tiers; on ajoute un peu 


est plantago et rubi et quidquid malicorio mixtum est, ea potissimum ex his dentur, 
qui maxime seger volet : deinde, si omnia ista fastidiet, ad excitandam cibi cupidita- 
tem, interponatur aliquid minus utile, sed magis gratum. Exercitationes el frietiones 
huie quoque morbo necessari: sunt; et eum his sol, ignis, balneum, vomitus , ut Hip- 
poerati visum est, etiam albo veratro, si cetera. parum proficient, evocatus. 


CAPUT XXIV [XVII]. 
De lumbricis alvum occupantibus. 


Nonnunquam autem lumbriei quoque oceupant alvum ; hique modo ex inferioribus 
partibus, modo feedius ore redduntur : atque,interdum latos eos, qui pejores sunt, 
interdum teretes videmus. Si lati sunt, aqua potui dari debet, in qua lupinum. aul 
cortex mori decoctus sit; aut eui adjectum sit contritum vel hyssopum, vel piperis 
acetabulum, vel scammonis paulum ; vel etiam pridie, quum multum allium ederit, 
vomat : posteroque die mali puniei tenues radiculas colligat, quantum manu compre- 
hendet ; eas contusas in aquse tribus sextariis decoquat, donec tertia pars supersit ; 
hue adjiciat nitri paulum, eL jejunus bibat, Interpositis deinde Lribus horis, duas 
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de natron , et l'on fait boire cette décoction à jeun. Trois heures aprés, 
le malade doit prendre deux polions d'eau (de mer?) ou de saumure 
forte, puis s'asseoir sur un bassin rempli d'eau chaude. Si les vers sont 
ronds, comme cela arrive surtout chez les enfants, on peut prescrire les 
mémes remédes , ainsi que de plus doux, tels que de la graine d'ortie, 
de chou ou de cumin pilée dans de l'eau , de la menthe dans le méme 
liquide, une décoetion d'absinthe ou d'hyssope dans de l'eau. miel- 
lée, ou de la graine de eresson pilée dans du vinaigre. On se trouve 
bien également de manger du lupin et de l'ail, ou de prendre des la- 
vements huileux. 


CHAPITRE XXV (XVIII). 
Du ténesme (4). 


Une autre affection plus légere que toutes celles dont on vient de 
parler, est celle que les Grecs appellent cewecuóc. Celle-ci ne doit 
étre rangée ni parmi les maladies aigués, ni parmi les maladies chro- 
niques, puisqu'on en triomphe facilement, et que, par elle-méme, elle 
n'est jamais mortelle. Ici, comme dans les tranchées , on éprouve une 
envie fréquente d'aller à la selle; il y a également de la douleur, des 
qu'on excrete quelque chose. Il sort des matieres semblables à de la pituite 
et à des mucosités, parfois in&me légerement sanguinolentes : mais, au 
milieu de ces matieres , il s'en trouve qui viennent des aliments et qui 
sont bien liées. Il faut prendre des bains dans de l'eau chaude et panser 


potiones sumat. At aquse marine (a), vel murise duree sit adjeeta : tum desideat sub- 
jeeta ealida aqua in pelve. Si vero teretes sunt, qui.pueros maxime exercent, et, eadem 
dari possunt, et quedam leviora; ut contritum semen urlieze, aut brassiese, aul eumini 
cum aqua, vel menta cum eadem, vel absinthium decoctum, vel hyssopum ex aqua 
mulsa, vel nasturtii semen eum aceto contritum, Edisse etiam et lupinum, et allium 
prodest ; vel in alvum oleum subter dedisse. 


» 


CAPUT XXV [XVIII]. 
De tenesmo. 


Est autem aliud levius omnibus proximis, de quibus supra dictum est, quod 
TEUER? Greci vocant. Id neque aculis, neque longis morbis annumerari debet; 
quum et faeile tollatur, neque unquam per se jugulet. In hoe zeque atque in torminibus 
frequens desidendi cupiditas est ; eque dolor ubi aliquid excernitur. Descendunt autem 
pituite mucisque similia, interdum etiam leviter subcruenta : sed his interponunlur 
nonnunquam ex cibo quoque reete coacta. Desidere oporlet in aqua calida ; sepiusque 
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souvent l'anus ; plusieurs médicaments conviennent pour cet objet : le 
beurre avec l'huile rosat ; l'acacia délayé dans du vinaigre ; l'emplàtre 
que les Grecs appellent cevozozotoxov , délayé dans de l'huile rosat ; 
l'alun qu'on applique entouré de laine. En lavement, on donne les mó- 
mes substances que pour les tranchées ; et en fomentations sur les par- 
lies inférieures, les mémes décoctions de verveines. On doit boire al- 
ternativement de l'eau un jour, et l'autre du vin léger et austere. La 
boisson sera tiede, presque froide, et le régime comme celui que 
nous avons prescrit pour la tranchée. 


CHAPITRE XXVI (XIX). 
Du flux de ventre. 


Un mal encore plus léger, lorsqu'il est récent, c'est la diarrhée ; dans 
cette affection les selles sont liquides, plus fréquentes que de coutume, 
et accompagnées d'une douleur tantót supportable, tantót des plus 
vives; mais alors le cas est plus grave. Il est souvent utile pour la santé 
que le ventre soit relàché pendant un jour et màme pendrnt plusieurs 
jours, pourvu qu'il n'y ait pas de fievre; et que ce dérangement s'arréte 
dans les sept jours. C'est ainsi que le corps se purge, et que les matieres 
intérieures qui l'auraient incommodé, sont utilement évacuées. Mais il 
est dangereux que ce flux se prolonge, parce qu'il excite quelquefois 
des tranchées , de la fievre et consume les forces. Le premier Jour , il 


ipsum anum nutrire ; cui plura medicamenta idonea sunt : butyrum cum rosa ; aeacia 
ex aceto liquata; emplastrum id quod TT UA Qa) Many Greci vocant, rosa liquatum ; 
alumen lana cireumdatum, et ita appositum ; eademque ex inferiore parte indita, quae 
lorminum auxilia sunt; eedem verbens decoetse, ut inferiores partes foveantur. 
Alternis vero diebus aqua, alternis leve et austerum vinum bibendum est. Polio esse 
debet egelida et frigid&& propior; ratio victus talis, qualem in torminibus (a) supra 
precepimus. 


CAPUT XXVI [XIX]. 
De ventris fluxu. 


Levior etiam, dum recens, dejectio est; ubi el liquida alvus, et sepius quam ex 
consuetudine fertur, atque interdum tolerabilis dolor est, interdum gravissimus ; idque 
pejus est. Sed uno die fluere alvum sepe pro valetudine est : atque etiam pluribus, dum 
febris absit, et intra seplimum diem id conquieseat. Purgatur enim corpus, et quod intus 
lesurum erat, utiliter effunditur. Verum spatium periculosum est : interdum enim tormina 
ac febrieulas exeitat,viresque consumit. Primo die quiescere satis est; neque impetum 
ventris prohibere ; si per se desiit, balneo uti, paulum cibi capere: si mansit, abstinere 


11 
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suffit de garder le repos, sans entraver le cours du ventre ; s'il cesse 
de lui-méme,on prendun bain et un peu de nourriture; s'il persiste, on 
s'abstient ew scstipay de manger, mais méme de boire; le second 
jour , si les selles continuent à étre liquides, il faut ógalement rester en 
repos et prendre un peu de nourriture astringente ; le troisieme jour 
on doit aller au. bain ; frictionner fortement tout le corps, excepté le 
ventre; approcher du feu le haut et le bas du dos ; user d'aliments 
astringents et boire du vin pur en petite quantité. Le lendemain , si la 
diarrhée persiste , on mangera davantage, mais on se fera vomir, et, 
jusqu'à ce qu'elle soit arrétée, on la combattra par la faim , la soif et 
les vomitifs. Il est presque impossible que ces soins n'amenent pas le 
resserrement du ventre. Il existe une autre maniere de faire cesserle 
flux diarrhéique : c'est de souper puis de se faire vomir ; de rester au 
lit le lendemain ; de s'oindrelégerement le soir ; de manger ensuite en- 
viron une demi-livre de pain trempé dans du vin aminéen pur , puis 
quelque aliment, róti et surtout un oiseau ; enfin de boire de ce móme 
vin coupé d'eau de pluie; de suivre ce régime jusqu'au cinquieme 
jour, et de se faire vomir de nouveau. Contrairement à l'opinion de ses 
devanciers , Asclépiade soutenait que la. boisson devait étre constam- 
ment froide, et méme aussi froide que possible. Pour moi, j'estime 
que chacun doit s'en rapporter à sa propre expérience, pour régler 
s'il convient de boire chaud ou froid. Il arrive quelquefois que cette 
affection, pour avoir été négligée pendant plusieurs jours, est plus 
difficile à guérir. 1I faut commencer par se faire vomir ; le lendemain 
au soir, on se fait oindre dans une piece chaude; on prend un peu 
de nourriture, du vin pur tres-àpre, et l'on tient sur le ventre, 


non solum a cibo, sed etiam a polione ; postero die, si nihilominus liquida alvus est, eque 
conquiescere ; paulum adstringentis cibi sumere; tertio die in balneum ire ; vehementer 
omnia prseter ventrem. perfricare; ad ignem lumbos, seapulasque admovere ; cibis uti, 
sed ventrem contrahenlibus; vino non mullo, meraco; si poslero quoque die flue, 
plus edisse, sed vomere ; et ex toto, donee conquiescat, contra sili, fame, vomitu nili. 
Vix enim fieri polest, ut, post hane animadversionem, alvus non contrahatur. Alia via 
est ubi velis supprimere : ecenare, deinde vomere : postero die in lecto conquiescere ; 
vespere ungi, sed leniter; deinde panis cirea selibram ex vino amineo mero sumere ; 
tum assum aliquid, maximeque avem; et postea vinum idem bibere aqua pluviatili 
mixtum : idque usque quintum diem facere, iterumque vomere. Frigidam autem assidue 
potionem esse debere, contra priores auclores Asclepiades affirmavit, et quidem quam 
frigidissimam. Ego experimentis quemque in se credere debere existimo, calida potius, 
an frigida utatur. Interdum autem evenit, ut id pluribus diebus negleclum, curari 
diffieilius possit. A vomitu oportet incipere : deinde postero die vespere tepido loco 
ungi; cibum modieum assumere, vinum méraeum quam asperrimum ; impositam super 
ventrem habere cum cerato rutam. In. hoe autem affectu corporis neque ambulalione, 


neque frielione opus est : vehieulo sedisse, vel magis etiam equo, prodest : neque enim 
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de la rue et du cérat. Dans cette affection, il n'est besoin ni de prome- 
nade ni de friction ; on se trouve bien d'aller en voiture , et mieux en- 
core à cheval : rien ne fortifie davantage les intestins que cet exer- 
cice. Si les médicaments deviennent utiles, le meilleur est celui qui se 
prépare avec des fruits. A l'époque des vendanges, on met dans un 
grand vase des poires et des pommes sauvages, et, à défaut de ces 
fruits, des poires vertes de Tarente ou de Signia, des pommes de Scan- 
die ou d'Amérie et des poires myrapias (4) ; on y ajoute des coings, des 
grenades avec leur écorce, des sorbes ordinaires et des sorbes tormi- 
nales, de maniere que tous ces fruits occupent le tiers du vase , puis 
on le remplit de moüt, et l'on fait bouillir jusqu'à ce que ces ingrédients 
soient fondus et forment un tout homogene. Cette préparation n'est pas 
désagréable au goüt; prise avec modération, chaque fois qu'il en est 
besoin, elle arréte le flux de ventre sans déranger l'estomac ; deux ou 
trois cuillerées par jour suffisent. Voici unautre reméde plus énergique : 
on cueille des baies de myrte dont onexprime le vin qu'on fait bouillir 
jusqu'à ce qu'il n'en reste que le dixieme, et l'on en boit un cyathe. 
Voiei un troisieme reméde qu'on peut préparer en tout temps : on 
creuse une grenade, et, apres en'avoir Óté toutes les graines , on re- 
met en place les membranes qui les séparaient; puis on y verse des 
ceufs crus qu'on méle avec une spatule ; on met ensuite, sur de la braise, 
la grenade qui ne brüle pas tant qu'elle renferme du liquide : des 
qu'elle commence à se dessécher, on l'éloigne ; on extrait avec une cuil- 
ler ce qui est dedans , et onle mange. Ce remede additionné de quel- 
ques substances , acquiert encore plus de puissance : voilà pourquoi on 
l'ineorpore à une préparation poivrée, et on le méle avec du sel et du 


ulla res magis intestina confirmat. Si vero etiam medicamentis utendum est, aptissimum 
est id quod ex pomis fit, Vindemi: tempore in grande vas conjicienda sunt. pira atque 
mala sylvestria : si ea non sunt, pira tarentina (a) viridia, vel signina, mala scan- 
diana, vel amerina, myrapia; hisque adjicienda sunt cotonea, el cum ipsis corticibus 
suis punica, sorba, et quibus magis utimur, et torminalia, sic, ut. hzc tertiam ollae 
partem teneant : tum deinde ea musto implenda est; coquendumque id, donec omnia 
quie indita sunt, liquata, in unitatem quamdam coeant. Id gustui non insuave est ; et, 
quandocumque opus est, assumtum leniter, sine ulla stomachi noxa, ventrem tenet. 
Duo aut tria cochlearia uno die sumsisse, satis est. Alterum valentius genus : myrti 
baccas legere, ex his vinum exprimere, id decoquere, ut decima pars remaneat, ejus- 
que cyathum sorbere. Tertium, quod quandocumque fieri potest : malum punicum exca- 
vare, exemptisque omnibus seminibus, membranas qus inler ea fuerunt, iterum con- 
Jicere : tum infundere eruda ova, rudiculaque miscere : deinde malum ipsum super 
prunam imponere; quod, dum humor intus est, non aduritur: ubi siceum esse ccpit, 
removere oportet," extractumque cochleari, quod intus est, edisse. Aliquibus adjectis, 
majus momentum habet : itaque etiam in piperatum eonjieitur, misceturque cum sale 
et pipere, atque ex his edendum est. Pultieula etiam, cum qua paulum ex favo vetere 
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poivre pour le manger, ainsi accommodé. La bouillie dans laquelle 
on a fait cuire un morceau de vieux rayon de miel, les lentilles bouil- 
lies avec de l'écorce de grenadier, et les sommités de ronces bouillies 
dans de l'eau et prises avec de l'huile et du vinaigre, ont ausssi de 
l'efficacité, ainsi que l'eau dans laquelle on a fait bouillir des dattes, 
des coings, des sorbes seches ou des ronces : c'est cette préparation 
que j'ai en vue, toutes les fois que je recommande de donner une potion 
astringente. On fait également bouillir une hémine de froment dans du 
vin d'aminée austére ; on donne ce froment au malade quand il est à 
jeun et qu'il a soif, puis on lui fait boire le vin par-dessus : ce médi- 
cament peut étre rangé à bon droit parmi les plus énergiques. On 
donne aussi à boire du vin de Signia ou un vin résineux austere quel- 
conque. On broie encore une grenade avec son écorce et ses graines ; 
on la méle avec cette espece de vin, puis on boit ce mélange pur ou . 
coupé d'eau. Mais l'usage des médicaments, sauf le cas de maladies 


intenses, est inutile. 


CHAPITRE XXVII. (XX.) 
De la maladie de la matrice. (Iystérie.) 


8 4. — Chez les femmes, la matrice est sujette à une maladie vio- 
lente : cet organe est aprés l'estomac, le plus disposé à s'affecter ou à 
affecter le corps. Ce mal óte quelquefois la connaissance et cause la 
chute, comme l'épilepsie. Il differe de celle-ci, en ce qu'il n'y a ni 


coetum sit, et lenticula eum malicorio cocta, rubique cacumina in aqua decocta, el ex 
oleo atque acelo assumta, efficacia sunt : atque ea aqua in qua vel palmulie, vel malum 
cotoneum, vel arida sorba, vel rubi decocti sint (b); quod genus significo, quoties 
potionem dandam esse dieo, quie adstringat. Tritiei quoque hemina in vino amineo 
austero decoquitur; idque trilieum jejuno ac sitienti datur; superque id vinum id 
sorbetur : quod jure valentissimis medicamentis annumerari potest. Atque etiam potui 
datur vinum signinum, vel resinatum austerum, vel quodlibet austerum. Contunditur- 
que cum corticibus seminibusque suis punicum malum, vinoque tali miscetur: idque 
vel merum sorbet aliquis, vel bibit mixtum. Sed medicamentis uti, nisi in vehemen: 


tibus malis, supervacuum est, 
CAPUT XVII [XX]. 
De vulva morbo. 


4. Ex vulva quoque feminis vehemens malum nascitur : proximeque ab stomacho 
vel afficitur hie, vel corpus afficit. Interdum etiam sic exanimat, ut tamquam comitiali 
morbo prosternat. Distat tamen hie easus, eo quod neque oeuli vertuntur, nee spuma 
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renversement des yeux , ni écume à la bouche, ni convulsions , mais 
seulement assoupissement profond. Chez quelques femmes , il revient 
fréquemment et dure toute la vie. Lorsqu'il se déclare, on se trouve 
bien, si les forces le permettent , d'une émission sanguine; dans le cas 
contraire , on applique des ventouses aux aines. Si la patiente reste ou 
a l'habitude de rester longtemps étendue (sans connaissance), il faut, 
pour la ranimer , approcber de ses narines la meche d'une lampe ré- 
cemment éteinte, ou. une des substances de mauvaise odeur dont j'ai 
parlé. (4) Une aspersion d'eau froide produit le màme effet. Il est bon 
aussi d'appliquer sur.les parties naturelles jusqu'au pubis, de la rue 
broyée avec du miel, du cérat d'huilPe de troéne, ou un cata- 
plasme chaud et humide quelconque. On doit, en outre, frictionner 
les hanches et les jarrets. Des que la femme est revenue à elle, il faut 
lui interdire le vin pendant toute l'année, quand méme cet. accident 
ne se rcnouvellerait pas ; frictionner chaque jour tout le corps , surtout 
le ventre et les jarrets; donner des aliments dela classe moyenne; 
etappliquer, tous les trois ou quatre jours, un sinapisme sur le 
bas ventre , jusqu'à ce qu'il produise de la rubéfaction.... (2) S'il reste 
de la dureté, le solanum trempé dans du lait puis broyé, passe pour 
éwe trés propre à la ramollir, ainsi que la cire blanche et la 
moélle de cerf mélées avec de l'huile d'iris, ou le suif de taureau ou 
de chevre mélé avec de l'huile rosat. Il faut méme donner en potion 
du castoréum , de la nielle ou de l'aneth. Si le corps n'est pas pur , on 
le purge avec du jonc carré. Si la matrice est uleéróe, on màle ensem- 
ble du cérat d'huile rosat, de la graisse de porc récente et des blancs 
d'eeufs , puis on applique ce remede : ou bien on méle un blanc d'ceuf 


profluunt, nec nervi distenduntur : sopor tantum est. Idque quibusdam feminis crebro 
revertens perpetuum fit. Ubi ineidit, si satis virium est, sanguis missus adjuvat: si 
parum (a), cucurbitulee tamen defigendze sunt in inguinibus. Si diutius aut jacet, aut 
alioqui jacere consuevit, admovere oportet naribus exstinctum ex lucerna linamentum, 
vel aliud ex iis, quie fiedioris esse odoris retuli, quod mulierem excitet. Idemque aquse 
quoque frigide perfusio efficit. Adjuvatque ruta contrita eum melle, vel ex cyprino 
ceratum, vel quodlibet calidum et humidum cataplasma naturalibus pube tenus impo- 
situm. Inter hzc etiam perfricare coxas et. poplites oportet. Deinde, ubi ad se rediit, 
cireumcidendum vinum est in totum annum, etiamsi casus idem non revertitur : fric- 
lione quotidie utendum totius quidem corporis, precipue vero ventris et. poplitum : 
cibus ex media maleria dandus : sinapi super imum ventrem tertio quoque aut. quarto 
die imponendum, donee corpus rubeat. .. .. Si durities manet, mollire commode vide- 
tur solanum in lac demissum, deinde contritum ; et cera alba atque medulla cervina 
cum irino, aut sevum taurinum vel caprinum eum rosa mixtum. Dandum etiam potui 
vel eastoreum 6st, vel gith, vel anethum. Si parum pura est, purgetur juneo qua- 
drato. Si vero vulva exuleerata est, ceratum ex rosa, et recens suilla adeps, et 
ex ovis album misceatur, idque apponatur; vel album ex ovo cum rosa mixtum, 
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avec de l'huile rosat , et l'on ajoute des feuilles de rose pulvérisées, 
pour que le mélange ait plus de consistance. La partie douloureuse doit 
étre exposée à des fumigations de soufre. Si les menstrues nuisent par 
leuc abondance, on y remédie en mettant des ventouses scarifiées aux 
aines et au-dessous des seins (3). Si le flux menstruel est de mau- 
vaise nature, on met en dessous (K). . . . . . . . 


* * * * . Li . *. . . * * * * P LI * L 


05 5 des adhésifs. Les substances qui remplissent, aussi ce 
but, sont: les olives blanches, le pavot noir pris avec du miel, la 
gomme dissoute avec de la graine d'ache pilée , qu'on donne dans un 
cyathe de passum. Les polions qui se font avec des substances aroma- 
tiques, telles que l'épi de nard, le safran, le cinnamome, le casia et 
autres semblables, conviennent également dans toutes les douleurs dela 
vessie; la décoclion de lentisque produit le méme effet. Si la douleur 
est intolérable et qu'il y ait de l'hémorrhagie, une saignée est. indi- 
quée ou, du moins, une application de ventouses scarifiées sur les 
hanches. 


$ 2. — De la profusion de l'urine (Polyurie.) Quand l'urine excede 
la quantité de boisson ; qu'elle fait maigrir le malade et le met en dan- 
ger, quoiqu'elle soit excrétée sans douleur , il faut, si elle est. ténue, 
s'exercer et se frictionner , surtout au soleil ou pres d'un feu ; user ra- 
rement du bain et y rester peu de temps; prendre des aliments as- 
tringents, du vin austere et pur, froid en été, tiede en hiver, et en 
aussi petite quantité que possible. On doit aussi user de lavements 
ou se purger avec du lait. Si l'urine est épaisse, il est bon de faire des 


adjecto, quo facilius consistat, contritee rose pulvere. Dolens vero ea sulphure suffu- 
migari debet. At si purgatio nimia mulieri nocet, remedio sunt cucurbitule, cute 
incisa, inguinibus vel etiam sub mammis admote. Si maligna purgatio est, subji- 
OIenUa SUDE SC RR Mo ee IET AERIAL E eii E SUY PLU e CENE 


uade scri coeuntia. Id faciunt etiam alb: olivie, et nigrum papaver cum melle 
assumtum, et gummi cum trito semine apii liquatum, et eum cyatho passi datum. Pre- 
ter hec in omnibus vesiege doloribus idonee potiones sunt, que ex odoribus fiunt, id 
est spica nardi, croco, cinnamo, casia, similibusque : idemque etiam decocta lentiscus 
prestat, Si tamen intolerabilis dolor est, et sanguis profluit, etiam sanguinis detractio 
apta est ; aut certe coxis admotee cucurbitulie cute ineisa. 


2, At quum urina super polionum modum etiam sine dolore profluens maciem et 
perieulum faeit, si tenuis est, opus est exercitatione et frictione, maximeque in sole, 
vel ad ignem : balneum rarum ease debet, neque longa in eo mora : cibus comprimens : 
vinum austerum meracum, per estatem frigidum, per hiemem egelidum; sed tantum, 
quantum minimum sit. Alvus quoque vel ducenda, vel lacte purganda est. Si crassa 
urina est, vehementior esse «debet el. exercitatio, el frietio : longior in balneo mora : 
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exercices et des frictions plus énergiques; de rester plus longtemps 
dans le bain et de prendre des aliments tendres et le méme vin. Dans 


l'un et l'autre cas , il importe d'éviter tout ce qui pousse aux urines. 


CHAPITRE XXVIII. (XXI.) 


De l'écoulement trop abondant de semence par les. parties naturelles. 


La région des parties naturelles est encore sujette à une maladie : 
c'est un flux de semence qui , sans excitation vénérienne et sans illu- 
sions nocturnes, sort en telle abondance qu'il fait périr le patient de 
consomption au bout de quelque temps. Dans cette affection , les fric- 
tions énergiques , les affusions d'eau tres froide et la natation dans de 
l'eau également trés froide, sont salutaires; les aliments et la boisson 
ne doivent étre pris que froids. Il faut éviter tousles aliments indiges- 
tes et flatueux ; ne rien prendre de ce qui passe pour produire de la se- 
mence , comme le siligo, le similago, les ceufs , l'alica, l'amidon , les 
chairs glutineuses , le poivre, la roquette , les bulbes et les pignons. 
Il n'est pas mauvais de bassiner les parties inférieures avec de la dé- 
coction de verveine astringente, d'entourer le bas-ventre et. les aines 
de càtaplasmes faits avec la méme plante, surtout avec de la rue 
trempée dans du vinaigre, et d'empécher le malade de dormir sur 
le dos. 


cibis opus est teneris : vino eodem. In utroque morbo vitanda omnia sunt, qu& uri- 
nam movere consuerunt. 


CAPUT XXVIII [XXI]. 
De Seminis nimia ex naturalibus profusione. 


Est etiam cirea naturalia vitium, nimia profusio seminis, quod sine venere, sine noc- 
lurnis imaginibus sic fertur, ut, interposito spatio, tabe hominem consumat. In hoc 
affectu salutares sunt vehementes frictiones, perfusiones, natationesque quam frigidis- 
simi : neque cibi, nec potio, nisi frigida assumta. Vitare autem oportet cruditates et 
omnia inflantia : nihil ex iis assumere, quie contrahere semen videntur; qualia sunt 
siligo, simila, ova, alica, amylum, omnis caro elutinosa, piper, eruca, bulbi, nuclei 
pinei, Neque alienum est fovere inferiores parles aqua decocta ex verbenis reprimen- 
tibus (a) : ex iisdem aliqua cataplasmata imo ventri inguinibusque cireumdare ; praci- 
pueque ex aceto rutam : vitare etiam ne supinus obdormiat. 
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CHAPITRE XXIX. (XXII.) 
Des maladies des hanches. (Coxalgie.) 


Il me reste à parler des extrémités du corps qui sont réunies entre 
elles par des articulations. Je commencerai par les hanches. La dou- 
leur y estordinairement intense; elle rend souvent le patient infirme, 
et méme n'abandonne jamais certains malades. Cette affection guérit 
difficilement, parce que c'est, d'ordinaire, à la suite de longues ma- 
ladies que le principe morbide s'est porté sur ce point, et qu'apreés 
avoir abandonné les autres, il s'est, concentré sur une partie déjà 
affectée elle-méme. Il faut d'abord faire des fomentations avec de l'eau 
chaude, puis employer des cataplasmes chauds. Les remédes qui 
passent pour étre tres utiles sont l'écorce de cáprier concassée , 
mélée avec de la farine d'orge ou des figues bouillies dans de l'eau; 
ou bien la farine d'ivraie bouillie dans du vin coupé d'eau et mélée 
avec de la lie de vin desséchée; comme ces topiques se refroidissent , 
il est, préférable, pour la nuit, de les remplacer par des malagmes 
chauds. La racine d'aunée broyée, puis bouillie dans du vin aus- 
tere et appliquée sur toute la hanche, est un remede des plus puis- 
sants. Si ces moyens échouent, on a recours au sel chaud et 
humide. Si la douleur ne cesse pas ou s'il survient de la tuméfaction , 
il faut mettre des ventouses scarifiées, exciter les urines et adminis- 


CAPUT XXIX [XXII]. 
De Gozarum morbis. 


Superest ut ad extremas partes corporis veniam, que articulis inter se conseruntur. 
Initium a coxis faciam. Harum ingens dolor esse consuevit : isque hominem sepe debi- 
litat : et quosdam non dimittit. Eoque id genus difficillime curatur, quod fere post lon- 
gos morbos vis pestifera hue se inclinat: quee ut alias partes liberat, sic hanc jam 
ipsam quoque affectam prehendit. Fovendum primum aqua calida est : deinde utendum 
calidis eataplasmatis. Maxime prodesse videtur aut eum hordeacea farina, aut cum 
ficu ex aqua decocta mixtus eapparis cortex concisus; vel olii farina ex vino diluto 
coeta, et mixta cum arida fece: que quia refrigzeseunt, imponere noctu malagmata 
commodius est. Inule quoque radix contusa, et ex vino austero postea cocta, et late 
super coxam imposita, inter valenlissima auxilia est. Si ista non solverunt, sale calido 
et humido utendum est. Si ne sie quidem finitus dolor est, aut tumor ei accedit, incisa 
cute admovende sunt cucurbitulie ; movenda urina; alvus, si compressa est, ducenda. 
Ultimum est, et in veteribus quoque morbis efficacissimum, tribus aut. quatuor locis 
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trer des lavements, sile ventre est resserré. ll est, une derniere 
ressource qui s'emploie avec beaucoup de succes dans les maladies 
chroniques : c'est d'uleérer le tégument de la hanche en trois ou. 
quatre endroits, avec des cautéres incandescents. On doit aussi 
pratiquer des frictions, surtout au soleil et souvent, dans la méme jour- 
née, afin de faciliter la résolution des matieres nuisibles qui sont réunies 
en dépót : cette friction sera faite, s'il n'y a point d'ulcération,, sur les 
hanches mémes ; s'il y en a, sur lesautres parties. Lorsqu'on doit pro- 
duire de fréquentes ulcérations avec le fer rouge pour attirer une ma- . 
tiere nuisible , il est de regle de ne pas guérir , dés qu'on le peut, ces 
sortes d'uleeres, mais de les entretenir jusqu'à ce que le mal auquel 
nous nous proposons de remédier par ce moyen , soit arrété. 


CHAPITRE XXX (XXIII). 
De la douleur des genoux. 


Apres les hanches viennent les genoux ; ces organes sont quelquefois 
aussi le siége d'une douleur. Le traitement consiste à appliquer les 
mémes cataplasmes et les mémes ventouses; ces moyens sont égale- 
ment indiqués , lorsque la douleur s'est déclarée aux épaules ou dans 
d'autres jointures. De tous les exercices, celui du cheval est, pour les 
personnes affectées de douleur aux genoux, le plus nuisible. Quand 
les douleurs de cette nature sont invétérées, il est presque impossible 
d'en venir à bout sans cautérisation. 


super coxam, cutem candentibus ferramentis exulcerare. Sed frictione quoque utendum 
est, maxime in sole, et eodom die sepius; quo facilius ea, qui coeundo nocuerunt, 
digerantur : eaque, si nulla exulceratio est, etiam ipsis coxis: si est, ceteris partibus 
adhibenda est. Quum vero sepe aliquid exulcerandum candenti ferramrento sit, uL 
materia inutilis evocetur, illud perpetuum est, non ut primum fieri potest, hujus gene- 
ris ulcera sanare; sed ea trahere. donec id vitium, cui per h&c opitulamur, con- 
quiescat. ; 


CAPUT XXX [XXIII]. 
De Genuwm. dolore. 


Coxis proxima genua sunt, in quibus ipsis nonnunquam dolor esse consuevil. In 
iisdem autem cataplasmalis eucurbitulisque presidium est : sieut eliam quum in 
humeris, aliisvestommissuris dolor aliquis exortus est. Equitare ei, cui genua dolent, 
inimicissimum omnium est. Omnes autem ejusmodi dolores, ubi inveteraverunt, vix 
citra ustionem finiuntur. 
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CHAPITRE XXXI (XXIV). 
Des affections articulaires des mains et des pieds. 


Les affections articulaires des mains et des pieds sont plus fréquen- 
tes et plus longues ; elles s'observent , d'ordinaire, chez les personnes 
atteintes de podagre et de chiragre; rarement chez les eunuques ou 
chez les garcons avant les rapports sexuels, ou chez les femmes avant 
la suppression des regles (1). Des les premieres sensations du mal , il 
faut saigner; cette opération pratiquée au début, garantit. souvent 
une bonne santé pour une année; quelquefois pour toujours. Il en est 
qui en buvant du lait d'ànesse pour se purger, se sont débarrassés 
de ce mal pour toute la vie. D'autres en se modérant pendant toute 
une année pour le vin, le vin miellé et les plaisirs de l'amour, ont 
obtenu le repos de toute leur existence. Et , cette modération , il faut 
toujours l'observer aprés la premiere douleur, lors méme qu'elle est 
apaisóe. Quand l'aecoutumance de ce mal est établie, on pent étre moins 
circonspect, quand la douleur est calmée; mais, dés qu'elle revient, on 
doit redoubler de soin : ce qui a lieu, d'ordinaire, au printemps ou en 
automne (2). Quand la douleur arrive, on doit se faire porter (en 
litiere), le matin, puis transporter dans un lieu de promenade; y 
faire de l'exercice, et, si l'on a la podagre, s'asseoir et marcher alter- 
nativement à de courts intervalles; ensuite, on se frictionne lége- 
rement, avant le repas, dans une piece chaude sans prendre de bain ; 


CAPUT XXXI JXXIV]. 


De manuum, pedum, arlticulorumque vitiis. 


In manibus pedibusque articulorum vitia frequentiora longioraque sunt; que in 
podagris chiragrisve esse consuerunt (a). Ea raro vel eastratos, vel pueros ante feminze 
coitum, vel mulieres, nisi quibus menstrua suppressa sunt, tentant. Ubi sentiri ccepe- 
runl, sanguis mittendus est : id enim inter initia statim faetum, sepe annuam, non- 
nunquam perpetuam valetudinem bonam prestat. Quidam etiam, quum asinino lacte 
epolo sese eluissent, in perpetuum hoe malum evaserunt. Quidam quum toto anno a 
vino, mulso, venere sibi Lemperassent, securitatem totius vitte consequuti sunt. Idque 
utique post primum dolorem servandum est, etiamsi quievit. Quod si jam consuetudo 
ejus facta est, potest quidem aliquis esse securior iis temporibus, quibus dolor se remi- 
sit : majorem vero curam adhibere debet iis quibus id revertitur; quod fere vere 
autumnove fieri solet. Quum vero dolor urget, mane gestari debet; deinde ferri in 
ambulationem, ibi se dimovere; el si podagra est, interpositis temporibus exiguis, 
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on s'y fait suer et l'on se fait arroser d'eau tiéde; puis on mange des 
aliments de la classe moyenne, auxquels on ajoute de temps en temps 
des diurétiques , et l'on provoque le vomissement chaque fois qul y a 
trop de plénitude. Lorsque la douleur est intense , il importe de savoir 
si elle est accompagnée de tuméfaction , celle-ci de chaleur et déjà 
méme d'induration. S'il n'y a pas de tuméfaction , les fomentations 
chaudes sont nécessaires. On fait bouillir de l'eau de mer ou de la sau- 
mure forte, qu'on verse dans un bassin; des que le patient peut 
supporter le contact du liquide, il y enfonce les pieds qu'on recouvre 
d'une palla (3) et qu'on enveloppe d'une couverture ; ensuite on ajoute 
doucement et peu à peu, prés du bord du vase, de la màme eau pour 
quele liquide ne perde pas sa chaleur , et, pendant la nuit, on ap- 
plique des cataplasmes réchauffants, surtout de la racine de mauve 
bouillie dans du vin (4). 

Existe-t-il de le taméfaction et de la chaleur? les réfrigérants sont 
plus utiles ; il est donc bon de tenir les articulations dans de l'eau trés- 
froide, mais non pas chaque jour ni longtemps de crainte que les 
nerfs ne s'indurent. Il convient d'appliquer des cataplasmes rafrai- 
chissants sans s'y tenir longtemps, puis de passer à ceux qui sont réso- 
lutifs et émollients. La douleur est-elle tres-vive? on fait bouillir des 
tàtes de pavot dans du vin qu'on méle avec du cérat d'huile rosat ; ov 
l'on fait fondre ensemble : parties égales de cire et de graisse de porc, 
puis on méle le tout avec du vin; dés que le topique employé est 
échauffé, on l'óte pour lui en substituer aussitót un autre. Les tuméfac- 
tions sont-elles dures et douloureuses? on procure du soulagement en 
mettant sur la partie une éponge qu'on trempe successivement dans 


invicem modo sedere, modo ingredi; tum antequam cibum capiat, sine balneo loco 
calido leniter perfricari, sudare, perfundi aqua egelida ; deinde cibum sumere ex media 
materia, interpositis rebus urinam moventibus; quotiesque plenior est, evomere. Ubi 
dolor vehemens urget, interest sine tumore is sit, an tumor eum ealore, an tumor jam 
eliam obcalluerit. Nam si tumor nullus est, calidis fomentis opus est. Aquam marinam, 
vel muriam duram fervefacere oportet, deindein pelvem conjicere, et quum jam homo . 
pati potest, pedes demiltere, superque pallam dare, et vestimento tegere; paulatim 
deinde juxta labrum ipsum ex eadem aqua leniter infundere, ne calor intuw destituat ; 
ae deinde noctu eataplasmata calefacientia imponere, maximeque hibisei radicem ex 
vino coctam. 

Si vero tumor calorque est, utiliora sunt refrigerantia, recteque in aqua quam frigi- 
dissima arliculi continentur ; sed neque quotidie, neque diu, ne nervi indurescant. 
Imponendum vero est eataplasma quod refrigeret ; neque tamen in hoc ipso diu perma- 
nendum; sed ad ea transeundum, qus sic reprimunt, ut emolliant. Si major est dolor, 
papaveris corliceg-in vino coquendi, miscendique cum cerato sunt, quod ex rosa fac- 
Lum sit : vel cer: et adipis suille tantumdem una liquandum, deinde his vinum mis- 
cendum, atque ubi quod ex eo impositum est, incaluil, detrahendum, et subinde aliud 
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de l'huile et du vinaigre, ou. de l'eau froide; ou bien un mélange en 
parties égales de poix, de cire et d'alun. Il existe encore bon nombre 
de malagmes utiles pour les mains et pour les pieds. Si la douleur ne 
permet de supporter aucun topique, il faut fomenter la partie qui 
n'est pas tuméfiée, avec une éponge trempée dans une décoction chaude 
d'écorce de pavot ou de racine de concombre sauvage, puis enduire les 
articulations de safran mélé avec du suc de pavot ou du lait de brebis. 
Mais s'il y a de la tuméfaction , il convient de la bassiner avec une dé- 
coction tiede de lentisque ou de verveines astringentes, et de l'enduire 
d'un médicament fait avec des amandes ameres pilées dans du vinaigre ; 
ou bien avec de la céruse additionnée de suc de pariétaire pilée. Il existe 
une pierre douée de la propriété de consumer les chairs, et que les 
Grecs appellent caxogsyoc (5). Cette pierre taillée de maniere à em- 
brasser les pieds, qu'on introduit et qu'on retient dans un creux pra- 
tiqué dans sa substance , calme ordinairement la douleur. Voilà pour- 
quoi la pierre d'Assos est en faveur en Asie. Des que la douleur et 
l'inflammation sont apaisées , ce qui arrive dans les quarante jours, si 
l'on ne commet pas d'imprudence, il faut se livrer à des exercices 
modérés, observer la diete et faire des onctions douces sur les 
jointures avec de l'acope ou du cérat liquide d'huile de troéne. L'équi- 
tation est contraire aux personnes atteintes de podagre. Celles chez qui 
la douleur articulaire reparait à des époques fixes, doivent, avant ces 
relours, prévenir le dépót dans le corps de matieres nuisibles, par 
un régime attentif et l'usage fréquent des vomitifs, et, si l'état général 
inspire des inquiétudes, prendre des lavements ou se purger avec du 
lait. Erasistrate rejetait cette médication pour la podagre, de crainte 


imponendum est. Si vero tumores etiam obcalluerunt, et dolent, levat spongia impo- 
sita, que subinde ex oleo et aceto, vel aqua frigida exprimitur; aut pari portione 
inter se mixta pix, cera, alumen. Sunt etiam plura idonea manibus pedibusque malag- 
mata. Quod si nihil superimponi dolor patitur, id, quod sine tumore est, fovere oportet 
spongia, que in aquam calidam demittatur, in qua vel papaveris corlices, vel cucume- 
ris sylvestris radix decocta sit : tum inducere articulis erocum cum sueco papeveris et 
ovillo lacte. At si tumor est, foveri quidem debet aqua egelida, in qua lentiseus, aliave 
verbena ex reprimentibus decocta sit: induci vero medicamentum ex nucibus amaris 
eum aceto tritis; aut ex cerussa, cui contrite herbe muralis suceus sit adjectus. 
Lapis etiam qui carnem exedit, quem capxoqeyov Greci vocant, excisus, sic, uL pedes 
capiat, demissos eos, quum dolent, retentosque ubi levare consuevit. Ex quo in Asia 
lapidi assio (b) gratia est. Ubi dolor et inflammatio se remiserunt quod intra dies qua- 
draginta fit, nisi vitium hominis aecessit, modicis exercitationibus, abstinentia, unc- 
tionibus lenibus utendum est, sic, ut etiam cum acopo, vel liquido cerato cyprino 
articuli perfricentur. Equitare podagricis quoque alienum est, Quibus vero articulorum 
dolor certis temporibus revertitur, hos ante et curioso vietu cavere oportet, ne inutilis 
materia corpori supersit, et erebriore vomitu ; et, si quis ex corpore metusest, vel alvi 
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que les humeurs, dans leur cours vers les parties inférieures, ne se por- 
tassent sur les pieds ; cependant il est évident que les purgations dé- 
barrassent les parties inférieures comme les supérieures. 


CHAPITRE XXXII (XXV). 
De la maniere de restaurer un convalescent. 


A quelque maladie que succede la convalescence, si celle-ci est lente 
à se confirmer, on doit s'éveiller au point du jour, et, néanmoins, 
rester en repos dans le lit; se frictionner doucement le corps vers la 
Lroisieme heure avec les mains légérement huilées; puis se promener 
pour se distraire, tant qu'on y prend du plaisir, et mettre de cóté toute 
préoccupation sérieuse. Il faut, aussi changer souvent de lieu , de ciel , 
de nourriture , et, apres avoir bu du vin pendant trois ou quatre jours, 
se mettre à l'eau pendant un ou deux jours. Par ces moyens, le patient 
ne risque pas de tomber dans un état morbide capable d'amener la 
consomption, et répare promptement ses forces. Quand la santé est en- 
tierement rétablie, il y aurait péril à changer subitement son genre de 
vie, et à se conduire sans méthode. Aussi est-ce progressivement 
qu'on doit néeliger ces préceptes pour en arriverà vivre à sa fantaisie. 


duetione uti, vel laete purgari. Quod Erasistratus in podagrieis expulit, ne in inferio- 
res partes faetus cursus pedes repleret : quum evidens sit, omni purgatione non supe- 
riora tantummodo, sed etiam inferiora exinaniri. 


CAPUT XXXII [XXV ]. " 
De refectione convalentium a morbo. 


Ex quoeumque autem morbo quis convaleseit, si tarde confirmatur, vigilare prima 
luce debet ; nihilominus in leeto eonquiescere : circa tertiam horam leniter unetis mani- 
bus corpus permulcere : deinde delectationis eausa, quantum juvat, ambulare, cireum- 
eisa omni negotiosa eogitalione (a) : tum gestari diu: multa frictione uti : loca. 
eglum, eibos sepe mutare : ubi triduo quatriduove vinum bibit, uno aut etiam altero 
die interponere aquam. Per heec enim fiet, ne in vitia tabem inferentia incidat, et ut 
mature vires suas recipiat. Quum vero ex toto convaluerit, periculose vite genus subito 
mutabit, et inordinate aget. Paulatim ergo debebit, omissis his legibus, eo transire, ut 
arbitrio suo vivat. 


À. C. GCELSE. 


DIXIEME LIVRE DES ARTS 


ET 


CINQUIÉME DE LA MÉDECINE. 


Des propriétés des médicaments. 


Je viens de parler des maladies auxquelles on remédie principalement 
par le régime ; passons maintenant à cette partie de la médecine qui 
lutte plutót à l'aide des médicaments. Les anciens médecins attribuaient 
à ces derniers une grande influence ; ainsi firent Erasistrate et ceux 
qui prirent lenom d'Empiriques, mais surtout Hérophile et ceux de son 
école, qui allaient jusqu'à ne traiter, sans leur secours, aucune maladie. 
Ces médecins ont. méme laissé sur les propriétés des médicaments de 
nombreux écrits : tels sont ceux de Zénon, d'Andréas et d'Apollonius 


A. C. CELSI 


ARTIUM LIBER DECIMUS, 
IDEM MEDICIN.E QUINTUS. 


De medicamentorum facultatibus. 


Dixi de iis malis corporis, quibus vietus ratio maxime subvenit : nune transeundum 
est ad eam medicine partem, que magis medicamenlis pugnat. His multum antiqui 
auctores Lribuerunt, et Erasistratus, et ii qui se Empiricos nominaverunl; pr&- 
cipue tamen Herophilus, deduelique ab illo viri; adeo ut nullum morbi genus sine his 
curarent. Multaque etiam de facullatibus medicamentorum memoris prodiderunt, 
qualia sunt vel Zenonis, vel Andree, vel Apollonii qui Mys cognominatus est. Horum 
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surnommé Mys. Cependant Asclépiade, non sans raison, exclut en 
grande partie leur usage ; et, comme presque tous offensent l'estomac 
et sont de mauvais suc, c'est sur la diététique qu'il dirizea de préférence 
toute son attention. Mais si, dans la plupart des maladies, cette mé- 
thode est la plus utile, en revanche, notre corps est exposé à une 
foule d'accidents qui ne peuvent guérir sans médicaments. Il importe 
avant tout de savoir que toutes les parties de la médecine sont telle- 
ment liées entre elles qu'il est impossible de les séparer entierement, 
et que chaeune tire son nom du systeme curatif auquel elle demande 
le plus. Par exemple, celle qui traite par le rézime, emploie quelque- 
fois les médicaments ; de méme, celle qui lutte à l'aide de ces derniers, 
doit aussi faire intervenir le régime, dont l'utilité est d'un. grand se- 
cours dans tous les maux qui afflizent le corps. Mais, comme les médi - 
caments ont des propriétés spéciales. et qu'ils sont administrés tantót 
seuls, tantót mélés entre eux, il ne parait pas inopportun d'en ex poser 
préalablement les noms, les vertus et les mélanges, afin d'abréger les 
recherches à ceux qui s'occupent du traitement méme des maladies (4). 


CHAPITRE I. (4). 


Des remédes hémostatiques. 


Les hémostatiques sont : le noir de cordonnier que les Grees ap- 
pellent 4Xxav0oc, le chaleitis, l'aeacia, le lycium dissous dans 
l'eau , l'encens , l'aloes, la gomme, le plomb brülé, le poireau, la re- 

, ) ? p ? 


autem usum ex magna parte Aselepiades non sine causa sustuli ; et, quum omnia fere 
iedicamenta stomachum l:dant, malique sucei sint, ad ipsius victus rationem potius 
omnem euram suam transtulit. Verum, ut illud in plerisque morbis utilius est, sic 
multa admodum eorporibus nostris ineidere eonsuerunl, quie sine medicamentis ad 
sanitatem pervenire non possunt. Illud ante omnia scire oportel, quod omnes medicinz 
parles ita innexe sunt, ut ex toto separari non possint; sed ab eo nomen trahant, a 
quo plurimum petunt. Ergo ut illa, quc vietu eurat, aliquando medicamentum adhibet, 
ita illa, qui precipue medieamentis pugnat, adhibere eliam rationem victus debet, quae 
nfultum admodum in omnibus malis corporis proficit. Sed quum omnia medicamenta 
proprias faeullates habeant, ae sspe simplieia opitulentur, siepe mixta ; non alienum 
videlur ante proponere et nomina, et vires, eL mixturas eorum ; quo minor ipsas eura- 
tiones exsequentibus mora sit. 


CAPUT I. 


De remediis que sanguinem supprimunt. 
" 


Sanguinem supprimunt atramentum sutorium , quod Greci 2;22xz»rov appellant, 
chaleitis, acaeia, et ex aqua lyeium, tus, aloe, zummi, plumbum eombustum, porrum, 
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nouée , l'argile de potier ou la craie cimolienne , le misy , l'eau froide , 
le vin, le vinaigre, l'alun. le melinum et les battitures de fer et de 
cuivre ; il existe deux especes de ces dernieres : l'une est de cuivre or- 
dinaire ; l'autre de cuivre rouge. 


CHAPITRE II. 


Des agglutinatifs des plaies, (et des astringents). 


Les agglutinatifs des plaies sont : la myrrhe, l'encens, la gomme, sur- 
tout celle d'acanthe, le psyllium, la gomme adragant , le cardamome, 
les bulbes, la graine de lin , le cresson , le blanc d'ceuf, la colle, l'ic- 
thyocolle, la vigne blanche , les escargots broyés avec leurs coques, le 
miel euit, l'éponge imbibée d'eau froide, de vin ou de vinaigre, la 
laine grasse trempée dans ces mémes liquides, et, si la plaie est légere, 
la toile d'araignée. à 

Les astringents sont : l'alun , soit scissile et qu'on appelle eytecóc, 
ou liquide, le mélinum , l'orpiment, le vert de gris, le chalcitis, le 
noir de cordonnier. 


CHAPITRE III. 


Des maturatifs et des suppuratifs. 


Les maturatifs et les suppuratifs sont : le nard, la myrrhe, le costus, 
le baume, le galbanum, la propolis, le styrax , la suie et l'écorce de 


herba sanguinalis, creta vel eimolia vel figularis, misy, frigida aqua, vinum, acetum, 
alumen, melinum, squama et ferri et eris, atque hujus quoque dus species sunt, alia 
tantum ris, alia rubri ris. 
CAPUT II. 
Qua vulnus glutinent. 

Glutinant vulnus myrrha, tus, gummi, precipueque acanthinum, psyllium, traga- 
cantha, cardamomum, bulbi, lini semen, nasturtium, ovi album, gluten, iehthyocolla, 
vitis alba, contusse cum testis suis cochlee, mel coetum, spongia vel ex aqua frigida, 
vel ex vino, vel ex aceto expressa; ex iisdem lana succida; si levis plaga est, etiam 


aranea. 
Reprimunt alumen et seissile, quod cxieré» vocatur, et liquidum , melinum , auri- 
pigmentum, srugo, chaleitis, atramentum sutorium. 


CAPUT III. 
Qu concoquant et moveant pus. 


Coneoquunt et movent pus nardum, myrrha, costum, balsamum, galbanum, propolis, 
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l'arbre à encens, le bitume, la poix, le soufre, la résine, le suif, la 
graisse , l'huile. 


CHAPITRE IV. 
Des apéritifs des bouches des vaisseaux. 


Lés médicaments qui ouvrent les espéces de bouches des vais- 
seaux (1) sont le cinnamome, le baume, l'opopanax , le jone carré, 
le pouliot, la fleur de violette blanche, le bdellium, le galbanum, la 
résine du térébinthe et, du pin , la propolis , la vieille huile, le poivre, 
le pyréthre, le chamoepitys, la staphisaigre , le soufre, l'alun, la graine 
de rue. 


CHAPITRE V. 
Des détersifs. 


Les détersifs sont le vert de gris, l'orpiment , les battitures de cui- 
vre, la pierre ponce, l'iris, le baume, le styrax, l'encens, l'écorce 
de l'arbre à encens, la résine liquide du pin et du térébinthe , l'aenan- 
the, la fiente de lézard, le sang de colombe, de ramier et d'hiron- 
delle, la gomme ammoniaque , le bdellium , l'aurone , la figue seche, 
le cocus de Guide , la sciure d'ivoire, le verjus, le radis, la présure, 
surtout celle de lievre, le fiel, le jaune d'euf cru, la corne de cerf , la 
colle de taureau, le miel cru, le misy, le chaleitis, le safran, la 


Styrax, turis et fuligo et cortex, bitumen, pix , sulphur, resina, sevum, adeps, 
oleum. 


CAPUT IV. 
Que. aperiant ora in corporibus. 


Aperiunt tamquam ora in corporibus, cinnamomum, balsamum, panaces, juncus 
quadratus, pulegium, flos albze violme, bdellium, galbanum, resina terebinthina et pinea, 
propolis, oleum vetus, piper, pyrethrum, chamzpitys, uva taminia, sulphur, alumen, 
rutie semen. 

CAPUT Y. 
Qui purgent. 

Purgant rugo, auripigmentum (a), Squama seris, pumex, iris, balsamum, Slyrax, 

Lus, turis cortex, resina, et. pinea, et. terebinthina. liquida, cenanthe, lacerti Slereus, 


sanguis eolumbze, et. palumbi, et hirundinis, ammoniaeum, bdellium, abrotonum, ficus 
arida, coecum gnidium, seobis eboris, omphaeium, radieula, coagulum, sed maxime 
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staphysaigre,, l'écume d'argent, la noix de galle, la pierre héma- 
lite, le minium, le costus , le soufre , la poix crue, le suif, la graisse , 
l'huile, la rue, le poireau, la lentille , l'ers. 


CHAPITRE VI. 
Iles rongeants. 


Les rongeants sont l'alun liquide surtout le rond, le vert de gris, le 
chalcitis, le misy , les battitures de cuivre, surtout de cuivre rouge, 
le cuivre brülé, la sandaraque, le minium de Sinope, la noix de galle , 
le baume , la myrrhe, l'encens , l'écorce de l'arbreà encens, le galba- 
num, la résine du térébinthe liquide, les deux espéces de poivre, 
mais de préférence, le rond , le cardamome , l'orpiment, la chaux , le 
natron et l'écume de natron (14), la graine d'ache, la racine de nar- 
cisse, le verjus, l'aleyon , l'huile d'amandes ameres, l'ail , le miel cru, 
le vin, le lentisque, les battitures de fer, le fiel de taureau, la scam- 
monée, la staphisaigre, le cinnamome, le styrax , la graine de cigué, 
la résine seche, la graine de narcisse, le sel, les amandes ameéres , le 
noir de cordonnier , la chrysocolle , l'ellébore, la cendre. 


leporinum, fel, vitellus erudus, cornu cervinum, gluten taurinum, mel erudum, misy, 
chaleitis, crocum, uva laminia, spuma argenti, galla, lapis heematites, minium, cos- 
tum, sulphur, pix eruda, sevum, adeps, oleum, ruta, porrum, lentieula, ervum. 


CAPUT VI. 
Que rodant. 


Rodunt alumen liquidum, sed magis rotundum, zerugo, chaleilis, misy, squama «eris, 
sed magis rubri, ws combustum, sandaracha, minium sinopieum, galla, balsamum , 
myrrha, tus, turis cortex, galbanum, resina terebinthina humida, piper utrumque, sed 
rotundum magis, eardamomum , auripigmentum, calx, nitrum et spuma ejus, apii 
semen, narcissi radix, omphacium, aleyonium, oleum ex amaris nucibus, allium, mel 
crudum, vinum, lentiseus, squama ferri, fel taurinum, scammonia, uva taminia, cinna- 
momum, styrax, eicute semen, resina arida (a), nareissi semen, sal (b), nuces amare, 
atramentum sutorium, ehrysocolla, veratrum, cinis. 
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CHAPITRE VII. 


Des corrosifs. 


Les corrosifs sont le suc d'acacia , l'ébene, le vert de gris , les batti- 
tures de cuivre, la chrysocolle, la cendre de Chypre, le natron, la 
cadmie , l'écume d'argent, l'hypociste , le diphryge , lesel , l'orpiment, 
le soufre, la cigué, la sandaraque, la salamandre, l'aleyon, la fleur 
de cuivre , le chaleitis, le noir decordonnier, l'ochre, la chaux, la noix 
de galle, l'alun, le lait de figuier sauvage ou de laitue marine, le fiel, la 
suie d'encens, le spodium, la lentille, le miel , les feuilles d'olivier, le 
marrube, la pierre hématite, phrygienne, assienne et scissile, le 
misy , le vin, le vinaigre. 


CHAPITRE VIII. 


Des caustiques. 


Les causliques sont l'orpiment , le noir de cordonuier, le chalcitis , 
le misy , le vert de gris, la chaux, le papier brülé, le scl, les batti- 
tures de cuivre, la lie brülée, la myrrhe, la fiente de lézard, de co- 
lombe, de ramier, d'hirondelle, le poivre , le coceus de Gnide, l'ail , 
le diphryge, l'ellébore blanc et noir, les cantharides, le corail, le 
pyréthre, l'encens, la salamandre, la roquette, la sandaraque, la 
staphisaigre, la chrysocolle, l'ochre, l'alun scissile , la fiente de brebis, 
l'eenanthe. j 


CAPUT VII. 
Que exedant corpus. 


Exedunt corpus acaeis& succus, hebenus, &rugo, squama cris, chrysocolla, cinis 
Cy prius, nitrum, cadmia, spuma argenti, hypoeistis, diphryges, sal, auripigmentum, 
sulphur, eieuta (a), sandarheha, salamandra, aleyonium, seris flos, chaleitis, atra- 
mentum sutorium, oehra, calx (b), galla, alumen, lae caprifici, vel lactueg marinte (c), 
fel, turis fuligo, spodium, lenticula, mel, olez folia, marrubium, lapis licematites, et 
phrygius, et assius, et scissilis, misy, vinum, acetum. 


CAPUT VIII. 
Que adurant. 


Adurunt auripigmentum, atramentum sutorium, chaleitis, misy, &rugo, calx, charla 
combusta, sal, squama seris, fex combusta, myrrha, stercus et lacerti, et columbis, et 
palumbi , et hirundinis, piper, coecum gnidium, allium, diphryges (a), veratrum 
et album et nigrum, cantharides, corallium , pyrethrum, tus, salamandra, eruca, 
sandaracha, uva taminia, chrysoeolla, ochra, alumen seissile, ovillum Slercus, 
cenanthe. 
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CHAPITRE IX. ; 
Des escharotiques. 


Ces mémes remedes produisent, pourla plupart, des eschares sur 
les ulcéres, comme si on les cautérisait avec du feu : notamment le 
chaleitis, surtout bouilli, la fleur de cuivre, le vert de gris, l'orpi- 
ment, le misy ; ce dernier est plus actif encore quand il a bouilli. 


CHAPITRE X. 
Des remédes qui détachent les eschares des ulcéres. 


Ceux qui détachent les eschares sont la farine de froment avec de la 
rue ou du poireau; ou bien des lentilles additionnées d'un peu de miel. 


CHAPITRE XI. 
Des discussifs.. 


Les remédes les plus propres à dissiper les dépóts qui se sont formés 
dans quelque partie du corps , sont l'aurone, l'aunée, la marjolaine, 
la violette blanche, le miel, le lis, le sampsuchus de Chypre (1), le lait, 
le mélilot , le serpolet, le cyprés , le cedre, l'iris, la violette pourpre , 


CAPUT IX. 
Qu crustas ulceribus inducant. 

Eadem fere crustas ulceribus tamquam igne adustis inducunt, sed prweippe 
chaleitis, utique si cocta est, flos teris, cerugo, auripigmentum, misy, el id quoque 
magis coctum. 

CAPUT X. 
Que crustas ulceribus resolvant . 

Crustas vero has resolvit farina triticea cum ruta, vel porro, aut lentieula, eui mellis 
aliquid adjeetum sit. 

CAPUT XI. 
Que discutiant ea, que in. aliqua parle corporis coierunt. 
Ad diseutienda vero ea, quie in corporis parle aliqua coierunt, maxime possunt 


abrotonum, helenium, amaraeus, alba viola, mel, lilium, sampsuchus cyprius, lac, 
sertula. campana, serpyllum, cupressus, cedrus, iris, viola purpurea, narcissus, rosa. 
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le nareisse, la rose, le safran, le passum , le jonc carré, le nard, le 
cinnamome, le casia, la gomme ammoniaque , la cire , la résine, la 
staphisaigre , l'écume d'argent, le styrax, la figue seche, le tragori- 
gan , la graine de lin et de narcisse, le bitume, les crasses de gym- 
nase , les pyrites , la pierre meuliere, le jaune d'ceuf eru , les amandes 
ameres , le soufre. 


CHAPITRE XII. 
Des attractifs et des ezpulsifs. 


Les attractifs et les expulsifs sont le ladanum, l'alun rond, l'ébene, la 
graine de lin , le verjus, le fiel, le chalcitis, le bdellium , les résines 
du térébinthe et du pin, la propolis, la figue seche bouillie, la fiente 
de colombe , la pierre ponce , la farine d'ivraie, la figue avant sa ma- 
turité, bouilie dans de l'eau, l'élatérium, les baies de laurier, le 
natron , le sel. 


CHAPITRE XIII. 
Des lénitifs. 


Geux qui adoucissent les parties irritées sont la spode , l'ébene, la 
gomme, le blanc d'ceuf, le lait , la gomme adragant. 


crocum, passum, juncus quadratus, nardum, cinnamomum, casia, ammoniacum, cera, 
resina, uva. taminia, spuma argenti, styrax, fieus arida, tragoriganus, lini et nar- 
. eissi semen, bitumen, sordes ex gymnasio, pyrites lapis, aut molaris, crudus vitellus, 
amare nuces, sulphur. 


CAPUT XII. 
Que. evocent et educant. 


Evocat et edueit ladanum, alumen rotundum, hebenus, lini seien, omphacium, fel, 
chalcitis, bdellium , resina terebinthina et pinea, propolis, fieus arida decocta, 
stereus columbze, pumex, farina lolii, grossi in aqua cocti, elaterium, lauri bacce, 
nitrum, sal. 

CAPUT XIII. 
Que exasperata levent. 


Levat id quod exasperatum est, spodium, hebenus, gummi, ovi album, lac traga- 
canthum. 
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CHAPITRE XIV. 
Des incarnatifs ou sarcotiques. 


Ceux qui font renaltre les chairs et comblent les ulceres sont la 
résine du pin, l'ochre Attique ou Astyrique (4), la cire, le beurre. 


CHAPITRE XV. 
Des émollients. 


Les émollients sont le cuivre brülé , la terre d'Erétrie, le natron , le 
sue de pavot, la gomme ammoniaque, le bdellium, la cire, le suif, la 
graisse, l'huile, la figue seche, le sésame, le mélilot, la racine et la 
graine de narcisse, les feuilles de rose, la présure, le jaune d'eeuf eru, 
les amandes ameres , toutes les moélles, l'antimoine, la poix , les es- 
cargots bouillis , la graine de cigué , la crasse de plomb , l'opopanax , 
le cardamome, le galbanum, la résine, la staphisaigre, le styrax, l'iris, 
le baume, les crasses de gymnase , le soufre , le beurre, la rue. 


CHAPITRE XVI. 
Des détersifs de la peau. 


Le miel nettoie la peau, surtout s'il est mólé avec de la noix de galle, 
de l'ers, de la lentille, du marrube, de l'iris, de la rue, du natron et 
du vert de gris. 


CAPUT XIV. 
Que carnem nulriant ut uleus impleant. 
Carnem alit et uleus implet resina pinea, ochra attica (a), vel astyrice , cera, 
butyrum. 
CAPUT XV. 
Que molliant. 


Molliunt es combdstum, terra eretria, nitrum, papaveris laerima, ammoniacum, 
bdellium, cera, sevum, adeps, oleum, fieus arida, sesamum, sertula eampana, nareissi 
et radix et semen, rose folia, coagulum, vitellus erudus, amare nuees, medullz& omnis, 
slibi, pix, cochlea coeta, eieute semen, plumbi recrementum (a), panaees, cardamomum , 
galbanum, resina, uva taminia, styrax, iris, balsamum, sordes ex gymnasio, sulphur, 
butyrum, ruta. 

CAPUT XVI. : 
Que cutem. purgent. 


Cutem purgat mel, sed magis si est cum galla, vel ervo, vel lentieula, vel marrubio, 
vel iride, vel ruta, vel nitro, vel erugine. 
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CHAPITRE XVII. 
Des mélanges des simples; de la valeur des poids. 


G 4. — Aprés cet exposé des propriétés des simples, il reste à par- 
ler de la maniere de méler ces médicaments, et des préparations qui 
résultent de ces mélanges. Ceux-ci varient et ne sont soumis à aucune 
regle, puisque tantót on retranche, tantót on ajoute des simples, et 
qu'en conservant les mémes ingrédients, on peut changer leur poids 
relatif. Aussi , bien que le champ des facultés médicamenteuses ne soit 
pas trés-étendu, celui des mélanges est innombrables ; et, pourrait-on 
les embrasser tous, il serait oiseux de le faire, car les mómes effets se 
répartissant sur un petit nombre de compositions, il est facile à chacun 
de varier celles-ci à volonté, quand on connait bien les propriétés des 
simples. Je me bornerai done aux mélanges qui me paraissent le plus 
acerédités. Dans ce chapitre, je parlerai de ceux dont on a pu regretter 
l'absence dans les chapitres précédents, ou qui ont trait aux médica- 
tions que je vais exposer immédiatement ; de maniere toutefois à réunir 
ensemble ceux qui ont le plus d'analogie. Quant aux compositions des- 
tinées à des cures particulieres, ou méme à un petit groupe de cures, je 
les renverrai aux chapitres qui traitent, de ces dernieres. Mais il faut 
d'abord savoir qu'une once pese sept deniers; puis, que j'ai divisé le 
denier en sixiemes; afin qu'un sixieme ( sextant ) ait le móme poids 
que l'opoAóg des Grecs, qui, relativement à nos poids, équivaut 
à un peu plus d'un demi-serupule (1). 


CAPUT XVII. 
De mizluris simplicium rerum, et de ratione ponderum. 


1. Exposilis simplicibus facultatibus, dicendum est quemadmodum misceantur, quae- 
que ex his fiant. Miscentur autem varie, neque hujus ullus modus est; quum ex sim- 
plieibus alia demantur, alia adjiciantur; iisdemque servatis, ponderum ratio mutetur. 
Itaque quum facultatum materia non ita multiplex sit, innumerabilia mixturarum 
generasunt: qui comprehendi si possent, tamen esset supervacuum. Nam et iidem 
effectus intra paucas compositiones sunt, et mutare eas cuilibet, cognilis facultatibus, 
facile est. Itaque contentus iis ero, quas accepi velut nobilissimas. In hoe autem volu- 
mine easexplicabo, que vel desiderari in prioribus potuerunt, vel ad eas curationes 
pertinent, quas protinus hie comprehendam, sic ut tamen, qui magis communia sunt, 
simul jungam. Si qua singulis, vel etiam paucis accommodata sunt, in ipsarum locum 
differam, Sed et ante sciri volo, in uncia pondus denariorum septem esse : unius deinde 
denarii pondus dividi a me in sextantes (a), ut idem in sextante denarii habeam, quod 
Greci habent. in eo quem 28222» appellant. Id. ad nostra pondera relatum paulo plus 
dimidio seripulo facit. 
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S 2. En quoi le malagme, l'emplátre et. la pastille différent entre 
eur. — Les malagmes , les emplàtres et les pastilles, que les Grecs ap- 
pellent ooyícxot, bien qu'ayant entre eux beaucoup d'analogie, dif- 
ferent en ce que les malagmes se font principalement avec des aroma- 
tes et les plantes qui en produisent; les emplátres et les pastilles, plutàt 
avec des substances métalliques. De plus, un simple broiement suffit 
pour donner aux malagmes le degré de mollesse nécessaire , puisqu'on 
les applique sur le tégument sain ; tandis qu'on doit. piler avec le plus 
grand soin les substances dont se composent les emplàtres et les pastilles, 
pour qu'elles n'irritent pas les plaies sur lesquelles on les dépose. L'em- 
plàtre differe de la pastille , en ce qu'il renferme un élément tout à fait. 
liquide: la pastille, au contraire , n'est qu'une simple liaison de reme- 
des secs au. moyen d'un liquide. L'emplàtre se fait de la maniere sui- 
vante : on broie séparément des remedes secs, et, apres les avoir mélés, 
on verse goutte à goutte du vinaigre, ou s'il y a lieu, tout autre liquide 
dépourvu de graisse, à l'aide duquel on broie de nouveau; alors les 
substances solubles , soumises à l'action du feu , se dissolvent en méme 
temps : s'il y a nécessité d'ajouter un peu d'huile, c'est alors qu'on la 
verse : quelquefois on fait préalablement bouillir dans de l'huile quel- 
que substance seche. Dés qu'on a terminé les opérations partielles, on 
méle le tout ensemble. Quant aux pastilles, voici leur mode de prépa- 
ration : on lie des remedes secs et broyés avec un liquide sans graisse, 
tel que le vin et le vinaigre, et ainsi liés on les fait dessécher. Pour s'en 
servir, on les dissout dans le méme liquide. L'emplàtre s'emploie en 
application et la pastille en friction ; cette derniere peut également s'in- 
corporer à une substance plus molle : le cérat, par exemple. 


2. Malagmata vero, atque emplastra, pastillique, quos v9oz7izxevs Grreei vocant (b), 
quum plurima eadem habeant, differunt eo, quod malagmata maxime ex odoribus 
eorumque etiam surculis, emplastra pastillique magis ex quibusdam metallieis liunt. 
Deinde malagmata contusa abunde molleseunt : nam super integram cutem injieiuntur : 
laboriose vero conternntur ea, ex quibus emplastra pastillique fiunt, ne edant vulnera, 
quum imposita sunt. Inter emplastrum autem et pastillum hoc interest, quod emplastrum 
utique liquati aliquid aecipit : in pastillo tantum arida medicamenta aliquo humore 
junguntur. Tum emplastrum hoe modo fit : arida medicamenta per se teruntur ; deinde 
mixtis his instillatur aut acetum, aut si quis alius non pinguis humor accessurus est, 
et ea rursus ex eo teruntur : ea vero, qui liquari possunt, ad ignem simul liquantur ; 
et si quid olei miseeri debet, tum infunditur : interdum etiam aridum aliquod ex oleo 
prius eoquitur, Ubi faeta sunt, que separatim fleri debuerunt, in unum omnia mis- 
centur. At pastilli hiec ratio est : arida medieamenta contrita humore non pingui, ut 
vino, vel aceto, coguntur, et rursus coacta, inarescunt; atque, ubi utendum est, ejus- 
dem generis humore dilanntur. Tum emplastrum imponitur, pastillus illinitur, aut 


alieui molliori ut cerato, miscetur, 
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CHAPITRE XVIII. 


Des malagmes. (4) 


$ 14. 
Malagme contre la podagre. 

Ces connaissances acquises, je vais, tout d'abord , parler des malag- 
mes : en général, ce n'est pas pour rafraichir , mais pour réchauffer 
qu'ils ont été inventés. Il en est un, cependant , doué de vertu rafrai- 
chissante, qui convient à la podagre chaude. Il se compose de :- 

Noix de galle, müre et non müre........-- 


Graine de eoriandre. .... e 
ld. decigu& ..... emn a. a. un acétabule. 


Suc aride......eee ener 
Cerat lavé que les Grees appellent mtmAUzé»og une demi-livre. 

Presque tous les autres malagmes réchauffent , mais quelques-uns 
dissipent Ia matiere ; d'autres, qu'on nomme &moxaa cux , l'alirent ; 
la plupart se préparent, de préférence, pour des parties déterminées 
des membres. T 


Malagme attractif. 
S'il y a une matiere à attirer au dehors, comme dans une douleur 
de cóté, un commencement d'abees et une suppuralion modérée, on 
emploie avec avantage le malagme qui renferme : 


Nino BED euo E EE, AL LM :] 

FOSSAS e UA onec o Es qn re E 

Gomme ammoniaque.......-ee etn a. a. P.)-(. (2). 
Gal inm mS cud o aen Ron e sition Mie aere 
(PRSE EIER AERIS QE Dae esie 4a, Ps] A4 P.)-( 

Ou bien celui dans lequel il entre : 
Ráclures de vert de gris........ eere 
Encens........ M 1120s NE ISTE CE | a. a. P. )-(. H. 
m ammoniae.....eeeeeen nmn PiME VE 
ir d n CN 


CAPUT XVIII. 
De Malagmatis. 

Mis cognitis, primum malagmata subjieiam, quee fere non sunt refrigerandi, sed 
calefaciendi eausa reperla. Est tamen, quod refrigerare possit, ad calidas podagras 
aptum. Habet gallie et immature et alterius, coriandri seminis, eicutze, laerimie aride, 
gummis, sigulorum plenum acetabulum, cerati eloti, quod zizAvgeéio» Greci 
vocant, selibram. Reliqua fere calefaeiunt : sed quedam digerunt materiam, quaedam 

UN ?. Li * . " 
extrahunt, qui €ztezzzzue vocantur; pleraque certis magis partibus. membrorum 
accommodata suit. 

9. Si materia extrahenda est (a), utin lateris dolore, in ineipiente abscessu, in sup- 
puratione quoque medioeri, aptam est id quod habet resin; aridi, nitri, ammoniaci, 
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HAEDB ORA A. oe ERR NER RD: P. )-(. XII, 
MBISIEIO Lois fercron sails aco NOU MN ... Un cyathe (3). 


La farine de cumin avec du struthium et du miel agit de méme. 


S 3. 
Malagme contre !a douleur de foie. 
Si le foie est douloureux, on emploie le malagme qui se compose de : 


Suc dé baumph emt er ICM E Epic uM P. )-(. XII. 
ETC Y TELS d. A RBS ROAST 


MINTDHOO 2o SONNERIE CR S 
fc ew mk MEE Er 


SITO ach MISSE OMPT WESPUPANR NEM OS a. a, P.)-(. XVI. 


IRISEOMTISTIR,. 2e ene ros rix ceci Ri 
Cardamome.......... SC Ed v c 
AOOTIB D Dee derum d P i ER QU 
Notte. cca oun M acus abis ect cii 


substances auxquelles on ajoute de l'onguent de nard jusqu'à consis- 
tance de cérat. On emploie ce malagme récemment préparé. Pour le 
conserver , on broie dans du vin doux : 


Résme:dustéróbintlies, 200: roe rcx ev ees P. )-(. XVI. 
itor ios Lun EET. auo abibs o rcasasceididietids adv P.)-(. X. 


qu'on méle avec le malagme. 


8 4. 
Malagme pour la rate. 
Sila rate cause de vives douleurs on broie : 


Écoree de gland que les Grecs appellent 
BAavos geuptsJaxat. ... e ees e eese ....] parties égales. 
INSOMNIE Ie 


que l'on humecte avec du vinaigre trés-concentré. Des que le mélange 
a acquis la consistance du cérat , on l'étend sur un linge préalablement 
trempé dans de l'eau fraiche, et on l'applique ainsi; par dessus, on 


galbani, singulurum p. )-(., cere p. )-(. Aut in quo h&c sunt: &ruginis rase, turis, 
singulorum p. )-(. m. ammoniaei salis p..)-(. vi. squamce aris, cere, singulorum 
p. )-(. vur. resine aride p. )-(. xir. aceti eyathus, Idem prestat, eumini farina cum stru- 
thio, et melle. 


3. Si jecur dolet, id in quo est balsami laerimte p. )-(. xut. costi, cinnamomi, casise 
corlieis, myrrha, croci, junci rotundi, balsami seminis, iridis illyricze, cardamomi, 
amomi, nardi, singulorum p. )-(. xvr. quibus adjieitur nardinum unguentum, donec 
cerati crassitudo sit. Et hujus quidem recentis usus est : si vero servandum est, 
resine terebinthing p. )-(. xvr. cere p.)-(. X. ex vino leni contunduntur, tum eo 
miscentur. 

4. At si lienis torquet, glandis, quam jaz»o» gevgeslixz» Graeci. vocant, cortex 
el, nitrum paribus portionibus eontunduntur, respergunturque aceto quam acerrimo : 
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mel de la farine d'orge; ce malagme ne doit pas rester plus de 
six heures en place, de crainte qu'il ne consume la rate. ll est. plus 
prudent de le rappliquer deux ou trois fois. 


S 


Du Malazme de Lysias commun à plusieurs affections. 


Pour les affections communes au foie et à la rate , Lysias a SURnONA 
un malagme avec : 


DIES PEARCE dE ca eR NAR | 

Dat TEE T S OPES SC E eti d CREDE. ; ur 
[oH ter ete tir qi aba j a. a. P. )-(. HI. 
TAOSIDD EN SIEHE. VIRAEb e Tes a Rte en ! 

Gomme: ammoniaque. .....2lrieeeee ene | 

Bdellium...... atten deo e DEP E E LM 

lop p D ERROR I TNIEEME ? P. )-(. IV. 
UI der 0B. c EINEN ELI ME 

POUudre dimisi AR d RE e etes 

Graines de romarin......... sees. ACT E SOR EN te Un acétabule. 
Grains:ide' DON r rois ovo oc eene ere e telo URS Quarante. 


Le tout, broyé et adouci avec de l'onguent d'iris. 


$ 6. 


Malagme d'Apollophane contre les douleurs de cóté. 


Contre les douleurs de cóté, voici la composition d'Apollophane : 


Résine du térébinthe ..... dU Hd Mana 
Sua ende ri coi tub SAN IA CE EE 
Büptitum wur coa ca Et TR 
Gomme ammoniaqne........ esses eee a. 8. P. )-(. IV. 


Gui . 


wesesit |] 4! entire rts c ht htc tnt n 


Ce méme reméde apaise toutes les douleurs, ramollit les indurations 
et réchauffe modérément (4). 


ubi eerati erassitudinem habet, linteo ante in aqua frigida madefacto illinitur, et sic 
imponitur ; supraque farina hordeacea injicitur : sed manere ibi non amplius sex horis 
debet, ne lienem consumat ; satiusque est id bis, aut ter fieri. 


3. Commune autem jecinori, et lieni (b), Lysias composuit ex his : opopanacis, 
Styracis, galbani, resinge, singulorum p. )-(. 1t. ammoniaci, bdellii, cere, sevi taurini, 
iridis aridi p. )-(. 1v. eaehryos acetabulo, piperis granis quadraginta : que contrita 
irino unguento temperantur. 


6. Ad laterum autem dolores eompositio est Apollophanis : in qua sunt resins tere- 
binthinz, turis faliginis, singulorum p. )-(. 1v. bdellii, ammoniaci, iridis, sevi vitulini, 
aut caprini a renibus, visci, singulorum p. )-(. rv. Hiec autem eadem omnem dolorem 
levant, dura emolliunt, mediocriter calefaciunt. 
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$7. 
Malagme d'Andréas contre la méme affection. 


| existe aussi contre la méme affection le malagme d'Andréas. Ce 
malagme est de plus résolutif, expulsif, maturatif, et , lorsque le pus 
està maturité , rompt la peau et conduit à cicatrisation. On l'applique 
avec avantage sur les grands et petits abces , sur les articulations et, 
par conséquent, sur les hanches et les pieds douloureux. De méme , 
s'il existe dans le corps quelque contusion, il y remédie; si la báginn 
ópigastrique est dure et ballonnée, il la ramollit; il eum les os; 
enfin, il est efficace dans tous les cas qui réclament de la chaleur. Ce 
malagme contient : 


. 4 
Suntdelevaumin Myr. TES EUST. ere $8 
Poivre rond et long. nu ede smit er | 
Gomme ammoniaque. ........... esee 
BUBIBSUmS PR EACUS Ies 
Iris QUI STIS. co ETATS opta o me er ON 
Churdamonios 05. 35 4. Leinen Catela cie ini 
ATIUTHOS. Lr ER are S dI EM 


PyttBlBra oo uro costi exea» SANE 
QGocnua. Qo GTTIUUE Serie Des nee as evt» ie 
Ticama de nntrom 5 i re os redeas 
Sal ammonia d ers eriee s PTT aw B C XE 
"Avistoloche:dà- G6. 5.2. esq eas erre 
Racine de concombre sauvage. ........ sss 
Résine liquide du térébinthe.. . . . .......... 


On y ajoute quantité suffisante d'onguent d'iris pour ramollir et 
lier ces substances (6). 
$ 8. 
Malagme résolutif. é6mollient et digestif de Polyarque. 
Le principal malagme pour amener le relàchement des parties res- 


7. Àd idem Andree quoque malagma est; quod etiam resolvit, humorem educit, pus 
maturat, ubi id maturum est, eutem rumpil, ad cicatricem perducit. Prodest impositum 
minutis majoribusque abcessibus; item articulis, ideoque et coxis, et pedibus dolen- 
tibus; item, si quid in corpore collisum est, reficit; preecordia quoque dura et inflata 
emollit; ossa extrahit : ad omnia denique valet, que adjuvare calor potest. Id habet 
cerg p. )-(. xr. visei, sycamini (c) laerime, singulorum p. )-(. 1 piperis et rotundi, et 
longi, ammoniaci thymiamatis, bdellii, iridis illyrice, cardamomi, amomi, xylobal- 
sami, turis masculi, myrrha, resin? aride, singulorum p. )-( x. pyrethri, cocci 
gnidii, spum: nitri, salis ammoniaci, aristolochie ereliez, radieis ex cucumere agresti, 
resine terebinthing liquide, singulorum p. )-(. XX. quibus adjieilur unguenti irini, 
quantum salis est ad ea mollienda atque cogenda. 

8. Preeipuum vero est ad resolvenda quae adstrieta sunt, mollienda que dura sunt, 
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serrées , ramollir les duretés et résoudre les dépóts , est celui dont on 
attribue l'invention à Polyarque; il renferme : 


lone earré. . 12... dicor depict ad od 
Gardamidmb. osse oce die rr e E MM 


H * 
ue ^ Susp S LED cepa quid nu pavtíes égales. 


Malagme de Nilée pour le méme obiet. 


Un autre malagme de Nilée remplit le méme but. Il contient : 


CLIMA. dicc uvNEaleta ipe AME pem Poe DV. (ry. 
omme ammonia8qU6..... «s». estre r -X- 
[T SCPME E CER EQUES UST NIEGUM (9s E. pC X8, 


On broie les deux premieres substances dans du vinaigre; on délaie 
la cire dans de l'huile rosat, puis on réunit.le tout ensemble (8). 


$ 10. 
Malagme émollient de Moschus. 


Celui dont Moschus est, dit-on, l'inventeur, ramollit les indura- 
tions d'une maniere spéciale ; il contient : 


Galbinndm os red 3 aee actu e p E dea ee une once 
SUIBXLBIOBIS. Ae nou AN pe deu CI ARI is yzs 
ird s A en podere i DEM IS eR eT 
Gomme ammoniaque. ........ssseeeseeee. a. a. un liers de livre. 
Ht Bong Re ta TL AU E TU PIT 
Aja Crete M sta eL M Diu Ma 'Trois bémines (9). 
8 44. 


Malagme Digestüif de Médius. 


Pour résoudre les dépóts , il existe un malagme dont Médius passe 
pour étre l'invonteur; il renferme : 


dirigenda qui& coeunt, id quod ad Polyarehum auctorem refertur. Habet junei qua- 
drati, cardamomi, turis fuliginis, amomi, eerz, resinae liquide pares portiones. 


9. Aliud ad eadem Nilei : erocomagmatis (d) p. )-(. tv. ammoniaci thymiamatis, 


cere, singulorum p. )-(. Xx. ex quibus duo priora ex aceto teruntur, cera cum rosa 
liquatur, et tum omnia junguntur. 


10. Proprie etiam dura emollit id, quod Moschi esse dicitur. Habet galbani unciam, 
luris fuliginis p. z. cere, ammoniaci thymiamatis trienles, picis aride p. ir. aceti 
heminas tres. 


41. Fertur eliam ad digerenda qua coeunt, sub auctore Medio, quod habet eerse p. Z. 
panacis p. )-(. s. squame cris, aluminis rotundi, item scissilis, singulorum p. )-(. 1. 
plumbi combusti p. )-(. t. s. 
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OE ees unos. Eu ded v dat DU PRA TN mu P2 

ODODAHOE rois o rs cuire Cist dat ERA NS P. )-. $ 

Hottie. de. cuivre, 22. e eee Ae se TTE 

BOUrebOfldieee. eive dee ULTRA RA EHMS à. a. P, )-(. I. 

TI BOI8SIIBL s ncs RS DR URN SSA 

Plomly BrOlB. eerie EE Um ATE HARNEGDDELE P6 Ns 
g 42. 


Malagme de Pantbémus pour le méme objet. 
Pour la méme affection , Panthémus se servait de : 


Ghaux..- es sra COT SS BLESS AMAN E PS 

Moutarüd Een Moe Ut ree c uem M ERE 

Fonu-Grec..... de s Eae care ied s t a a p. T 

ATE oe ES OU Loy in Ret. pias molo, 

EUH: GEI IHAEdanea Pede aie caalete diee zu. B: dEOS 
g 13. 


Malagme d'Andréas contre les strumes. 


Contre les strumes, je trouve une foule de malagmes ; ce qui tient , 
je crois, à ce que ce mal étant de nature opiniàtre et rebelle, on en a 
essayé plusieurs qui, selon les sujets, ont produit des effets différents. 
Andréas recommande de faire le mélange suivant : 


GrRIDBS rd dh I SUUM etre iu viacdetece e ipt at ze E 
PORVre QU ore revive seq s d Sd Miei y eo 

DOG TUTE eeu ule Co s rra narret mo tee os 

(RIDE vire ANUS IUe Centri eh m8 P. CV. 
Gomme ammoniaque..........eeereeee | 

Résine sie... ..eeeeenen I 


Ps lu [T TERCIO TD Mcr E Et eA iycch etian 
Potyna. 1003.5. 256 doe I EU Ee ads eir rie 
Graines de | laitue marine cid efe duce ateteuis 
Soufre vierge de l'aetion du feu.. .......... 


a. parties égales. 


€ 44. 


Malagme de Nicon contre les strumes. 


Voici celui de Nicon : 


19. Ad eadem Panthemus utebatur caleis p. s. sinapis contriti, item foeni greci, 
aluminis, singulorum p. r. sevi bubuli p. iu. 8 

43. Ad strumam multa malagmata invenio. Credo autem, quo pejus id malum est, 
minusque faeile diseutitur, eo plura esse tentata; qua in personis varie responderunt. 
Andreas auclor est, ut hec misceantur : urlicte seminis p. )-(. 1. piperis rotundi, 
bdellii, galbani, ammoniaeci thymiamalis, resins aridi, singulorum p. )-(. 1v. resince 
liquidze, cere, pyrethri, piperis longi, laetucte marine seminis, sulphuris ignem nou 
experti (e), pares portiones. 

44. Hoc autem quod Niconis est : fiecis aridze, aceti, spumee nilri, salis ammoniaci, 
sinapis, cardamomi, radicis ex cueumere silvestri, resinge, singulorum p. )-(. vir. quie 
ex leni vino eontunduntur. 
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Lie desséchée de. vinaigre..........suuues. 
RD (OR EDO S eue enr e RR ES LO 
el ammonia.c......... ORAE SUO EN ESSE 
Moptarda: Nar qs dec Accus a c8 uud gm Bos uVTIT. 
(E uit REED ORA EET ETE 
Racine de concombre sauvage. ............ 
Résmaos oes E Ncc NB. SEA ETT EA 


substances qu'on broie dans du vin doux (10). 


$ 45. 
Autre malagme contre la méme affection. 


Contre la méme effection, on prépare plus promptement celui qui 
contient : 


CUPS T DS SCTQUA EATER EI QEIAIEHMEEER 1 
Bias. 0 10071117771:7 1t panis dle 
Soufre vierge de l'action du feu............ 
ainsi que celui dans lequel il entre : 
Nitric eretpe ta RU MUR CUNCCR HOA EE A E sab 
«lonreranpeléoum Eli. 2 ce ied ees e OS P. H. IV. 
(opened ale SL T Een ul un aeétabule. 
et cet autre qui est composé de : 
Cette méme pierre (pyrite). ...........eseeeeee ss une partie. 
s rires RUN PIE D at Aon Cog er E V Nd doe deux parties. 
Hésine/ du térébinilid.: c; eo eso nd epsst Mp: lrois parties. 
$ 16. 


Malagme d'un arabe contre les strumes ct les tubercules. 


Il existe contre les strumes et, les tabercules naissants , un ma- 
lagme d'un certain arabe qui résout ces affections. Il contient : 


Myrrhe...... Oed exte s ondes esp Ese 
Sel aU RODIRO oe I vesc MESI ES. 
On SENE E OM CURA RENS t UE RN 
Résine liquide et 3àche.........iLuuuuuuuu. s 
MarC Ue SRIPRIIS SE CETT EEG 


substances auxquelles quelques-uns ajoutent : 
Budfee oco OD. apgtu edo) xU LN de CETTE P. )-(. II. 


15. Expeditius (f) ad idem fit, quod habet visci *, (seminis) stercoris, resinze, sulphuris 
ignem non experti pares portiones. Et in quo est sulphuris p. )-(. r. lapidis, quem 
pyriten vocant, p. )-(. tv. eumini acetabulum. Item in quo est lapidis cjusdem pars una, 
sulphuris duc partes, resins terebinthinze partes tres. 


-. 46. Arabis autem cujusdam est ad Strumam, et orientia tubereula (g); quod hsec 
digerit. Habet myrrke, salis ammoniaei, turis, resine et. liquide et aridze, erocomag- 
matis, cerg, singulorum p. )-(. r. lapidis ejus, quem pyriten voeant, p: )-(. tv. quibus 
quidam adjieiunt sulphuris p. )-(. i. 
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S 47. 
Autre malagme contre les strumes et les exeroissances. 
Un malagme efficace contre les strumes et les excroissances qui 


arrivent difficilement à maturité, et contre celles qu'on nomme 
carcinomes, se compose de : 


Sauf s cocinddroR LIS RM LEE ens eeidtell P; js. Me 
Natrühe sorore bee IE IET ro neEorl Ds dV. 
Mya: odo uno seo A eco opis p t VI. 
So NS D DITE RECESSO CE S DIETE po 
Sal (UD OTHA Do, ARUM, NE, dnce e ac mL MnE Dux 
LC Ser rez c. ME MA RETE EE PI 

S 48. 


Malagme de Profarque contre les parotides (naparrid ts). 


Contre les parotides (z200719c ), les tubercules appelés oí et les 


ulceeres malins, Protarque mélait : 


PIornó DOnGO: $0515 o eee ee EY det sas Mu sis 
Résine liquide du. pin--...2. rero lernen 
SjUGIG UE T RSEN CIS VIDERI ) a. a. P. )-(. VIII. 


a vee : 


et ajoutait à ces ingrédients : 
VET TORSESDR C PIRE PESOS TED T EE Oi un eyathe et demi. 


$ 19. 
Malagme contre le panus et le phyma. 
Contre le panus qui commence à poindre et que les Grecs appel- 
lent gUysUXov , et contre toute espece de tubercules , on méle : 


Otra cA TIR ors aita cuta E EA ades deae qr une partie. 
avec : 
Rienmda farine. os opebuss osse ones Oxon .... deux parties. 
Et, en broyant ces substances, on verse peu à peu du miel jusqu'à 


consistance de malagme. 


11. Est etiam proficiens in struma, et in. iis tuberibus, quie diffieiliter coneoquuntur, 
el in iis, quae xapxivaid n vocantur, quod ex his constat : sulphuris p. )-(. it. nitri 
p. )-(. 1v. myrrhee p. )-(. vr. fuliginis turis p. S. salis ammoniaei p. z. cer& p. r. 

48. Protarehus autem ad zapezizc, eaque tubercula, quee »»9/« (A) nominan- 
tur, ilem mala ulcera, pumicis, resin pines& liquide, turis fuliginis, spumee nilri, 
iridis, singulorum p. )-(. vut. cum cere p. )-(. 1x. miseebat, hisque olei cyathum 
et dimidium adjiciebat. 

49. At adversus panum (i) tum primum orientem , quod q95:02o» Greci vocant, 
et omne tubereulum, miscetur ochra, que Attice nominatur, cum duabus partibus 
similie, hisque, dum contunduntur, subinde mel instillatur, donee malagmatis crassi- 
tudo sit. 
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$ 90. 
Malagme contre toute espéee de tubercules. 


Un malagme qui résout toute espéce de tubercules, est celui qui 
contient : 


(mix cr eo cite dA es dina 
Tang o namen. e ecl e. c TR LT Y S. n. pP SS CT 
DINTE/IDDE 1 ior. once Mer D 
Cbpemicd POEM wp rcr TU PN OL tod P. )-(. I 
Ub upousc S eec TM DL RES PEOCRSIM . 


qu'on incorpore à du cérat d'huile rosat. 


$ 24. 
Malagme pour arréter la suppuration. 


Un malagme pour arréter tout ce qui s'abeede, se fait avec : 


Gralbunumne 20 000 ae ibas uid v: 
Fves concasssées........... ...: LM | a. a. P. )-(. I. 
[yrphedNe C S t LAST PITE AT 
I Loin ARP ADSL El SM PC MES ücca- P. SIVE 
Ecorce de racine de cáprier. .............. 





Un bon digestif contre tout dépót d'humeur, c'est le murex bien 
broyé qu'on additionne peu à peu de vinaigre. 


$ 92. 


Malagme pour arréter le sang. 


Si du sang coule en certaine abondance, on applique avec avan- 


lage ce malagme, qui a aussi de l'aetion contre les phymas. Il ren- 
ferme : 


"VRAC ha SZ RESTE P ECCRCY C48 2708 ICE E VETE TT TT YS T eR DC S 
P*99(w*9ve*»*«é65t tà as» 
Nar $94 0,48 ADU o 5:978 4-À 2. a Te ED 


a8 POS IT; 


IS ORI NTESD CIEN UNO E ERROR M 
Encens. 
Iris. 


20. Diseutit etiam omne tubereulum, id quod habet caleis, nitri spums, piperis 
rotundi, singuloram p. )-(. r. galbani p. )-(. n. salis p. )-«(- 1v. qug exeipiuntur 
cerato.ex rosa facto. 

21. Supprimitque omne, quod abscedit, id in quo est galbani, fabee fresse, singulo- 
rum p. J-(. r. myrrhe, turis, ex radice capparis cortieis, singulorum p. )-(. tv. Satis- 


que omnia abseedentia digerit murex conmbbustus, et bene contritus, aceto subinde 
adjecto. 


22. Al si satis Sánguis subit, recte imponitur, quod adversus phymata quoque 
potest. Constat ex his : bdellii, Slyracis, ammoniaci, galbani, resinte et aridm et 
liquidi pines, item ex lentisco, taris, iridis, singulorum p. )-(. 1t. 
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S 33. 


Malagme pour calmer les carcinomes. 


On calme aisément les carcinomes avec : 


Galbannim. cov e ERES EAE A 

Gal oacsaeco e TE SEN es M oes es 

Gomme ammoniaque. ...... ....LssuLu... a. à, P. (T 

Résine du Iérébinthe........... ..eeseve. 

Suif de taureau..... Ed DN AS er ets EM LT e Ae SS ps 

Die Dni mecs P AE cria le plus possible, pourvu qu'elle 


ne desséche pas trop ce mélange, qui est destiné à servir de malazme. 


$ 24. 


Malagme contre les meurtrissures du visage qui résultent 
de contusions. 


Si une meurtrissure sanguinolente se produit apres une contusion 
du visage, la composition suivante appliquée nuit et jour la dissipe : 


NEPTIS ESAE CTS YTRTTETIIO ) 
JUR TGUOAEOSENNNERUAE roce UE pee Mc j 
HUSUTIIDU au eU MNOE S Deer i) S etas 
INC EON COTON | 
Gomme.ammoniaque, «2.2... err 
(TRIER EE RUE Ce S eai enia 
Hesino 360D0. cuu tde eere ho erred ü. «P. Js; bye 
Id. liquide du lentisque. .......... eese 

Tinogmemáloi.. si cernere SO ERTIDTENO 

LUCI EA LT CHEERS APIS e ccc qM ^ 


Une application de feves produit, aussi le méme effet. 


$ 25. 
Malagme anastomotiques (Zizc70z27:xz) (apéritifs). 


Il existe aussi certains malagmes que les Grees appellent avacco- 
p.t (12) , parce qu'ils sont doués de propriétés apéritives. Tel est 
celui qui se compose de : 


^ 


93. Kapxtvad n vero commode his leniuntur : galbani, visci, ammoniaci , resing 
terebinthine, singulorum p. )-(. 1. sevi taurini p. s. fiecis combustte quam maxima 
portione, dum id siecius non faciat, quam esse malagma oportet. 


94. Quod si facie contusa livor subcruentus est, htec compositio noete et die imposita 
tollit. Aristolochie , thapsiee, singulorum p. )-(. m. bdellii, styraeis, ammoniaci 
thymiamatis, galbani, resint aridi, et ex lentisco liquide, turis masculi, iridis illy- 
rieze, cere, singulorum p. )-(. rv. Idem faba quoque imposita proficit. 


95. Sunt etiam quedam malagmata, quie zxevozeeixe Greci vocant (j), quoniam 
aperiendi vim habent. Quale est, quod ex his constat : piperis longi, spumse nitri, sin- 
gulorum p. )-(. wu. erysimi p. )-(. 1v. que eum melle miscentur. Idoneaque etiam 
strumte aperiende sunt, Ejus generis, vehementiusque ex his est id, quod habet caleis 
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Poypelpngsucoed lu eee Nx MEE 
Kpüme Henglron. s... co OS a. a. P. )-( J. 
ESyBHIDLSA que «soibése iE CAT ME LE E Ma Pis ly. 


Omer PUE EU POPMA PNE P. «(. TV. 

SPUDStOOUDRI PHA Nu esu ud. EL T Mis six. 

obierit Ul Ed sin l 2 

OEC ROREM ARI UNICUM Mon Lb (9 28 P EC K 

MIU eec D E E Di 

HASTUEROETESD ER NEMUS tete es specie ui Se uue hémine. 
$ 926. 


Malagme résolutif de Nicon. 
Le malagme de Nicon à la fois résolutif, apéritif et détersif renferme : 


AIO E D RUE Rr E NE 
Mm inei nU ESSUU] mile qiue 
LUCI ICs SRRRREDRRBE ORAN CMERCONEC MEE | 


auxquels on ajoute tout juste assez de poix et de cire pour donner au 
mélange la consistance du cérat. 


$ 27. 
Malagme d'Aristogéne pour les épaississements. 


Celui d'Aristogene pour les épaississements, se fait avec : 
SOUL EE Mid ueA cl duc uou dea E er Pas 
Résine de térébinthe 
Bene -de-maron. o eesussece verae 
Partie intérieure d'une scille. 


Figue séche, la plus grasse possible 
Suif de taureau 


SOROR CORRI Vg Ere Te 70 URS Rv. FÜR ie. v eC) V 


Propose pesce EN MEER Gy ProysG XI 
IUS QOMAERUUHNMS ees e dece S EOS n P. )-(. VI. 
dUBOMIND OSA CE dS RUE un acétabule 


p. )-(. 1v. piperis Srana sex, nitri, cere, singulorum p-)-(. x. mellis p. z.-olei 
heminam. 


260. Nieonis quoque est quod resolvit, aperit, purgat. Habet aleyonium, Sulphur, 


nitrum, pumicem, paribus portionibus , quibus tantum pieis, eL cerze adjieitur, uL fiat 
cerali erassitudo. : 


21. Ad spissa («) autem Aristogenis flt ex his : Sulphuris p. )-(. 1. residze terebin- 
thing, nitri spumz, et ex scilla partis interioris, plumbi eloti, singulorum p. ).(. ar. 
turis fuliginis p. )-(& vur. In alio (I) fieus arid& quam pinguissim:e, sevi taurini, sin- 
gulorum p. )-(. vi. cere P. )-(. xit. iridis macedonieze p. )-(. vr. sesami frieti 
acetabulum. 
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$ 98. 
Malagme d'Euthyclés pour les articulations et toute espéce de 
douleurs. 


Les malagmes conviennent surtout, pour les nerfs et pour les jointu- 
res. Aussi celui d'Euthyeles s'emploi-t-il pour les articulations et pour 
toute espece de douleurs, sans excepter les douleurs de la vessie et les 
rétractions artieulaires produites par une cicatrice récente. Il se com- 


pose de : 
Suie UietQin CLONE HN REM un acétabule. 
Résine AGIKCO RC CU D EE TEE RTI méme quantité. 
C CI E ERERSU DONI - C t CETT ERES une demi-onee, 
Gomme ammoniaque. ........eeseseeeeese P.Z 
oh Ea MAT EEUU EMO, a REEL Es eris 
JD'S ced an e OE Mp uar uui, ca ui co dea ED S 

Pour les mémes affections des doigts , on emploie : 

UTE e Net s oe c CE Agit Dee 
Gomme ammoniaque. ....... leere "IV 
ecip inb or VE a. 8. P. )-(, XIV. 
NERONE EI. acuedon Dd dadas 
RASSE UUINIdO e Ace LL Ao Cpu a e RR P. )-(. VI. 
GIG DEC P EMEN ah aei iS aiu ed e PORC XE 


$ 99. 
Malagme de Sosagoras contre les douleurs articulaires. 


Contre les douleurs articulaires voici celui de Sosagoras : 


Plontititvis 22020 EE ER 209 PUPA Eau S 
SUC UO DRVOL E LEA LL pue CAN ca 
Iicorce de jusquiame. .........eeeeeleee 


SENIUM LM SOS ERU C4. rae edle e s *] parties égales. 


RHONE Ia sa t ecce a PB 
CET TRAINERS NECI E SED CN 


€ 30. 
Malagme de Chrysippe contre la méme affeetion. 
Voici celui de Chrysippe : 


TROBUTOOHUTUOR A S esistono s FAT l 
SSDOATATUB La coute agir apet vie ere vits be Up P. «(. XII 
POIOIBENI S v etsi oso Mora e C RI ea Ida 3 pad ( 


auxquels on ajoute un peu de cire. 


98. Maximeque nervis et articulis malagma convenit. Igitur Euthyelei est, et ad 
artienlos, et ad omnem dolorem, et ad vesicze, et ad recenti cicatrice contraetos arti- 
eulos, eonveniens (m); quod habet fuliginis turis acetabulum, resine tantumdem, 
galbani sine sureulis sescuneiam, ammoniaci, bdellii, singulorum p. z. cere p. s. Ad 
eosdem digitos: iridis, ammoniaei, galbani, nitri, singulorum p. )-(. xiv. resinte 
liquide p. )-(. vr. cere p. )-(. xvr. 

99. Ad dolores artieulorum, Sosagore ; plumbi combusti, papaveris lacrime, cor- 
tieis hyoseyami, styracis, peucedani, sevi, resinie, cerce pares portiones. 

30. Chrysippi: resins liquide, sandarachs, piperis, singulorum p. )-(. xtt. quibus 
cere paululum adjicitur. 
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$ 34. 
Malagme de Ctésiphon contre la méme affection. 


Voici celui de Ctésiphon : 


(üresdeserálo aes i noU TEUER ume 
HéSinesdu-terolintlip s. TEN a. 8. P. S 
NBlt'onQiréscnougeici o eee E VIE 

D Eee rrt Mec QNIN RUE Eo PNE trois cygthes. 


Mais le natron, préalablement arrosé d'eau pendant trois jours , doit 
etre broyé et bouilli avec un setier d'eau jusqu'à siccité. Cette compo- 
silion peut aussi ramollir les parotides, les phymas, les strumes et tous 
les dépóts d'humeur (13). 


$ 39. 
Malagme pour les articulations. 


Pour les articulations, il y en a qui appliquent aussi avec avantage 
une partie de figue séche mélée avec de la cataire, ou bien de la staphi- 
saigre sans graines avec du pouliot. 


$33. 
Malagme d'Ariston contre la podagre. 


Ces malagmes s'emploient utilement contre la podagre; mais, pour 
cette affection , il en existe un spécial d'Ariston ; il renferme : 
Nard. 


wEELe d Aid diari e eR mre-eu| QR n o PAN. PLU DUET D e: 


Va Srenw eei eie UP sara ve b d ise Kio 6 Vra P)w P 


Fu8575 654792 8^ erii e S TR Wd roa] GR ROS R 6 VI Pigr dd 


Suif de chévre fondu dans de l'onguent d'iris...... P. )«(. XX. 
du vinaigre trés-concentré. ...........Luuuuuu. Pob 
Le méme dissipe également le phyma récent et toutes les douleurs. 


31. Otesiphontis (n) : cere cretiem, resinze lerebinthine, nitri quam ruberrimi, 
singulorum p. s. olei cyathi tres. Sed id. nitrum ante per triduum, instillata aqua, 
teritur, et eum sextario ejus incoquitur, donee omnis humor consumatur. Potest vero 


ea composilio etiam ad parotidas, phymata, strumam, omnemque coitum humoris emol- 
liendum. 


32. Ad articulos, fici quoque aride& partem nepele mixtam; vel uvam taminiam 
sine seminibus cum pulegio recte aliquis imponit. 


33. Eadem podagre presidio sunt. Sed ad eam fit Aristonis quoque, quod habet 
nardi, cinnamomi, casia, chamzeleontis, junei rotundi, singulorum p. )-(- vur. sevi 
caprini ex irino liquati p. )-(. xx. iridis p- )-(. r. que in aceto quam acerrimo jacere 
per xx. dies debet. Idem autem etiam recentia. phymata doloresque omnes discutit. 
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$ 34. 
Malagme de Théoxene contre les douleurs de pieds. 


Théoxene contre les douleurs des pieds , mélait : 


Suif dos pdingPv eo COR SECUN IEEE cv eer vice viris une partie. 
eee es SRM PRU RUM IEAME deux parties. 


étendait ce mélange sur une petite membrane, l'appliquait sur ces 
organes, et mettait par dessus de la. gomme ammoniaque délayóe 
dans du vinaigre. 

S 35. 


Malagme de Numénius contre la podagre. 


Numénius ramollissait la podagre et les autres jointures indurées 
avec le malagme suivant : 


HEUTÓRS nn DOCU er aurea m etel iN ROO 

ROBO SECOS ursi eMre d osciitfe ni «p noau]e a. a. P. j-(. Ill. 

Sio OBERE VID: Dou oretssiec pits s e pln xd x 

Deine (ID 6r AB IDE RBE Luis Shui soiree Qo ede eb oa p. 3.6 Vi 
DICTO ETE MU cut ME 

Eco dB -ngtroD. ,22291 «dne rero dier a. 8. P. )-(. VIII. 1 
TIS eL Lo ROPUD EORR. erae 1 eLx Mai ef NE 

KISS IduNd. e UTE ene da Dd oer S9 | a. a. P. )-(. XII. 

Di eM ME UE DENN UH Mp TE P. )-(. III. 

Substances auxquelles on ajoute : 

UG NUT ATUS OG C DETCEEEET TOUT YEROL. un cyathe. 
ib sdeélatblon ado: 6 UC vv REDE Id erts trois cyathes, 
ime Cue OESTE un selier. 


$ 36. 
Maiagme de Dexius contre les cals des articulations. 


S'il se développe un cal dans les jointures, Dexius prescrit d'appli- 
quer : 


(OCC CIN RADO CHSEEUDIO SUO MERO COE P. )«(. IV. 
CÓPÜSOA Coco terdod dA eate eucub. (1 SRI PECORA pies V. 
Résune dn Dite eue cis C odials ats cst IUS PEUT .)etc XX. 
arainostdo DOLVIBZS c. conu epica e e dui i risen ste sies trente. 

GITOQOAS 027080819 025 roe OE HOA A et N ee qs B^ 


Sur lesquelles on verse goutte à goutte, en les broyant, une hémine de vin doux. 


34. At Théoxenus ad pedum dolores, sevi a renibus partem tertiam, salis partes duas 
misceebat, hisque membranulam illitam imponebat; tum superinjiciebat ammoniacum 
thymiama in aceto liquatum. 

35. At Numenius podagram, ceterosque artieulos induratos hoc molliebat : abrotoni, 
rose aride, papaveris laerimse, singulorum p. )-(. ut. resine terebinthing p. )-(. 1v. 
Luris, spume nitri, singulorum p. ): (. vut. iridis, aristolochize, singulorum p. )-(. xit. 
cere p. ut. quibus adjieitur cedri cyathus unus, olei laurei eyathi tres, olei acerbi 
sextarius. 

36. Si quando autem in artieulis eallus increvit, Dexius docuit imponere calcis 
p. )-(. 1v. cerusse p. )-(. vir. resinge pinez p. )-(. xx. piperis grana XXX. cere p. z. 
quibus, dum eontanduntur, hemina vini lenis instillatur. 
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CHAPITRE XIX. 


Des emplátres (4). 


Parmi les emplàtres, il n'en est pas de plus usités que ceux qui 
s'appliquent immédiatement sur les plaies saignantes, et que les 
Grees appellent &vzip. Ils arrétent l'inflammation qui n'est pas trop 
intense; dans ce cas méme, ils en modérent la violence ; aggluti- 
nent les plaies susceptibles de réunion, et en favorisent la cicatri- 
sation. Ils sont, formés d'ingrédients sans graisse; de là leur vient 
le vient le nom d'Zivratva. (2). 


$ 4. 
Emplàtre barbare noir qu'on applique sur les plaies saignantes 


Le meilleur est l'emplàtre appelé barbare. Il contient : 


Ráelures de vert de &ri8. ...eo icono eer eer een P. te CIT, 

Raumes dinegenttu ert aiia no 28 pO er des Los! Bie CANA 

POoIX ROGO 5 2 ese me Nee HE taki d Dare 

Résine.séche du pin.......ese eerte a. à. P. )-(. I. 
auxquels on ajoute : 

Iailomupeav eR SE inse we de 


VIDSgro mE es rM xe PE LM AT 


$ 2. 


Emplátre Coacon pour les mémes. 


Pour les mémes plaies un autre emplàtre appelé x««xóv renferme : 


ECHIDBAO BEBO. e od. o EUR ee Sida e aisi P. )-«(. C. 
HOSIO V NR IS eU ENS RH DU méme quantité. 


Mais on fait d'abord bouillir l'écume dans trois hémines d'huile. 
La couleur de ces deux emplàtres est noire; ils la doivent presque 


CAPUT XIX. 
De Emplastris. 


Ex emplastris autem nulla majorem usum prestant, quam quie eruenlis protinus 
vulneribus injieiuntur : &zczz Greci vocant. Hee enim reprimunt inflammationem, 
nisi magna vis eam cogit, atque illius quoque impetum minuunt, tum glutinant vulnera 
qu& id patiuntur, cicatricem iisdem indueunt. Constant autem ex medicamentis non 
pinguibus; ideoque alipeng (a) nominantur. 

1. Optimum ex his est, quod barbarum vocatur. Habet sruginis ras p. )-(. xn. 
spume argenti pz-)-(. xx. aluminis, picis aride, resine pinez aride, singulorum 
p. )-(. 1. quibus adjiciuntur olei et aceti singulee heminz. 


2. Alterum ad idem, quod xezxxzv vocant, habet spume argenti p. )-(. c. resins 
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exclusivement à la poix et à la résine; le bitume la. rend tres noire ; 
le vert de gris ou les battitures de cuivre, verte; le minium, rouge ; la 
céruse, blanche. 

S 3. 


Emplátre basilicon noir pour les mémes. 
Il est trés peu de compositions dans lesquelles la variété du mé- 
lange change quelque chose à la couleur. Aussi l'emplàtre que l'on 
nomme (jxcQuxóv (4) est-il généralement noir. Il y entre : 


[oipiutt ss EE I crc eem LPS rcs m rr I. 

Galbanum deaulisis ms ecd adt eode palo, guide eta P. )-«(. II. 

Flor deep aee CEU ert Pc" . 

Bésfoot o6 CURE, AO OMM [ sca. P4 X. 

RUNDEN TIC T RERO D TQUE SEO Y YS un demi-cyathe. 
S 4. 


Emplátre smaragdin pour les mémes. 


L'emplàtre appelé smaragdin parce qu'il est trés vert, se com- 


pose de : 
RORDTÉCDUSIHTS bos oem eese say eiae ated P. )-«(. Ill. 
GIF ro ror enc S CER CAR PROPER e P. s(-. 
Mp e S UBL E EC E TORT. POS. 
SIGN IDEO ISSUED RETO TETETEETT TES n 
Huile Ob. VEIOIg ED 5000-10 $04 Fsishsia ates Meteo autant, pour lier en- 


semble la suie et le vert de gris (5). 


$ 5. 
Emplátre roux pour les mémes. 
ll existe un emplàtre de couleur roussáàtre qui semble hàter la cica- 
trisation des plaies. 
Il y entre : 


EDO s eR NA Codr Re s aee si ("ERO DAS WEIEGN p 2 h 
TRÉSITIOENE SS dido Osee aiii 2r, i oo. RENE P. )-(. II. 
BROUIreS dv OU VEO. o2 exte x te ela eto S PR TorS fe P SS Pp. P-XGEDMA 
Eun d ardnv. 30. - 0r ER Scd ERE IIND CHR P. -(. XX. 
(OI085219 e de ez SiSTe xri 2y eb s cto Vs d arp da aij P. )«. C. 
uU SO YES S E EEEEBR TAE RTL une hémine: 


aride tantumdem : sed spuma priusex tribus olei heminis coquitur. His duobus em- 
plastris color niger est, qui fere talis fiL ex pice atque resina : at ex bitumine nigerri- 
mus; ex erugine, aut ceris squama, viridis; ex minio ruber ; ex cerussa albus. 

3. Paueg admodum compositiones sunt, in quibus aliquid mixture varietas novat. 
Ergo id quoque nigrum est, quod Bac» nominatur. Habet opopanaeis p. )-(. 1. 
galbani p. )-(. n. picis, et resins, singulorum p. )-(. x. olei dimidium cyathum. 

4. At quia perviride est smaragdinum appellatur, in quo sunt resinie pineg. p. )-(. 
ur. eere p. )-( r. gruginis p. s. turis fuliginis p. z. olei tantumdem, aceti, quo 
fuligo et erugo in unum cogantur. 

5. Est etiam coloris fere rufi, quod celeriter ad cicatricem vulnera perducere vide- 
tur. Habet turis p. )-(. 1. resin p. )-(. m. squamg cris p. )-(. iv. spuma argenti 
p. )-(. xx. cere p. )-(. c. olei heminam. 
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$ 6. 
Emplátre agglutinatif pour les mémes. 


Il en est encore un qui tire son nom , (&rzovca), de ses propriétés 
agglutinatives. Il se compose de : 


HEUTE eet se PEL cl iara cane ero ai 
ZUIORSSOIHSITBo. iore De quid Mera d ON PRG OY. / 
deumerdlapgentas s ond ede ue cos cL MUS P. )-(. XL. 
VaeilieHotig e RARO COPI TINI ROCA RE de une hémine. 


s 7 
Emplátre céphalique de Philotas. 
Il y a de plus certains emplàtres de méme espece, qui conviennent 
surtout pour les fractures du cràne; de là, le nom de XtQxÀvex que 
les Grecs leur ont donné. La composition de Philotas (6) contient : 


CH 00 1701, 1L PINTOR TABERNA U 
adem EEUU QA dela dt AERA RED a. 8. P. )-(. IV. 
i by dc Epiri aps WT STE Mea CMM: 
Guivro Dehfds uS EUR ELE | à. a. P. )-(. X 
lehibyotollié uri eee e gon eei dy Come. eda poss vr 
Ráclures de vert de gris... ................ 
Additis rid ade ertet ve vl Sees a. a. P. )-(. VIII, 
MISVABUD cuin d oen Oa OEIL S. qa neri 
"AviStoIOOl8 o soe dr od RENE ER 
BHEInrds de DUE elo adiri aho qd P. )-(. X 
HIDGHDSU AIO HIE QN NIE ATE EE p e IH 
CO votre AE UE TEX AOCIUP Ju (SE BN SHD NN P. )-(. I 
IoHemostbe cs ooct RS Lt eo id ; 
Eiutle Rheno aA ebur rs oe LL. a. a. trois cyathes. 
Yinsgra. Ja E D M NE quantilé suffisante pour y broyer 

ces substances encore séches, 

$ 8. 
Emplátre vert pour les mémes. 
Un autre pour les mémes est vert. Il y enire : 

Dd DE LU EAD s 

ARTUTOS dO; Gd VIO: 22. 019 AUT EUN 

Void ves C Ru TNR PIX HEC ARN URA a. a. P. )-). VI 
TOIUTU ODIO ie eA RE E 


6. Preterea est, quam jx zovca à glutinando vocant. Constat ex his : bituminis, 
aluminis scissilis, p. )-(. iv. spumee argenti p. )-(. xr. olei veteris hemina. 

7. Preterea sunt quedam generis ejusdem, qu&, quia capitibus fractis maxime 
conveniunt, xeezArxa a Grtecis nominantur. Philotze compositio habel terrse eretrize, 
chaleitidis, singulorum p. )-(. 1v. myrrhe, aeris combusti, singulorum p. )-(. x. 
iehthyocolle p. )-(. vr. &ruginis rase, aluminis rotundi, misy erudi, aristolochize, 
singulorum p. )-(. vir. squamee cris p- )-(. x. turis maseuli p. )-(.1. cerz p. yr. 
rose, el olei acerbi ternos cyathos, aceti quantum satis est, dum arida ex eo conte- 
runtur. : 


8. Aliud ad idem viride : eris combusti, squame aris, myrrha, ichthyocolle, sin- 
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Evil GE ded d er DM CONTE D 

Gluros de vert. de GUÍS... iis eo o o oan niit 

Aristoloche. ...... NOCHE DEMON TS a. a. P. )-(. VIII. 

Ann ondas de. uE uer e SEES 

TRE UN DETUR cR NEN I PDA FREE P. )-(. I. 

Huile MORAN RE CEN ER And RM AMA une hémine. 

Vatialgre co ds eto e NE cs osrndioc dde tore Roue quantité suffisante (7). 


$ 9. 


Emplátre tétrapharmaque suppuratif. 


Pour provoquer la suppuration , il n'est pas d'emplátre meilleur et 
plus commode que celui que les Grecs appellent. zezoz qox. 
Il se compose de : 


Suif de taureau, et à défaut de celui-ci , de 


third s espe v ec rct er: ) parlies égales. 
NOBIA Euros conuerti ins Fro fes 


$ 10. 
Emplátre ennéapharmaque suppuratif. 


Un autre emplàtre suppuratif appelé évveaoxppaxov , est plus dé- 
tersif. Il se fait avec ces neuf substances : 


Myrtle. 5:00 en orn EC HIIS TRE TS quon (oylange en parties éga- 


PASS ARN SES ERG CEPR ET NET RE les (8). 
Moelle de cerf, de veau ou de beuf........ 
Soin  deslalti8: vou ehiera T ek ora hike cg polis 


$ M. 


Autres emplátres suppuratifs et détersifs. 


ll existe des emplàtres qui sont doués de ces deux propriétés à la 
fois : si l'on ne peut s'en procurer qu'un seul, ce sont les meilleurs ; 


gulorum p. )-(. vt. mysi erudi, eeruginis rase, aristolochiee, aluminis rotundi, singu- 
lorum p. )-(. vir. eere p. )-(. r. olei hemina, aceti quod satis sit. 

9. Puri autem movendo non aliud melius, quam quod expeditissimum est : z£792- 
Qeipgexxoy a Grecis nominatur. Habet pares portiones cere, picis, resins, sevi laurini ; 
si id non est, vitulini. 

40. Alterum ad idem, cveaga24ezxo» nominatur; quod magis purgat. Constat ex 
novem rebus, cera, melle, sevo, resina, myrrha, rosa, medulla vel cervina vel vitulina 
vel bubula, cesypo, butiro : quorum ipsorum quoque pondera paria miscentur. 

41. Sunt autem quedam emplastra, quibus utriusque rei facultas est : que, si sin- 
gula habenda sunt, meliora sunl; sed in copia rejicienda sunt; iis polius adhibitis, 
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si l'on peut en avoir plusieurs , on les rejettera: mieux vaut, employer 
ceux qui remplissent spécialement l'indication du moment. J'en pro- 
poserai deux pour exemple. Celui d'Attale pour les plaies, se com- 
pose de : (9) 


Batbibdrés 5; 00 Ve 12d eon e sitate e DIR E P. )-(. XVI. 
müteidrencBnss ou Ip aeri ANE HOPES 
Gomme/ammolgquB. e.c vedere ES reris méme quantité. 
Résine liquide du térébinthe............eeeeeees P. )-(, XXV. 
Sut de-taUrOBu. . osuere. SENIUM etes pu MEO ER méme quantité. 
WMIBAIPTOL eoi e USES Sie ec E adi e PR RR OE trois hémines. 
LS RIA FN RC AQ dep Tau csi ao EUR; MU dr n E un setier. 


Mais, parmi ceux qui se préparent pour les fractures du cràne, on 
recommande celui qu'on attribua à un Juif (10). Il contient : 


zur Tu Mu C LEUR DNO TR P. )-(. IV. 
attitures de cuivre rouge. ......... EIE ; z 
Cuivre brülé........... GNBABRANOUTMC EIN IOMM a. a. P. )-(. XII. 
Gomme ammoniaque. .......ssee nnn 

Suie (CBCBT S eee cree Na E UNT RE a. a. P. )-(. XVI. 
HésmeJsdoho. c. svo pee. venen HELASIE 

Résine de Colophon... 2059s 2294 2 Seo 

(OH8.- eec ERE MM br Ic HE E | 8. 8. P. )-(; XX. 
Suif de veau préparé. ....... 2 eese) 

MIDRIPDOLI. T Ded ee EE ce eai ere eie TE EST STRA Sae un demi-cyathe. 
Hula: 2. cipdoealebo mde uM EE Hier qid moins d'un cyathe. 


On appelle suif préparé , celui qu'on a débarrassé avec soin de tou- 
les les petites membranes. 


8$ 123. 
Emplátres épispastiques. (6ziezzc7ixZ). 


ll existe certains emplàtres renommés comme extractifs, que l'on 
appelle aussi &mieaozuxx (14). Tel est celui qui porte le nom de 
iX 9aqv(dov parce qu'il contient des baies de laurier. Il y entre : 


Hernies Gr BCYSERICEU ESI QST TAE P. )-«(. X. 
Nütsónoss celi sse tee d eoo NUN. ET 

POIX/ASBÜG t4 Ceu derE ELI CU RI e a. a. P. )-(.XX. 
Biros*tda IBURIONM.- 325 P VE ERES d TVA er ERE 


Un peu d'huile. 


que proprie id quod eo tempore opus est, consequuntur. Exempli causa duo proponam. 
Est igitur ad vulnera Attalum ; quod habet squamee sris p. )-(. xvr. turis fuliginis 
p. )-(. xv. ammoniaei tantumdem, resine terebinthinge liquide p. )-(. xxv. sevi 
taurini tantumdem, aceti heminas tres, olei sextarium. At inter ea, quas& fraeto capiti 
aecommodantur, habent quidam id, quod ad auctorem Judsum refertur. Constat ex 
his : salis p. )-(. 1v. squams cris rubri, ris combusti, singulorum p. )-(. xm. 
ammoniaci thymiamatis, turis fuliginis, resin arid, singulornm p. )-(. xvr. resinae 
colophoniaes, cere, sevi vitulini eurati, singulorum p. )-(. xx. aceti sesquicyathus (b), 
olei minus cyatho. Curala voeant (c), quum ex sevo, puta, omnes membranule dili- 
genter exemptz sunt. 

12. Sunt etiam quedam emplastra nobilia ad extrahendum, qui ipsa, quoque ez 
47144 nominantur (d) : quale est quod, quia lauri baceas habet, 2uz2z2»(d'a» appel- 
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Toutes les fois que je mentionnerai des baies, des amandes ou 
autres fruits semblables , on n'oubliera pas , avant de s'en servir, de 
les dépouiller de leur pellicule superficielle. 


g 13. 


Autre emplátre ayant Ja méme vertu. 


Un autre emplàtre de méme nom et. également doué de vertus sup- 
puratives , renferme : 


NET GHI CoA TEE EC ERISETCOTOES CODETITUT parties ézales. 
nth EN CE RN EECIDCTDER 

HEIC dna eer ME ECLMNDPEEMEE . 

Yit fidt CONO TONNES Ut 
Pyréthre....... EE SS ARI LL xi eA ifr / 


$ 44. 
Emplátre extractif de Philocrate. 


ll y a, en outre, celui de Philocrate qui contient : 





Sel anImONISS, 5C as vtero le denne P. )-(. VII. 
Aristoloche. .... eene menter P. )-(. VIII. 
Ig edt MES x esci ka às ile 

Résine du térébinthe......... elles a. a. P. )-(. XV. 

Sitip Q'OncDS.. -usaceeuo Sd SERE USE enn d 

Tidurió d'APQBnU reru Ve cwn toic p E Un rA P. )-(. XXXI. 
Afin de rendre ces substances suppuratives, on y ajoute : 

[ECRIRE RAE UE GEM a Ga eiecit PLE MEE e p. yv 

Galbamimoe ss. 5-09 es CIE SIRE nt Mos rati yd P, )-(- Yh 


$ 15. 
Emplátre j/:22:« extractif. 


Cependant, le meilleur emplàtre extractif est celui que les Grecs 


latur. In eo est, resine terebinthine p. )-( x. nitri, cere, picis aridee, baccarum lauri, 
singulorum p. )-(. xx. olei paulum. Quoties aut baccam, aut nucem, aut simile ali- 
quid posuero, scire oportebit, antequam expendatur, ei summam  pellieulam esse 
demendam. 

13. Aliud eodem nomine, quod puri quoque movendo est. Sevi vitulini, ammoniact! 
ühymiamatis, picis, cere, nitri, baccarum lauri, resine aridze, aristolochis, pyrethr! 
pares portiones. 

44. Praeter hec est Philoeratis , quod habet salis ammoniaci p. )-( vir. aristolochice 
p. )-(. vurr. eerie, resins terebinthing, fuliginis turis, singulorum p. )-(. xv. spume 
argenti p. )-(. xxxir. Quibus, ut pus quoque moveant, iridis p. )-(. 1v. et galbani 
p. )-(. vi. adjieiuntur. 

15. Optimum tamen ad extrahendum est id, quod a similitudine sordium juxagdts 
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appellent borse (12), à cause de sa ressemblance avec les ordures. 
Il y entre : 


Mypnhpet does c ona de TIN OA ren RN o dE 
SuNEHOR S e dev oxide d EUR CES MT EU e M 
TESTE HQ RUN IRION CRTIUA. etuer one pda 
PEDDOUS- doors ad UR Ot tee LE ME 
IBüglliiffhcus. cerro en sett, UE 
Télesida eraTAd6S. oo enr e e sS 
Alun/seissileBE tondsoc ou. neus core iuiyes a. 8. P. «(. IV. 


(OUBIDIIS. doo oa dua o rS 
Noir cuit de cordonnier. ..............ss. 
ÜBODBRDBXS. uo ia dU LIE Moi Aa 
Sel/ammDnTRO ss NAR UC ME 
LESHUE o SAL VEE SEED CUN E 460 Aa CR DER EUN 
d:nlatoloplo uper esc aer, ciu e P 
BallrarmessHemniyhproe se ror e e Edd p: 
Riese dusténdbinilpi-.so. eros ed apad eros Ue P 
Dip vto eren ta Du EM mee EI ET p. 


S 16. 
Emplátre d'Hécatée pour Ie méme objet. 
Un emplàtre du méme genre inventé par Hécatée , se fait avec : 


GalbBnuties uso ie erelcl boss se Mini Me Re IU Po jer, 4L. 
SUTGFQ/HOBITN EAS CREE Sn. MEI Me ie qur T HT 
SUR SESS EET o PP IS GUNT NIMIRUM P, )-«(. VI. 
hc EAM e elt OQ oM P Run l dX 
Résine du térébinthe. .......... eee eites.s. [, 568 P. )-«(. VIII. 


auxquels on ajoute un peu d'onguent d'iris. 


* dy 
Emplàtre vert Alexandrin pour le méme obiet. 


On peut aussi se servir, dans le méme but, de l'emplàtre vert 
d'Alexandrie. Il se compose de : 


ATUn BOSSIIG, crc eR TU euieeN aea rre TNI ES P. )-(. VIII. 
SU RIBIDODIAG, «2.10595 qr. dri cus uote e C Io Vv. 
Battitures Q6 QU TO. : 1. odo ee ON s e eie D LC XVI. 
Boro 05 0 ETE IT IN 


Greci appellant. Habet myrrhi, croci, iridis, propolis, bdellii, capitulorum puniei 
mali, aluminis et seissilis et rotundi, misy, chaleitidis, atramenti sutorii cocti, opopa- 
nacis, salis ammoniaei, visci, singulorum p. )-(. 1v. aristolochize p. )-(. vir. squamee 
wris p. )-(. xvr. resing terebinthinze p. )-(- rxxv. eere, et sevi vel taurini vel 
hircini, singulorum p. )*. c. 

16. Hecateo quoque auctore emplastrum generis ejusdem fit ex his : galbani p. 
)-. 1. fuliginis turis p. )-(. v. picis p. )-(. vt. cere, et resinse terebinthins, sin- 
gulorum p. )-. ru. quibus paulum irini unguenti miscetur. 

17. Valensque ad idem emplastrum viride alexandrinum est. Habet aluminis seissi- 
lis p. )-(. vitt. salis ammoniaci p. )-( vr. z. squame gris p. )-(. xvi. myrrhze, 
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ife. cusa. FOE TTE [da bordi asd P. )«(. € 
Résine de colophon ou du pin. RC HRORA CR P. )«(. i 
urat I deo ct d rv p er une hémine. 
MIDI ERR TTE &al i oso ATA R vul aie dcs un setier. 

€ 48. 


Emplátre rongeant. 


Il y a des emplàtres rongeants que les Grecs appellent cuz. Tel 
est celui qui renferme : 


Résine du térébinthe. ..... mta eder 
Bue d'RIDAhR- e PO y essceares piti a, &, P. 2. 
TROUEOERSCH ELCHE CU. vs oo ecce ted hte rire P. r (51 
Ladamugm AU Md o sdqay ee ee der ts ie P. )«. il. 
ANIUTE rele Mio Neto rs ef tie ER Rn v P HR méme quantité. 
Écume IURERUR LEA De eoo Saxo dere ny ENS P. )-(. IV 

€ 49. 


Emplátre qui corrode les chairs et dissout les os. 
Un emplàtre qui corrode les chairs, dissout les os et réprime les chairs 
. exubérantes , se fait avec : 


Éngsa DUTY TE TES 
hs ICI PCT TIO ENEPEE TTE. 
Natron vierge de l'action du feu. .......... 

Pietra d ANSA Ure auodia P »en er enr | à. a. un sextant. 


a. à. une once. 


J'natjedo c QUI T C COE URELTRNC TS, 

ois d e opea cp xo Cel ! 

Résine du térébimthe...... ele eel 

onto qi AD ASI ue cor edo fle EHE P.g 

MIGUISITUEAS i. oce ortae h hr eb odds dee t FM 

NOTI OOFUOFOTI GU R eeleieteeie eremo pars 

EWndetisCce TO NER TETTE 

Rüol0es O5. volt dOlgis. ee.e305 eere darin e ru P. un bes. 
Minrares eu TUO. Locus eue caca ee TOI erm une hémine. 
Xo c EMLIEEN méme quantité. 


S 20. 
Emplátre noir de Diogene contre les morsures et les blessures. 
Il existe quelques préparations contre les morsures : tel est l'emplà- 
tre noir de Diogene qui contient : 


turis, singulorum p. )-(. xvur. cere p. )-(. cr. resins colophoniaese aut pinesg p. 
)-(. ec. olei heminam, aceli sextarium. 

48. Quidam autem sunt emplastra exedenlia, qute e&xz zc Greei vocant; quale est 
id, quod habet resins terebinthing, fuliginis turis, singulorum p. z. squamte seris 
p. )-(. r. ladani p. )-(. tt. aluminis tantumdem, spum& argenti p. )-(. 1 

19. Exest eliam vehementer corpus, atque ossa quoque resolvit, et supererescentem 
carnem coereet id, quod habet spums argenli, squamw teris uncias singulas, nitri 
ignem non experti, lapidis assii, aristolochite p. sextantes, ceres, resinte terebinthings, 
turis, olei veteris, atramenti sulorii, salis ammoniaci p. s. seruginis rase p. bessem, 
aceti seillitiei heminam, vini aminei tantumdem. 

90. Sunt etiam adversus morsus quedam accommodata ; quale est Diogenis nigrum, 
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BI dai e V Rar ACRI. de 
i ü 


Rósrme Quspiniséohg.. orsus oes ve iere 
Fougtboi MERE. c S Ut dee c LT MEE 
IrBA Ser sss es ncs eia ST DEREN 


FSI pin: zo sarei qi db NM 
Nune: Brdents uir c ee SENE UB ELLE 
Hüte s caue toit UE Er ead es. 


Ou bien celui dans lequel il entre : - 


laco moro oso c oO Lope SR Eta CM TUN A 
(OH R dae ai oda EMI Aes d ^ 
HOSUTBIOTETHIS c8). ou cM Pro TL 


8 94. 
Empláàtre rouge d'Ephése. 
Un emplàtre rouge appelé emplàtre d'Ephése , 


dans ce cas ; il renferme :. - 


Résine du térébinthe. 
Galbanum. 


MUSEUM TU MUSIK, d ATQ AMP ui 
Pange dubpbnE 5.25.4 COMI QUE OR. Ud 
vi Urt cdam CUT pp e DD 


$ 99. 


. 9. 


«od. 
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PsC 
un selier. 


p; ; 

P. yt. IV. 

P. )«. VI. 

P. )«. VI. 

P. jx. WHE, 

P. )-(. XXXVI. 
une hémine. 


Emplátre efficace dans le méme cas 


Il en est de méme de celui qui se compose de : 


quod habet biluminis, cere, resins pines aridm, singulorum p. )-(. xx. spume 
argenti p. )-(. c. olei sextarium. Aut in quo sunt Ssquame seris p. )-(. 1v. cerusse 
et teruginis rase, singulorum p. )-(. vur. ammoniaci p. )-(. xu. cer, resins, pinec, 
singulorum p. )-(. xxv. spume argenti p. )-(. c. olei sextarium. Aut in quo sunt 
squame :ris p. )-(. xiv. galbani p. )-(. vr. cerusse, et wruginis rose, singulorum 
p. )-(. viu. ammoniaei p. )-(. xit. cere, resins pinege, singulorum p. )-(. xxxv (e). 

21. Rubrum quoque emplastrum, quod Ephesium vocatur, hue aptum est. Habet 
resine terebinthing p. )-(. ir. galbani p. )-(. 1v. minii sinopici p. )-(. vr. turis fuli- 
ginis p. )-(. vr.certe p. )-(. vri. spumee argenti p. )-(. xxxvt. olei veteris hemi- 


nam, 


22. Item id, quod ex his constat : squamm teris, turis fuliginis, singulorum p, )-(. 
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Batlitures do oivre. ««.eeceeroer epe era 

SUDO BIRnBE 11 0E cao eva o FO dS D a. P. )-(. IV 
ceilbpriann ta E ac P. )-«(. y. 
SELEDGIININOS s irvorde se Ua E ERRERCID ES CE p.a X 
UIToMIEUUL E occisi RAS PME ei p 3: XXV. 
HullBsc rever doct asod doe CU n D EE trois liémines. 


Ces emplàtres s'appliquent utilement aussi dans les cas de blessures ré . 
centes. 
8 23. 


Emplátres blancs. 


Il y a des emplàtres blanes (13), appelés sux par les Grecs, qui 
sont généralement destinés aux plaies sans gravité, surtout à celles 
des vieillards. Tel est celui qui se compose de : 


HDI err ee dae ror ds V enRtOTU us d nei eps P. )-(. XXXII. 
á 

Doe e nde remitente lacs ps TRO 

Hülle reset dde es S oa nie E EORR gts trois hémines. 


On fait bouillir la céruse dans cette derniere. 


$ 84. 


Emplátre d'éléphant. 
Un autre renferme : 


(ÉTUBB OA LED uS EupeRi opos E ers S needs P. )-(. XX. 
IP o BE NCC eder s Y abe dA ees T P. j-(. XXXV. 
SEE BANDI SPESE US UN EORR DREE GEO ER une hémine, 
BEBO E TNCS anao desc S Rt Oh tis un setier. 


Chaque fois qu'on y ajoute ces substances à de la céruseou à de l'écume 
d'argent, il est bon de savoir qu'on doit les faire bouillir ensemble. Cette 
composition est d'une blancheur parfaite, voilà pourquoi on la nomme 
éléphantine. 


1v. galbani p. )-(. vt. salis ammoniaci p. )-(. xu. z. cere p. )-(. xxv. olei tribus 
heminis, Hiec autem aliis quoque recentioribus vulneribus recte imponuntur. 


93. Sunt etiam alba, Aevza: Graeci voeant (f) ; fere non gravibus vulneribus aecomo- 
data, prieeipueque senilibus : quale estquod habel cerusse p. )-(. xxxir. sevi vitulini 
eurati, et cere, singulorum p. )-(. xrvur. olei heminas tres, ex quibus cerussa 
coquitur. 

94. Aliud, quod habet cerusse p. )-(. XX. cer p. )-(. xxxv. olei heminam, aque 


sextarium, Qui quoties adjieiuntur eerusse vel spum:e argenti, scire lieet illa ex 
his coquenda esse. Est autem ea pereandida compositio (g) ideoque elephantine nomi- 


natur. 
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$ 35. 
Empláàtres lénitifs. 


Il y a aussi des emplàtres lénitifs que les Crecs appellent Avrzose. 
Tel est celui qui renferme : 


Mibihqned S cs oes is SORS aeidketd ere S P^ 1V 
Bode t RBEBIU. C. ves ey eoo s Re Pepe ines P. )-(. XXV. 
(ULU8 4 SIC OBODNI, La ctus eel qs SER orside Mey do XXNV 
GralSS6d6 DODO- eor s e E m He | a. a. P. )-, XXXVII. 
Jaunes dms ce. S RN EN GR YR ps Iy. 

g 96. 


Autre emplàtre doué des mémes propriétés. 
Une autre composition de cette espece, renferme : 


(OTHERS RU Tor AM. ML rU A e Mu MPs. j 
Rose du tePdDiT Ue. cs Y ue eee eres (a 08 Pee 

UVAIUSB, eogerie e desee rese rr rsacenien dere eee P. )-«(. iC 
FICIIG EAPERUE AC saris Se eee e ERE TE 

Crasse de plomb ER SUD S | a. a. P. )4. XX. 
Hu d SE LEER eMe ci | QUEE MR 


$ 97. 
Emplátre d'Archagathe doué de la méme vertu. 
Un troisi&me que l'on attribue à Archagathe contient : 


Misy hotline qi vie Pt de REA 
(avec ipo egit ote UU dt Fa oU aue & s PO) PV 
GBrüsesDOUIDBS o e OPUS SIDES, 0. C P. )«(. 2 
Bésinerdittébébihtlé. suus or eed Eurer EIE P. )«. 

Hütho«Laugabloe s. ieroci see s cita te E SR S P. K. V. 

S 98. 
Empláàtres Iénitifs. 
Du méme genre, est encore l'emplàtre composé de : 

Dip ORO DS prod ds ce eU CULA PIN l 
CLONES CUL D AERE UTE OMNE 8. 8. P. )-(. XXVII. 
UrpalSsot dt OPE Di a deles Loa a dicet ONU a 
SOUS D ROI QUII LL n e e a US UR e. Tac js 
Wile foSh os RU IRE TI V STO BRI une hémine. 


285. Lenia quoque quiedam emplastra sunt, quas Avmages fere Greci nominant; ut 
id quod habet minii p. )-(. 1v. spumze argenti p. )-(. xxv. cere, et adipis suillc. 
singulorum p. )-(. xxxvir. vitellos quatuor. 

26. Alia compositio generis ejusdem : cere, resinte terebinthing, singulorum p. 
)-(. vt. eerusse p. )-(. viri. spume argenti, plumbi reeremenli, singulorum p. )«(. 
Xx. cicini olei et murtei singulee hemina. 

21. "Tertia, que ad auctorem Archagathum refertur : misy cocti, ?ris combausli, 
singulorum p. )-(. 1v. cerusse cocie p. )-(. vur. resing lerebinthinge p. )-C. x. 
spumt& argenti p. Ot VI. 

28. Etiamnum generis ejusdem : spumte argenti, cere, adipis suilllte, singulorum 


20 
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Ou celui qui contient : 


Carat diliutie: de myn(b. Liao dcs munie ETE 23 trois parties. 

UITRGBSBITRADODO E edere re rere PR DNE ES une partie. 

AMrasseddarnUmmilee occuro cde XURUIES eSI EE une petite quantité. 
Ou bien : 

Écume DüppBI s Eden Necnon une demi-livre. 

bntpu. Spo e. OMM O odo MEC NORUNT RAT: une hémine. 

Finnude gnome c E ovibus edes d a une hémine. 


Bouillies jusqu'à siecité et additionnées d'un peu de cire ; 
Ou bien : 


Anlitidná- s... vos NU eerte lel E parties éeales. : 
Tono diangentsc e eorr aee cales 
DARINDUS IN erem bee ONU DR IS 


CHAPITRE XX. 


Des pastilles. 


8 14. 
Pastille pour les plaies récentes. 
Les pastilles possedent aussi des propriétés diverses. ll en est qui 
conviennent pour réunir et guérir les plaies récentes. Telle est. celle 
qui renferme : 


(Cii tto o TEE eon CCP TE EEEONEE 
lS EVER ROT OO E EGET 

Biourn: do BA OIL oos C ORE rra Kohn t iaisla RE d 
FlegrR- don duLvtee cos e SR ee Re o RR TUR a. a. P. )«(. I. 
Nar de: galla... o2 2. eser "TEE 

Alun scissile légérement bouilli............ 


ILU RO DEUDA Ace uode xcd a NOR ES - 
Capitules de grenade. ........ sese a. 8. P. )«. IIl 


On délaie cette pastille dans du vinaigre , et on en enduit la plaie au 
moment de réunir. Si la région est nerveuse ou musculeuse , il est plus 


p. )-(- xxvi. vitelli coeti quatuor, rose hemina. Aut cerati ex oleo murteo faeti 
partes tres, adipis suille pars quarta, paulum ex plumbi recremento. Aut, spumze argenti 
selibra, ex olei hemina, et aquse marine altera, cocta, donec bullire desierit, eui pau- 
lum cere sit adjectum. Aut, pares portiones cere, sevi, stibis, spumce argenti, cerusste. 


CAPUT XX. 
De pastillis. 


4. Pastilli quoque faeultates diversas habent. Sunt enim ad recentia vulnera gluti- 
nanda sanandaque apti : qualis est, qui habet chalcitidis, misy, spume nitri, floris 
wris, gall, aluminis scissilis modice cocti, singulorum p. )-(. r. ris combusti, 
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avantageux de faire un mélange avec du cérat, dans la proportion de 
huit parties de ces substances pour une de ce dernier. 
Une autre pastille pour le méme objet, se compose de : 


Hilumg. sr DUDOHA SO e eIEF Qo SEMIDROT T s 
ATon'Selsstla. eer eror eR SWORMM & & P. -(- T 
ADRIQSBRBIOS VoL cese ete EE Va E E S P. )- tA 
Bouma/tiBepenb- ees c sdepe seus Nie Gier GI TIED P. )- 
Hier sss ce e eme EU onsec un nad 


Pastille zc»zy/; de Polyide. 
Mais la pastille de Polyide est de beaucoup la plus célebre; on l'ap- 
pelle cooeytc. Elle se compose de : 


"AT Unc SGISSIIG. ost. ciis e e etel e elei dis ERIS P. )«(. IS. 
Nomtde"caranhniep: ore DIN ee d P. )-«(. II. 
MSIE VEU ue sd sets Sas US A EA raus eurn P. )-(. V. 

y cce Ee oC RAI, IET MIN MERC RUNE méme quantité. 
Capitules de grenade. ...... QUT AM qu | JE. 

Fiel de taureau.......... ON ER PAM a. a. P. )-(. V. 


qu'on broie, puis qu'on incopore à du vin austere (4). 
S 3. 
Pastille contre les ulcéres sordides. 
Contre les ulcéres sordides et l'état morbide qui communique une 


couleur noire aux oreilles, au nez et aux parties Renten et contre 
les inflammations de ces organes , on méle : 


d apii QU SPEC IS UU HEC UC LIE CPUS SRI P; yr, 
UDSIECCOTHODIHOR e uror EU MS E 

Adun- de seiadie 1 261. 2 ERR RALSSAR | a. a. P. )-(. II. 
FisDroRSIKÓEBnge. s ene EVE rd cl vei ew P. )-(. IV. 
jc curiis Bep RAO opea MER TD gle i MUSEI P: )et ur 
FOU d abEanEs oreeo ut bestia dp tepis pi Ur Ip: at XII. 
I aDCCIADONSE SC MBLMH NODE mc MR t MORE: Pp. «5, XVI 


Au moment de se servir de ce mélange, on le malaxe et on le délaie 
dans du vinaigre. 


capitulorum mali puniei, singulorum p. )-(. mr. Hune oportet diluere aceto , ac Sic , 
ubi vulnus glutinandum est, illinire (a). At, si nervosus aut museulosus is locus est, 
commodius est, cerato miscere, sie, ut illius oeto partes, nona hujus sit. 

Alius ad idem constat ex his : bituminis, aluminis seissilis, singulorum p. )-(. t. 
gris combusti p. )-(. iv. spumte argenti p. )-(. xt. olei sextario. 


2. Sed longe Polyid: celeberrimus est, 7Q)*y!; aulem nominatur : «qui habet 
aluminis scissilis p. )-(. r. s. atramenti sutorii p. )-(. 1 . myrrhe p. )-(. v. aloes 
tantumdem, capitulorum punici mali, fellis taurini, Biuanitn p. )-(. vt. que con- 
trita vino austero excipiuntur. 


3. Ad ulcera sordida, et nigritiem in auribus, naribus, obscenis partibus, inflamma- 
mationesque eorum BER s p- )-(. r. atramenti sutorii, aluminis seissilis, sin- 
gulorum p. )-(. 1 . halicaceabi corlieis p. )-(. 1v. minii p. )-(. vr. spuma argenti 
p. )«(. xir. eerusse p. )-(. xvr. que ex aceto et coguntur, et, ubi utendum est, 
diluuntur. 
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8 4. 
Pastille d'Andron contre l'inflammation de la luette. 
La pastille d'Andron contre l'inflammation de la luette et les ulceres 


sordides des parties naturelles, méme envahies par la gangrene, con- 
tient : 


MNoaix ugs alipeg eS D Ls coe S dra | 
Noitcdeceordonnj8bs  oroooors o Nor. o8. B. JG 
MnBGur c. ome rete ASTU eei RE ere | 

Aristoloche. ....... On VETT D TIS TRIS 

Alun gelaelle: .... abe CINÉ ouf deos ecd: edi (a: a. P. eC IH. 
Gapibulás;d8 pYdiddb:- S rs osea rcp ma lv PUES P. )«(. XXV. 


On malaxe ces substances dans du passum, et, au besoin, on les délaie 
dans du vinaigre ou du: vin, selon que le mal est plas ou. moins 
intense (2). 
8 5. 
Pastille pour les fissures de l'anus. 
ILexiste une pastille particuliere pour les fissures de l'anus et pour le 
llux sanguinolent des orifices veineux de cette réeion. Il y entre : 


AGRUM PT POETE SEL O TEES REE SS Pp. 3-6 1t. 

S PRICE GR IRI TROC C ER TTC TIER P. )-(. XII. 
Antimothie, CANNA CONI 69 21e 

RIRGIODIN PPP ORE EO SENTO 8. à, P. )-(. XVI. 
PNOBDId Le RETUND E E EI ERE Peri RS TE ! 


v'on broie dans du vin et qu'on délaie, pour l'usage, dans le méme li- 
) 5 


quide (3). 
$ 6. 


Pastille pour expulser les calculs. 


La composition suivante passe pour jouir de la propriété d'expulser 
les caleuls de la vessie en méme temps que l'urine : 


MUTEHOLCSAR eios e rer nes urguet ar 
ALOSDRSIQU 3 saspe das Ule «de EI pla G 06 MEER 
NRI Ur IAM eU INSERERE parties égales. 


Oiltiumpimab xtv Vendee vid ms t rh 
PSGISUIOUE diss dc croire tar i eTc. S LT 
jecur pp Pap rent p d uote PW DONE 
TISTANICOHDIN S LI I PN et 


4. Andronis vero est ad uvam inflammatam, ad naturalia sordida, etiam cancro 
laborantia : galle, atramenli sutorii, myrrhe, singulorum p. )-(. r. aristolochis, 
aluminis seissilis, singulorum p. )-(. rr. eapitulorum puniei mali p. )-(. XXv. ex passo 
eoacta, et, quum usus exigit, acelo vel vino diluta, prout valenlius auL levius vitium 
est, cui medendum est. 

5. Proprie autem ad ani fissa, vel ora venarum fundentia sanguinem (b), seruginis 
p. )-C. 1r. myrrhee p. )-(. xtt. stibis, laerim:e papaveris, acacite, singulorum p. )-«(. 
xvr. quee ex vino et teruntur, et in ipso usu deliquantur. 

6. Expellere autem ex vesica eum urina caleulum videtur htec compositio : casi, 
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On broie ces substances, puis on verse goutte à goutte du vin doux , 
et l'on fait des pastilles pesant chacune : P. )-(. Z. On en donne une, 
à jeun, chaque matin. 


CHAPITRE XXI. 
Des pessaires (1). 


Les trois especes de compositions précédentes sont d'un usage tres- 
élendu, et surtout varié ; il en est d'autres qui ont aussi leur utilité : 
par exemple celles que les femmes s'appliquent à l'intérieur et que les 
Grecs appellent z65ót. Voici les particularités qui les concernent : 
aprés avoir composé ces reméedes, on les étend sur de la laine douce, 
qu'on introduit dans les parties naturelles. 


8 4. 
Pessaire pour provoquer les menstrues. 
Pour provoquer les menstrues, on ajoute à deux figues seches : 
NRITOUS UA ER redes Lea SUUS ce DE OI S 1) res D 


Ou l'on broie de la graine d'ail à laquelle on ajoute un peu de myr- 
rhe, e& qu'on méle avec de l'onguent de lys ; ou bien on délaie l'inté- 
rieur d'un concombre sauvage dans du lait de femme. 


$8. 


Pastille é6molliente. 


Pour calmer la matrice, on méle ensemble un jaune d'ceuf, du fenu- 
grec, de l'huile rosat et du safran. Ou bien on incorpore à du miel : 


croci, myrrhie, costi, nardi, cinnamomi, dulcis radicis, balsami, hyperiei pares portio- 
nes conteruntur; deinde vinum lene instillatur, et pastilli fiunt, qui singuli habeant 
p. )-(- z. hique singuli quotidie mane jejuno dantur. 


,CAPUT XXI. 


De pessis. A 


Hec tria compositionum genera (a), maximum praecipueque varium usum praestant. 
Sed alia quoque utilia sunl; ut ea qua feminis subjieiuntur : xeczovs Greci vocant. 
Eorum h&c proprietas est : medicamenta composita molli lana excipiuntur, eaque lana 
naturalibus conditur. 

1. Ad sanguinem autem evocandum, cauneis duabus adjicitur nitri p. )-(. r. aut 
allii semen conteritur, adjieitur myrrhas paululum, et unguento susino miseetur : aut 
cucumeris silvestris pars interior ex lacte muliebri diluitur. 


2. Ad vulvam molliendam ovi vitellus, et foenum grecum, et rosa, et crocum tem- 
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IOTEPAID USER DRE TUTO UTD SORUPR P. )-(..Z2 
MO ed eiecse reu esi t Rt Te E méme quantité. 
BIATDISEIBEBUS 12.iudes entere RSS Rc REIN BS P; )«(. T. 


$.3. 


Pastille de Béothus. 
Ou l'on emploie le pessaire suivant de Béothus : 


I COPA ee RESO SERIEM EU TOR E 

Résine du térébinthe.............eeeeseee | a. a. P. )«. IV. 
Mouthas c SE cea tA ROS te come P. )«(. ZZ. 
nnptertiopcr p SM MS ECN E 
Eulieb(a vicende acida pulp e e. cod P.-rZ 
GRE UE Ede dics Todes a dem od decode as P. )-(. II. 


Mélés ensemble. 
$ 4. 
Pastille de Numénius contre les inflammations de la matrice. 
Une excellente composition de Numénius contre les inflammations de 
la matrice contient : 


Minn ME Mec OE OMERERA SET RM Pp. 35(. 7 

DIC oS LEM Vas risen er DS e P. )- 

Béitrr; .-. o nece NR AU, oU I IEEE LU P. )-«(. VIII 
Lio oen CERCLE deos CEU ACCADE AES P. )-(. XII 
LEinssuntleto yon d e IIP CS CERO ICE EDO STRE deux 

Hullborann er ao DU Ge ERE eed hrertis ig eps ER D moins d'un cyathe 


$ 5. 
Pastille pour expulser l'enfant mort (dans la matrice). 
Si l'enfant est mort dans la matrice, on en facilite l'expulsion, avec 
de l'écorce de grenadier broyée dans de l'eau. 


$ 6. 
Pastille pour les femmes sujettes à des descentes de matrice consé- 
catives à un vice de eet organe. 
Quand une femme est sujette à des descentes de matrice provenant 
d'un vice de cet organe, on brüle et l'on broie des escargots avec leur 


coque, puis on ajoute du miel. 


perantur. Aut elaterii p. )-(. z. salis tantumdem, uve taminise p. )-(. vr. melle exci- 
piuntur. 

3. Aut Boetho auctore : croci, resine terebinthing, singulorum p. )-(. 1v. myrrha 
p. )-(. zz. rose p. )-(. t. sevi vitulini p. )-(. 1. z. cere p. )-(. u. miscentur. 

4. Optima autem adversus inflammationes vulve Numenii compositio est, que habet 
croci p. )-(. z. cerg p. )-(. 1. butyri p. )-(. vut. adipis anserina p. )-(. xir. vitellos 
coctos duos, rose minus cyatho. 

5. Si vero infans intus decessit, quo facilius ejiciatur, malicorium ex aqua terendum, 
eoque utendum est. 

6. Si concidere vilio locorum mulier solet, cochlee& cum teslis suis comburendze 
conterendzque, deinde his mel adjieiendum est. 
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Cur 


Pastille pour les femmes stériles. 
Si une femme est, stérile, on emploie de la graisse de lion ramollie 
dans de l'huile rosat. 


CHAPITRE XXII. 
Des médicaments dont on se sert sous forme séche. 


$ 4. 
Mixture seche pour les chairs exubérantes. 

li est des mixtures médicamenteuses dont on se sert à l'état, sec et. 
sans liaison pour soupoudrer, ou qu'on allie à un liquide pour faire des 
frictions (4). Telle est celle qui est destinée à détruire les chairs exubé- 
rantes. Elle se compose de : 


Batiitüces-de dülvre---...5. 2:6 e oLeevs 
SUTBSUIGITGB HS Sc. voies cda d oe ale | a, a. P. )-(. Ll. 
D ACI(o ryrs u MN Roeeten  R pet bcapur Mesi Sri ope P. )-(. IT. 


Ces mémes substances avec du miel, purgent les ulcéres ; avec de la 
cire, les remplissent. Le misy et la noix de galle mélés en parties 
Ae consument les chairs. On peut les répandre secs ou les employer 
en friction avec de la cadmie pour excipient. 


$ 2. 
Mixture séche pour la pourriture des chairs. 
Pour arréter la pourriture des chairs, l'empécher de s'étendre de 
proche en proche, et consumer lentement, on prend du miel auquel on 
incorpore des lentilles, du marrube ou des feuilles d'olivier préalable- 


T. Si non comprehendit, adeps leonina ex rosa mollienda est. 


CAPUT XXII. 
De medicamentis quibus aridi utimur. 


1. Quedam autem mixture medicamentorum sunt, quibus aridis neque coactis uti- 
mur sie, ut inspergamus, aut eum aliquo liquido mixta illinamus : quale est ad car- 
nem supererescentem exedendam, quod habet squamze seris, fuliginis turis, singulorum 
p. )-(. 1. &ruginis p. )-(. it. Hzc autem eadem eum melle purgant ulcera; cum cera, 
implent. Misy quoque et galla, si paribus portionibus misceantur, corpus consumunt : 
eaque vel arida inspergere licet, vel excepta cadmia illinere. 

2. Putrem vero carnem continet, neque ultra serpere patitur, et leniter exest, mel 
vel eum lentieula, vel eum marrubio, vel cum olea foliis, ante ex vino decoetis : item 
sertula campana in mulso eoeta, deinde contrila : aut calx eum cerato : aut amare 
nuces eum allio sic, ul hujus pars tertia sit, paulumque his croci adjiciatnr : aut quod 
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ment bouillies dans du vin; ou bien du mélilot bouilli dans du 
vin miellé, puis broyó; ou de la chaux avec du cérat; ou des 
amandes ameres avec de l'ail dans la proportion d'un tiers, et addi- 
tionnées ensuite d'un peu de safran; ou la mixture daas laquelle il 
entre : 


iot ep MS CHR OS od TOI NICO ET ERETESTT P. )-(. VI. 
Qonne da tob DOT a o. eC carie pete ve is ape o vo P. )-(. XII. 
Hnile:de 3597102. RTL. ERR. RT l : 

Vili 102. S aue D URL EN. eros pali See | $9 & irels cyathes. 


ou celle qui se compose de : 


Fleurs de grenadier (balaustes) ............ 

Noir de cordbunigts segue cae diu e 8, 8. P. Jf. AE. 
IO vat ic ricest ens oed Val estia. 
fala ds eua 1i. docte Rs 
NOIRvUB RIO qua. Us SAU OPEM IEE SU ptt P. )-(. VH. 
AJUSUO IPIS osi e a oscasius éhs Si cam asap era P. )-(.. X. 


On produit plus énergiquement le méme effet , et., de plus , une cauté- 
risation , à l'aide de l'orpiment mélé au chalcitis ; ou bien avec du na- 
tron , de la chaux ou du papyrus à écrire brülé , ainsi qu'avec du sel 
dans du vinaigre ; ou avec la composition qui est formée de : 


tU CENE TOUR SINT EDEN T, 

Capitules de grenade. ...........lleeeese. 8. 8, P. JC 

PII RAM RO p Roo daFtos el Pss ; 

B s Co NND MID H dico 

NODC dO BRIB: o3 Dis sere reus do eras 11S PSOE VATIE 

PSU DIDIT ISO TRE COREL NO CBEPITSIS P. )-(. X. 
MIGUEL SN ITIN Ris Sa Gai SO quantité suffisante pour lier. 


ou bien avec : 


(oU E UE CSS SEE GEEHOCON SITIO E ODER Pp. 65 LL 

SOuirebet LC AE ea EA EEMEDROEI es utet ets P. )«. I. 

Ivpüji ion d cele ot locos ast ereteila qt fxus P. )-(. Ill. 
auxquels on ajoute : 

Poix.itttuldB. 29 ware te aU aad quantité suffisante pour lier. 


ou bien avec du diphryge mélé à de la résine. 


habet spumz argenti p. )-(. vr. eornu bubuli combusti p. )-(. xum. olei murtei, et 
vini cyathos ternos : aut quod ex his constat : floris poniei mali, atramenti sutorii, 
aloes, singulorum p. )-(. 1t. aluminis scissilis, turis, singulorum p. )-(. iv. gallee p. 
-(. vir. aristolochite p. )-(. x. Vehementius idem facit, etiam adurendo, auripigmen- 
tum eum chalcitide, et aut nitro, aut calce, aut charta combusta : item sal cum aceto; 
vel ea compósitio, que habet chaleitidis, capitulorum puniei mali, aloes, singulorum 
p. )-(. ir. aluminis scissilis, turis, singulorum p. )-(. iv. galle p. )-(. vit. aristolo- 
chie p. )-(. x. mellis quantum satis sit ad ea cogenda : vel cantharides p. )«(. 1. 
sulphuris p. )-( r. lolii p. )-(. ur quibus adjicitur pieis liquidi quantum salis est 
ad jungendum : vel chalcitis quoque eum resina el ruta mixta; aut cum eadem resina 
diphryges : aut uva taminia cum pice liquida. Idem vero possunt feecis vini combustie 
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ou bien avec de la staphisaigre ct de la poix liquide. 
On obtient le méme résultat avec : 
Di6 dacvim DWlGO: n. on bos rU NS j 
CaUxUR RN RO MN ey ERIS E eI MEE parties égales. 
INROFOTUSC Dios dE on s ec eieUN esses e era REA 


ou bien avec : 


V YES CS SEES RUIN EDU NIGRI TRO P. )-(. ZZ 
Beans .». gohotenh cof AERE USE pesi. AUR | 

SHDTRPRUO: us UU TOC TEE aa, P. )-(. I 
Na Ono qs ote: Po URINE SRM IRL es | 

Noix decenlld. s s e ERE AR E SUR. pc ME 
AYISEDIOBU EE EE LER TE ERU dias e imis dre mo S IUS BREUI 
Miel oer Ed eder CANC MM IE Ut, quantité suffisante. 


$3. 


Composition d'Héras. 


ll y a aussi une composition d'Héras qui renferme : 





Myrmhau erar cor at DC Uo dE ABC ib SK RO 
diu S aS We gae asa. P4 II 
TXBEES v EPOR RESNMoRptV M LMenre e eee y 
IUnOOnso hte Us MM E E E a. a. P. )-(. IV. 
am CRM ree erst ite Pies o aede 

TUBLOLOD DO DUC pi E VIA SRI R tie UD EI 
bns ent ci e T cicsdateN groc TUE a. a. P. )-(. VIII. 
Écorce:da grenadier nilée. 7:0... 0.2 eee ssh ese s ga PE 


. 8 4. 
Composition d'un iuif. 
Dans celle d'un juif, il entre : 


(ehe ibat emo. pe METTE: deux parties. 

Natron le plus rouge possible. ..........slsleess une partie. 
qu'on malaxe dans de l'urine d'enfant impubere jusqu'à consistance de 
pàte. Mais il faut que l'endroit sur lequel doit se faire la friction, soit , 
de temps en temps , humecté. 


et chaleis, et nitri pares portiones : vel aluminis scissilis p. )-(. zz. turis sandarache, 
nitri, singulorum p. )-(. r. gallie p. )-(. vu. aristolochise p. )-(. x. mellis quantum 
satis est. 


3. Est etiam Here compositio, quee habet myrrha, chaleitidis, singulorum p. )-(. 
it. aloes, turis, aluminis scissilis, singulorum p. J-(. rv. aristolochie, galle imma- 
tare, singulorum p. )-(. vir. malicorii contriti p. )-(. X. 


4. Est Judei, in qua sunt calis partes dus, nitri quam ruberrimi pars tertia : quae 
urina impuberis pueri coguntur, donec striginenti crassitudo sit. Sed subinde islocus, 
cui id. illinitur, madefaciendus est. 
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g 5. 


; Composition de Jollas. 
Jollas mélait : 


DApynus A dortra bello EE 

BED Tte TUB: HABLE abs dte ANO a. a. P. )-( L 

ÜDBU.. oca ose poU PAREM EK: Ve (rep qaod P. )-«(. II. 

Unpmmen(osdt. cuo s ML ADR INC UR MNE méme quantité. 
S 6. 


Composition pour les flux de sang. 
S'il s'écoule du sang de la membrane qui est sur le cerveau, on la 


soupoudre d'un jaune d'ceuf brülé et pilé. Si l'hémorrhagie a sa source 
autre part, on méle : 


Onprimentbou ees. cuo CEA aee Lega. Perd 

Batttures do Quivl6z. ss eoe ee der pee y ia a. a. P. (I, 

SHRHOATUO Ue SPONSI Lee edes tam sin rales e e P. )-«(. II. 
Menorpscultn 2.5 pee eit e Pee uiae pl ov poe qv. 


Les mémes substances s'opposent aux progres de la gangrene. Pour fa- 
voriser la cicatrisation , il faut : 


Battitunasuda QUIVIS, drei ate en erm C9 el 
SUIO d BHCORBI ers B SU e LEY eds a. a. P. J-(. HI. 
ig üx c cunis b REPE d ea v dels eee wd qd P. »e(ouV. 


La méme composition réprime les chairs exubérantes. 


$ 7. 


Composition de Timée contre le feu sacré. 
Contre le feu sacré , Timée se servait de : 


femme More eE nu ROLL he A T P. (AL 
Jheeng. 2c ceu ues AE - eoe dtes css 

Noir de cordonnier. .........sseeeeeseoee a. a. P. )«. Ill. 
SEU TU SS OO S 
(ünnittien (e ecouter esce tien Peg SACHE OS a. à. P. )-(, IV, 
Hüttiburds ra QU VE: o. une o do ad ertum e 

Not dBWealQosMe rode vr unde ONERE NER pP, "i VI. 
(Oc Edo qn CUR FAT P. )-(. VIII. 


Cette composition employée à l'état purulent , ou incorporée à du miel, 
a la méme action. 


5. AtJollas, charte eombustze, sandaraehe, singulorum p. )-(. t. caleis p. )-(. tt. 
auripigmenti tantumdem miscebat. 

6. Si vero ex membrana, quae super cerebrum est, profluit sanguis, vitellus combus- 
tus et contritus inspergi debet : si alio loco sanguinis profluvium est, auripigmenti, 
squamze seris, singulorum p. )-(. r. sandaraehe p. )-(. 1t. marmoris eoeti p. )-(. iv. 
Eadem canero quoque obsistunt. Ad inducendam cieatricem, squamee eris, turis fuli- 
ginis, singulorum p. )-(. m. ealeis p. )-(. rv. Eadem increscentem quoque carnem 
coercent. 

1. Timsus autem ad ignem saerum et his utebatur : myrrha p. )-(. 1t. turis, atra- 
menti sutorii, singulorum p. )-(. ur. sandarachze, auripigmenti, squame zris, singu- 
lorum p. )-(. tv. galle p. )-M(. vr. cerusse combusta p. )-(. vut. Ea vel arida 
inspersa, vel melle excepta idem préstant. 
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8 8. 


Composition pour provoquer l'éternument. 


On provoque l'éternument avec de l'ellébore blane ou du struthium 
projeté dans les narines; ou avec un mélange des substances sui- 
vantes : 


BIOIVIO i. E see D ML E MET Miu Na Mtde 5 
RHdhoresBrsnos Sep err ETE a. a. P. . Z. 
(orn PER ep AUN MC eC OU MU m P; -( T. 
Bieume'de' fA ore. der EMEN ELLE PLUR Prod 
SUORDUDEDIDO AN. e Per US VOL e DR AT pine P. )«(. IV. 


$ 9. 
Maniere de faire les gargarismes. 


Les gargarismes sont ealmants , astringents ou attractifs. Les gar- 
garismes calmants se font avec du lait, de la créme de ptisane ou du 
son ; les astringents , avec des lentilles, de l'huile rosat, des ronces , 
du coing ou des dattes bouillies dans de l'eau ; les attraetifs , avec de 
la moutarde ou du poivre. 


CHAPITRE XXIII. 
Des antidotes (1), et à quels maux. ils remédient. 


Les antidotes sont rarement nécessaires ; néanmoins ils le sont quel- 
quefois au premier chef, parce qu'ils remédient à des accidents extrà- 
mement graves. On les donne utilement dans les contusions violentes ; 
consécutives à des coups ou à des chutes d'un lieu élevé ; ou bien dans 
les douleurs des visceres, de cóté, de la gorge et des organes internes : 
mais ils sont surtout indispensables contre les poisons qui se sont intro- 


8. Sternumenta vero vel albo veratro, vel struthio conjecto in nares excitantur, vel 
his mixtis : piperis, veratri albi, singulorum p. )-(- z. eastorei p. )-(. t. spums nitri 
p. )-(- 1. struthii p. )-(. 1v. 

9. Gargarizationes autem aut ltvandi causa fiunt, aut reprimendi, aut evoeandi. 
Levant lae, cremor vel ptisang, vel fürfurum : reprimit aqua, in qua vel lenticula, 
vel rosa, vel rubus, vel cotoneum malum, vel palmule deeoel: sint : evocant sinapi. 
piper. 

CAPUT XXIII. 
De antidotis, et quibus malis opitulentur. 


Antidota raro, séd precipue interdum necessaria sunt, quia gravissimis casibus 
opitulantur. Ea reete quidem dantur collisis corporibus vel per ictus, vel ubi ex alto 
deciderunt, vel in viscerum, laterum, faueium, interiorumque partium doloribus : 
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duits dans. notre corps par les morsures, les aliments ou les bois- 
sons. : 
$ 4. 


Composition d'un antidote. 
Il existe un antidote qui contient : 


Iris d'Illyrie 
Gomes ET SS. sies 3 
ATIS EPOR LANE E RE Legi Rl rdi e P. )-(. HI. 


tis eSut o $t VPE (5-441840. 9, 6"), v0 9 8-9 de V s 2 € 


MISI 19 ma! y Og a iw RXsow V B cecpun) a" 9.8 € 9); a 9 618: 69 € 


Castoréum. 
Gostus. 


Résine du térébinthe, .............osoouou( 8 8 PRG MIL ZZ 
Saf 


$$$, «4 e) »2/€ d «9 44-6 «4 69 4€ 6 «4 4.4 b v & 


Eadissdouk AH ODE Lon uudreneny TOSMM ME P; )-(. ViHII: ZZ. 
qu'on incorpore à du miel ou à du passum. 


$8. 


Antidote d'ambroisie. 


Un autre que Zopyre composa , dit-on, pour le roi Ptolémée et qu'il 
appela ambroisie, se compose de : : 


maxime autem desideranda sunt adversus venena, vel per morsus, vel per cibos, aut 
potiones nostris corporibus inserta. 


1. Unum est, quod habet laerimee papaveris p. )-(. zz. acori, malabathri (a) p. (-). 
v. iridis illyrice, gumni, singulorum p. )-(. n. anisi p. )-(. mi. nardi gallici, folio- 
rum rose aridorum, cardamomi, singulorum p. )-(. rv. petroselini p. )-(. 1v. zz. (b) 
casie nigre, silis, bdellii, balsami seminis, piperis albi, singulorum p. )-(. v. zz. 
styracis p. )-(. v. zz. myrrhe, opopanacis, nardi syri, turis masculi, hypocistidis 
succi, singulorum p. )-(. vt. eastorei p. )-(. vt. costi, piperis albi, galbani, resinse 
terebinthinze, croci, floris junei rotundi, singulorum p. )-(. vi. zz. dulcis radicis p. 
«. Vir. zz. qua vel melle vel passo excipiuntur. 

2. Alterum quod Zopyrus regi Ptolemzo dicitur composuisse, atque AMBROSIAM 
nominasse,. ex his constat : costi, turis masculi, singulorum p. )-(. v. piperis albi p. 








LIVRE V, CHAPITRE XMII. 317 


GoslUsp e PI cUm ed aste ER INA DERE aee 
Egeans málBA os oso ect S MU S A - a. a. P. )-(. V. 
BeaiyrexblBno om oet Noo, CERO MI NO EA Ri Ps Z. 
Eieurs de -JoncPonib 3o. 9o VUE BM DRAN P. )-(. If. 
(inaDome- NU Lo D o LER EM RR DIM P. )-(. WI. 
(nSSENUIPO S M e EE. Mele ees E MR P. )-(- V. 
SRITRIL UOS CLIE els CETERO P. j«(. IV. Z 
Myrrhe appelé zzz... ciiin P. )«(. V. 
lardsde/MIndo- 20. ur COUTE e Poe 1:299 (UR PA 


Ces substances sont pilées à part et incorporées à du miel cuit ; puis , 
au moment de s'en servir , on dissout de cet antidote , eros comme une 
feve d'Ezypte, dans une potion de vin (2). 


, S 9. 
Antidote de Mithridate. 


Le plus renommé est celai de Mithridate (3) ; en le prenant tous. les 
jours , ce roi, dit-on, se mit à l'abri du danzer des poisons. Il y entre : 


(ODE FUE oet E MAE o Elec ea EM e REN I CN Pom 
PA MET eet PE PRUNUS, our STAT DDR P-)-4( V 
EISDUOIOIDUo Pure p EUN E D UE SE 
ei RE DASECRSSUTMRIIE aj eg icai ir eng. c l 

ETAT Y A ARSEEA DERIS ne ONT CEBETISMRSEN EE 
un Güctoctot cu Hao Pa Les PU LS at Mod (2. a. P. )-(. HI 
TUISFQULIUNIB, M coo FT PE Ee 
Gata ntOmes es ciu P ER M EE get ] 
CN oEr see eco DEL RR RA" rM RE P. )-(. HI. 
Nardias GAUESC I esr DA 
Bacinpde genflanp.- essei eroe edet autas Pooye (ome 
da da roses SécHe5. oor UE Ls. 
BUDTUBIDEVOL SS ELE RT eu 
"51 MERC NC NIENTE cct (8. 2. P. eC IV, Z. 
e Ks e A M Race Ie 

GSHID UM, AP OPE V UC HID NAAR DUURe 
UOUPIo DEMOS Mag SAEI Spir a. 8. P. )e(- VL 
EOISSSLIOUR o. s RUSO APR . 
QUIT Mora URL MES A. E OSPBISESUNMUR QUE HO RH B.) ME 
(Cinstoróumcs: ci se e NE I YaE 
Inndeuse cS MP eis ME UL TODA E 
Sut dlishüoisfa- t. o ud redes i qd à a. P. )«(. IV; 
Mspnüoaei s aec em en a deren : 
ÜDUDBUEX E E oe. cO LUND Uo S ODE CUN 

GIGDREFUID QU. DEOUITRES. sues HRUMUAT TM s P. )«(. VI. 


)-(. 2. floris junci rotuadi p. )-(. it. cinnamomi p. )-(. tt. casi nigre p. )-(. iv. 
eroci cilieii p. )-(. rv. z. myrrhi, quam crar» nominant, p- )-(. v. nardi indici 
p. )-(. v. z. qui singula contrita melle cocto excipiuntur ; deinde. ubi utendum est, 
id quod sgypti:e fabe magnitudinem impleat, in potione vini diluitur. 

3. Nobilissimum autem est Mithridatis, quod quolidie sumendo rex ille dieitur 
adversus venenorum perieula tutum corpus suum reddidisse : in quo hie sunt : costi 
p. )-(. z. acori p. )-(. v. hyperiei, gummis, sagapeni, acacis succi, iridis illyrieg, 
eardamomi, singulorum p. )-(. ir. anisi p. )-(. ttt. nardi galliei, genliante radicis, arido- 
rum rose foliorum, singulorum p. )-(. 1v. papaveris laerima, petroselini, singulorum 
p. )«C. tv. z. casi, silis, polii, piperis longi, singulorum p. )-(. vr. styracis p- )-C. v.z. 
eastorei, turis, hypoeistidis succi, myrrhie. opopanaeis, singulorum p. )-(. vr. mala- 
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qp Poe/ Korg SANE AME NU CIU 
| &. a. P. )-(. VIII. 
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On broie ces substances et on les incopore à du miel; comme contre- 
poison, on en donne gros comme une noix grecque, délayé dans du 
vin. Mais dans les autres affections , il suffit, selon leur intensité , d'un 
morceau gros comme une feve d'Egypte ou comme une graine d'ers. 


CHAPITRE XXIV. 
Des acopes (4). 


$4. 


Acopes pour les nerfs. 
Les acopes sont utiles pour les nerfs. Tel est celui qui se compose de : 


B IBUrs dos oROTROIQU GO) S ey diuo ss entm ente P. )-(. MW. ZZ 
(0 [UCET c Ps dc co GE REUTERS 


Baies de laurier... ......... EY Dai LIA VAS & 8. P -)e( Vo a 
Gomme ammoniaque. ........... clesie 
COTORDIDDIBI S Oh ve VISA NEUEN rca TUR ja 


iul nb ex e Re | a. à, P. )-(. VII. 


UERIMI NICE ERE C CRT ENERO " 
QUFBE ru quad rd EET inca POS E a. a. P. )«(. XIV. 


Roseau d'Alexandrie (canne aromatique). . . ji 


dODCODDHUS. rero xri ont sco I IS — 
ASIADUS. QE das sua AE sae Cif dra E | a. a. P. )«(. XXVIH. 


HONUGRTTOELT D LU IT STUNT 


bathri (c) p. )-(. vi. floris junei. rotundi, resine terebinthins, galbani, dauci cvetici 
seminis, singulorum p. )-(. vt. z. mardi, opobalsami, singulorum p. )-(. vt. z. 
thlaspis p. )-(. v. zz. radieis pontieze p. )-(. vir. eroei, zingiberis, cinnamomi, sin- 
gulorum p. j-(. vir. Hee contrita melle excipiuntur, et adversus venenum, quod 
magnitudinem nueis grece impleat, ex vino datur : in ceteris aulem alfleelibus eorpo- 
ris pro modo eorum, vel quod sgyplie fabe, vel quod ervi magnitudinem impleat, 
salis est. 
CAPUT XXIV. 
De acopis. 

1. Aeopa quoque ulilia nervis sunt: quale est quod habet floris junei rotundi p. 
)-(. 1t. zz. eosti, junei quadrati, lauri bacearum, ammoniaei, cardamomi, singulorum 
p. )-(. 1v. z. myrrhze, seris combusti, singulorum p. )-(. vu. iridis illyrieze, cere, 
singulorum p. )-(. xiv. alexandrini ealami, junci rotundi, aspalathi, xilobalsami, sin- 
gulorum p. )-(. xxvir. sevi p. r. ungenti irini eyathum. 
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S 9. 


Acope :;227;; utile pour les mémes. 


Un autre acope appelé £587, se prépare en faisant cuire ensemble : 


ECT RUIN GITEN ERSCHEINEN UR D iss 
iadtresdmp Mop qvos Nr MEE RUE AN e RS 3 méme quantité. — — 
Hésingidustérábinthez 3 eer ce Ter grós comme une noix. 
qu'on broie dans un mortier, puis on verse goutte à goulte : 
3 bixpellónt.miglus. o. Aog MATE AE OPES OE ES oe un aectabule. 
ensuite : 
Onguanbdi8id.ges ese oessdee es igo des 


Ei POSR EA ICE Orr TRU aL Me í a. a. trois eyathes. 


$3. 


Acope cyzozrzz. 


Les Grecs appellent £ryotwza, les liquides avec lesquels se font les 
onetions. Tel est celui qu'on prépare pour purzer et combler les ulceres, 
surtout ceux qui sont situés entre les nerfs. Cet acope se compose d'un 
mélange de : 


IPIS ETE RAE DAEIN A DERNN eed RAICES 
CrPRTSSDE OTRA MES o axe oL dera TEE INTE 
UlDnsr eet c Gr pee EA o He ee ne paeties écales. 


Toutes ces substances sont fondues séparément , puis mélangées liqui- 
des, ensuite pilées ensemble. Ce remede est. plutót détersif ; mais il de- 
vient plus émollient, si, au lieu d'huile rosat, on verse de l'huile de 
troene. 


2. Alterum quod «vac vocant, hoc modo fit : cere p. Z. olei tantumdem, resinze 
terebinthing ad nucis juglandis magnitudinem, simul incoquuntur; deinde in mortario 
leruntur, 'inslillaturque subinde quam optimi mellis acetabulum, tum irini unguenti, 
eL rose terni eyathi. 


3. "Eyypurrz autem Greci vocant liquida, quee illinuntur: quale est quod fit ad 
uleera purganda et implenda, maxime inter nervos, paribus porlionibus inler se mix- 
lis, butyri, medulle vitulini, sevi vitulini, adipis anserinte, eere, mellis, resinae 
lerebinthine, ros, olej eieini : quie separatim omnia liquantur, deinde liquida mis- 
tentur, et tum simul teruntar. Et hoe quidem magis purgat : magis vero emollit, si 
pro rosa eyprus' infunditur. 
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S 4. 
Acope contre le feu sacré. 


Contre le feu sacré , on broie : 


Doumeq'Srgenkc zs 1s ameter nre sitio d «xcibs: )e( uM. 
Gorme:das onu DIGG, 2. rere eere i Ryo ny Ht XII. 


Puis on ajoute alternativement du vin et de l'huile de myrte, jusqu'à 
ce qu'on ait versé trois cyathes de chacun. 


CHAPITRE XXV. 
Des catapotes (4). 


$ 4. 
Catapotes 2:92 v2 (anodins). 

Les catapotes sont également nombreux et se préparent pour diffé- 
rents cas. On appelle zvóduvx, ceux qui calment la douleur par le 
sommeil ; il y a inconvénient à s'en servir sans nécessité urgente ; car 
ees sortes de médicaments sont violents et contraires à l'estomac. Ce- 
pendant un catapote susceptible de favoriser la coction , est celui dans 
lequel il entre : 


Sun dé DRUDU. 2 dec ee SAN UIN eres stets ear " 

[d ER REOR C LOO ER EINER. | a. a. P. -(. T. 
MyBIES S der NERVAE LE D Y Tta | 

GasLOIQUTE. oL AS mde sd An o RA a. a. P. )-(. II. 
Eoly Bou EDEN SE equ niet) 49 WES ICE | 


Dont il suffit d'avaler gros comme une graine d'ers. 


$ 2. 


Catapote pour procurer Ie sommeil. 
Un autre, plus mauvais pour l'estomac et plus puissant pour procu- 
rer le sommeil, se fait avec : 


4. Ad saerum ignem : spum& argenti p. )-(. vt. cornu bubuli combusti p. )-(. xu. 
conteruntur, adjieiturque invicem vinum (a), et murleum, donee utriusque terni eyathi 
conjieiantur (5). 

CAPUT XXV. 
De Catapotiis. 


4. Calapotia quoque mulla sunt, variisque de causis fiunt, Aved'v.z vócant, quie 
sumno dolorem levant quibus uti, nisi nimia necessitas urget, alienum est. Sunt 
enim ex vehementibus medicamentis, et stomacho alienis Potest tamen eliam ad con- 
coquendum, quod habet papaveris laerime, galbani, singulorum p. )-(. 1. myrrhe, 
castorei, piperis, singulorum p. )-(. m. ex quibus, quod ervi magnitudinem habet, 
salis esl devorasse. 

3. Alterum stomaeho pejus, ad somnum valentius, ex his fll : mandragoree p.]-(. z. 
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qu'on broie dans du vin. ll suffit d'en prendre gros comme on l'a indi- 
qué plus haut. 
$ 3. " 


Cafapote pour calmer les douleurs. 

Qu'il y ait douleur de téte, ulceres, lippitude, dyspnée, tranchées 
intestinales , inflammation de la matrice , douleurs poignantes aux han- 
ches, au foie, à la rate, au cóté ou bien chute du corps ct perte de la 
parole par suite d'un vice local (9), le catapote suivant calme la dou- 
leur en procurant du repos : 


On broie ces substances séparément, puis de nouveau toutes ensemble, - 
en versant peu à peu du passum jusqu'à consistance de pàte. On avle 
un peu de ce remede, ou bien on le donne en boisson délayé dans de 
l'eau. 
$ &. 
Auire catapote à effets divers. 


Mettez encore dans un vase une poignée de pavots sauvages assez 
mürs pour qu'on puisse en recueillir le suc , eL, par dessus , versez de 
l'eau de maniere à couvrir la plante, puis faites bouillir : des que celle-ci 
est bien cuite , jettez-la , aprés l'avoir exprimée sur place ; mélez à ce 


apii seminis, item hyoseyami seminis , singulorum p. )-(. 1v. quie ex vino teruntur. 
Unum autem ejusdem magnitudinis, qui supra posita est, abunde est sumsisse. 

3. Sive autem eapitis dolores, sive ulcera, sive lippitudo (a), sive spiritus difficultas, 
sive intestinorum tormenta, sive inflammatio vulvi? est, sive coxa, sive jecur, aut 
lienis, aut latus torquet, sive vitio locorum aliquo prolabitur et obmutescit, occurrit 
dolori per quietem ejusmodi catapolium. Silis, acori, rute silvestris seminis. singulo- 
rum p. )-(. 1. castorei, cinnamomi, singulorum p. )-(. i. papaveris laerimze, panaeis 
radicis, mandragorse, malorum aridorum, junci rotundi floris; singulorum p. )-(. ri. 
piperis grana Lvi. Hiec per se contrita, rursus iustillato subinde passo simul omnia 
leruntur, donec crassitudo sordium fiat, Ex eo paulum aut devoratur, aut aqua dilui- 
tur, et potui datur. 


4. Quin etiam silvestris papaveris, quum jam ad excipiendam laerimam maturum 
est, manipulus (b) in vas demittilur, et superinfunditur aqua, que id conlegal, atque 
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liquide la méme quantité de passum , et faites bouillir jusqu'à consis- 
lance pàteuse. Quand le mélange est refroidi, on en fait des catapotes 
dela grosseur d'une de nos feves et pour des usages divers. Pris en 
substance ou donnés dans de l'eau, ils procurent le sommeil : addition- 
nés d'une trés-petite quantité de suc de rue et de passum , ils calment 
les douleurs d'oreille; dissous dans du vin, ils dissipent les tranchées ; 
mélangés avec du cérat d'huile rosat et un peu de safran, ils répriment 
l'inlammation de la matrice; appliqués sur le front, en dissolution 
dans de l'eau , ils empéchent le cours de la pituite vers les yeux. 


$ 5. 


Catapote pour proeurer le sommeil empécehé par des douleurs de 
maírice. 


Dans les cas d'insomnie occasionnée par des douleurs de matrice, on 
méle : 


RUTREOUSETOEIBOOQD E PRONTO TEETUTTCOE 2. P. )-). ZZ. 
ABS ESTE setate e Te euer Eee siae pg 

MSTEIBS cca ot A WESCE UT | a. a. P. )-( T. 
SUC de DAS 0 se eeoit teneas xuie, JI o stes Ds P. )-(. Hf. 
aremgsudo did b: ooa x ines sois Eat re S P. )-(. VII. 


qu'on incorpore à du vin vieux, et dont on délaie, gros comme un 
lupin , dans trois cyathes d'eau. Cependant il y a du danger à donner 
ce remede dans le cours dela fievre. 


8 6. 


Catapote pour guérir le foie. 
Pour guérir le foie, on incorpore à du miel : 


Natron. « «exero SUO Eu, SUC ETT Te SE TORIA 
SBISBIIS 1593621592491 123 v Ie Re DNA EIS | 
Myrmideo uo uouir teaidnen des eR EE e a; d. Bob 
nÜRDRERELD EERTRTI NOUO TOTO DAC | 


et l'on en fait prendre, gros comme une feve d'Egypte. 


ita coquitur. Ubi jam bene manipulus is eoctus est, ibidem expressus projicitur, et 
eum eo humore passum pari mensura miscetur, infervetque, donee crassitudinem sor- 
dium habeat. Quum infrixiL, catapotia ex eo fiunt ad nostre fabe magnitudinem, 
habentque usum multiplieem. Nam et somnum faciunt, vel per se assumta, vel ex aqua 
data : eL aurium dolores levant, adjectis (c) exiguo modo rulie. sueei, ae passo : et 
tormina supprimunt ex vino liquata : et inflammationem vulvg eoercent, mixta cerato 
ex rosa faeto, eum. paulum his eroei quoque aecessit : et ex aqua fronti inducta, 
pituitam in oeulos decurrentem tenent. 

5. Item, si vulva dolens somnum prohibet : eroei p. )-(. zz. anisi, myrrhee, singu- 
lorum p. )-(. r. papaveris laerimz p. )-«(. 111. cieutie seminis p. Hc VIE. miscent ur 
exeipiunturque vino vetere, et quod lupini magnitudinem habet, in tribus eyathis aquae 
diluitar. Id tamen in febre perieulose datur. 

6. Ad sanandum jeeur : nitri p. )-(. Z. eroei, myrrhee, nardi galliei, singulorum 
p. )-C. r. melle exeipiuntur, daturque, quod cegyptite fabie magnitudinem habeat. 
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$ 7. 


Catapote pour dissipcr les douleurs de cóté. 


Pour dissiper les douleurs de cóté, on emploie : 


BOrNpQbe n e Cnr QE TTD 

diro tai (OE T eie ete Len Mn et Te glue DER 
Te Iupte parties &eales. 
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$8. 


Catapote contre Ies douleurs de poitrine. 


Pour les douleurs de poitrine, on fait usage de : 


oU vedo AU PU CUM MR rios j TN poc 
Tours SUL A REED uio d Ca ed LCD 

sn Mageu Cs EYTREU OPI IMMLATAM TO EMMS e 22. PH 
Noui daret De toI MI Ro vec SUP T l f 
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BsinbodueCEramblie.. cene seges SPA SEE un quadrant. 
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$ 9. 


Catapote d'Athénion contre la toux. 


Le catapote d'Athénion contre la toux, se compose de : 


MYEBUHR I RO c UL D E ME UM l 

BOINPE S LU A CUN Li ERE FE EN acsi P. ec 
Loir cry MLB M ANE ETRAS Tus iri sus 

SITO HBADBVDLO rS EE ES da E pure POBCL 


On pile séparément ces substances ; puis on les méle ensemble, ct l'on 
en fait des catapotes de la grosseur d'une de nos feves. On en donne 
deux, matin el soir, pour procurer le sommeil. 


$ 10. 
Catapote d'Héraclide de Tarente contre la toux. 


Si la toux cause de l'insomnie, le catapote suivant d'Héraclide de 
Tarente remédie à l'une et à l'autre : 


7. Ad lateris dolores finiendos, piperis, aristolochisge, nardi, myrrhz pares por- 
Liones. 

8. Ad thoraeis : nardi p. )-(. r. turis, casi, singulorum p. )-(. ut. myrrha, cinna- 
momi, singulorum p. )-(. vr. eroci p. )-(- vur, resins terebinthing quadrans, mellis 
heminte tres. 

9. Ad tussim Athenionis : myrrehze, piperis, singulorum p. )-(. r. eastorei, papa- 
veris laerimte, singulorum p. )-(. r. qua separatim contusa postea. junguntur, et ad 
magnitudinem fab: nostre, bina catapotia mane, bina noetu dormituro dantur. 

10, Si tussis somnum prohibet, ad utrumque Heraelidis Tarentini : croci p. )-(. z. 
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$ 4. 


Catapote pour déterger les ulcéres de Ila gorge. 
Pour déterger les ulcéres dela gorge chez ceux qui toussent, on broie : 


Oponabasebeses, ad deuielo sete re EN 

MSEPUBI IR sea sen und eivai Hee EA 8, a. P. une once, 

Résine. dü térébintBe. i. c-r) arr res 

UIHLBATTONUSEIE Os reden eres ve E CAU DESEE SES REIS e E P. )-(. Z. 

TiySadn. eos eo oS EROBCHOONCCPCHS aate at P. )-«(. Z8. 
On ajoute : 

MISI E CLA dieu do s vate Na tete iud une hémine. 


et l'on fait avaler de cette composition , ce qu'on en peut prendre avec 
le bout du doigt. 
$ 142. 


Catapote colice de Cassius (3). 
Le colice de Cassius se compose de : 


AD]Bz os qued INI e IRE elnee e Poe | a. a. P. )-(. III. 
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qu'on incorpore à du miel. On peut prendre ce remede en nature ou 
dans de l'eau chaude. 





g 43. 


Catapote pour expulser l'enfant mort (dans la matrice). 
Une potion d'eau à laquelle on ajoute : 


myrrhz, piperis longi, costi, galbani, singulorum p. )-(. z. cinnamomi, castorei, 
papaveris lacrimse, singulorum p. )-(. t. 

41. Quod si purganda ulcera in faucibus tussientibus sunt, panacis, myrrhe, resinge 
terebinthing, singulorum p. uncia, galbani p. )-(. z. hyssopi p. )-(. z. s. conterenda 
sunt, hisque hemina mellis adjicienda, et quod digito exeipi potest, devorandum est. 


42. Colice vero Cassii ex his constat : eroci, anisi, castorei, singulorum p. )-(. ttt. 
petroselini p. )-(. rw. piperis et longi et rotundi, singulorum p. )-(. v. papaveris 
laerimze, junei rotundi, myrrhe, nardi, singulorum p. )-(. vt. qu: melle excipiuntur. 
Id autem et devorari potest, et ex aqua calida sumi. 


13. Infantem vero mortuum, aut secundas expellit aque potio, cui salis ammoniaci 
p. )-(. t. aut eui dielami cretiei p. )-(. r. adjeetum est. 








LIVRE V, CHAPITRE XXY. 325 


Sel mimmantams soe SUR MEE MEUS P. )-(. I. 
Ou : 

Didfamp:ds GPOLOU. e t Y EI UE DEN UR TAE P: 2(. T. 
expulse l'enfant mort, ainsi que les secondines. 


$ 44. 
Ce qu'il faut donner aux femmes cen travail d'enfant. 


Aux femmes en travail d'enfant, il faut donner à jeun de l'érysimum 
. dans du vin tiede. 

8 45. 
Pour fortifier la voix. 


Pour fortifier la voix , on donne : 


: EinCenScne ic ceavie iod aaa eee uh aS a suse Gies P. )-(. I. 
dans 
Vins aiu Vade ES EN Ser ER EE ER CUR deux cyathes. 


$ 46. 
Contre la dysurie. 


Contre la dysurie, on méle : 


BOISTÉMOD. esses oRe dede AE SUA 
Castoróüm- oos ur TE EN DN 


On donne de cette composition , gros comme une feve d'Egypte, le 
malin et aprés le souper. 
S 47. 


Artériace. 
L'artériace se fait de la maniere suivante ; on prend : 


14. Ex partu laboranti erysimum ex vino tepido jejune dari debet. 
45. Vocem adjuvat turis.p. )-(. t. in duobus cyathis vini datum. 


16. Adversus urinz difficultatem : piperis longi, castorei, myrrha, galbani, papa- 
veris laerimze, croci, costi, unciae singula, styracis, resine terebinthinze, pondo sex- 


lantes, melampsithii eyathus : ex-quibus ad magnitudinem fabe cgyptie et mane et 
€cnato dari debet. 


1T. Arteriace vero hoe modo fit : casim, iridis, cinnamomi, nardi, myrrha, turis, 
singulorum p. )-(. t. croei P- )-(. 1. z., piperis grana xxx ex passi tribus sextariis 
decoquuntur, donec mellis crassitudo his fiat; aut croci, myrrhe, luris, singulorum 
p.-)-(. t. eonjieiuntur in passi eumdem modum, eodemque mado decoquuntur ; aut 


L 
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qu'on soumet à l'ébullition dans : 

i iecincesetpo mes ctt Pear MORE Eye MESS: e LIN dtl Irsis seliers. 


jusqu'à consistanee de miel. 
Ou bien : 


SUA EO E EET REN LIE S 
MVSnIBE. caus ues rte s ae rRNA CS que Peu I. 
Hie Y D ATSSNCECBE RTT E don SEM 


qu'on met dans la méme quantité de passum, et qu'on fait bouillir de 
la méme maniere. 
Ou bien on fait bouillir trois hémines de passum, jusqu'à ce que les 
gouttes qu'on en retire se figent , et l'on ajoute : 

(BRIDIDPU VORNE SUPE Ue V rte EU eue EUR GEIDUA P. 


CHAPITRE XXVI. 


Des cinq espéces de troubles morbides auvquels le corps est. sujet ; et , 
premiérement, des blessures. 


Aprés cet exposé des propriétés des médicaments, je vais parler des 
especes de troubles morbides auxquels le corps est sujet. Il en existe 
cinq : tantót il y a lésion par cause externe, comme dans les blessures ; 
tantót altération par cause interne, comme dans le cancer ; tantót 
production d'un corps étranger, comme dans le caleul vésical; tantót 
exces, quand, par exemple, une veine tuméfiéóe tourne en varice; 
tantót défaut, comme lorsqu'un organe est trop court. Parmi ces trou- 


ejusdem passi hemina: tres usque eo eoquuntur, donee extracta inde gutta. indurescat ; 
eo adjieitue Lrita&e casi p. )-(. r. 


CAPUT XXVI. 
De quinque generibus noxarum corporis et primo de vulneribus. 


Quum facultates medieamentorum proposuerim, genera in quibus noxa corpori est, 
proponam. Ea quinque sunt : quum quid extrinsecus lesit, ut in vulueribus; quum 
quid intra seipsum corruptum est, ul in canero; quum quid innatam est, ut in vesiea 
caleulus ; quum quid inerevit, ut vena, qus intumescens in varicem convertitur ; quum 
quid deest, ut quum curta pars aliqua est. Ex his alia sunt in quibus medicamenta, 
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bles morbides, les uns guérissent mieux par les médicaments, les autres 
par les opérations chirurgicales. Je réserve, pour un autre livre, ceux 
qui réclament plus spécialement le secours du scalpel et dela main; 
pour le moment, je parlerai de ceux qui nécessitent. surtout l'emploi 
des médicaments. De plus, je diviserai cette partie de l'art de guérir 
comme la premiere, c'est-à-dire que je traiterai d'abord des affections 
qui se manifestent sur une région quelconque du corps, puis de celles 
qui ont un siéze déterminé. Commencons par les blessures. 


S 1. 
Des blessures en général. 


Dans les cas de blessures, le médecin recherchera, avant tout, 
si la lésion est incurable, d'une guérison facile ou difficile. Car 
un homme prudent de ne doit point toucher à ceux qui ne peuvent 
guérir, de peur de passer pour le meurtrier de celui qui succombe , 
victime de son propre sort (4). De plus, s'il existe de graves sujets de 
crainte, sans que la situation soit entierement désespérée , le médecin 
doit déclarer aux parents que la position du blessé laisse peu d'espoir , 
afin de n'étre aceusé ni d'ignorance ni d'imposture, si l'art vient à 
échouer devant le mal. Mais si ces réserves conviennent à l'homme 
prudent, il n'appartient qu'à un charlatan d'exagérer la gravité d'un 
mal insignifiant pour se donner plus d'importance. Il est méme loyal 
de se lier par la promesse d'une prompte solution, pour s'astreindre 
à plus de circonspection et ne pas laisser un cas léger en lui-màme, 
Saggraver par la négligence de celui qui le traite. 


alia in quibus plus manus proficit. Ego, dilatis iis que precipue scealpellum et manum 
postulant, nunc de iis dicam que maxime medicamentis egent. Dividam autem hane 
quoque curandi parlem, sieut priorem ; et ante dicam de iis que in quamlibet partem 
corporis incidunt; tum de iis quie certas partes infestant. Incipiam a vulneribus. 


1. In his autem ante omnia scire medieus debet, qu& insanabilia sint, quie diffici- 
lem eurationem habeant, quie promtiorem. Est enim prudentis hominis, primum eum, 
qui servari non polest, non aLlingere, nee subire speciem ejus ut occisi, quem sors 
ipsius interemit : deinde, ubi gravis metus sine certa tamen desperatione est, indicare 
necessariis periclitantis in diffieili spem esse (a); ne, si vieta ars malo fuerit, vel 
ignorasse, vel fefellisse videatur. Sed ut hiee prudenti viro conveniunt, sic rursus his- 
ionis est, parvam rem. altollere, quo plus prestitisse videatur. Obligarique equum 
est confessione promtz rei, quo euriosus eliam cireumspiciat, ne, quod per se exi- 
guum est, majus eurantis negligentia fiat. 


398 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


6 2. 
Des blessures inezrables. 


La guérison est impossible si la base du cerveau, le cceur, l'eso- 
phage, la veine porte, la moelle épiniere ont, été atteints ; si la. plaie 
intéresse la partie moyenne du poumon , le jójunum , l'intestin gréle, 
l'estomae, les reins, ct si les grandes veines ou les grandes arteres qui 
entourent la gorge , ont été divisées (2). 


[MES 
Des blessures difficiles à gucrir. 


La guérison est presque impossible chez ceux dont le poumon , le 
parenchyme du foie, la membrane qui contient le cerveau, la rate, la 
matrice , la vessie, un des intestins ou le septum tranverse, oni été 
blessés sur un point quelconque. Le danger est pressant, quand la 
pointe de l'arme est parvenue jusqu'aux grands vaisseaux cachés dans 
la profondeur de l'aisselle ou du ereux poplité. Il y a péril également 
dans les blessures de toutes les régions pourvues de gros vaisseaux ; 
car une perte excessive de sang peut épuiser le malade. Cet accident 
n'est pas seulement à redouter à l'aisselle et au jarret, mais encore dans 
les plaies des vaisseaux qui se rendent à l'anus et aux testicules. En 
outre, toute blessure qui atteint l'aisselle; l'aine, les cavités, les 
articulations ou les commissures des doigts, est fácheuse ; il en est de 
méme de celle qui a lésá un muscle, un nerf, une artere, une mem- 
brane, un os ou un cartilage (3). Les plus rassurantes sont celles qui 
pénetrent dans les chairs. 


9. Servari non potest, eui basis cerebri, cui cor, cui stomachus, cui jecinoris portze, 
cui in spina medulla pereussa est; cuive aut pulmo medius, aul jejunum, aut tenuis 
intestinum, aut ventrieulus, aul renes vulnerati sunt ; cuive cirea fauces grandes vene, 
vel arterice precise sunt. 


3. Vix autem ad sanitatem perveniunt, quibus ulla parte aut. pulmo, aut jecinoris 
crassum, aut membrana, quie continet cerebrum, aut lienis, aut vulva, aut vesica, aut 
ullum intestinum, aut septum transversum vulneratum est. Ili quoque in preeipili sunt, 
in quibus usque ad grandes intusque conditas venas in alis, vel poplitibus muero 
desediL, Perieulosa etiam vulnera sunt, ubieumque ven: majores sunt, quoniam exhau- 
rire hominem profusione sanguinis possunL: idque evenit non in alis tantum atque 
poplitibus, sed etiam in ijs venis que ad anum testieulosque perveniunt. Preter hiec 
malum vulnus est, quodeumque in alis, vel feminibus, vel inanibus locis, vel in arti- 
culis, vel inter digitos est : ilem quodeumque museulum, aut nervum, aut arteriam 
aut membranam, aul os, aul cartilaginem lesit. Tutissimum omnium, quod in 
carne est. 
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$ 4. 


Des blessures donf la guérison est plus süre. 


Ces blessures, suivant leur siéze, sont plus ou moins graves. Tou- 
tefois, la grande étendue d'une plaie constitue un danger. 


$ 5. 
De l'influence du genre et de la forme des blessures. 


Le genre et la forme des blessures ont aussi de l'influence. Une plaie 
contuse , par exemple, est plus fàcheuse qu'une simple division des 
chairs ; aussi vaut-il mieux étre blessé par un trait pointu que mousse. 
Une blessure avee perte de substance ou avec un lambeau de chair 
détaché d'un cóté et flottant de l'autre, est également plus grave. Les 
plaies circulaires (4) sont les plus mauvaises ; les droites, les moins 
dangereuses : et, selon qu'elles se rapprochent plus ou moins de l'une ou 
de l'autre de ces formes , elles sont plus inquiétantes ou plus bénignes. 


$ 6. 
De l'influence de l'àge, de la constitution, du genre de vie et de la 
saison. 


L'àge, la constitution, le genre de vie et la saison exercent égale- 
ment une certaine influence. Ainsi, la guérison est plus facile dans 
l'enfance ou l'adolescence qu'à un àge plus avancé ; chez un sujet fort 
que chez un sujet faible; si le sujet n'est ni trop fróle ni trop replet 
qué s'il se trouve dans ces conditions ; si la constitution est saine que 
si elle est vicióe; si la personne est active que si elle est oisive ; 
si elle est sobre et, continente que si elle est adonnée au vin et aux 
femmes. La saison la plus favorable à la guérison est le printemps, 


4. Et h:»e quidem loeo vel pejora, vel meliora sunt. Modo vero periculum facit - 
quodeumque magnum est. 


5. Aliquid eliam in vulneris genere figzuraque est. Nam pejus est, quod etiam colli- 
sum, quam quod tantum diseissum esL: adeo ut acuto quoque, quam retuso telo, vulnerari 
commodius sit. Pejus etiam vulnus est, ex quo aliquid exeisum est; ex quove caro 
alia parte abscissa, alia dependet. Pessimaque plaga in orbem est; tutissima, quce 
lineze modo reeta est. Quo deinde propius huic illive fizurie vulnus est, eo vel deterius 
vel tolerabilius est. 


6. Quin etiam confert aliquid et cetas, et corpus, et vitze propositum, et auni tempus : 
quia faeilius dert puer vel adoleseens, quam senior; valens, quam infirmus ; neque 
nimis tenuis, nequé nimis plenus, quam si alterum ex his est; integri habitus, quam 
corrupti; exercitatus, quam iners; sobrius et temperans, quam vino venerique deditus. 


Opportunissimumque curalioni tempus vernum est, aut certe neque fervens, neque 
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ou, du moins , celle qui n'est ni chaude ni froide : car l'extráme cha: 
leur et le froid excessif, mais surtout les variations de température , 
sont nuisibles aux blessures ; aussi l'automne est-il trés-funeste. 


Signes des blessures internes. 


La plupart des blessures sont accessibles à la vue : quelquefois le 
sióze méme qu'elles occupent indique l'organe blessé. Quant aux orga- 
nes, nous avons décrit leur situation dans un autre chapitre, en expo- 
sant la position des parties internes du corps (5). Cependant, comme 
quelques organes sont voisins, et qu'il importe de savoir si la blessure - 
est superficielle ou profonde, il est nécessaire de mettre sous les yeux 
du lecteur les signes qui font reconnaitre la lésion de telle ou telle partie 
intérieure, et qui engendrent la crainte ou l'espérance. 


$ 8. 


Signes des blessures du cour. 
LÀ 


Ainsi, dans les blessures du coeur, le sang sort en abondance; le 
pouls faiblit ; la pàleur est excessive ; des sueurs froides et de mauvaise 
odeur inondent tout le corps, et la mort arrive promptement , des que 
les extrémités se refroidissent. 


$ 9. 
Signes des plaies du poumon. 


Dans les plaies du poumon , il y a de la dyspnée; le sang sort écu- 
meux de la bouche, rouge de la blessure , et, en méme temps, la respi- 
ration est bruyante. On aime à se pencher du cóté de la plaie ; quelques 


frigidum : siquidem vulnera et nimius calor et nimium frigus infestant; maxime tamen 
horum varietas : ideoque pernieiosissimus autumnus est. 


7. Sed pleraque ex vulneribus oculis subjecta sunt : quorumdam ipse sedes indices 
sunt; quas alio loco demonstravimus, quum positus interiorum partium ostendimus. 
Verumtamen, quia quedam vicina sunt, interestque, vulnus in summa parte sil, an 
penitus penetraverit, necessarium est notas subjicere, per quas quid intus ictum sil, 
scire possimus ; eLex quibus vel spes, vel desperatio oriatur. 

8. Igitur, corde pereusso, sanguis multus fertur, venge elangueseunt, color pallidis- 
simus, sudores frigidi, malique odoris, tamquam irrorato corpore oriuntur : extre- 
misque parlibus frigidis malura mors sequilur. 

9. Pulmone vero iclo, spirandi diffieullas est; sanguis ex ore spumans, ex plaga 
rubet (b), simulque etiam spiritus eum sono fertur ; in vulnus inclinari juvat : quidam 
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blessés se dressent sans raison ; un grand nombre ne parlent qu'incli- 
nés du cóté de la blessure, ct perdent l'usage de la parole dans une 
autre attitude. 

$ 10. 


Signes des blessures du foic. 


Voici les signes des blessures du foie : une grande quantité de sang 
s'écoule de l'hypochondre droit ; l'épigastre est rétracté vers l'épine ; 
le décubitus sur le ventre proeure du soulagement ; des élancements 
et des douleurs s'étendent jusqu'à la clavicule et à l'os large des épaules 
avec lequel elle est unie. A ces signes, se joignent quelquefois des 
vomissements de bile. 


$ M. 


Signes de la lésion des reins. 


Dans la lésion des reins , la douleur descend vers les aines et les tes- 
ticules; l'urine sort difficilement, et elle est sanguinolente ou san- 
guine. 

$ 42. 


Signes des blessures de la rate. 


Dans les blessures de la rate, du sang noir s'échappe de l'hypochon- 
dre gauche, qui devient dur ainsi que l'estomac ; une soif intense se 
déclare, et la douleur s'étend Jusqu'à la clavicule, comme dans les bles- 
sures du foie. 

S 43. 


Signes de la lésion de Ia matrice. 


Quand la matrice est blessée, il y a de la douleur aux aines , aux 
hanches et aux cuisses ; une partie du sang s'écoule par la plaie ; l'au- 


sine ralione consurgunt : mulli si in ipsum vulnus inclinati sunt, loquuntur ; si in 
aliam partem, obmutescunt. 


10. Jecinoris aulem vulnerati note sunt: multus sub dextra parte preecordiorum 
profusus sanguis ; ad spinam redueta precordia; in ventrem cubandi dulcedo; punc- 
tiones, doloresque usque ad jugulum, junctumque ei latum scapularum os, intenti : 
quibus nonnunquam etiam bilis vomitus accedit. 


11. Renibus vero pereussis, dolor ad inguina testiculosque descendit; difficulter 
urina redditur ; eaque aut est eruenta, aut cruor fertur. 


12. At liene ieto, sanguis niger a sinistra parte prorumpit; przeordia eum ventri- 
culo ab eadem parte indureseunt; sitis ingens oritur ; dolor ad jugulum, sicut jecinore 
vulnerato, venit, — ! 

13. At quum vulva percussa est, dolor in. inguinibus, et coxis, et feminibus est: 
sanguinis pars per vulnus, pars per naturale descendit ; vomitus (c) bilis insequitur ; 


332 TRA.TÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


tre par les organes génitaux ; il survient un vomissement de bile; quel- 
ques femmes perdent l'usage de la parole ; d'autres tombent sans con- 
naissance; d'autres, qui conservent leurs sens, accusent de vives 
douleurs aux nerfs et aux yeux , et leur mort s'accompagne des acci- 
dents qui s'observent dans les blessures du cceur. 


$ 44. 
Signes de la blessure du cerveau. 


Silecerveau ou la membrane qui l'entoure a été blessé , le sang 
sort par le nez, quelquefois méme par les oreilles ; il se produit ordi- 
nairement des vomissements de bile; les sens sont parfois engourdis. 
et ne répondent pas aux excitations ; quelques blessós ont le regard 
menacant ; d'autres, vague et comme abattu. Le délire survient, en 
général , le troisiecae ou le cinquieme jour ; beaucoup ont des convul- 
sions ; et, la plupart, avant de mourir, déchirent les bandes qui en- 
tourent leur téte, découvrent leur plaie et l'exposent au froid. 


$ 45. 
Signes des blessures de l'estomac. 


Les blessures de l'estomac sont suivies de hoquet et de vomissements 
de bile; les aliments et les boissons sont immédiatement rejetés ; le 
pouls se ralentit, et il survient de légeres sueurs qui amenent le refroi- 
dissement des extrémités. 

S 16. 


Signes des blessures de l'estomac et des intestins. 


Les blessures du jéjunum et de l'estomac ont des signes communs : 
les aliments et les boissons sortent par la plaie; les hipochondres 


quidam obmutescunt; qucedam mente labuntur; quedam, sui compotes, nervorum 
oculorumque dolore urgeri se confitentur; morientesque eadem, qu& corde vulnerato 
patiuntur. 

44. Sin cerebrum membranave ejus vulnus accepit, sanguis per nares, quibusbam 
eliam per auresexit; fereque bilis vomitus insequitur ; quorumdam sensus obtunduntur, 
appellatique ignorant; quorumdam trux vullus est; quorumdam oculi, quasi resoluti, 
huc atque illuc moventur ; fereque tertio, vel quinto die delirium accedit; mullorum 
etiam nervi distenduntur : ante mortem autem plerique faseias, quibus capul deligatum 
est, lacerant, ac nudum vulnus frigori objiciunt. 

45. Ubi stomachus aulem pereussus est, singultus, et bilis vomitus insequitur ; si 
quid cibi vel potionis assumtum est, id redditur cito (d) ; venarum motus elanguescunt ; 
sudores tenues oriunlur, per quos extrema parles frigescunt. 

16. Communes vero jejuni intestini et. ventriculi vulnerati note sunt: nam cibus et 
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deviennent durs; la bile est quelquefois expulséóe par la bouche. Si 
l'intestin gréle est blessé, la plaie a son siége plus bas. Les blessures 
des autres intestins donnent, issue à des matieres ou à des exhalaisons 
stercorales. 


S 17. 
Signes dela blessure de la moelle épinieére. 


Dans les solutions de continuité de la moelle épiniere, il y a résolu- 
tion ou distension des nerfs, perte de la sensibilité, et, au bout d'un 
certain temps, exerétion involontaire de sperme, d'urine ou de ma- 
tiere fécale par les parties inférieures. 


$ 48. 
Signes de la blessure du septum transverse. 


Si le septum transverse a été atteint, les hypochondres se soulevent ; 
la colonne vertébrale est douloureuse , la respiration rare, et le sang 
sort en écumant. 


$ 19. 
Signes des plaies de la vessie. 


Dans les plaies de la vessie, il y a de la douleur aux aines et de 
la tension au-dessus du pubis; au lieu d'urine, il sort du sang par 
l'uréthre, mais l'urine s'écoule par la plaie méme ; l'estomac est affecté ; 
de là des vomissements de bile , le hoquet, le refroidissement , puis la 
mort. 

S 20. 


Du sang , dela sanie, du pus et de leur caractere. 


Indépendamment de ces connaissances, il y en a d'autres encore à 
acquérir concernant les plaies et les uleéres dont. nous avons à parler. 


potio per vulnus exeunt ; praecordia indurescunt ; nonnunquam bilis per os redditur : 
intestino tantum sedes inferior est. Cetera intestina icta vol stercus, vel odorem ejus 
exhibent. 


17. Medulla vero, qui in spina est, diseissa (e), nervi resolvuntur, aut distenduntur ; 
sensus intercidit ; interposito tempore aliquo sine voluntate inferiores partes vel semen, 
vel urinam, vel etiam stereus excernunt. 

48. At si septum Lransversum percussum est, precordia sursum contrahuntur ; 
Spina dolet ; spiritus rarus est ; sanguis spumans fertur. 

19. Vesica vero vulnerata, dolent inguina; quod super pubem est, intenditur ; pro 
urina, sanguis; at ex ipso vulnere urina descendit; stomachus afficitur; ilaque aut 
bilem vomunt, aut singultiunt ; frigus, et ex eo mors sequitur, 


20. His cognitis, etiamnum qus&dam alia noscenda sunt, ad omnia vulnera ulcera- 
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Des ulceres et des plaies s'écoulent du sang, de la sanie et du pus. 
Tout le monde connait le sang ; la sanie est plus ténue, plus ou moins 
épaisse, gluante et colorée; le pus est trés-épais, trés-blane et plus 
gluant que le sang et la sanie. Le sang sort d'une plaie récente ou en 
voie de guérison ; la sanie, d'une plaie de date intermédiaire à ces deux 
périodes; le pus , d'un ulcere qui tend vers la guérison. La sanie et le 
pus offrent des variétés qui se distinguent par les noms que les Grecs 
leur ont donnés. Il existe une sanie appelée ty óo ; une autre nommée 
mélitere, et une espece de pus appelée &AXo1ó9ec. L'ixóp est, tónue , 
blanchàtre et provient d'un uleere de mauvaise nature, surtout 
compliqué d'une lésion du tissu. nerveux avec inflammation. Le méli- 
tere est plus épais, plus gluant, blanchàtre et semblable à du miel 
blanc. Il provient également des uleeres de mauvaise nature qui affec- 
tent les tissus nerveux péri-artieulaires, surtout celui du genou. 
L'iAziGOsg, tóénu, blanchàtre, presque onetueux , ne differe pas de 
l'huile blanche par sa couleur et son aspect graisseux, el se montre 
dans les grands ulceres en voie de guérison. Le sang de mauvaise qua- 
lité est ou trop ténu ou trop épais, de couleur livide ou noire, mélé 
de pituite ou marbré ; le meilleur est chaud , vermeil, de consistance 
moyenne et non gluant. Aussi, une blessure guérit-elle plus aisément 
el plus vite, s'il en sort un sang de bon, aloi; de méme doit-on, 
plus tard, augurer favorablement des lésions qui laissent échapper 
des humeurs de bonne nature. La mauvaise sanie est copieuse, 
trop ténue et livide, ou pàle, noire, gluante et fétide, ou cause 
des érosions sur l'ulcere méme et sur la peau du voisinage. La meilleure 
est peu abondante, peu épaisse, rosée ou blanchàtre. Le mauvais 


que, de quibus dieturi sumus, pertinentia. Ex his autem exit sanguis, sanies, pus. 
Sanguis omnibus notus est ; sanies est tenuior hoe, varie crassa et glulinosa et colorata ; 
pus crassissimum albidissimumque, glutinosius et sanguine et sanie (f). Exit autem 
sanguis ex vulnere recenti, aut jam sanescente ; sanies inter utrumque tempus; pus ex 
uleere jam ad sanitatem spectante. Rursus et sanies et. pus quasdam species grecis 
nominibus dislinetas habent. Est enim quiedam sanies, quie vel i22, vel melitera (g) 
nominatur : est pus, quod cazi62'es appellatur. 12747 tenuis, subalbidus, ex malo 
ulcere exit, maximeque ubi nervo leso, inflammatio sequuta est. Melitera crassior est, 
glutinosior, subalbida, mellique albo subsimilis. Fertur heec quoque ex malis ulceribus, 
ubi nervi cirea arieulos lesi sunt; et inter heec loea, maxime ex genibus. 'E»4t22«« 
tenue, subalbidum, quasi unetum, colore atque pinguitudine oleo albo non dissimile 
apparet in magnis ulceribus sanescenlibus. Malus autem esl sanguis nimium aut 
tenuis, aut crassus, colore vel lividus, vel niger, aut pituita mixtus, aul varius : 
optimus ealidus, ruber, modice crassus, non glulinosus. Itaque protinus ejus vulneris 
expedita magis curatio esl, ex quo sanguis bonus fluxit: itemque postea spes in Iis 
major est, ex quibus melioris generis quseque proveniunt. Sanies igilur mala esl 
mulla, nimis tenuis, livida, aut pallida, aut. nigra, aut glutinosa, aut mali odoris, aul 
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ty óp est abondant, épais, un peu livide ou un peu pàle, eluant, àere, 
chaud et fétide ; l'tyóo passable est blanchàátre et offre des caracteres 
contraires aux précédents. Le mélitére abondant et trés-épais est mau- 
vais; un peu ténu et moins copieux, il est meilleur. De ces humeurs, 
la plus louable est le pus; mais, s'il est abondant, ténu et délayé, il 
est également de mauvaise nature; tel, dés le début, il est pire 
encore ; il en est de méme si, par la couleur, il ressemble à du sérum : 
s'il est pàle, livide, bourbeux ; si, de plus, il exhale une odeur désa- 
gréable, à moins que la région ne la lui communique. Le pus est d'au- 
tant plus louable qu'il est moins copieux , plus épais, plus blanc, doux 
au toucher; exempt d'odeur et homogéne. Du reste , comme quantité , 
il doit &tre en rapport avec l'étendue et l'ancienneté de la plaie ; celle qui 
est un peu grande et encore' enflammée en fournissant naturellement 
davantage. L'£)e19s; abondant et peu onctueux est mauvais; il est 
d'autant meilleur qu'il est moins copieux et plus gras. 


$ t. 
De la maniere d'arréter Llhémorrhagie dans les plaies. 


Ces recherches étant faites, quand une personne a recu une blessure 
susceptible de guérir, il faut. veiller immédiatement à ce que ni l'hé- 
morrhagie ni l'inflammation ne l'emportent. Y a-t-il erainte d'hémor- 
rhagie? (ce qu'on peut préjger d'aprés le siége, l'étendue de la 
blessure eta violence du jet de sang), on doit remplir la plaie de charpie 
seche, meltre par-dessus une éponge imbibée d'eau froide , et appuyer 
dessus avec la main. Si le sang ne s'arréte pas, on renouvelle souvent la 


quai et ipsum uleus, et junetam ei eutem erodit : melior est non multa, modice crassa, 
subrubieunda, aut subalbida. Trap autem pejor est multus, crassus, sublividus aut 
subpallidus, slutinosus, acer (A), ealidus, mali odoris : tolerabilior est subalbidus, 
qui cetera omnia contraria prioribus habet. Melitera autem mala est multa et per- 
crassa : melior qui et tenuior et minus copiosa esl. Pus inter hzec optimum est. Sed id 
quoque pejus est. multum, tenue, dilutum ; magisque si ab initio tale est: itemque si 
eolore sero simile, si pallidum, si lividum, si feculentum est : preter heec si male olet ; 
nisi lamen locus hune odorem excitat. Melius est, quo minus est, quo erassius, quo 
albidius : itemque si lieve est, si nihil olet, si squale est. Modo tamen convenire et 
magnitudini vulneris, et tempori debet: nam plus ex majore, plus nondum solutis 
inflammationibus naturaliter fertur. 'EAzidds quoque pejus est multum, et parum 
pingue : quo minus ejus, quoque id ipsum pinguius, eo melius est. 


21. Quibus exploratis, ubi aliquis ietus est, qui servari polest, protinus prospi- 
eienda duo sunt: ne sanguinis profusio, neve inflammatio interimat. Si profusionem 
timemus (quod ex sede vulneris, et ex magnitudine ejus, et ex impetu ruentis sanguinis , 
intelligi potest) ; sieeis linamentis vulnus implendnm est, supraque imponenda spongia 
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charpie, et, s'il ne suffit pas de remployer seche, on l'humecte de 
vinaigre, qui est un liquide énergique pour réprimer les hémorrhagies; 
aussi certains médecins en versent-ils sur la plaie elle-méme. Mais, d'un 
autre cóté, il est à craindre qu'une rétention trop exacte du sang en ce 
point, ne cause dans la suite une inflammation intense ; voilà pourquoi 
l'emploi des corrosifs et des caustiques, qui, comme tels , produisent 
des eschares, doit étre banni quoique la plupart arrétent le sang : si 
l'on y a recours, on choisira de préférence ceux qui ont une action 
semblable , mais plus douce. Si l'hémorrhagie résiste, il faut 
saisir les vaisseaux qui fournissent le sang ; les lier en deux endroits 
autour de la plaie, et les couper dans l'intervalle, afin qu'ils se 
rótractent, tout en ayant leurs orifices fermés (6). Quand les circons- 
lances ne comportent pas cette opération, on peut les cautériser avec 
un fer rouge. Et méme, pour arréter une hémorrhagie un peu abon- 
dante dans une région dépourvue de nerfs et de muscles, comme au 
front ou au sommet de la téte, le plus simple est d'appliquer une ven- 
touse sur une partie éloignée, pour y dériver le cours du sang. 


$ 22. 
Traitement contre l'infiammation. 


Telles sont les ressources dont on dispose contre l'hémorrhagie; 
mais contre l'inflammation, l'hémorrhagie elle-méme est un remede. 
Elle est à eraindre quand un os, un nerf, un cartilage ou un muscle 
a été lésé ou que l'écoulement de sang est léger, eu égard à l'éten- 
due de la blessure. Aussi, en pareil cas, au lieu de se hàter d'ar- 


ex aqua frigida expressa, ac manu super comprimenda. Si parum sic sanguis conquiescit, 
stepius linamenta mutanda sunt; et, si sieca parum valent, aceto madefaeienda sunt. Id 
vehemens ad sanguinem supprimendum est ; ideoque quidam id vulneri infundunt. Sed 
alius rursus metus subest ; ne, nimis valenter ibi retenta materia, magnam inflamma- 
tionem postea moveat. Quae res effieit, ut neque rodentibus medicamentis, neque adu- 
rentibus, et ob id ipsum inducenlibus crustam, sit utendum ; quamvis pleraque ex his 
sanguinem supprimunt : sed, si semel ad ea decurritur, iis potius, quie mitius idem 
effieiunt. Quod si illa quoque profluvio vincuntur, vend quae sanguinem fundunt, 
apprehendende, circaque id quod ietum est, duobus loeis deligande, intereidend:eque 
sunt, ut et in se ipse coeant, et nihilominus ora prcelusa habeant. Ubi ne id quidem 
res patitur, possunt ferro. candenti aduri. Sed etiam satis mullo sanguine effuso ex eo 
loco quo neque nervus, neque museulus est, ut, puta, in fronte, vel superiore capitis 
parte, commodissimum tamen est cueurbitulam admovere a diversa (i) parte, ut illuc 
sanguinis eursus revocetur. 

99. Et adversus profusionem quidem in his auxilium est : adversus inflammationem 
autem in ipso sanguinis cursu. Ea timeri potest, ubi lesum est vel os, vel nervus, vel 
cartlago, vel museulus; aui ubi parum sanguinis pro modo vulneris fluxit. Ergo 
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réter le sang, doit-on le laisser couler dans les limites de la prudence; 
et méme, si le flux sanguin semble insuffisant , saigner au bras, sur- 
tout si le sujet est jeune , robuste et actif; à plus forte raison , quand 
l'ivresse a précédé la blessure. Si un. muscle parait endommagé, il 
faut le diviser : car s'il est fortement atteint , le cas est mortel ; tandis 
qu'entiérement coupé, la guérison est possible. 


$ 93. 
De la réunion des plaies. 


Qu'on ait arrété le sang, sil jaillissait avec trop d'abondance; ou 
qu'on en ait tiré, s'il ne coulait pas assez de lui-méme; ce qu'il y a 
de mieux à faire, c'est de réunir la plaie. On le peut , quand celle-ci 
intéresse la peau , ou m&me la chair , s'il n'y a point de complication. 
On le peut aussi, lorsque la chair est pendante d'un cóté et adhé- 
rente de l'autre, pourvu qu'elle soit encore saine et entretenue 
chaude par son union avec le corps. Pour la réunion des plaies, il y a 
deux procédés. La suture est indiquée, si la lésion siége sur une 
partie molle, surtout si elle affecte le lobe de l'oreille ou. du nez, 
le front, la bouche, la paupiere, la lévre, la peau de la région de 
la gorge, ou le ventre. Mais si elle péneétre dans les chairs; si elle est 
béante, et que les bords arrivent difficilement au contact, la suture est 
contraire; dans ce cas, il faut appliquer les fibules, appelées en 
grec ZYwriosc, qui ont pour. but d'attirer un peu les bords, afin que 
la cicatrice ait plus tard. moins d'étendue. On peut juger d'aprés ces 
données , quand les chairs pendent d'un cótó et adherent de l'autre, 


quoties quid tale erit, sanguinem mature supprimere non oportebit; sed pati fluere : 
dum tutum erit, adeo ut si parum fluxisse videbitur, mitti quoque ex brachio debeat ; 
ulique si corpus juvenile et robustum et exercitatum esl : multoque magis, si id vulnus 
ebrietas precessit. Quod si musculus liesus videditur, priecidendus erit : nam percussus, 
morliferus est ; pricisus , sanitatem recipit. 


23. Sanguine autem vel suppresso, si nimius erumpit ; vel exhausto, si per se parum 
fluxit; longe optimum est vulnus glutinari. Potest autem id quod vel in cute, vel 
eliam in earne est, sinihil ei preterea. mali accedit : potest caro alia parte dependens, 
alia inhgrens ; si tamen etiamnum integra est, et. conjunctione corporis fovetur. In iis 
vero qua glutinantur , duplex curatio est. Nam si plaga in molli parle est, sui debet ; 
maximeque, si discissa auris ima est, vel imus nasus, vel frons, vel bueca, vel palpe- 
bra, vel labrum, vel circa Sullur culis, vel venter. Si vero in carne vulnus est, 
hiatque, neque in unum ore facile altrahuntur, sutura quidem aliena est ; imponenda 
vero fibula» sunt: 4752s Greci nominant ; qu& oras, paulum tamen contrahant, 
quo minus lata postea cicatrix sit. Ex his autem colligi potest , id quoque quod alia 
parte dependens , alia inhzerebit , si alienatum adhuc non est, suturam, an fibulam 
postulet. Ex quibus neutra ante debet imponi, quam intus vulnus purgatum est; ne 

29 


338 TRA!TÉ DE MfDECINE DE CELSE. 


sans avoir encore perdu leur vitalité, si le cas réclame la suture ou 
la fibule. Ni l'une ni l'autre ne doit étre employée avant qu'on n'ait 
nettoyé l'intérieur de la plaie, pour qu'il n'y reste point de caillot 
sanguin; car il se change en pus, suscite de l'inflammation, et met 
obstacle à l'agglutination. On n'y laissera pas méme la charpie qu'on 
a introduite pour arréter le sang, parce qu'elle aussi cause de l'in- 
flammation. Il faut que la suture ou la fibule comprenne non-seule- 
ment la peau, mais encore une portion de la chair sous-jacente , s'il y 
en a, pour que l'union soit plus solide, et ne déchire pas le tégument. 
Qu'on emploie l'une ou l'autre, la meilleure s'obtient avec un fil souple (7), 
et non trop tordu, afin qu'il pénetre dans les tissus avec plus de dou- 
ceur. Pour les deux, les points ne doivent étre ni trop éloignés ni trop 
rapprochés; dans le premier cas, ils n'exercent pas de contention ; 
dans le second , ils causent une vive douleur: car plus le passage de 
l'aiguille se renouvelle et plus les étreintes du lien sont. nombreu- 
ses, plus l'inflammation est intense : surtout en été. Auczn de ces 
deux modes de réunion ne demande de la violence; ils ne sont méme 
utiles, qu'autant que le tégument suit, pour ainsi dire, de lui-méme 
la traction qu'on exerce sur lui. Les fibules laissent ordinairement une 
certaine largeur à la plaie; la suture réunit les bords qui, toutefois , 
ne doivent pas se toucher complétement, afin que, s'il se forme un 
dépót d'humeur à l'intérieur, il puisse trouver une issue. Les plaies 
qui ne recoivent ni l'une ni l'autre, n'en doivent pas moins étre net- 
toyées. Dans toute blessure, il faut d'abord appliquer une éponge im- 
bibée de vinaigre ; si un blessé ne pouvait, pas supporter la force de ce 
liquide, on se servirait de vin. Une plaie légere se trouve bien égale- 
ment du contact d'une éponge imbibée d'eau froide. De quelque facon 


quid ibi concreti sanguinis relinquatur. Id enim etin pus vertitur, et inflammationem 
movet , et glutinari tulnus prohibet. Ne linamentum quidem, quod supprimendi san- 
guinis causa inditum est, ibi relinquendum est: nam id quoque inflammat. Compré- 
hendi vero sutura , vel fibula, non culem tantum, sed aliquid etiam ex carne, ubi 
suberit hee , oportebit: quo valentius hriereat , neque cutem abrumpat. Utraque optima 
est ex acia molli, non nimis torta, quo mitius corpori insidat. Utraque neque nimis rara, 
neque nimis crebra injieienda. Si nimis rara est, non continet: si nimis crebra esL, 
vehementer afficit: quia, quo sepius aeus corpus transsuiL, quoque plura loea injeetum 
vineulum mordet, eo majores inflammationes oriuntur ; magisque zstate. Neutra etiam 
vim ullam desiderat; sed eatenus utilis est, qua cutis ducentem quasi sua sponte 
subsequitur. Fere tamen fibulie latius vulnus esse patiuntur : sutura oras jungit . que 
ne ipse quidem inter se contingere ex tolo debent, ut si quid intus humoris concre- 
verit, sit qua emanet. Si quod vulnus neutrum horum recipit, id lamen purgari debet. 
Deinde omni vulneri primo imponenda est spongia ex aceto expressa : si sustinere 
aliquis aceti vim non potest, vino utendum est. Levius plaga juvatur eliam, si ex aqua 
frigida expressa spongia imponitur. Sed ea, quocumque modo imposita est, dum 


a 
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qu'on emploie l'éponge, elle est utile pourvu qu'elle soit humide : 
aussi doit-on l'empàcher de se sécher. On peut done panser les 
plaies sans médicaments étrangers, recherchés et composés. Si cette 
maniere de procéder n'inspire pas assez de confiance, on appli- 
quera un des médicaments sàáns suif, que j'ai conseillés pour les 
plaies saignantes: si la chair est lésée, on emploiera surtout l'em- 
plàtre barbare; sice sont des tendons, des cartilages ou quelques 
parlies saillantes, comme les oreilles ou les levres, le sphragis 
de Polyide (8). L'emplàtre vert d'Alexandrie (9) convient aussi 
aux plaies des tendons, et la préparation appelée par les Grecs 
éxrroucx (10), aux parties saillantes. Dans les contusions, la peau 
est ordinairement divisée sur une petite étendue. En pareil cas, il y 
a avantage à agrandir la plaie avec le scalpel, à moins qu'il n'y ait, 
dans le voisinage, des muscles ou des nerfs qu'il importe de ne pas - 
blesser. Des que la plaie est suffisamment débridée, on la recouvre du 
médicament. Mais, si elle est contuse, bien que peu étendue, elle ne 
doit pas étre élargie à cause des nerfs ou des muscles; il faut alors 
recourir aux attractifs doux , surtout à celui que j'ai proposé d'ap- 
peler górzGàne (11). Il n'est méme pas mauvais, quand une blessure 
offre de la gravité, de mettre par-dessus le topique approprié, une 
couche de laine grasse imprégnée d'huile et de vinaigre, ou, si la partie 
lésée est de texture molle, un cataplasme légeérement astringent; si 
elle est nerveuse et musculeuse, émollient. 


$ 94. 


De la maniere de bander les plaies. 


Pour la déligation des plaies, la bande de lin est la meilleure ; elle 


madet, prodest : itaque, ut inarescat, non est commiltendum. Licetque sine peregrinis, 
el conquisitis, et compositis medicamenlis vulnus curare. Sed si quis huie parum 
confidit, imponere medicamentum debet, quod sine sevo compositum sit ex iis, quie 
cruentis vulneribus apta esse proposui ; maximeque si earoest, barbarum ; si nervi, vel 
cartilago, vel aliquid ex eminentibus, qualesaures, vel labra sunt, Polyidse sphragidem. 
Alexandrinum quoque viride nervis idoneum est : eminentibusque partibus ea quam 
Ürceci 9272 ovezv vocant. Solet etiam , colliso corpore, exigua parte findi cutis. Quod 
ubi ineidit, non alienum est sealpello lotius aperire; nisi musculi, nervique juxta sunt, 
quos incidi non expedit : ubi satis diductum est, medicamentum imponendum est. At 
Si id quod collisum est, quamvis parum diduetum est, latius tamen aperiri propter 
nervos aut musculos non licet, adhibenda sunt ea qu:& humorem leniter extrahant ; 
preeipueque ex his id ,. quod ox dà tc vocari proposui. Non alienum est etiam , ubi- 
tumque vulnus grave est, imposito quo id juvetur, insuper circumdare lanam suceidam 
ex aceto et oleo : vel eataplasma, si mollis is locus est, quod leniter reprimat; si ner- 
vosus, aut musculosus, quod emolliat. 

24. Fascia vero ad vulnus deligandum lintea aptissima est; eaque lata esse debet, ut 


340 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


doit étre assez large pour qu'un seul jet recouvre non-seulement la 
surface traumatique, mais en dépasse m&me un peu les limites. Si la 
chair est plus retirée d'un cóté, c'est par là qu'il vaut mieux attirer la 
bande : si l'écartement est. égal de part et d'autre, la bande em- 
brassera transversalement les bords; mais si le genre de blessure ne le 
comporte pas, on l'appliqura d'abord au milieu de la plaie, puis on la 
dirigera de chaque cóté. Le bandage sera contentif et non com- 
pressif; car ce qui n'est pas contenu se déplace ; ce qui l'est irop est 
menacé de gangrene. Les tours de bande doivent étre plas nombreux 
en hiver, et ne pas excéder, en été, le nécessaire. ll faut fixer le bout 
de la bande, en dessous, par un point de couture parce qu'un noeud 
offenserait la plaie, s'il n'était à distance. Ce serait une erreur de 
eroire que les visceres dont j'ai parlé plus haut réclament un traite- 
ment spécial. Quant à la plaie extérieure elle-méme, elle doit étre 
iraitée par la suture ou par un autre genre de médication. Du cát 
des visceres, il n'y a rien à entreprendre, si ce n'est de couper la 
portion de foie, de rate ou méme du sommet du poumon qui vien- 
drait à pendre. Du reste, les blessures internes guériront à l'aide du 
régime et des médicaments que, dans le chapitre précédent, j'ai dit 
convenir à chaque viscere en particulier. 


$ 25. 
Hygiene du blessé. 


Les choses ainsi disposées le premier jour, le blessé sera placé sur un 
lit; si la lésion est grave, il devra, avant l'inflammation, s'abstenir 


semel injeeta non vulnus tantum, sed paulum utrimque etiam oras ejus comprehendat. 
Siab altera parle. caro magis recessit, ab ea melius attvahitur : si seque ab utraque, 
transversa comprehendere oras debot; aut si id vulneris ratio non palitur, media pri- 
mum injieienda est; uL tum in utramque partem ducatur. Sie autem deliganda est, ut 
et eontineat, neque adstringat : quod non continetur, elabitur; quod nimis adstrictum 
est, eanero perielilatur. Hieme sepius faseia circumire debet : westale quoties necesse 
est. Tum extrema pars ejus inferioribus aeu assuenda est: nam nodus vulnus Icedit, 
nisi tamen longe est. Illo neminem decipi decet, ut propriam viscera curationem requi- 
rant, de quibus supra posui. Nam plaga ipsa curanda extrinseeus vel sutura, vel alio 
medieince genere est. In visceribus nihil movendum esl ; nisi, ul si quid aut ex jeeinore, 
aut liene, aut pulmone dumtaxat exiremo dependet, priecidatur. Alioquin vulnus 
interius ea vietus ralio, eaque medieamenta sanabunt, quie cuique visceri convenire 
superiore libro proposui. 

35. Hisita primo die ordinalis, homo in leeto collocandus est; isque, si grave 
vulnus est, abstinere, quantum vires patiuntur, ante inflammationem, cibo debel (j) ; 
bibere, donec silim finiat, aquam calidam, vel, si wslas est, ac neque febris, neque 
dolor est, etiam frigidam, Adeo tamen nihil perpetuum est, sed semper pro vi corpo 
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d'aliments, dans la mesure de ses forces, et boire, jusqu'à cessation de la 
soif, de l'eau chaude, ou màme en été, s'il n'a ni fievre ni douleur, de 
l'eau fraiche. Ces prescriptions, cependant, n'ont rien d'absolu, et l'on 
tiendra toujours compte de l'état des forces: car la débilité peut 
méme rendre nécessaire une prompte alimentation ; légere, toutefois, 
et juste suffisante pour sustenter le corps. llest méme beaucoup de 
blessés qui, tombés sans connaissance par suite d'une hémorrhagie 
abondante, doivent, avant tout traitement, se restaurer avec du vin, 
bien que celle boisson exerce sur les plaies une influence des plus 
fàcheuses. 


$ 26. 
Séméiotique des plaies. 


Dans toute plaie, une tuméfaction trop considérable annonce 
du danger; l'absence de tuméfaction, un danger extréme (19) : le 
premier état est l'indice d'une inflammation intense ; le second, d'une 
morlifieation. On peut immédiatement, si le blessó conserve sa 
connaissance, et s'il ne se produit aucun mouvement fébrile, 
pronostiquer une prompte guérison. La fievre méme n'a rien d'ef- 
frayant, si, dans un grand traumatisme, elle persiste pendant l'inflam- 
mation. Elle est dangereuse, si, survenant aprés une plaie légere, 
elle dure au delà de la période inflammatoire; si elle provoque du délire 
ou ne dissipe pas les rigidités et les convulsions nerveuses, nées 
de la blessure (13). Un vomissement involontaire de bile, qui se dé- 
clare aussitót aprés une blessure ou qui subsiste pendant l'inflamma- 
lion, est également un mauvais signe ; du moins, quand des nerfs 
ou méme des régions nerveuses ont été lésés. Cependant le vomisse- 
ment volontaire n'est pas nuisible, surtout chez ceux qui en ont l'ha- 


ris mslimandum, ut imbecillitas etiam cibum protinus facere necessarium possit; 
tenuem scilicet, et exiguum, qui tantum sustineat. Multique etiam ex profluvio san- 
guinis intermorientes ante ullam curationem vino reficiendi sunt : quod alioqui inimi- 
cissimum vulneri est. 


26. Nimis vero intumescere vulnus, perieulosum ; nihil intumescere, perieulosissi- 
mum est : illud indicium est magna inflammationis ; hoc emortui corporis. Protinusque 
si mens homini consistil, si nulla febris accessit, scire licet mature vulnus sanum 
fore. Ac ne febris quidem terrere debet, si in magno vulnere, dum inflammatio est, per- 
manet. Illa perniciosa est, quie vel levi vulneri supervenit, vel ultra lempus inflamma- 
lionis durat, vel delirium movet : vel si nervorum rigor, aul distentio, que ex vulnere 
orta est, ea non finituh. Vomitus quoque biliosus non voluntarius, vel protinus ut per- 
cussus est aliquis, vel dum inflammatio manet, malum signum est in iis dumtaxat, 
quorum vel nervi, vel etiam nervosi loci vulnerati.sunt. Sponte tamen vomere, non 
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bitude, pourvu que ce ne soit ni aussitót, apres le repas, ni dés que 
l'inflammation s'est manifestée, ni dans les cas de blessure des parties 
supérieures. 


8 27. 
Du pansement des plaies. 


Apres avoir laissé la plaie ainsi pansée pendant deux jours, il 
faut, le troisieme, la découvrir, absterger la sanie avec de l'eau 
fraiche et renouveler le máme pansement. Le cinquieme jour, l'inflam- 
mation se montre déjà avec toute l'intensité qu'elle doit avoir. Ce 
jour-là, on découvre de nouveau la plaie pour en examiner la couleur. 
Est-elle livide, pàle, marbrée ou noire? c'est signe qu'elle est en 
mauvais état. Toutes les fois qu'on observe ces nuances, on peut avoir 
de graves appréhensions. Si elle est blanche ou vermeille, elle se 
trouve dans d'excellentes conditions. De méme, une peau dure, épaisse, 
endolorie , annonce du danger ; si elle est indolente, mince et, souple, 
c'est bon signe. Si la plaie est réunie ou légerement tuméfiée, on 
appliquera les mémes topiques que le premier jour : si l'inflamma- 
tion est intense, et qu'il n'y ait plus d'espoir de réunion, des suppura- 
tifs. C'est alors que l'usage de l'eau chaude devient nécessaire pour 
résoudre l'engorgement, ramollir l'induration et activer la formation 
du pus. L'eau doit étre à une température qui procure à la main une 
sensation agréable ; on en continue l'emploi jusqu'à ce qu'elle paraisse 
avoir diminué le gonflement, et restitué à l'uleere une couleur plus 
naturelle. Apres cette fomentation, il faut, si la plaie a peu d'étendue, 
appliquer immédiatement un emplàtre , surtout, si elle est, considéra- 


alienum est; precipue iis, quibus in consuetudine fuit : sed neque protinus post cibum, 
neque jam inflammatione orta, neque quum in superioribus partibus plaga est. 


27. Biduo sic vulnere habito, tertio die id aperiendum, tergendaque (Kk) sanies ex aqua 
frigida est, eademque rursus injicienda sunt. Quinto jam die, quanta inflammatio futura 
est, se ostendit. Quo die, rursus detecto vulnere, considerandus color est: qui si 
lividus, aut pallidus, aut. varius, aut niger est, scire licet malum vulnus esse; idque 
quandocumque animadversum est, terrere nos potest. Album, aut rubicundum esse (1), 
commodissimum est. Item cutis dura, crassa, dolens, periculum ostendit : bona signa 
sunt, ubi he:xc sine dolore, tenuis et mollis est. Sed si glutinatur vulnus, aut leviter 
intumuit, eadem sunt imponenda qui primo fuerunt; si gravis inflammatio est, neque 
glutinandi spes est, ea quie pus moveant. Jamque aqute quoque calidse necessarius usus 
est, ut e materiam digerat, et duritiam emolliat, et pus citet. Ea sie temperanda est, 
ui manu eontingenti jucunda sit; et usque eo adhibenda, donec aliquid ex tumore 
minuisse, coloremque ulceri magis naturalem reddidisse videatur. Post id fomentum, si 
late plaga non patet, imponi protinus emplastrum debet ; maximeque, si grande vulnus 
est, tetrapharmaeum ; si in articulis, digitis, locis cartilaginosis, rhypodes : at si latius 
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ble, le tétrapharmaque (14); si elle intéresse les articulations, les 
doigts et les régions cartilagineuses, le AAypode (15) : mais si elle est 
largement béante, on fait fondre ce méme emplàtre avec de l'on- 
guent d'iris, et on en enduit de la charpie qu'on dispose sur la plaie; . 
par-dessus, on met un autre emplàtre, et, sur ce dernier, de la 
laine grasse ; on a soin aussi de moins serrer les bandes qu'en pre- 


mier lieu. 


$ 98. 
Traitement particulier des articulations. 


Il y a, pour ce qui concerne les articulations, certaines particularités 
à considérer. Si les nerfs qui les maintiennent ont été coupés, il sur- 
vient une débilité de la partie; si leur section est douteuse et que la 
plaie ait été faite par un trait acéré, mieux vaut que celle-ci soit 
transversale. Si l'arme est mousse et pesante, la forme de la lésion est 
indifférente; mais il faut examiner sile pus nait au-dessus ou au- 
dessous de l'artieulation. Est-ce au-dessus, et le pus s'écoule-t-il 
longtemps blane et épais? il est présumable qu'un nerf a été coupé ; 
et d'autant plus, que la douleur et l'inflammation sont plus vives, 
et se sont déclarées plus tót. Mais, quoiqu'il n'y ait pas de division de 
nerfs, si le pourtour de la plaie reste longtemps dur et gonflé, il s'éta- 
blit nécessairement un ulcere chronique, qui aura pour effet de retar- 
der l'extension ou la flexion du membre. Cependant, il faut plus de 
temps pour étendre un membre dont l'articulation était fléchie pendant 
le traitement, que pour fléchir celui qui était dans la rectitude. On 
doit aussi placer le membre blessé dans une position déterminée : si 
l'on cherche la réunion, il sera tenu élevé ; s'il est en proie à l'inflam- 


hiat, idem illud emplastrum liquari ex irino unguento oportet, eoque illita linamenta. 
disponi per plagam; deinde emplastrum supra dari, et super id succidam lanam : 
minusque etiam quam primo, fascize adstringende sunt. 

38. Proprie quiedam in artieulis visenda sunt. In quibus si precisi nervi sunt, qui 
continebant, debilitas ejus partis sequitur. Si id dubium est, et ex acuto telo plaga est, 
ta transversa commodior est: si ex retuso et gravi, nullum in figura diserimen est; 
sed videndum est, pus supra articulum, an infra nascatur. Si sub eo nascitur, albumque 
etcrassum diu fertur, nervum prsecisum esse credibile est ; magisque, quo majores 
dolores inflammationesque, et quo maturius exeitalze sunt. Quamvis autem non abscissus 
nervus est; lamen, si cirea tumor durus diu permanet, necesse est et diuturnum ulcus 
esse, el, sano quoque eo, tumorem permanere : futurumque est, ut tarde membrum id 
vel extendatur, vel ceontrahatur. Major tamen in extendendo mora est, ubi recurvato 
articulo curatio adhibita est; quam in reeurvando eo quod rectum continuerimus. 
Collocari quoque membrum quod ietum est, ratione certa. debet : si glutinandum est, 
ut superius sit; si in inflammatione est, ut in neutram parlem inclinatum sil ; 
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mation, de maniere qu'il ne penche d'aucun cóté; s'il existe déjà un 
écoulement de pus, dans une position inclinée. Le meilleur remede est 
assurément le repos : car le mouvement et la promenade, si l'on n'est 
bien portant , sont. nuisibles. Cependant, si la plaie est à la téte ou au 
bras, il y a moins de danger que si elle siége aux parties inférieures. 
La promenade ne convient nullement dans les lésions de la cuisse, 
de la jambe ou du pied. La température du local oà couche le. blessé, 
doit étre tiede. Le bain, tant que la plaie n'est pas encore détergée, 
est aussi tres préjudiciable, parce qu'il la rend boursoufflée et sor- 
dide, conditions qui la font ordinairement dégénérer en gangrene. Une 
légere friction est salutaire, mais on doit la faire sur des parties un 
peu éloignées de la plaie. 


$ 9. 
De la maniere de déterger les plaies. 


Des que l'inflammation est. dissipée, il faut déterger la plaie. On y 
réussit trés bien avec de la charpie enduite de miel, qu'on recou- 
vre du méme emplàtre , ou bien de l'emplàtre ennéapharmaque (46). 
Enfin, l'uleére est pur lorsqu'il a une teinte rosée, et qu'il n'est ni 
trop sec, nitrop humide. Mais celui qui est dépourvu de sensibilité, 
ou dont la sensibilité est, anormale; celui qui est trop aride, trop 
humide , blanchàtre, pàle, livide ou noir , est impur. 


8$ 30. 
De la maniere d'incarner les plaies. 


Des que la plaie est détergée, il reste à la combler. L'eau chaude ne 


si jam pus profluit, ut devexum sit. Optimum etiam medicamentum quies est : 
moveri, ambulare, nisi sanis, alienum est. Minus tamen iis periculosum, qui in 
capite vel brachiis, quam qui in inferioribus parlibus vulnerati sunt. Minimeque 
ambulatio convenit, femine, aut crure, aut pede laborante. Locus in quo cubabit, tepidus 
esse debebit. Balneum quoque, dum parum vulnus purum est, inter res infestissimas 
est: nam id et tumidum et sordidum reddit : ex quibus ad canerum transitus esse 
consuevit. Lenis frietio recte adhibetur; sed iis partibus que longius absunt a 
vulnere. 

39, Inflammalione finita, vulnus purgandum est. Id optime faciunt tincta in melle 
linamenta ; supraque idem emplastrum, velenneapharmaeum dandum est. Tum demum 
vero purum est, quum rubet, ac nimium neque siceum, neque humidum est. At quod- 
cumque sensu caret, quod non naturaliter sentit, quod nimium aut aridum, aut humi- 
dum est, quod aut albidum, aut pallidum, aut lividum, aut nigrum est, id purum 
non est. 

30. Purgato, sequitur ut impleatur. Jamque calida aqua eatenus necessaria est, ut 
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sert dájà plus qu'à entralner la sanie. La laine grasse n'est plus néces- 
saire; lavée, elle enveloppe mieux la plaie (17). Certains médicaments 
sont utiles pour combler les plaies : il est bon de les employer; tels 
sont: le beurre avec de l'huile rosat et un peu de miel, l'emplàtre 
tétrapharmaque avec la méme huile, la charpie trempée dans de 
l'huile rosat; cependant on retire plus de profit du bain pris à de 
rares intervalles et. des aliments de bon suc, à l'exclusion de ceux 
qui sont àcres; mais il les faut déjà un peu substantiels. Ainsi, on 
peut donner des oiseaux , du gibier et du porc bouilli. Le vin, pendant 
la fievre et l'inflammation , est contraire à tous les blessés ; il l'est 
également jusqu'à la cieatrisation , si des nerfs ou des muscles ont 
été lésés, et sila chair a été atteinte profondément. Mais sila plaie 
est moins grave et superficielle, le vin qui n'est pas trés vieux, 
donné avec modération , peut contribuer à la remplir. S'il y a 
indication de ramollir, ce qui est nécessaire dans les régions ner- 
veuses et musculeuses, il faut, étendre du cérat sur la plaie. Si la 
chair devient fougueuse , on la réprime doucement avec de la charpie; 
plus énergiquement, avec des battitures de cuivre. S'il y a nécessité 
d'en enlever davantage, on a recours à des remedes un peu puis- 
sants de la classe des rongeants. Apres l'emploi de tous ces moyens, 
on facilite beaucoup la cicatrisation à l'aide du lycium délayé dans du 
passum ou dans du lait; ou méme avec une simple application de 
charpie seche. 
S 34. 


Des ulcéres qui surviennenft aux plaies sous l'influence 
d'une cause externe. 


Telle est la marche d'une cure heureuse; mais il survient souvent 


sanies removeatur. Lans succide supervacuus usus est : lota melius eireumdatur. Ad 
implendum autem vulnus proficiunt quidem etiam medicamenta aliqua : itaque ea 
adhiberi non alienum est; ut butyrum eum rosa, et exigua mellis parle; aut cum 
eadem rosa tetrapharmacum ; aut ex rosa linamenta. Plus tamen proficit. balneum 
rarum, cibi boni sucei, vitatis omnibus acribus; sed jam pleniores. Nam et avis, et 
venatio, et suilla elixa dari potest. Vinum omnibus, dum febris, dum inflammatio est, 
alienum est: itemque usque ad cicatricem, si nervi, musculive vulnerati sunt ; eliam 
Si alte caro. At si plaga in summa cute generis tutioris est, potest non pervetus, 
modice tamen datum, ad implendum quoque proficere. Si quid molliendum est, quod in 
nervosis loeis, museulosisque necessarium est, cerato quoque super vulnus utendum 
est. At si caro supererevit, modiee reprimit siccum linamentum ; vehementius squama 
wris. Si plus est, quàd tolli opus est, adhibenda sunt etiamnum vehementiora, que 
corpus exedant. Cieatricem post omnia hzee commode inducitlycium ex passo aut lacte 
dilutum ; vel etiam per se impositum siccum linamentum. 


931. Hic ordo felicis curationis est : sed quedam tamen periculosa (m) incidere con- 
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des complications dangereuses. Parfois , en effet , l'ulcere passeà l'état 
chronique, se couvre de callosités, et ses bords deviennent épais et 
livides : contre ces accidents, toute application médicamenteuse a peu 
de succes; c'est ce. qui arrive ordinairement aux ulcéres négligés. 
Quelquefois, par suite d'une inflammation trop intense, d'une cha- 


leur immodérée , d'un froid excessif , d'une striction trop grande de la . 


blessure, de la sénilité du corps, ou d'une mauvaise constitution, l'ul- 
cere est envahi parla gangréne (18). Les Grecs ont divisé ce genre d'af- 
fection en. plusieurs espeéces; mais notre langue manque de mots pour 
les spécifier. Toute gangrene corrompt, non seulement la partie qu'elle 
envahit, mais méme s'étend de proche en proche; elle se distingue 
à des signes variés. Ainsi, outre l'inflammation, tantót l'ulcere est 
entouré d'une rougeur qui progresse avec la douleur : c'est l'espece 
appellée par les Grecs éguctmeAac; tantót il est noir parce que la chair 
en est corrompue, et cette teinte augmente rapidement avec les progres 
dela putréfaction, quand la plaie est humide et que l'ulcere noir fournit 
une humeur pàle et d'une odeur fétide; de plus, des carnosités alté- 
rées, parfois méme des nerfs et des membranes, tombent en putri- 
lage, et une sonde introduite dans l'ulcere descend sur le cóté ou en 
bas : souvent méme, ce mal attaque les os. Tantót il survient l'espece 
de complication que les Grecs appellent Té y92:v2.. Tandis que les pré- 
cédentes se produisent sur une région quelconque du corps, celle-ci 
s'observe aux extrémités , c'est-à-dire depuis les ongles jusqu'à. l'ais- 
selle et à l'aine , et, ordinairement , chez les vieillards et les personnes 
d'une mauvaise constitution. Dans cet ulcere, la chair est noire ou 
livide, mais seche et aride; la peau contigué est le plus souvent cou- 


suerunt. Interdum enim vetustas uleus oceupat, indueiturque ei callus, et ecireum ord 
crasse livent : post quie, quidquid medicamentorum ingeritur, parum profieit : quod 
fere negligenter eurato uleeri supervenit. Interdum vel ex nimia inflammatione, vel ob 
&stus immodicos, vel ob nimia frigora, vel quia nimis vulnus adstrietum est, vel quia 
corpus aut senile, aut mali habitus est, cancer occupat. Id genus a Grecis diduetum in 
species est; nostris vocabulis non est. Omnis autem eancer non solum id corrumpit, 
quod occupavit, sed etiam serpit : deinde aliis aliisque signis discernitur. Nam modo 
super inflammalionem rubor uleus ambit, isque cum dolore procedit; $purin t2us 
Greci nominant. Modo uleus nigrum est, quia caro ejus corrupta est : idque vehe- 
mentius etiam putrescendo intenditur, ubi vulnus humidum est, et ex nigro ulcere 
humor pallidus fertur, malique odoris est; carunculeque corrupte, interdum etiam 
nervi ac membranae resolvuntur; specillumque demissum descendit aut in latus, aut 
deorsum : eoque vitio nonnunquam os quoque afficitur. Modo oritur ea quam Greci 
yuyy pa tvay appellant. Priora in qualibet parte corporis fiunt, hoc in prominentibus 
membris, id est inter ungues, et alas, vel inguina ; fereque in senibus, vel in iis quorum 
eorpus mali habitus est. Caro in uleere vel nigra, vel livida est, sed Sicca el arida ; 
proximaque cutis plerumque subnigris pusulis impletur : deinde ei proxima vel pallida, 
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verte de pustules noiràtres; au-delà, elle est pàle, livide et, généra- 
lement, rugueuse et insensible; plus loin, elle est en proie à l'inflam- 
mation , et tous ces phénomenes gagnent à la fois: l'uleere, la. région 
des pustules ; celles-ci, la zóne pàle ou livide; la pàleur ou la lividité, 
la zóne enflammée ; l'inflammation, les parties saines. En méme temps, il 
se déclare une fievre aigué et une soif intense; quelques malades sont 
méme pris de délire; d'autres, bien que conservant leur*raison , peu- 
vent à peine, en balbutiant, rendre compte de leurs sensations : l'esto- 
mac commence à s'affecter et l'haleine devient fétide. Cependant , au 
début , ce mal est susceptible de guérison : mais , s'il a pénétré profon- 
dément, il est incurable; le plus souvent, la mort arrive au milieu 
d'une sueur froide. 


$ 32. 
Traitement des ulcéres invétérés. 


Tels sont les dangers auxquels les plaies sont exposées. Quant aux 
ulceres invétérés, il faut les taillader avec un scalpel, en exciser les 
bords, et, au-dessus, scarifier tout ce qui est livide. Si l'uleere ren- 
ferme une petite varice qui entrave la guérison, celle-ci doit étre exci- 
sée. Des que le sang est écoulé et, que l'ulcere est rafraichi, on applique 
le pansement déjà recommandé pour les plaies récentes. Si l'on répu- 
gne à se servir du scalpel, on peut panser l'ulcére avec l'emplàtre de 
ladanum, et, aprés avoir détruit l'ulcere, avec un emplàtre cicatri- 
sant (19). 


vel livida, fereque rugosa et sine sensu est; ulterior in. inflammatione est ; omniaque 
ea simul serpunt, uleus in locum pusulosum ; pusulc in eum qui palletaut livet ; pallor 
aut livor in id quod inflammatum est; inflammatio in id quod integrum est, transit. 
Inter heec deinde febris acuta oritur, ingensque sitis : quibusdam etiam delirium (n) : 
alii, quamvis mentis suce compotes sunt, balbutiendo tamen vix sensus suos explicant : 
incipit affici stomachus : fiL fedi spiritus ipse odoris. Atque initium quidem ejus mali 
recipit eurationem : ubi vero penitus insedit, insanabile est; plurimique sub frigido 
sudore moriuntur. 


32. Ae pericula quidem vulnerum hzc sunt. Vetus autem uleus sealpello coneidendum 
est, exeidendzeque ejus oree, et quidquid super eas livet tque incidendum. Si varieula 
intus est, quee id sanari prohibet, ea quoque exeidenda. Deinde ubi sanguis emissus, 
novatumque vuinus est, eadem curatio adhibenda , quee in recentibus vulneribus 
exposita est. Si seapello aliquis uti non vult, potest. sanare id emplastrum, quod ex 
ladano fit :-et quum ulcus sub eo exesum est, id quo eiealrix indueitur. 
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$ 33. 
Traitement de l'érysipele. 


L'affection désignée, comme je l'ai dit, sous le nom d'égusixeAac , 
se produit non-seulement sur les plaies (90) , mais se manifeste aussi 
sans ces dernieres (21) : elle est quelquefois tres-dangereuse , surtout 
quand elle siége au cou ou à la téte. Il faut, si les forces le permet- 
tent, tirer du sang : puis appliquer en méme temps des résolutifs 
et des réfrigérants ; principalement de la céruse incorporée à du suc 
de morelle, de la craie du mont Cimole délayée dans de l'eau 
pluviale, de la farine pétrie dans cette méme eau additionnée de 
cyprés, ou, si la complexion du malade est délicate, des lentilles. 
Quel que soit le topique, on le recouvrira d'une feuille de bette, et l'on 
mettra par-dessus un linge imbibé d'eau fraiche. Si les réfrigérants 
seuls produisent peu d'effet , on fera usage du mélange suivant : 


Soufre PUT M EE MODs sie cire du ea ES AUR BOE 
B MN eil iioi d M RUE 


On broie ces substances avec du vin, et l'on en enduit la partie. Si 
celle-ci offre un peu d'induration, on méle des feuilles de solanum 
broyées, avec de la graisse de porc, et, apres avoir éótendu le mélange 
sur un linge, on en recouvre l'endroit malade. 

Existe-t-il une couleur noire qui ne soit pas encore serpigineuse? on 
applique les remeédes qui détruisent doucement les chairs putrides ; et, 
l'uleére détergé , on le panse comme les autres. Sila putridité est. plus 
prononcée; si elle s'étend déjà et gagne de proche en proche, on a recours 


33. Id autem , quod £guzíze2«s vocari dixi, non solum vulneri supervenire , sed 
sine hoc quoque oriri consuevit : atque interdum periculum majus (o) affert; utique si 
circa cervices aul caput constitit, Oportet, si vires patiuntur, sanguinem mittere : deinde 
imponere simul reprimenlia et refrigeranlia; maximeque cerussam solani succo, aut 
eimoliam erelam aqua pluviali exceptam, aut ex eadem aqua subactam farinam, 
eupresso adjecta, aut, si tenerius corpus est, lentieulam (p). Quidquid impositum est, 
belze folio contegendum est, et super linteolum frigida aqua madens imponendum. Si 
per se refrigerantia parum proderunt, miscenda erunt hoe modo : sulphuris p. )-(. t. 
cerusse et eroei, singulorum p. )-(. xit. s. eaque eum vinum conterenda sunt, et id his 
illinedum. Atsi durior locus est, solani folia contrita suille adipi miscenda sunt, et 
illita linteolo superinjieienda. 

Al sinigrities est, nequedum serpit, imponenda sunt, qui carnem putrem lenius 
exedant : repurgatumque uleus sic ut cetera, nutriendum est. Si magis putre est, jam- 
que procedit ac serpit, opus est. vehementius erodentibus. Si ne hiec quidem evincunt, 
aduri locus debet, donee ex eo nullus humor feratur : nam quod sanum est, siccum est 
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à des caustiques plus énergiques. Si ces derniers eux-mémes sont im- 
puissants , on cautérise la partie jusqu'à ce qu'il n'en sorte plus d'hu- 
meur : ear ce ce qui est sain devient sec sous l'action du cautere. Aprés 
l'ustion de l'uleere putride, on applique des médicaments pour déta- 
cher les eschares des parties vivantes. Dés qu'elles sont, tombées , on 
purge l'uleere, surtout avec du miel et de la résine; on peut aussi 
employer, dans le méme but, les autres remédes en usage pour panser les 
surfaces suppurantes; puis onle conduit à guérison dela méme maniere. 


$ 34. 


Traitement de la gangrene. 


Si la gangrene, au lieu d'étre tout à fait établie (22), ne fait que 
commencer, la cure n'en est pas tres-difficile; surtout chez une per- 
sonne jeune : à plus forte raison si les muscles sont intacts, les nerfs 
exempts de lésions ou légerement affectés; si aucune grande articula- 
lion n'est ouverte; si la région est peu charnue et, par conséquent , 
peu pourvue de matiere putrescible, et si le mal s'y est localisé , ce qui 
peut arriver surtout aux doigls. Dans ce cas, si les forces le permettent, 
il faut d'abord tirer du sang , puis taillader jusque dans la partie saine, 
Lout ce qui est sec et ce qui, dans le voisinage, offre une tension de 
mauvais aloi. Tant que le mal s'étend, on n'emploiera aucun re- 
méde suppuratif; pas méme de l'eau chaude. Les remedes lourds, 
quoique répercussifs, sont également contraires: il en faut de tres-lé- 
gers ; pour les endroits enflammés, on se sert de réfrigérants. Si le mal 
résiste, lon cautérise entre le mort et le vif. Ici, surtout, il importe de 
faire appel non-seulement aux médicaments, mais encore au régime : 
car cette affection n'existe pas sans que la conslitution ne soit corrom- 
pue ou vieiée. Ainsi, à moins que la faiblesse n'y mette d'obstacle, il 


quum aduritur. Post uslionem putris uleeris, superponenda sunt quie erustas a vivo 
resolvant (q). Ubi ese exeiderunt, purgandum uleus maxime melle et resina est : sed 
aliis quoque purgari polest, quibus purulenta curantur ; eodemque modo ad sanilatem 
perducendum est. 


94. Gangrenam vero, si nondum plane tenet, aed adhuc incipit, curare non difficil- 
limum est; utique in eorpore juvenili : et magis eliam si musculi integri sunt; si nervi 
vel lesi non sunt, vel leviter affeeti sunt; neque ullus magnus arlieulue nudatus est; 
nuL.carnis in eo loco paulum est, ideoque non multum, quod pulresceret, fuit; consis- 
itque eo loco vitium, quod maxime fieri in digito potest. In ejusmodi casu primum 
est, si vires patiuntur, sanguinem mittere : deinde quidquid aridum est, et intentione 
quadam proximum quoque loeum male habet, usque sanum corpus concidere. Mediea- 
menta vero, dum malum serpit, adhibenda nulla sunt, quie pus movere consuerunt ; 
ideoque ne aqua quidem calida, Gravia quoque, quamvis reprimentia, aliena sunt ; sed 
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faut preserire la diéte, puis des aliments ou des boissons doués de la 
propriété de resserrer le ventre , et, par cela méme, le corps ; toute- 
fois ils doivent étre légers. Ensuite, si le mal s'arréte , on applique sur 
la plaie les remeédes qu'on a recommandés pour l'ulcére putride. On 
pourra alors user des aliments un peu substantels de la classe moyenne, 
mais seulement de ceux qui desséchent le ventre et le corps , et l'on 
boira de l'eau pluviale froide. Le bain, si le rétablissement n'est 
déjà certain, est contraire : car l'eau ramollit la plaie et favorise le 
prompt retour du mal. Ces moyens échouent quelquefois, et la gan- 
grene continue à s'étendre : en pareille circonstance, on n'a qu'une 
triste mais unique ressource pour conserver le roste. du corps, c'est 
d'amputer le membre qui se meurt peu à peu. 


$ 35. 


"Traitement des plaies compliquées de contusion, de broiement ou 
de eorps étranger, 

Tels sont les moyens de traitement des plaies les plus graves. Mais 
on ne doit pas négliger celles ou, bien que la peau reste intacte, les 
parlies intérieures sont, endommagées ; celles qui sont compliquées 
d'écorchure, de broiement ou dela présence d'une écharde, et celles qui 
sont étroites, mais profondes. Dans le premiers cas, on se trouve bien 
de faire bouillir une écorce de grenade dans du vin; d'en broyer la 
partie intérieure; dela méler avec du cérat d'huile rosat, et de l'éten- 


dre sura partie lésóe; puis, des que la peau est irritée, on l'enduit : 


his quam levissimis opus est: superque ea, quze inflammata sunt, utendum est refrige- 
rantibus. Si nihilo magis malum constitit, uri id quod est inter integrum ae viliatum 
loeum debet. Precipueque in hoe casu petendum, non a medicamentis solum, sed etiam 
à vietus ratione presidium est : neque enim id malum, nisi corrupti viliosique 
corporis est. Ergo primo, nisi imbecillitas prohibet, abstinentia ulendum ; deinde 
danda, que per cibum potionemque alvum, ideoque etiam corpus, adstringant ; sed ea 
levia. Postea, si vilium constitit, imponi super vulnus eadem debent, que in putri 
uleere preeseripta sunt. Ac tum quoque plenioribus cibis uti (r) licebit ex media materia ; 
sed tamen non nisi alvum, corpusque siecantibus ; aqua vero pluviali frigida. Balneum, 
nisi jam ceria fidueia redditse sanitatis est, alienum est: siquidem emollitum in eo 
vulnus eito rursus eodem malo afficitur. Solent vero nonnunquam nihil omnia auxilia 
proficere, ac nihilo minus serpere is cancer : inter que miserum, sed unieum auxilium 
est, ut cetera pars corporis tuta sit, membrum, quod paulatim emoritur, abseindere. 


35. Hx gravissimorum vulnerum curationes sunt. Sed ne illa quidem negligenda, ubi 
integra eute interior pars collisa est; aut ubi derasum, altritumve aliquid est; aut ubi 
surculus corpori infixus est; aut ubi tenue, sed altum vulnus insedit. In primo casu 
commodissimum est malicorum ex vino coquere, interioremque ejus parlem contenere, 
et cerato miscere ex rosa faclo, idque superponere : deinde, ubi culis ipsa exasperata 
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d'un médicament adoucissant , tel qu'un emplàtre gras. S'il y a écor- 
chure ou broiement , on applique l'emplàtre tétrapharmaque (23), on 
diminue la nourriture, et l'on supprime le vin. Mais de ce qu'une 
plaie n'est pas profonde, i| faut bien se garder de n'en pas tenir 
compte : car les gangrénes se manifestent souvent à la suite de ces 
sortes d'accidents. Si elle est légére et peu étendue, on pourra se 


- contenter du méme reméde adoucissant. Quand à l'écharde, on doit , 


si e'est possible, l'extraire avec la main, ou méme à l'aide d'un ins- 
irument. Si elle est brisée, ou si elle a pénétré trop profondément 
pour étre Ótée de cette maniére, il faut l'attirer avec un médica- 
ment. Un excellent topique extractif , c'est la racine de roseau broyée, 
séance tenante , si elle est tendre; et, si elle est dure, préalablement 
bouillie dans du vin miellé , auquel on ajoute toujours du miel; ou 
l'aristoloche également bouilli avec le méme miel. De toutes les échar- 
des, la plus mauvaise est celle du roseau, à cause de ses aspérités ; 
celle de fougere est tout aussi dangereuse. Mais l'expérience a appris, 
que l'une sert de reméde à l'autre, si on l'applique broyée sur la 
partie blessée (24). Pour toutes les échardes , un médicament extractif 
quelconque produit le méme effet. Le méme médicament convient tres- 
bien pour les.blessures profondes et étroites. Pour les premieres, le 
meilleur est surtout l'emplàtre de Philocrate (25); pour les dernieres , 
celui d'Hécatée (96). 


$ 36. 
De la maniere de conduire les plaies à cicatrisation. 


Dés que le moment est venu de cicatriser une plaie quelconque, ce 
qu'il est opportun de faire quand les uleéres sont bien détergés et 


est, inducere lene medicamentum , quale (s) lipara est. Deraso vero , detritoque impo- 
nendum est emplastrum tetrapharmacum, minuendusque cibus, et vinum sudtrahendum. 
Neque id , quia non habebit altiores ictus , contemnendum erit : siquidem ex ejusmodi 
casibus sepe cancri fiunt. Quod si levius id erit, et in parte exigna, contenti esse 
poterimus eodem leni medieamento. Surculum vero, si fieri polest , oporlet vel manu 
vel etiam ferramento ejicere. Si vel preefaetus est, vel altius descendit quam ut id ita 
fieri possit, medicamento evocandus est. Optime autem edueit superimposita arundinis 
radix, si tenera est, protinus contrita; si jam durior, ante in mulso decoeta ; eui 
semper mel adjieiendum est: aut aristolochia eum eodem melle. Pessima ex surculis 
àrundo est, quia aspera est: eademque offensa etiam in filice est. Sed usu cognitum 
est, utramque adversus alteram medicamentum esse, si contrita ac auperimposita est. 
Facit autem idem in omnibus surculis , quodeumque medicamentum exlrahendi vim 
habet. Idem altis tenuibusque vulneribus aplissimum est. Priori rei Philocratis; huic 
Hecatize emplastrum maxime convenit. 


36. Ubi vero in quolibel vulnere ventum ad inducendam cicatricem est, quod per- 
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comblés, i| faut d'abord appliquer de la charpie trempée dans de 
l'eau froide , pendant que la chair se régénere; puis séche, tant que 
celle-ci a besoin d'étre contenue , jusqu'à ce que la cicatrice soit for- 
mée. On fixe ensuite, par-dessus, une lame de plomb pour réprimer 
la cicatrice, et surtout pour lui faire prendre la couleur naturelle du 
tégument. La racine de concombre sauvage produit le méme effet , 
ainsi que la composition qui renferme : 


Rlatóuiümio dei dece ur pastu. Eu e lgldMiitua P. )-(. I. 
Houme'giüngants eL JO deu Y AIO P. Ht If. 
OngdenV Seide dor IS eo re RAS B5 V5 


qu'on incorpore à de la résine du térébinthe, jusqu'à ce que le tout ait 
pris la consistance d'un emplàtre. Quant aux cicatrices noires , on les 
purge sans violence avec un mélange de : 


NCBI TRUCOS ES TE LU T RERO 


MIS C aSXEER 2x adiato ce E | parties égales, 


liéS avec la méme résine, et qu'on étend sur la cicatrice, ce qui 
peut se faire au visage; ou qu'on applique sous forme d'emplàtre, ce 
qui est plus aisé pour les autres régions. Mais si la cicatrice est sail- 
lante ou déprimée , il serait insensé d'affronter de nouveau la douleur 
et une médication , dans un but de beauté : pour tout autre motif, on 
peut intervenir dans les deux cas. Ces deux sortes de cicatrices, en 
effet, peuvent étre rafraichies avec le scalpel ; si l'on préfere un mé- 
dicament , les compositions qui rongent les chairs , agissent de méme. 
Lorsque le tégument a été avivé, on applique sur les chairs proémi- 
nentes, des caustiques , et, sur celles qui sont déprimées , des incar- 
natifs, jusqu'à ce que ces deux ulcéres soient de niveau avec la peau 
saine : puis on fait cicatriser. 


purgatis jam , repletisque ulceribus necessarium est, primum ex aqua frigida linamen- 
tum, dum caro alitur; deinde quum jam conltinenda est , siccum imponendum est , 
donec cicatrix inducatur: tum deligari super album plumbum oportet, quo et repri- 
mitur cicatrix, et colorem maxime sano corpori similem accipit. Idem radix silvestris 
cucumeris prestat: idem compositio, quee habet elaterii p. )-(. 1 spums argenti 
p. )-(- 11. unguenti p. )-(. 1v. (£) que excipiuntur resina lerebinthina, donec emplastri 
crassitudo ex omnibus fiat. Ac nigras quoque cicatrices leniter purgant paribus portio- 
nibus mixta s&erugo et plumbum elotum, eademque resina coacta ; sive ungilur cicatrix, 
quod in facie polest; sive id ut emplastrum imponitur, quod in aliis partibus commo- 
dius est. At si vel excrevit cicatrix, vel concava est, stultum est decoris causa rursus 
et dolorem et medicinam sustinere: alioquin res utrique suecurri patitur. Siquidem 
utraque cicatrix exuleerari scalpello potest: si medicamentum aliquis mavult, idem 
efficiunt compositiones ee, qui corpus excedunt. Cute exulcerata , super eminentem 
carnem excedentia medicamenta conjieienda sunt; super concavam , implentia ; donec 
utrumque ulcus sang cuti sequatur: et tum cicatrix inducatur. 
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CHAPITRE XXVII. 


Du traitement des plaies qui proviennent de morsures. 


$4. 


Des diverses especes de morsures. 


Aprés avoir parlé des plaies qui sont surtout causées par les 
traits, je vais m'oceuper de celles qui proviennent des morsures 
soit de l'homme (1), soit du singe, souvent du chien, quelquefois 
des bétes féroces ou des serpents. Presque toutes les morsures recelent 
un venin; aussi, quand la blessure est grave, faut-il appliquer une 
ventouse : si elle est légeére, la recouvrir immédiatement d'un emplà- 
tre, surtout, celui de Diogene (2); à défaut de ce dernier, de l'un de 
ceux que j'ai conseillés contre les morsures; si on n'en a point, de 
l'emplàtre vert d'Alexandrie (3); si celui-ci manque, de l'un de ceux 
qu'on prépare pour les blessures récentes, pourvu qu'il ne soit pas 
gras. Le sel devient aussi un reméde contre ces lésions, principale- 
ment contre les morsures du chien, si appliqué sur la plaie, on le 
frappe avee deux doigts : car il fait couler la sanie. Une substance 
salée queleonque, fixée sur la blessure avec un bandage, est égale- 
ment utile. 


$ 2. 


Traitement contre Ia morsure du chien enragé. 


En tout cas, si le chien était enragé, il faut extraire le virus avec 
une ventouse ; puis, sila région n'est ni nerveuse ni musculeuse, cau- 


CAPUT XXVII. 
De curatione vulnerum, que per morsus inferuntur. 


1. Dixi de iis vulneribus, que maxime per tela inferuntur : sequitur, ut de iis 
dicam, quie morsu fiunt, interdum hominis, interdum simice, siepe canis, nonnunquam 
ferorum animalium, aut serpentium. Omnis autem fere morsus habet quoddam virus, 
Itaque si vehemens vulpus est, eucurbitula admovenda est : si levius, protinus 
emplastrum injieiendum, preeipueque Diogenis; si id non est, quodlibet ex iis, quie 
adversus morsus proposui ; si ea non suut , viride alexandrinum; si ne id quidem esl, 
quodlibet non pingue ex iis, qus recentibus vulneribus accomodantur. Sal quoque his, 
preecipueque ei, quod canis fecit, medieamentum est, si (a) vulneri imponitur, super- 
que id duobus digilis verberatur : exsaniat enim. Ac salsamentam quoque reete super 
id vulnus deligatur. ! 


2 Utique autem, si rabiosus canis fuit, eueurbitula virus ejus extrahendum est. 
Deinde, si locus neque nervosus, neque museulosus est, vulnus id adurendum est : si 
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tériser la plaie; si la cautérisation n'est pas possible, il n'est pas 
mauvais de tirer du sang. On applique ensuite sur la plaie cautérisée 
les topiques en usage pour les autres brülures; et, sur celle qui n'a 
pas subi l'action du feu, des corrosifs énergiques. Cela fait, on n'a nul 
besoin d'un nouveau traitement; celui qui a été indiqué plus haut, 
suffit pour incarner la plaie et la conduire à guérison. Certains 
envoient immédiatement au bain , celui qui a été mordu par un chien 
enragé; l'y font suer, tant que ses forces le permettent; tiennent la 
plaieouverte afin que le virus s'en égoutte plus aisément ; puis lui font 
prendre, au retour du bain, beaucoup de vin pur : antidote de tous 
les poisons. Ce traitement, suivi pendant trois jours, semble mettre le 
malade à l'abri du danger. , 

Lorsque cette plaie n'a pas été traitée avec succes, elle donne or- 
dinairement naissance à une horreur de l'eau : les Grecs appellent 
bd paoóot (4), ceux qui en sont atteints : maladie des plus tristes , 
dans laquelle le malade est à la fois tourmenté par la soif et la 
crainte de boire, et oü il ne reste qu'un faible espoir au malheu- 
reux blessé. Il existe un remede unique : c'est de précipiter à l'impro- 
viste le patient dans une piscine qu'il n'a pas vue, et, s'il ne sait pas 
nager, de le laisser tantót boire sous l'eau, tantót remonter ; s'il sait le 
faire, de l'enfoncer de temps en temps, pour qu'il se rassasie d'eau 
malgré lui. C'est ainsi qu'on triomphe en méme temps et de la soif, et 


de la peur de l'eau. Mais, ici, s'offre un autre danger : on doit craindre: 


qu'un blessé débile, saisi par l'eau froide, ne soit emporté par des 
convulsions. Pour éviter ce malheur il faut plonger immédiatement le 
malade, au sortir de la piscine, dans de l'huile chaude. Cependant 
l'antidote le plus efficace, est celui que j'ai indiqué en premier lieu (5) ; 


uri non potest, sanguinem homini mitti non alienum est. Tum usto quidem vulneri 
superimponenda quz ceteris ustis sunt : ei vero quod expertum ignem non est, ea 
medienmenta, que vehementer exedunt. Post quie nullo novo. magisterio, sed jam supra 
posito vulnus erit implendum, et ad sanitatem perducendum. Quidam post rabiosi 
canis morsum protinus in balneum mittunt, ibique patiuntur desudare, dum vires cor- 
poris sinuot, vulnere adaperto, quo magis ex eo quoque virus destillet : deinde multo 
meraeoque vino excipiunt, quod omaibus venenis contrarium est. Idque quum ita per 
triduum faetum est, tutus esse homo a periculo videtur. 

Solet autem ex eo vulnere, ubi parum occursum est, aqui timor nasei : v22292/8sv; 
Greci appellant. Miserrimum genus morbi, in quo simul eger et siti et aque metu 
erueiatur : quo oppressis in augusto spes est. Sed unicum tamen remedium est, nee 
opinantem in piscinam non ante ei provisam projicere, et, si nalandi scientiam non 
habet, modo mersum bibere pati, modo attollere; si habet, interdum deprimere, ut 
invitus quoque aqua satietur : sic enim simul et sitis et aque metus tollitur. Sed aliud 
periculum excipit, ne infirmum corpus in aqua frigida vexatum nervorum distentio 
absumat. Id ne ineidat, a piscina protinus in oleum calidum demittendus est. Antido- 


d 
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à son défaut, sile maladen'a pas encore horreur de i'eau, on en donne 
un autreà boire dans ce liquide ; si l'amertumelui répugne, on ajoute du 
miel : sila maladie est déjà établie, on peutle faire prendre en catapotes. 


$ 3. 
Traitement général contre les morsures de serpents. 

Les morsures de serpents ne demandent pas des traitements tres- 
différents, quoique les anciens aient beaucoup varié sur ce sujet : au 
point méme que, pour chaque espece de serpent, chacun prescrivait 
une médication particuliere. Pourtant, la méme réussit, parfaitement 
dans tous les cas. Il faut donc, tout d'abord, lier le membre au-dessus 
dela blessure: pas trop fort, cependant, de peur qu'il ne s'engour- 
disse; puis extraire le venin. Une ventouse remplit tres-bien cet 
office. 11 est bon d'inciser préalablement le pourtour de la plaie avec 
un scalpel, afin de faire écouler plus de sang vicié. A défaut de ven- 
touse, cas à peine admissible, on se sert d'un vase queleonque de 
forme analogue, avec lequel on puisse produire le mme effet; si cette 
ressource manque également, ou a recours à une personne pour sucer 
la plaie. Ce n'est certes pas une science particuliere, que. possedent 
ceux qu'on appelle Psylles (6); c'est seulement une pratique hardie, 
confirmée par l'expérience. Car le venin du serpent, de màme que 
certains poisons dont les Gaulois (7), surtout, se servent pour leurs 
armes de chasse, est malfaisant, non au goüt, mais dans une blessurc. 
Aussi, mange-t-on impunément un serpent dont la piqüre serait 
mortelle. Et, quand il est engourdi, état oü les jongleurs le plongent à 


lum autem, precipue id, quod primo loco posui; ubi id non est, aliud, si nondum 
teger aquam horret, potui ex aqua dandum est: et. si amaritudine offendit, mel adji- 
ciendum est : si jam is morbus oceupavit, per eatapotia sumi polest. 

3. Serpentium quoque morsus non nimium distantem curationem | desiderant : 
quamvis in ea mullum antiqui variarunt; ul in singula genera anguium singula 
medendi genera prweciperent; aliique alia. Sed in omuibus eadem maxime proficiunt, 
Iritur in primis super vulnus id membrum delizandum est ; non tamen nimium vehe- 
menter, ne torpeat: dein venenum extrahendum est. Id cueurbitula oplime faeit : 
neque alienum est, ante sealpello cirea vulnus incidere, quo plus vitiati jam sanguinis 
extrahatur. Si eueurbitulà uon est, quod tamen vix incidere polest, Lum quodlibet 
simile vas, quod idem possil : si ne id quidem est, homo adhibendus est, qui id vul- 
nus exsugat. Neque hereules scientiam prieipuam habent ii, qui Psylli nominantur ; 
sed audaciam usu ipso confirmatam. Nam venenum serpentis, uL quiedam etiam vena- 
loria venena, quibus Galli pr&eipue utuntür, non gustu, sed in vulnere nocent. Ideoque 
colubra ipsa Luto estur; ietus ejus occidit. Et si stupente ea, quod per quedam medi 
camenta cireulatores faciunt, in os digitum quis indidit, neque percussus est, nulla iti 
ea saliva noxa est. Ergo quisquis, exemplum Psylli sequutus, id vulnus exsuxerit, et 
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l'aide de certaines drogues, si l'on introduit un doigt dans sa gueule 
sans étre mordu, sa salive ne cause aucun mal. Par conséquent, celui 
qui, à l'exemple d'un Psylle, sucera cette sorte de blessure, ne courra 
aucun risque, et sauvera la vie à un homme. Mais, pour ne pas 
s'exposer lui-méme , il devra auparavant s'assurer qu'il n'a d'ulceres 
ni aux gencives, ni au palais, ni sur toute autre partie de la bouche. 
Apres l'opération, il fant placer le blessé dans une piece chaude, de 
maniere que l'endroit lésé soit dans une position déclive. Si l'on. n'a 
personne pour sucer la plaie, et qu'on n'ait pas de ventouse, le patient 
avalera du bouillon d'oie, de brebis ou de veau, et se fera vomir; ou 
bien on divisera par le milieu un petit poulet vivant, qu'on appliquera 
sur le champ et tout chaud sur la plaie, de facon à en mettre l'in- 
térieur en contaet avec elle. On obtient le móme résultat avec un 
chevreau ou un agneau qu'on ouvre, et dont on met sur le champ la 
chair encore chaude sur la plaie ; ainsi qu'avec les emplàtres indiqués 
plus haut. Le meilleur est celui d'Ephese (8) ou celui qui vient apres. 
On a aussi une ressource immédiate, dans un antidote quelconque. A 
défaut d'antidote, il est nécesssaire d'avaler une potion de vin pur 
avec du poivre, ou toute autre boisson capable de provoquer la 
chaleur, et d'empécher l'humeur de former un dépót à l'intérieur : car 
la plupart poisons tuent parle froid. Tous les diurétiques, en atté- 
nuant la matiere, sont également utiles. 


S 4. 


"Traitement particulier contre les morsures de serpents, et, d'abord, 
contre celles de l'aspic. 


Tels sont les moyens curatifs communs contre toutes les morsures : 
toutefois l'expérience a appris qu'une personne blessée par un aspic, 


ipse Lutus erit, et tutum hominem prestahit. Illud, ne intereat (b), ante debebit atten- 
dere, ne quod in gingivis, palatove, aliave parte oris uleus habeat. Post hee is homo 
loeo calido colloeandus est sie, ut id, quod percussum erit, in inferiorem partem incli- 
netur. Si neque qui exsugat, neque cucurbitula est, sorbere oportet jus anserinum , 
vel ovillum, vel vitulinum, et vomere : vivum autem gallinaceum pullum per medium 
dividere, et protinus calidum super vulnus imponere sic, ut pars interior corpori jun- 
gatur. Facit id etiam hcedus agnusve discissus, et calida ejus earo statim super vulnus 
imposita : emplastra quoque, que» supra comprehensa sunt; aptissimumque est. vel 
Ephesium, vel id quod ei subjectum est. Preesensque in aliquo antidoto presidium est. 
Si id non est, necessarium est exsorbere potionem meri vini cum pipere, vel quidlibet 
aliud, quod ealori movendo est, nec humorem intus coire patitur: nam maxima pars 
venenorum frigore interimit. Omnia etiam urinam moventia, quia maleriam extenuant 


utilia sunt. 
4. Haee adversus omnes ictus communia sunt : usus famen ipse docuit, eum, quem 
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doit plutót boire du vinaigre. Cet enseignement résulte, dit-on , d'un 
accident arrivé à un enfant, qui, mordu par un serpent et accablé de soif, 
tant à cause de sa blessure que de la chaleur excessive, et ne trouvant 
point d'autre liquide dans ces lieux arides, but du vinaigre qu'il 
avail par hasard sur lui, et guérit. Cela tient, ce me semble, à ce que 
le vinaigre, quoique rafraichissant, possede aussi une propriété dissol- 
vante; de là vient que la terre qui en est arrosée, produit de l'écume. 
Il est donc vraisemblable, qu'en vertu de cette méme force, le vinaigre 
dissout également l'humeur intérieure du corps humain, en train de 
s'épaissir, et procure ainsi la guérison. 


$ 5. 
Traitement contre la piqüre du scorpion. 


Il existe aussi contre les blessures produites par quelques autres 
serpents, des remédes sürs et assez connus. Le scorpion, par exemple, 
est contre sa propre piqüre, le remeéde par excellence. Il en est qui le 
boivent broyé dans du vin ; d'autres l'appliquent sur la plaie, broyé 
de la méme maniere ; quelques-uns le mettent sur de la braise, en 
fumigent la blessure, aprés l'avoir enveloppée de couvertures pour em- 
pécher la vapeur de s'échapper, puis attachent sur la plaie le résidu 
charbonneux de l'insecte. Cependant, il faut boire une macération vi- 
neuse de graines de l'herbe du soleil, que les Grecs appellent toc9óztov, 
ou, du moins, de la feuille de cette plante. Sur la blessure méme, on 
met avec avantage du son. délayé dans du vinaigre, de la rue sau- 
vage, ou du sel grillé avec du miel. J'ai cependant connu des médecins 
qui, dans les cas de piqüre de scorpion, se bornaient à saigner au 
bras. 


aspis percussit, acetum potius bibere debere, Quod demonstrasse dieitur easus eujus- 
dam pueri, qui quum ab hae ietus esset, et partim ob ipsum vulnus, parlim ob immo- 
dieos cstus sili premeretur, ae locis siccis alium non reperiret, acetum, quod forte 
secum habebat, ebibit, et libratus est. Credo quoniam id, quamvis refrigerandi vim 
habet, tamen habet etiam dissipandi. Quo fit, ut terra respersa eo spumet. Eadem ergo 
vi verisimile est spissescentem quoque intus humorem hominis ab eo discuti, et sic 
dari sanitatem. ! 

93. In quibusdan etiam aliis serpentibus certa quedam auxilia satis nota sunt, Nam 
scorpio sibi ipse puleherrimum medicamentum est. Quidam contritum eum vino bibunt : 
quidam eodem modo contritum super vulnus imponunt : quidam super prunam co im- 
posito vulnus suffumigant, undique veste cireumdata, ne his fumus dilabatur : dum 
carbonem ejus super: vulnus deligant, Bibere autem oporlet herbe solaris, quam 
21310700 ty Greci vocan, semen, vel certe folia ex vino. Super vulnus vero etiam 
furfures ex aceto, vel ruta silvatiea recte imponitur, vel cum melle sal tostus. 
Cognovi tamen medicos, qui ab scorpione ietis nihil aliud , quàm ex brachion san- 
guinem miserunt. 
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8 6. 


Traitement contre la piqüre de l'araignée et du scorpion. 


Contre la piqüre du scorpion et de l'araignée, on méle utilement 
de l'ail avec de la rue, et l'on applique ces substances, aprés les 
avoir broyóes dans de l'huile. 


gd 


Traitement contre la piqüre du céraste, du dipsas et de l'hémor- 


rhois. 


Si l'on a été blessé par un céraste, un dipsas ou un hémorrhois, il 
faut diviser pour deux polions, gros comme une feve d'Egypte de 
polium desséché, et y ajouter un peu de rue. Le tréfle, la menthe sau- 
vage et l'opopanax avec du vinaigre, produisent également de bons 
effets. On prend aussi en potion avec succes, du costus, du casia et 
du cinnamome. 


$8. 
Traitement contre la piqüre du chélydre. 


Contre la piqüre du chélydre, il faut prendre de l'opopanax, du laser, 
ou du suc de poireau dans une hémine de vin ; manger beaucoup de 
sarriette ; mettre sur la blessure de la fiente de chévre malaxée avec 
du vinaigre, de la farine d'orge préparóe de méme, de la rue ou de 
la cataire, broyée avec du sel et additionnée de miel. Ce remede a 
la méme efficacité contre la piqüre du céraste. 


6. Et ad scorpionis autem at aranei ictum, allium cum ruta reete miscetur, ex 
oleoque contritum superimponitur. 

7. Al si cerastes, aut dipsas, aut hiemorrhois percussit, polii, quod :egyplie fabae 
magnitudinem zequet, arefaetum, in duas potiones dividendum est sic, ut ei rutaze pau- 
lum adjiciatur. Trifolium quoque el menteastrum, et cum aceto panaces eque profieiunt. 
Costumque, et casia, et cinnamomum reete per potionem assumuntur. 

8. Adversus chelydri vero ictum, panaces, aut laser vel porri suceus cum hemina 
vini sumendus est, et edenda multa satureia. Imponendum autem super vulnus stercus 
caprinum ex aceto coaetum (c); aut ex eodem hordeacea farina ; aul ruta, vel nepeta 
cum sale contrita, melle adjecto. Quod in eo quoque vulnere, quod cerastes fecit, teque 
valet. 
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8-9: 


Traitement contre la piqüre de la tarentule. 


Quand on a 6tó piqué par une tarentule, il faut, indépendamment 
du traitement chirurgica!, faire prendre des bains fréquents, et 
donner : 


bh ELI MEE NOE 
Staphisaigre. ...... APA tee E 


parties égales. 
dans une hémine de passum ; ou de la graine de radis ou de la racine 
de polium dans du vin; mettre sur la blessure du son cuit dans 


du vinaigre, et ordonner le repos. 


$ 40. 


Yraitement contre les morsures du serpent d'Italic. 


Les serpents dontje viens de parler sont étrangers, un peu plus 
dangereux que ceux de nos pays, et naissent principalement dans les 
pays trés-chauds. L'Italie et les régions plus froides sont privilégiées 
sous ce rapport, puisqu'elles produisent des serpents moins terribles. 
Contre ces derniers, la bétoine, l'herbe des Cantabres, la centaurée, 
l'argémone, la germandrée, la bardane, le panais maritime, triturés 
séparément ou deux à deux, donnés en boisson dans du vin et appli- 
qués sur la blessure, suffisent. On ne doit, pas ignorer que la morsure 
d'un serpent quelconque à jeun, est plus nuisible chez une personne 
également à jeun : aussi les reptiles sont-ils plus dangereux pendant 
l'incubation ; il est donc trés-prudent, lorsqu'on a à craindre des ser- 


'pents, de ne se mettre en route qu'aprés avoir pris de la nourri- 
iure. 


9. Ubi vero phalangium nocuit, preter eam curationem, quee manu redditur, siepe 
homo demittendus in solium est, dandusque ei myrrhe et uve taminie par modus ex 
passi hemina ; vel radiculie semen, aut polii radix ex vino ; et super vulnus furfures 
ex aceto cocti, imperandumque, ut is conquiescat. 


10. Verum hzee genera serpentium et peregrina, et aliquanto magis pestifera sunt ; 
maximeque vtuosis loeis giguuntur. [talia frigidioresque regiones hac quoque parte 
salubritatem habent, quod minus terribiles angues edunt. Adversus quod satis pro- 
ficit herba vettoniea, vel cantabrica, vel centaurion, vel argemonia, vel trixago, vel 
personata, vel marina pastinaca, singulie binzwe tritze, eb. cum. vino potui datz, et 
super vulnus imposit:e. Illud ignorari non oportet, omnis serpentis ictum et jejuni et 
jejuno magis nocere: ideoque pernieiosissimi sunt quum ineubant; utilissimumque 
esl, ubi ex anguibus metus est, non ante progredi, quam quis aliquid assumsit. 
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8 44. 


Traitement général contre tous les poisons pris dans les aliments 
ou dans les boissons. 


Il n'est pas aussi facile de porter secours à ceux qui ont avalé du 
poison dans les aliments ou dans les boissons ; d'obord, parce qu'on 
ne le sent pas sur-le-champ , comme une piqüre de serpent, ce 
qui ne permet pas de se soigner immédiatement; ensuite, parce 
que le mal ne commence pas sur le tégument, mais à l'intérieur. 
Il est cependant trés-avantageux, des la premiere sensation, de boire 
aussitàt beaucoup d'huile pour se faire vomir ; pais, quand l'estomae 
est vide, de prendre un antidote, et , si l'on n'en a pas, du vin pur. 


$ 18. 


Remedes spéciaux contre certains poisons. 


Il existe toutefois des remedes spéciaux contre certains poisons, sur- 
tout contre ceux qui ont peu d'activité. Par exemple, sont-ce des can- 
tharides qu'une personne a avalées? on donne de l'opopanax broyé dans 
dulait, ou du galbanum additionné de vin, ou simplement du lait. 
Eest-ce de la cigué? on fait absorber le plus possible de vin pur chaud 
avec dela rue; puis on pousse au vomissement; ensuite on donne du 
laser dans du vin, et, si le blessó n'a pas de fievre, on l'envoie au bain 
chaud ; s'il en a, on lui tait des onctions avec des caléfiants , apres 
quoi, le repos est nécessaire. Est-ce de la jusquiame? on fait boire 
du vin miellé trés-chaud , ou un lait queleonque , mais, de préférence, 
celui d'ànesse. Est-ce de la céruse? le suc de mauve ou des noix broyées 


41. Non tam facile jis opitulari est, qui venenum vel in cibo, vel in potione sumse- 
runt : primum, quia non protinus senliunt, nt ab angue ieti ; ila ne succurrere quidem 
statim sibi possunt : deinde quia noxa non a eute, sed ab interioribus parlibus incipit. 
Commodissimum est tamen, ubi primum sensit aliquis, protinus oleo multo epoto 
vomere : deinde, ubi precordia exhausit, bibere antidotum ; si id non est, vel merum 
vinum. 


19. Sunt tamen quedam remedia propria adversus quedam venena, maximeque 
leviora. Nam si cantharidas aliquis ebibit, panaces eum laete contusa, vel. galbanum 
vino adjeeto dari, vel lae per se debel. Si cieutam, vinum merum calidum cum ruta 
quamplurimum ingerendum est , deinde is vomere cogendus ; posteaque laser ex vino 
dandum : isque, si febre vaeat, in calidum balneum mittendus ; sí non vacat, ungen- 
dus ex ealefacientibus est : post quee quies ei necessaria est. Si hyoscyamum, fervens 
mulsum bibendum est, aut quodlibet lae, maxime tamen asininum. Si cerussam, jus 
malve, vel juglandes ex vino eontrite, maxime prosunt. Si sanguisuga epota est, 
acetum eum sale bibendum est. Si lae intus coiit, aut passum, aut coagulum, aut cum 
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dans du vin, sont trés-efficaces. Si l'on a avalé une sangsue , il faut 
boire du vinaigre salé. Si du lait s'est caillé dans l'estomac , on donne 
du passum, de la présure, ou du laser avec du vinaigre. Mais on peut, 
à l'aspect seul, distinguer les mauvais champignons des bons, et méme 
les rendre comestibles à l'aide d'un certain mode de cuisson ; car bouil- 
lis dans de l'huile ou avec une pousse de poirier , ils perdent leurs 
propriétés nuisibles. 


$ 43. 


Des brülures et de leur traitement. MN 


"i E 

Comme les brülures proviennent aussi d'une violence extérieure, il 
semble à-propos d'en parler ici. On les guérit tres-bien avec des feuil- 
de lis, de cynoglosse ou de bette, bouillies dans du vin vieux ou dans 
de l'huile : ces feuilles , quelles que soient celles que l'on emploie, ap- 
pliquées immédiatement apres l'accident, procurent la guérison. Mais 
la médication peut se diviser en remedes légérement rongeants et as- 
tringents, pour réprimer d'abord les pustules et détruire la pellicule 
superficielle; puis lénitifs , pour conduire à guérison. Parmi les pre- 
miers , on compte la farine de lentille broyée et malaxée dans du miel, 
la myrrhe dans du vin, la craie eimolienne avec l'écorce de l'ar- 
bre à encens dans de l'eau, et, si le cas l'exige, délayée dans du vinai- 
gre; au nombre des seconds, se trouvent les emplàtres gras ; le meilleur 
de tous est celui qui renferme de la crasse de plomb ou des jaunes 
d'eeufs. Le traitement des brülures consiste à tenir appliqués, pendant 
la période d'état de l'inflammation, des lentilles avec du miel; des 
que l'inflammation est à son déclin, de la farine avec de la rue, du poi- 


aceto laser. Si fungos inutiles quis assumsit, radicula aut e posca, aul cum sale et 
aceto edenda est. Ipsi vero hi et specie quidem discerni possunt ab utilibus, et coc- 
ture genere idonei fleri. Nam sive ex oleo inferbuerunt, sive piri sureulus cum his 
inferbuit, omni noxa vacant. 


13. Aduslis quoque loeis extrinsecus vis infertur : itaque sequi videtur, ut de his 
dicam. Hzc autem optime curantur foliis aut. lilii, aut lingue caning, aut betz in 
vetere vino oleoque decoetis : quorum quidlibet protinus impositum ad sanitatem per- 
ducit. Sed dividi quoque curatio potest in ea, quee medioeriler exedentia reprimenlia- 
que, primo et pusulas prohibeant, et summam pellieulam exasperent : deinde ea quae 
lenia ad sanitatem perducant. Ex prioribus est lentieulce cum melle farina, vel myrrha 
cum vino, vel creta eimolia eum turis cortice contrita et aqua coacta, atque ubi usus 
necessitas incidit, aceto diluta : ex insequentibus, qualibet lipara ; sed idonea maxime 
est, que vel plumbi recrementum, vel vitellos hab:t. Est etiam illa adustorum 
curalio, dum inflammatio est, impositam habere cum melle lentieulam : ubi ea declina- 
vit, farinam cum ruta, vel porro, vel marrubio, donec evust:e cadant ; tum ervum eum 
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reau ou du marrübe, jusqu'à la chute des eschares ; puis de l'ers avec 
du miel, de l'ris, ou de la résine du térébinthe, jusqu'à ce que 
l'ulcére soit pur; et, en dernier lieu , de la charpie seche. 


CHAPITRE XXVIII. 


Des ulcéres qui proviennent d'un vice interne du corps. 


$ 4. 


Du charbon. (41). 


Des lésions de cause externe, nous allons passer à celles qui naissent 

à l'intérieur par suite de la corruption de quelque partie du corps. La 
pire de toutes, est le charbon. En voici les symptómes : il existe une 
rougeur sur laquelle proéóminént légerement des pustules, le plus sou- 
vent noires, quelquefois un peu livides ou pàles, qui semblent conte- 
nir de la sanie ; au-dessous, la couleur est noire; la chair elle-méóme 
est aride et plus dure qu'à l'état normal ; à l'entour, se trouve une 
espeéce de croüte, cernée par l'inflammation ; la peau, en ce point, ne 
peut pas étre soulevée, mais elle est comme adhérente à la chair sous- 
| jacente; le besoin de dormir est incessant, et tantót il survient des fris- 
sons ou de la fievre, tantót les deux à la fois. Ce mal, comme s'il était 
pourvu de racines profondes, s'étend tantót avec rapidité, tantót avec 
lenteur; dans sa marche, il revét une teinte blanchàtre , puis devient 
livide, et, à l'entour s'élevent de petites pustules ; s'il se déclare dans les 
environs du pharynx ou de la gorge, il détermine souvent une suffoca- 
tion subite. Ce qu'il y a de mieux à faire, c'est d'appliquer sur-le-champ 
un caustique; ce qui n'a rien de pénible, car , la chair étant morte, la 


melle, aut irim, aut resinam terebinthinam, donee ulcus parum sit : novissime siccum 
linamentum. 


CAPUT XXVIII. 
De interioribus ulceribus , qui aliqua corporum parte corrupta nascuntur. 


1. Ab his que extrinsecus ineidunt, ad ea veniendum est, qui inlerius, corrupta 
aliqua corporum parte, nascuntur. Ex quibus non aliud earbuneulo pejus est. Ejus hee 
note sunt: rubor est, superque eum non nimium pusule eminent, maxime nigre, 
interdum sublivide, aut pallide; in his sanies esse videlur; infra color niger est; 
ipsum eorpus aridum et durius, quam naturaliter oportet; cireaque quasi erusta esL: 
eaque inflammatione cingitur; neque in eo loco levari cutis potest, sed inferiori carni 
quasi affixa est; somnus: urget ; nonnunquam horror, aut. febris oritur, aul utrumque. 
Idque vitium subteraetis quasi quibusdam radicibus serpit, interdum celerius, interdum 








| 
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partie est insensible. On met fin à l'ustion, des que la douleur se fait 
sentir de toutes parts; puis on panse la plaie comme les autres brülu- 
res. Sous l'action des remédes corrosifs, il se forme une eschare qui, en 
se sáparant de tous cótés de la chair vive, entraine avec elle tout ce qui 
est corrompu ; la dépression qu'elle laisse est déjà pure, et peut étre 
pansée avec des incarnatifs. Si le mal est superficiel, on peut y remé- 
dier avec de simples.rongeants ou méme des caustiques , dont on pro- 
portionne la force à son intensité. Quel que soit le médicament employé, 
il réussit, s'il sépare à l'instant méme le mort du vif; en général, 
on peut étre certain que toute la chair vicióe se détachera de toutes 
parts. Si ce résultat n'est pas obtenu, et que le mal l'emporte sur le 
remede, il faut , de toute nécessité, se hàter de recourir au fer rouge. 
Mais, dans ce cas, on doit s'abstenir de nourriture et de vin : en re- 
vanche, il convient de boire de l'eau en abondance : ces prescriptions 
seront observées d'une maniere plus rigoureuse, s'il survient une petite 
fievre. 


$ 2. 


Du carcinome (cancer). 


Le carcinome n'expose pas au méme danger , s'il n'est pas impru- 
demment tourmenté par le médecin. Ce mal se manifeste principale- 
ment sur les parties supérieures, aux régions du visage, du nez, de 
l'oreille , des levres, et des seins chez les femmes. Des especes d'élan- 
cements se font sentir autour de l'endroit malade, qui est immobile , 
inégalement tuméfié , parfois méme engourdi. Les veines du voisinage 


tardius : supra quoque procedens inalbeseit; dein lividum fii, cireumque  exiguce 
pusule& oriuntur : et si circa stomachum faucesve incidit, subito spiritum sepe elidit. 
Nihil melius est, quam protinus adurere. Neque id grave est : nam non sentit ; quoniam 
ea caro mortua est. Finisque adurendi est, dum ex omni parte sensus doloris est. Tum 
deinde vulnus, sieut cetera adusta, curandum est. Sequitur enim sub medicamentis 
erodentibus erusta, undique a viva carne didueta » quae trahit secum quidquid 
corruptum erat; purusque jam sinus curari potest implentibus. At si in summa cute 
vitium est, possunL succurrere quaedam vel exedentia tantum, vel etiam adurentia : vis 
pro magnitudine adhibenda est. Quodeumque vero medicamentum impositum est, si 
salis proficiet, protinus a viva corruptam partem resolvit; certaque esse fiducia potest 
fereut undique vitiosa caro excidat (a). Si id non fit, medicamentumque malo vincitur d 
utique ad ustionem properandum est. Sed in ejusmodi casu abstinendum a cibo, a vino 


est : aquam liberaliter bibere expedit. : magisque ea servanda sunt, si febricula quoque 
accessit. 


1 
- Non idem perieulum carcinoma affert, nisi imprudentia euvantis agitatum. est. Id 
vitium (it maxime in superioribus partibus, cirea faciem, nares, aures, labra, mammas 
feminarum. Circa locum aliqua quasi puncta sentiuntur ; isque immobilis, inzequalis 
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sont engorgées, comme flexueuses, pàles ou livides; quelquefois méme, 
chez certains malades, elles sont invisibles: au toucher, la partie est dou- 
loureuse chez les uns , insensible chez les autres, et, parfois, bien que 
non ulcérée, plus dure ou plus molle qu'à l'état normal. D'autres fois, il 
survient, en outre, un ulcere qui tantót n'offre rien de particulier, et tan- 
tót ressemble à ceux que les Grecs appellent X0Y JA Op.acmat s à cause 
de ses aspérités et de son volume : sa couleur est rouge et semblable à 
celle des lentilles. Ce n'est pas impunément qu'on enleve cet ulcere, car 
il se déclare aussitót de la paralysie ou des convulsions. Souvent le 
malade, comme foudroyé, tombe sans parole et sans connaissance. 
Chez quelques-uns méme, quand on presse l'endroit affecté, les parties 
ambiantes se tendent et se tuméfient. Pour toutes ces raisons, cette 
affection est des plus graves. En général, il se produit d'abord 
ce que les Grecs appellent un xxxóvüsc; puis il nait un carcinome 
sans ulcere ; ensuite un ulcere, et, de ce dernier, un thymion. Au- 
cune de ces affections , excepté le cacoéthes, ne peut étre détruite; le 
traitement irrite les autres , et d'autant plus, que les moyens employés 
sont plus violents. Certains médecins se servent de caustiques ; d'autres 
du cautere actuel ; quelques-uns pratiquent l'ablation avec le scalpel ; 
mais aucune médication n'a jamais réussi : la cautérisation surexcite 
immédiatement le mal, qui fait des progres et finit par emporter le 
patient ; l'ablation, méme apres la formation de la cicatrice, n'empéche 
pas la récidive, qui est une cause de mort. La plupart des malades, 
sans recourir à aucun de ces moyens énergiques avec lequels on essaie 
de guérir le mal, et en usant simplement de topiques lénitifs comme 
pour l'adoucir , n'en ont pas moins atteint une extréme vieillesse. Mais 
distinguer le cacoéthes susceptible de guérison, du carcinome qui ne 


tumet; interdum etiam torpet. Circa eum inflatte vene quasi recurvantur, heque 
pallent, aut livent; nonnunquam etiam in quibusdam delitescunt : tactusque is locus 
aliis dolorem affert, in aliis eum non habet : et nonnunquam sine ulcere durior aut 
mollior est, quam esse naturaliter debet; nonnunquam iisdem omnibus uleus accedit: 
interdumque nullam habet proprietatem ; interdum simile iis est, quee Graeci. vocant 
xovdvAagexTA , üSpredine quadam eL magnitudine sua : colorque ejus ruber esl, 
aut lenticule similis; neque tuto aufertur : nam protinus aul reso:utio nervorum, aut 
distentio insequitur. Sepe homo ictus obmulescil, atque ejus anima delicit. Quibusdam 
etiam, si id ipsum pressum est, que cirea sunt intenduntur el intumescunt. Ob que 
pessimum id genus est. Fereque primum id fit, quod. xax270*s a Grecis nominatur ; 
deinde ex eo id eareinoma quod sine ulcere est : deinde uleus ; ex eo thymium. Tolli 
nihil, nisi caccetlies potest : reliqua eurationibus irritantur; et quo major vis adhibita 
est, eo magis. Quidam usi sunt medicamentis adurentibus ; quidam ferro adusserunt ; 
quidam sealpello exciderunt : neque ulli (b) unquam medicina profecit : sed adusta 
protinus concitala sunt, eL inereverunt, donee occiderent; excisa eliam post inductam 
cicatricem, tamen reverlerunt, el causam mortis attulerunt : quum interim plerique 
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l'est pas, personne ne le peut sürement ; le temps et l'expérience seuls 
l'apprennent. Aussi , des qu'on a reconnu la premiere affection , doit-on 
recourir aux caustiques. Le mal s'apaise-t-il, et la gravité des symp- 
tómes s'affaiblit-elle? on peut en venir au scalpel et à l'ustion : s'il 
s'irrite , on en conclut au sitàt que c'est déjà un careimone ; en consé- 
quence, il faut proserire tous les remedes àcres et violents. Mais, si la 
partie est dure et non. ulcérée, il suffit d'appliquer de la figue tres- 
grasse ou l'emplàtre rhypode (2). Si l'ulcére est uni , on le recouvre de 


" cérat d'huile rosat , additionné de la poussiere du vase dans lequel les 


forgerons ont coutame de tremper le fer rouge. S'il bourgeonne 
trop, on essaie, jusqu'à la destruction de tout ce qui proémine, les 
battitures de euivre, le plus doux des caustiques, et l'on continue 
ainsi, s'il ne survient, pas d'exacerbation : dans le cas contraire, on 
se contente du cérat précité. 


$3. 


Du thérióme. 


Il existe encore un ulcere que les Grecs appellent U5otcoya. Celui-ci 
nait spontanément, ou succede à un uleere provenant d'uneautre cause. 
Il est de couleur livide ou noire, d'une odeur fétide ; l'humeur en est 
abondante et semblable à du: mucus; il est insensible au toucher, ainsi 
qu'au contact des médicaments, et seulement susceptible de démangeai- 
son. Mais, au pourtour, il y a de la douleur et de l'inflammation; parfois 
méme il survient de la fievre : quelquefois du sang s'échappe de l'ul- 
cere. Ce mal est aussi de nature serpigineuse. Tous ces symptómes ac- 


nullam vim adhibendo, qua tollere id malum tentent, sed imponendo tantum lenia 
medicamenta, quz quasi blandiantur, quominus ad ultimam senectutem perveniant, non 
prohibeantur. Discernere autem eaecethes, quod curationem recipit, a carcinomate, 
quod non recipit, nemo seite (c) potest, sed tempore et experimento. Ergo ubi primum 
id vitium. notatum est, imponi debent medieamenta adurenlia. Si levatur malum, 
minuunturque ejus indicia, procedere curatio potest et ad scalpellum, et ad ustionem : 
si protinus irritatum est, scire lieet jam carcinoma esse; removendaque sunt omnia 
acria, omnia vehementia. Sed si sine ulcere is loeus durus est, imponi ficum quam 
pinguissimam, aut rhypodes emplastrum salis est. Si ulcus sequale est, ceratum ex 
rosa injieiendum est, adjiciendusque ei pulvis ex contrita testa, ex qua faber ferrarius 
Lingere candens ferrum solitus est. Si id nimium supercrevit, tentanda squama eris est, 
quie lenissima ex adurentibus est, eatenus, ne quid eminere patiatur : sed ita, si nihil 
exacerbabiL : sin minus, eodem cerato contenti esse debebimus. 


3. Estetiam uleus j quod 042/9442 Greei voeant. Id et per se nascitur, et interdum 
uleeri ex alia causa faeto supervenit. Color est vel lividus, vel niger; odor feedus ; 
mullus, et mueo similis humor : ipsum uleus neque tactum, neque medieamentum 
sentit; prurigine lantum movetur : at eirca dolor est, et inflammatio ; interdum eliam 


3606 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


quierent souvent une grande intensité, et alors se manifeste l'ulcere que 
les Grecs sippellent qayédava, parce que dans sa marche rapide, il pé- 
nétre jusqu'aux os en dévorant les chairs. Cet ulcere est inégal, d'un 
aspect boueux; il renferme une humeur copieuse et gluante d'une 
odeur insupportable , et il est le siéze d'une inflammation considérable, 
eu égard à son étendue. Ces deux affections, ainsi que toutes les gan- 
grenes, se manifestent principalement chez les vieillards ou chez|es per- 
sonnes d'un mauvaise constitution. Le traitement del'une et de l'autre 
est le màme, mais il est nécessaire d'en proportionner l'énergie à l'in- 
tensité du mal. Et d'abord, il importe de régler le régime : on pres- 
crit le repos au lit, la diete pendant les premiers jours, l'usage de l'eau 
en abondance, et des lavements ; l'inflammation passée, on donne des 
alirnents de bon suc, en évitant ceux qui sont àeres; de la boisson à 
discrétion, mais de maniere que le malade se contente d'eau pendant 
le jour, et d'un peu de vin austére au souper. La diete ne doit pas 
étre aussi sévere pour les personnes en proie à l'ulcere phagédénique , 
que pour celles qui n'ont encore qu'un thérióme. Tel est le régime ap- 
proprié à la circonstance. Quant à l'uleére, il faut le soupoudrer 
d'enanthe desséchée, et, si elle produit peu d'effet, de chalcitis. Si 
quelque nerf a été mis à nu par l'érosion des chairs , on le recouvrira 
préalablement d'un linge pour le soustraire à l'action castis du mé- 
dicament. Si l'on a besoin de remedes plus énergiques, on en viendra 
aux compositions qui cautérisent avec plus de force. Pour répandre un 
remede pulvérulent, quel qu'il soit, on se sert de la partie large d'une 
sonde (3). Par-dessus ce remede, on met de la charpie avec du miel , 
ou des feuilles d'olivier ou de marrube bouillies dans du vin ; on re- 


febris oritur; nonnunquam ex ulcere sanguis erumpiL : atque id quoque malum serpit. 
Quie omnia ssepe intenduntur; fitque ex his uleus, quod gay 2'«ivae» Greci vocant, 
quia celeriter serpendo, penetrandoque usque ossa, corpus vorat. Id uleus inzequale est, 
ecno simile ; inestque multus humor glutinosus, odor intolerabilis, majorque quam 
pro modo. uleeris inflammatio. Utrumque, sieut omnis cancer, fit maxime in senibus, 
vel iis quorum corpora mali habitus sunt. Curatio utriusque eadem est; sed in majore 
malo major vis necessaria. Ac primum à vielus ralione ordiendum est: ut quiescat in 
lectulo : ut primis diebus a cibo abstineat, aquam quam plurimam assumat: alvus 
quoque ei ducatur : dein post inflammationem cibum boni succi capiat, vitatis omnibus 
acribus; potionis quantum volet sie, ut. interdiu quidem aqua contentus sit; in ccena 
vero etiam vini austeri aliquid bibat. Non seque tamen fame in iis, quos euytdava 
urgebit, atque in iis , qui Ü apte tea adhue habebunt, utendum erit. Et vietus quidem 
lalis necessarius est. Super uleus vero inspergenda arida cenanthe (4) est, et, si parum 
proficiet, ehaleilis. Ae si quis nervus exesa carne nudatus est, contegzendus ante 
linteolo est, ne sub eo medieamento aduratur. Si validioribus etiamnum remediis opus 
est,ad eas compositiones veniendum est, qute vehementius adurunt. Quidquid autem 
inspergitur, averso specillo infundi debet. Superdanda eum melle sunt vel linamenta, 
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couvre ces substances d'un linge trempé dans de l'eau froide, bien ex- 
primé, et, sur les parties voisines tuméfiées par l'inlammation, on 
applique des cataplasmes résolutifs. Si ces moyens sont insuffisants, on 
cautérise l'uleére avec un fer rouge, en ayant soin de protéger les 
nerfs, s'il s'en présente. Qu'il ait été cautérisé avec un médicament 
ou avee le feu, il faut d'abord le déterger, puis le remplir ; c'est ce 
que chacun comprendra d'apres ce qui prócede. 


$ 4. 


Du feu saeré (4). 


Le feu sacré doit étre également rangé parmi les mauvais ulceres ; 
on en reconnait deux espéces. L'un est rougeàtre ou mélé de rougeur 
et de pàleur, et hérissé de pustules confluentes dont aucune ne dépasse 
l'autre, mais qui sont trés-nombreuses et tres-pelites. Ces pustules 
contiennent presque toujours du pus, et la rougeur s'accompagne sou- 
vent de chaleur. Ce mal s'étend tantót, pendant que la partie primiti- 
vement atteinte, est en voie de guérison ; tantót lorsqu'elle est encore 
uleérée, et queles pustules, aprés s'étre rompues, ne forment plus qu'une 
ulcere continu, d'oüà s'écoule une humeur qui semble tenir de la sanie - 
et du pus. Cet uleere se forme principalement à la poitrine, sur les 
cotés, sur les parties saillantes : surtout aux pieds. L'autre consiste 
en une exulcération de la peau, mais sans profondeur, large, d'une 
teinte un peu livide et inégale, qui guérit au centre pendant qu'elle 
s'étend à la périphérie; souvent méme l'endroit qui paraissait déjà 
sain , S'ulcére de nouveau; mais, à l'entour, le tégument sur le point 


vel olez folia ex vino decocta, vel marrubium : eaque linteolo contegenda in aqua 
frigida madefaeto, dein bene expresso : eireaque, qua tumor ex inflammatione est, 
imponenda, que reprimant, eataplasmata, Si sub his nihil profieitur, ferro loeus aduri 
debet; diligenter nervis, si qui apparent, ante conteclis, Aduslum vel medicamentis, 
vel ferro corpus, primum purgandum, deinde implendum esse, apparere cuilibel ex 
prioribus potest. 

^. Sacer quoque ignis malis ulceribus annumerari debel. Ejus duce species sunt. Alte- 
rum est subrubicundum, aut mixtum rubore atque pallore, exasperatumque per pusulas 
' eontinuas, quar um nulla altera major est, sed plurimse perexiguze. In his semper fere pus, 
et siepe rubor eum calore est : serpilque id nonnunquam sanescente eo, quod primum 
^ vitiatum est: nonnunquam etiam exulcerato, ubi ruptis pusulis uleus continuatur, humor- 
! que exit, qui esse inter saniem et pus videri potest. Fit maxime in peetore , aut lateribus, 
! aut eminentibus partibus, preeeipueque in plantis. Alterum autem est in summze cutis 
| exulceratione, sed sine Altitudine, latum, sublividum .inequaliter tamen ; mediumque 
! sanescit, extremis procedentibus : ae siepe id, quod jam sanum videbatur, iterum exul- 
! eeratur : at circa proxima culis, quie vitium receptura est, tumidior et durior est, colo- 
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d'étre envahi, est un peu engorgé, dur et d'une couleur rouge 
tirant surle noir. En général, ce mal attaque de préférence les 
personnes avancées en àge, et celles dont la constitution est mau- 
vaise; il affecte surtout les jambes. Tout feu sacré, bien qu'étant le 
moins dangereux des ulceres serpigineux , est cependant un des plus 
difficiles à guérir. Un remede fortuit de ce mal est une fievre d'un 
jour, qui emporte toute l'humeur nuisible. Plus le pus est épais et 
blanc, moins il y a de danger. ll est bon aussi de faire une incision 
au-dessous de l'orifice de l'ulcere pour évacuer plus de pus, et extraire 
le principe qui corrompt la chair en ce point (5). Mais, s'il est survenu 
une pelite fievre, la diete, le repos au lit et des lavements sont néces- 
saires. Dans tout feu sacré, on ne doit faire usage ni d'aliments adou- 
cissants et glulineux, ni d'aliments. salés et ácres, mais de ceux qui 
participent des uns et des autres : tels que le pain sans levain, le pois- 
son , le chevreau, les oiseaux, et, en général, le gibier, excepté le 
sanglier. S'il n'y a pas de petite fievre, la gestation , la promenade , 
le vin austere et le bain, sont utiles. Daus cette affection , la boisson 
doit étre plus copieuse que la nourriture. Quant aux ulceres mémes , 
s'ils sont peu serpigineux , on les fomente avec de l'eau chaude; s'ils 
le sont beaucoup, avec du viu chaud; puis on ouvre avec une 
aiguille les pustules , quel qu'en soit le nombre, et l'on applique des 
remeédes rongeanis sur la chair pultride. Des que l'inflammation 
est dissipée et que l'uleere est détergé , on met un lénitif. Dans la se- 
conde espéce, on peut employer utilement des coings cuits et broyés 
dans du vin, ainsi que l'emplàtre d'Héras ou le tétrapharmaque 16) , 
additionné d'une cinquieme partie d'encens ; le lierre noir, bouiili dans 


remque habet ex rubro subnigrum. Atqueh oc quoque malo fere corpora seniora tentan- 
tur, aut que mali habitus sunt ; sed in eruribus maxime. Omnis aulem sacer ignis, ut 
minimum perieulum habet ex iis, quie serpunt ; sie prope diffieillime tollitur. Medica- 
mentum ejus fortuitum est, uno die febris, que humorem noxium absumat. Pus, quo 
crassius et albidius est, eo periculi minus est. Prodest etiam infra os ulcerum lzedi (e), 
quo plus puris exeat; et id, quo ibi corruptum corpus est, extrahatur. Sed tamen, si 
febrieula aceessit, abslinenlia, lectulo, alvi duetione opus est. In omni vero sacro igni , 
neque lenibus et glutinosis cibis, neque salsis el acribus utendum est; sed iis, qui inter 
utrumque sunt: qualis est panis sine fermento, piscis, heedus, avis, exceptoque apro , 
omnis fere venatio. Si non est febricula, et gestalio utilis est et ambulatio el vinum aus- 
terum et balneum. Atque in hoe quoque genere polio magis liberalis esse, quam cibus, 
debet. Ipsa autem ulcera, si medioeriter serpunt, aqua calida; si vehementius, vino calido 
fovenda sunt : deinde acu. pusulie, quecumque sunt, aperiendee : tum imponenda ea, 
qui putrem carnem exedunt. Ubi inflammatio sublata, uleusque purgatum est, imponi 
lene medicamentum debet. In altero autem. genere possunt proficere mala cotonea in 
vino eoeta atque contrita : polest emplastrum vel Her, vel tetrapharmacum, cui quinta 
pars turis adjeeta sit : potest nigra hedera ex vino austero coeta ; ae, si celeriter malum 
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du vin austere , est également avantageux ; et méme, si les progres du 
mal sont rapides, rien n'est plus efficace. Quand l'ulcere que j'ai di- 
&tre superficiel, est détergé, les méámes médicaments adoucissants sulfit 
sent pour le guérir. 


g 5. 


De l'uleere chironien (^). 


L'uleere chironien est ainsi appelé, parce qu'il est volumineux et 
que les bords en sont durs, calleux et tuméfiés. Il en sort une sanie, 
non pas abondante, mais ténue ; ni l'uleére ni l'humeur qui en dé- 
coule, n'exhale de mauvaise odeur. L'inflammation est nulle et la dou- 
leur modérée ; ce mal n'a rien de serpigineux ; aussi n'exposo-t-il à 
aucun danger ; mais il ne guérit pas facilement. Quelquefois il se revét 
d'une cicatrice mince, qui se rompt ensuite: ce qui le fait récidiver. Il 
affecte surtout les pieds et les jambes. On doit appliquer dessus un re- 
mede à la fois doux, énergique et astringent; tel est celui qu'on fait 
dans ce but avec : 


Battitures de cuivre. 


Plomb brülé et lav. ................sesss | 0 TRY. 
HB orien "qr pe PETIERE 3m. ip. e VHI. 
Huilevosat. .-:. us. Fun dAPUDE UI eh MATERA quantité suffisante. pour 
ramollir la eire avec ees substances. 
$ 6. 


* 


Des uleeres des pieds et des mains, causés par le froid. 


Le froid de l'hiver détermine aussi des ulceres , surtout chez les en- 
fants; notamment aux pieds et aux orteils, quelquefois méme. aux 
mains. Ces ulcéres son accompagnés de rougeur et d'une légere inflam- 
malisn : dans certains cas, il nait des pustules, puis une exulcération : 


serpit, non aliud magis profieit. Purgato uleere, quod in summa cute esse proposui, 
salis ad sanitatem eadem lenia medicamenta proficient. 


5. Chironium autem uleus appellatur, quod et magnum est, et habet oras duras, 
eallosas, tumentes. Exit sanies non multa, sed tenuis; odor malus neque in »lcere, 
neque in ejus humore est; nulla inflammatio, dolor modieus est: nihil serpit : ideoque 
nullum periculum adfert: sed non facile saneseit. Interdum tenuis cicatrix inducitur, 
deinde iterum rumpitur, uleusque renovatur. Fit maxime in pedibus et eruribus. Super 
id imponi debet, quod et lene aliquid, et vehemens, et reprimens habeat; quale ejus 
rei causa fil ex his : squimte seris, plumbi eloti eombusti, singulorum p. )-(. 1v. 
cadmisg, cere, singulorum p. )-(. vr. rosa: quantum satis sit ad ceram simul cum eis 
molliendam. l 


6. Fiunt etiam ex frigore hiberno uleera, maxime in pueris, eL preecipue in pedibus 
digitisque eorum, nonnunquam etiam in manibus. Rubor eum inflammatione medioeri 


24 
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la douleur est modérée, la demangeaison assez vive : il s'en écoule 
parfois , en petite quantité , une humeur qui ressemble à du pus ou à 
de la sanie. Au début, il faut. fomenter avec beaucoup d'eau chaude, 
dans laquelle on a fait bouillir des raves, et, à leur défaut, quelques 
verveines astringentes. Si l'ulehre n'est pas encore ouvert, on le re- 
couvre de cuivre aussi chaud que le malade peut le supporter. S'il est 
déjà exuleéré, on doit appliquer dessus de l'alun broyé avec une égale 
quantité d'encens, et ajouter du vin ou une écorce de grenade bouillie 
dans de l'eau, puis écrasée. Si l'épiderme est. enlevé , il vaut mieux , 
ici également , s'en tenir aux remedes adoucissants. 


ex 


Des strumes. 


Les strumes sont aussi des tumeurs, dans lesquelles naissent des con- 
crétions de pus et desangqui ressemblent à de petites glandes, et causent 
ordinairement aux médecins de grands ennuis: parce qu'elles provo- 
quent de la fievre, qu'elles n'arrivent jamais à maturité, et , que trai- 
tées par le fer ou par les remedes, elles se reproduisent, pour la plu- 
part, dans le voisinage des cicatrices. Celte récidive a surtout lieu 
aprés l'emploi des médicaments ; ajoutons encore que ces glandules ont 
une longue durée. Elles se forment de préférence au cou ; mais il en 
nait aussi à l'aisselle et à l'aine. Méges prétend en avoir également 
trouvé dans les seins, chez les femmes. Pour combattre cette affection , 
on donne utilement de l'ellébore blanc , et méme à plusieurs reprises , 
jusqu'à ce que ces tumeurs se résolvent ; sur celle-ci, on applique un 
des médicaments attractifs et résolutifs, dont on a fait mention plus 


est : interdum pusuls& oriuntur, deinde exulcerationes : dolor autem modicus ; prurigo 
major est : nonnunquam humor exit, sed non multus, qui referre vel pus, vel saniem 
videtur. In primis multa calida aqua fovendnm est, in qua rapa decocta sint ; aut si ea 
non sunl, alique verbene ex reprimentibus. Si nondum adapertum uleus est, ses, 
quam maxime calidum quis pali potest, admovendum est. Si jam exuleeratio est, 
imponi debet alumen :qua portione eum ture contritum, vino adjeelo, aut malieorium 
in aqua eoetum, deinde contritum. Si summa detracta pellicula est, hie quoque melius 
lenia medicamenta proficiunt. 


1. Struma quoque est tumor, in quo subler conereta queedam ex pure et sanguine 
quasi glandule oriuntur: que vel precipue fatigare medicos solent; quoniam et 
febres movent, nec unquam facile matureseunt; et sive ferro, sive medicamentis 
curantur, plerumque iterum juxta cicatrices ipsas resurgunt; multoque post medica- 
menta sepius : quibus id quoque aecedit, quod longo spatio detinent. Nascuntur 
maxime in cervice; sed etiam in alis et inguinibus (f). In mammis quoque feminarum 
se reperisse, Meges auctor est. Propter hzc et album veratrum reete datur, atque 
eliam ssepius, donee ea digerantur : et medicamenta imponuntur, qu: humorem vel 
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haut. Il en est qui emploient aussi des caustiques, pour consumer la 
partie et la réduire en eschare , puis qui la pansent comme un ulcere. 
Quel que soit le mode de traitement, il faut, dés que l'ulcére est dé- 
lergé, exercer et alimenter le corps, jusqu'à ce que la cicatrice soit 
formée. Voilà ce qu'enseignent les médecins ; mais on sait par l'expé- 
rience des gens la campagne, que celui qui a le malheur d'étre affecté 
de strumes , s'en débarrasser en mangeant un serpent. 


$8. 


Du furoncle. 


Le furoncle est un tubercule acuminé, accompagné d'inflamma- 
lion et de douleur, surtout au moment oü la suppuration s'établit. Des 
qu'il est ouvert, et que le pus s'est écoulé, on voit apparaitre une chair, 
en partie convertie en pus, en partie corrompue, blanchátre et rougeà- 
we ; voilà ce que quelques-uns appellent le ventricule du furoncle (8). 
Ce tubercule n'offre aucun danger , méme en l'absence de tout traite- 
ment; car il mürit et s'ouvre de lui-méme. Cependant, comme il cause 
dela douleur, mieux vaut recourir à une médication pour háter la 
guérison. Le remede spécifique de cette affection est le galbanum; mais 
d'autres ont été également indiqués plus haut. A défaut d'autres mó- 
dicaments, on doit d'abord appliquer un emplàtre sans graisse, pour 
faire avorter le mal; s'il échoue, un suppuratif quelconque ; en l'ab- 
sence de ce dernier , de la résine ou du levain. Le pus une fois évacué, 
aucune médication n'est plus nécessaire. 


educant, vel dissipent; quorum supra mentio facta est. Adurentibus quoque quidam 
utuntur, que exedant, erustaque eum loeum adstringant : tum. vero ut uleus curant. 
Quicumque autem ratio eurandi est, corpus, puro ulcere, exercendum alque alendum 
est, donec ad cicatricem perveniat. Quee quum medici doceant, quorumdam rusticorum 
experimento cognitum, quem struma male habet, eum si anguem edit, liberari. 


8. Furuneulus vero est tubereulum aeutum cum inflammatione et dolore; maxime- 
que ubijam in pus verliur. Qui ubi adapertus est, et exiiL pus, superapparet (9) 
pars caruis in pus versa, pars corrupta, subalbida, subrubra ; quem ventrieulum qui- 
dam furuneuli nominant. In eo nullun periculum est, etiamsi nulla curatio adhibealur - 
maturescit enim per se, atque erumpit. Sed dolor efficit, ut potior medicina sit, quae 


- malurius liberet. Proprium ejus medicamentum galbanum est : sed alia quoque supra 





comprehensa sunt. Si cetera désunt, imponi debet primum non pingue emplastrum, ut 
id reprimat : deinde, si non repressit, quodlibet puri movendo aceommodatum : si ne 
id quidem est, vel resina, vel fermentum. Expresso pure, nulla ultra curatio necessa 
. ria est. 
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$ 9. 
Du phyma (9). 


On appelle phyma un tubercule qui ressemble au furoncle; mais il 
est plus rond , plus plat, souvent méme plus gros que ce dernier. Le 
furoncle, en effet, atteint, rarement le volume de la moitié d'un cuf, 
et ne l'excede jamais; le phyma, au contraire, est ordinairement plus 
étendu, mais cause moins d'inflammation et de douleur. Dés qu'il est 
ouvert , le pus apparait également ; mais on ne trouve pas de ventri- 
cule comme dans le furoncle, car toute la chair corrompue est changée 
en pus. C'est dans l'enfance qu'il se produit le plus souvent et. qu'il 
guérit le plus facilement ; dans l'adolescence , il est plus rare et, d'une 
cure plus difficile ; dans un àge plus avancé, il ne se montre méme 
plus. Nous avons établi plus haut avec quels moyens il faut le combattre. 


8$ 10. 
Du phygethlon (o57:022») (140). 


Le phygethlon est une tumeur peu élevée, large, qui a de l'analogie 
avec une pustule. La douleur et la tension y sont considérables, eu 
gard au volume de la tumeur ; parfois méme, il y a un peu de fievre : 
il arrive lentement à maturité, et ne se convertit en pus qu'en partie. 
Ce mal se développe principalement au cou, à l'aisselle et à l'aine; on 
l'appelle chez nous panus (11) à cause de sa forme. J'ai exposé ci-des- 
sus avec quel remede on peut le guérir (12). 


9. Phyma vero nominatur tubereulum furuneulo simile, sed rotundius et planius, 
sepe etiam majus. Nam furuneulus ovi dimidii magnitudinem raro explet, nunquam 
excedit : phyma etiam latius patere consuevit; sed inflammatio dolorque sub eo 
minores sunt. Ubi divisum est, pus eodem modo apparet : ventriculus, ut in furuneulo, 
non invenitur : verum omnis corrupta caro in pus vertitur. Id autem in pueris et 
sepius nascitur el facilius tollitur : in juvenibus rarius oritur, et difficilius curatur : 
libi setas induravit, ne nascitur quidem. Quibus vero medicamentis discuteretur, 
supra propositum est. 


40, QUzc022v autem est tumor, non altus, latus, in quo quiddam pusulie simile est 
Dolor distentioque vehemens est, et major quam pro magnitudine tumoris; interdum 
eliam febrieula : idque tarde maturescit, neque magnopere in pus convertitur. Fit 
maxime aut in cerviee, aut in alis, aut in inguinibus. Panum a similitudine figure nostri 
voeant. Atque id ipsum quo medicamento tolleretur, supra demonstravi. 
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$ M. 


Des abcés. 


Quoique toutes ces affections ne soient que de petits abees, cependant 
le mot abcés s'applique généralement à un mal plus étendu, qui tend à 
suppurer. L'abces se manifeste ordinairement à la suite des fievres, ou 
des douleurs locales , surtout celles qui ont tourmenté les entrailles. 
Il est le plus souvent visible à l'extérieur : c'est une tuméfaction d'une 
certaine étendue, ressemblant à l'affection que j'ai dit s'appeler phyma, 
qui s'accompagne 'de rougeur, de chaleur, bientót apres d'uue indu- 
ration , source d'une géne plus douloureuse, et provoque de la soif et 
de l'insomnie. Quelquefois aucun de ces caracteres n'est appréciable sur 
le tégument, surtout quand le pus se forme un peu profondément ; mais 
alors on éprouve de la soif, de l'insomnie et des élancements intérieurs. 
Mieux vaut que l'induration ne se manifeste pas subitement , et que, 
sans étre rouge, la couleur de la partie soit néanmoins changée. Ces 
signes se montrent au moment de la naissance du pus ; la tumeur et la 
rougeur commencent bien avant. Si la région est molle, il faut détour- 
ner l'afflux de matiere avec des cataplasmes ? à la lois astringents et 
rafralchissants, comme ceux que j'aài proposés ailleurs et tout ré- 
cemment contre l'érysipele. Si elle est déjà un peu dure, on doit en 
venir aux fondants et aux résolutifs,, tels que la figue seche écrasée , 
la lie de vin mélée à jdu cérat et malaxée avec de l'axonge, ou la 
racine de concombre (13) additionnée de deux parties de farine préa- 
lablement bouillie dans du vin miellé. On peut aussi méler : 


11. Sed quum omnes hi nihil nisi minuti abscessus sint, generale nomen trahit latius 
vitium ad suppurationem speetans. Idque fere fit aut post febres aut post dolores partis ali- 
cujus maximeque eos, qui ventrem infestarunt. Sepiusque oculis ex positum est; si quidem 
latius aliquid intumescit ad similitudinem ejus, quod phyma vocari proposui, rubetque 
cum calore, et paulo post etiam cum duritia, magisque inde nocenter (A) indolescit, et 
sitim. vigiliamque exprimit. Interdum tamen nihil horum in cute deprehendi potest ; 
maximeque ubi altius pus movetur : sed cum siti vigiliaque sentiuntur intus alique 
puncliones. Et quod de subito durius mon est, melius est; et quamvis non rubet, 
coloris tamen aliter mutati est. Quee signa jam pure oriente nascuntur ; tumor rubor- 
que multo ante incipiunt. Sed si locus mollis est, avertendus materie adilus est per 
ealaplasmata, que simul et reprimunt, et refrigerant : qualia et alias et paulo ante in 
erysipelate proposui. Si jam durior est, ad ea. veniendum est, quie digerant et resol- 
vant: qualis est fieus arida contusa ; aut fex mixta cum cerato, quod ex adipe suilla 
coaetum sil; aut cucumeris radix, eui ex farina dus partes adjectee sint, ante ex mulso 
decocte. Licet etiam miscere cequis portionibus ammoniaeum, galbanum, propolim, 
viseum ; pondusque adjicere myrrh:e dimidio minus, quam in prioribus singulis eril. 
Atque emplastra quoque et malagmata idem efficiunt, quce supra explicui. Quod per 
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et ajouter de la myrrhe à dose moitié moindre que celle des substances 
précédentes. Les empláàtres et les malagmes, dont j'ai précédemment 
donné la composition (14) , produisent le méme effet. Ce que ces reme- 
des ne dissipent pas, arrive nécessairement à maturité. On accélere 
ce résultat en appliquant une décoction de farine d'orge, dans laquelle 
il est bon de méler *** (45). Ces màmes remedes s'emploient utilement 
aussi pour les petits abees, dont j'ai énuméré plus haut les noms et 
les caracteres. Le traitement est le méme pour tous ; il ne differe que 
par la quantité du médicament. Dans la période de crudité, il y a. des 
pulsations vaseulaires assez intenses, accompagnées de pesanteur, 
d'ardeur, de tension, de douleur, de rougeur et d'induration ; si l'ab- 
ces est un peu volumineux, il y a du frisson ou méme une petite fievre 
en permanence; quand la suppuration est profonde, au lieu des si- 
gnes qui se sont montrés ailleurs sur le tégument, il existe des élan- 
cements. Dés que ces symptómes sont apaisés; que la partie est déjà 
le siége de démangeaisons , et qu'elle est un peu livide ou blanchátre , 
le pus est à maturité; et, lorsqu'il a été mis à découvert par les 
médicaments ou par le fer, on doit l'évacuer. Alors, si le mal est 
dans l'aisselle ou dans l'aine, on le panse sans charpie. Partout ailleurs, 
si la plaie est petite, la suppuration médiocre et, peu profonde , s'il n'y 
a point de fievre et que la constitution soit bonne, la charpie est éga- 
lement inutile : dans les autres cas, on en applique avee modération , 
et, seulement, si la plaie est considérable. On met avec avantage sur 
la partie ou au-dessus, de la charpie , ou méme sans charpie , des len- 


haec diseussum non est necesse est matureseat. Idque quo celerius fiat, imponenda est 
farina hordeacea ex aqua cocta ***recte miscetur, Eadem autem hic in minoribus quo 
que abscessibus, quorum nomina proprietatesque supra reddidi, recte fiunt. Eademque 
omnium curatio : tantum modo distal, Cradum est autem, in quo major quasi venarum 
motus est et gravitas et ardor eL distentio et dolor et rubor et durities; et, si major 
abseessus est, horror, aut etiam febricula permanet : penitusque condita suppuratione, 
si pro his, qua alibi cutis ostendit, punetiones sunt. Ubi ista se remiserunt, jamque is 
loeus prurit, et aut sublividus, aut subalbidus est, matur suppuralio est: eaque, ubi 
vel per ipsa medicamenta, vel etiam ferro aperta est, pus debet emitli. Tum si qua in 
alis, vel inguinibus sunt, sine linamento nutrienda sunt. In celeris quoque partibus, 
si (i) plaga exigua est, si mediocris suppuratio fuit, si non alte penetravit, si febris 
non est, si valel corpus, teque linamenta supervaeua sunt: in reliquis parce tamen, 
nec, nisi magna plaga est, imponi debent. Commode vero vel super linamenta, vel 
sine his imponitur lentieula ex melle, aut malicorium ex vino coctum : qu& et per se 
et mixta idonea sunt. Si qua cirea duriora sunt, ad ea mollienda vel malva contrila, 
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tilles bouillies dans du miel, ou de l'écorce de grenade bouillie dans du 
vin, substances qui, seules ou mélées ensemble , produisent de bons 
effets. S'il y a de l'induration dans le voisinage, on la ramollit, en 
appliquant de la mauve écrasée ou de la graine de fenu-grec ou de 
lin bouillie dans du passum; puis, quel que soit le topique, on le fixe 
modérément avec un bandage, et sans serrer. Il ne faut pas commettre 
la faute d'employer du cérat dans ce genre d'affection. Quant à la ma- 
niére de déterger l'uleére , de l'incarner et de former la cicatrice, on a 
recours aux remédes dont il a été question au sujet des blessures (146). 


$ 12. 


Des fistules. 


Quelquefois, de ces sortes d'abcés et. d'autres espéces d'ulcéres, il 


nait des fistules : nom qui s'applique à un ulcere profond, étroit et cal- 
leux. Il s'en produit dans presque toutes les parties du corps, et, dans 
chacune, elles ont des caracteres particuliers. Parlons d'abord de ce 
qu'elles ont de commun. Il y a plusieurs sortes de fistules : les unes 
sont courtes , les autres profondes; celles-ci se dirigent directement 
vers l'intérieur; celles-Ià , et c'est le plus grand nombre, sont trans- 
versales; il en est de simples ; d'autres , commencant par un seul ori- 
fice, sont doubles ou triples, ou màme se diviseut en plusieurs tra- 
jets; quelques-unes sont droites, d'autres courbes et sinueuses; les 
unes se terminent dans les chairs; d'autres pénetrent jusqu'aux os ou 
aux cartilages , ou, s'il n'y a ni os ni cartilage , parviennent dans l'in- 
térieur ; on en voit dont la cure est facile, d'autres oà elle est difficile; 


vel feni greci linive semen ex passo coetum superdandum est. Quidquid deinde 
impositum est, non adstringi, sed modice deligari debet. Illo neminem decipi decet , 
ut in hoe genere cerato utatur. Cetera, que pertinent ad purgandum ulcus, ad implen- 
dum, ad cicatricem inducendam , conveniunt qui in vulneribus exposita sunt. 


12. Nonnunquam autem ex ejusmodi abscessibus, et ex aliis uleerum. generibus 
fistuli oriuntur. Id nomen est ulceri alto, angusto, calloso. Fit in omni fere parte 
corporis; habetque quzdam in singulis locis propria. Prius de communibus dicam. 
Genera igitur fistularum plura sunt : siquidem alit breves sunt, alie altius penetrant ; 
alise reete (j) intus feruntur, alise multoque plures transverse ; alice simplices sunt, alie 
duplices triplicesve, ab uno ore orsme. aut etiam in plures sinus dividuntur: alit recta, 
alie flex et tortuosm sunt; alite intra carnem desinunt, alie ad ossa aut carlilagi- 
nem penetrant, aut, ubi neutrum horum subest, ad interiora perveniunt; ali:& deinde 
facile, ali& eum difücultate curantur, atque etiam quaedam insanabiles reperiuntur. 
Expedita curatio est in fistula simpliei recenti ; intra carnem: adjuvatque ipsam cor- 
pus , si juvenile, si firmum est. Inimica contraria his sunt: itemque, si fistula os, vel 
cartilaginem , vel nervum, vel musculum lzsit ; si articulum occupavit; si vel ad vesi- 


* 
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il s'en rencontre méme d'incurables. La cure est aisée , Si la fistule est 
simple, récente et bornée aux chairs ; plus facile encore , Si le sujet est 
Jeune et vigoureux. Les conditions contraires sont défavorables : il en 
est de méme si la fistule a lésé un os, un cartilage, un nerf ou un 
muscle , envahi une articulation , pénétré dans la vessie, le poumon, le 
vagin, les grandes veines ou artéres, ou dans des espaces vides, tel que 
la gorge, l'aesophage ou le thorax. Quand elle se dirige vers les intes- 
tins, le cas est toujours dangereux; souvent mortel. La situation est 
plus grave encore , si la personne est malade, àgée ou cachectique. 1] 
convient, avant tout, d'introduire une sonde dans la fistale, pour en 
reconnaitre la direction et la profondeur , et s'assurer en méme temps 
et tout de suite, de son état d'humidité ou de sécheresse : ce qui se 
voit dés que la sonde est retirée, Existe-t-il un os dans le voisinage ? 
on peut aussi savoir si la fistule l'a déjà atteint, et jusqu'oü elle a porté 
Ses ravages; car si le point que touche l'extrémité de la sonde est mou , 
le mal est encore limité aux chairs : s'il offre un peu de résistance , 
c'est qu'il est arrivé à l'os. Une fois là, si la sonde glisse, il n'y a 
point encore de carie ; si elle ne glisse pas, mais qu'elle appuie sur une 
surface unie , la carie existe sans doute, mais elle est encore légere ; 
sila partie sous-jacente est inégale et rugueuse, l'érosion de l'os est 
plus avancée. Le siége méme de la fistule apprend s'il y a un car- 
tilege au-dessous ; la résistance dénonce s'il est atteint. De ces carac- 
Leres, on déduit le siége et l'étendue des fistules , ainsi que les dégàts 
qu'elles ont causés. On peut reconnaitre , d'apres la quantité de pus, 
si elles sont, simples ou multiples; car plus abondante que le com- 
porte une simple fistule, c'est une preuve qu'il existe plusieurs tra- 


cam , vel ad pulmonem , velad vulvam, vel ad grandes venas arteriasve, vel ad inania, 
ut guttur, stomaheum, thoracem penetravit. Ad intestina quoque eam tendere, semper 
periculosum , ssepe pestiferum est. Quibus multum mali accedit, si corpus vel eegrum , 
vel senile, vel mali habitus est. Ante omnia autem demitti specillum in fistulam con- 
venit, ut quo tendat, et quam alle perveniat, scire possimus; simul eliam protinus 
humida, an siecior sit: quod extracto specillo patet. Si vero os in vicino est, id quo- 
que disci potest si jam nec ne eo fistula penetraverit (k), et quatenus nocuerit; nam si 
molle est quod ultimo specillo contingitur, intra carnem adhuc vitium est: si magis 
id renititur , ad os ventum est. Ibi deinde si labitur specillum , nondum caries est: si 
non labitur, sed equali innititur, caries quidem , verum adhuc levis est: si ineequale 
quoque e& asperum subest, vehementius os exesum est. At cartilago ubi subsit, ipsa 
sedes docel; perventumque esse ad eam ex renisu patet. Et ex his quidem colliguntur 
fistalarum sedes, spatia, noxee, Simplices vero ea sint, an in plures partes diducantur, 
cognosci potest ex modo puris ; cujus si plus fertur, quam quod simplici spatio con- 
venit, plures sinus esse manifestum est. Quumque fere juxta sint caro, et nervus, et 
aliqua nervosa, quales fere tunice membraneque sunt, genus quoque puris docebit , 
num plures sinus intus diversa corporis genera perroserint, Siquidem ex carne pus 
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jets. Et, comme dans le voisinage, il y a ordinairement de la chair, des 
nerfs et des tissus nerveux, tels que tuniques et membranes, la 
nature du pus apprend également si les trajets sillonnent différentes 
parties du corps. En effet , le pus qui vient de la chair est onctueux , 
blane, plus abondant; celui d'une région nerveuse a la méme 
couleur, mais il est plus ténu et moins abondant; celui d'un nerf 
est gras et, differe peu de l'huile. Enfin la maniere dont le corps est 
incliné, fait connaitre si les fistules ont plusieurs directions; car, 
souvent, lorsque le malade change de position au lit, et met le membre 
dans une autre situation , le pus qui ne coulait déjà plus, recommence 
à sortir : preuve non-seulement qu'il existe un autre trajet, d'oü il 
descend , mais encore que ce trajet se dirige vers une autre partie 
du corps. Si la fistule réside dans les chairs; si elle est récente, sim- 
ple, sans rugosités; qu'elle ne siége ni dans une cavité ni dans une 
articulation, mais dans un organe immobile par lui-méme, et qui 
ne participe qu'au mouvement de totalité du corps, l'emplàtre en 
usage pour les plaies récentes suffit, pourvu qu'il renferme du sel, 
de l'alun, des battitures de cuivre, du vert-de-gris, ou une pré- 
paration métallique quelconque. Avec cet emplàtre, on fait un col- 
lyre (17) un peu effilé d'un cóté, et un peu plus épais de l'autre, qu'on 
introduit dans la fistule par l'extrémité la plus déliée, jusqu'à ce que 
du sang pur apparaisse ; ce précepte est constant pour tous les collyres 
destinés aux fistules. Il faut ensuite appliquer ce méme emplàtre 
élendu sur un linge, mettre par-dessus une éponge préalablement 
trempée dans du vinaigre, et ne lever ce pansement que le cinquiéme 
jour. Quant au régime , on prescrit celui que j'ai recommandé pour 
régénérer les chairs. Si la fistule est à quelque distance de la poitrine , 


leve, album, copiosius fertur : at ex nervoso loco, coloris quidem ejusdem, sed tenuius 
et minus (D): ex nervo, pingue et oleo non dissimile. Denique etiam corporis inclinato 
docet, num in plures partes fistulze penetrarint; quia sepe, quum quis aliter decubuit, 
aliterque membrum collocavit, pus ferri, quod jam desierat, iterum incipit : testa- 
turque, non sotum alium sinum esse, ex quo descendat, sed etiam in aliam corporis 
partem eum tendere. Sed si et in carne et recens et simplex est, ac neque rugosa neque 
cava sede, neque in articulo, sed in eo membro, quod per se immobile , non nisi cum 
toto corpore movetur; satis proficiet emplastrum , quod recentibus vulneribus impo- 
nitur, dum habeat, vel salem , vel alumen, vel squamam gris, vel teruginem , vel ex 
metallieis aliquid: exque eo collyrium fleri debet allera parte tenuius, allera paulo 
plenius, idque ea parte, qua lenuiusest, antecedente demilli oportet in fistulam, donee 
purus sanguis se ostendat : quee in omnibus fistularum collyris perpetua sunt. ldem 
deinde emplastrum in linteolo superimponendum , supraque injicienda spongia est in 
acetum anle demissa : solvique quinto die satis est. Genusque vietus adhibendum est , 
quo carnem ali docui. Ac si longius a precordiis fistula est, ex intervallo jejunum 
radieulas esse, deinde vomere, necessarium est. Velustate callosa fit fistula. Callus 
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il est nécessaire de manger de temps en temps des radis à jeun , puis 
de se faire vomir (18). Avec le temps, la fistule devient calleuse. Per- 
sonne ne peut méconnaitre une callosité à sa dureté, et à sa couleur 
blanche ou pàle. Il faut alors des médicaments énergiques; tel est celu 
qui contient : | 
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dont on fait un collyre, aprés avoir malaxé ces substances dans de 
l'eau ; ou bien celui dans lequel il entre : 


Nox dd: Gallbs2. AC Oe. es MT AE Weg. pe 7. 
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ou celui qui se compose de chalcitis et de pierre à chaux , auxquels on 
ajoute de l'orpiment en quantité moitié moindre, et qu'on incorpore 
à du miel bouilli.1l est trés à-propos , selon Méges , de broyer : 


Ráclures de vert-de-gris......... Eas EOM ONE ETGOUE 


puis de dissoudre : 
Gomme ammoniaque..... Dur este intuedsa P. )-(. II. 


dans du vinaigre, et, celui-ci une fois versé , d'y incorporer le vert- 
de-gris : ce remede est un des plus efficaces. Ces préparations ont sans 
doute de trés-grandes propriétés. Si on ne les a pas sous la main , 
il est facile de détruire les callosités avec un caustique quelconque : il 
suffit d'en enduire du papyrus roulé , ou un morceau de linge disposé 
en forme de collyre. La scille bouillie et mélée avec de la chaux , les 
détruit également. Mais si la fistule est un peu longue et transversale , 
il est beaucoup plus simple , apres avoir introduit une sonde, de pra- 
tiquer une contre-ouverture vis-à-vis du bout de l'instrument, et 


autem neminem fallit, quia durus esl, et aut albus, aut pallidus. Sed tum validioribus 
medicamentis opus est: quale est , quod habet pa »averis lacrime p. )-(. t. gummis p. 
)-(. ur. z. cadmize p. )-(. rv. atramenti sutorii p. )-(. vur. ex quibus aeta coactis 
collyrium fit: aut in quo sunt gall p. )-(. z truginis, sandarache , aluminis t&egyp- 
lii, singulorum p. )-(. r. atramenti sulorii combusti p. )-(. zr. aut quod constat ex 
chaleitide, et saxo calcis; quibus auripigmenti dimidio minus, quam in sin- 
gulis prioribus est, adjieitur , eaque melle cocto excipiuntur. Expeditissimum autem 
est ex precepto Megelis, cruginis rase p. )-(. m. conterere, deinde ammo- 
niaci thymiamatis p. )-(. rr. aceto liquare, eoque infuso sruginem cogere : 
id que ex primis medieamentis est. Sed uL hec maxime effectus sunt, si cui ista 
non adsunt, faeile tamen est eallum quibuslibel adurentibus medicamentis eroderve : 
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d'introduire un collyre des deux cótés. Toutefois , si nous estimons que 
la fistule est double ou multiple, quoique courte et bornée à la chair, 
on ne doit pas se servir de collyre, parce qu'il guérit une partie sans 
toucher aux autres ; il faut alors introduire les mómes remedes réduits 
en poudre dans un roseau à écrire qu'on adapte à l'orifice de la fistule, 
et les insuffler dans les trajets fistuleux : ou bien les dissoudre dans du 
vin ; ou, si la fistule est un peu sordide, dans du vin miellé ; si elle est 
un peu calleuse, dans du vinaigre, et injecter ce liquide dans le sinus. 
Quel que soit le médicament introduit, il convient d'appliquer des ré- 
frigérants et des astringents , car, d'ordinaire, les parties voisines sont 
un peu enflammées. Tl est bon aussi, au lever de l'appareil et avant 
de faire une nouvelle injection médicamenteuse , de laver la fistule à 
l'aide d'un clystere à oreille; s'il s'écoule beaucoup de pus, on le fait 
avec du vin; si les callosités sont un peu dures , avec du vinaigre ; si 
la fistule est déjà détergée, avec du vin doux ou de l'eau dans laquelle 
on a fait bovillir de l'ers et ajouté un peu de miel. Il arrive ordinaire- 
ment que la tunique située entre le conduit fistuleux et la chair saine, 
cédant à l'action des remeédes , se détache en totalité, et que l'ulcere 
sous-jacent reste pur. Des que ce résultat est obtenu, on applique des 
agglutinatifs ; surtout une éponge enduite de miel bouilli. Je n'ignore 
pas que beaucoup de médecins introduisent volontiers un linge disposé 
en forme de collyre, et trempé dans du miel ; mais cet ulcere est plus 
prompt à s'agglutiner qu'à se remplir. Du reste , on n'a pas à craindre 
que deux parties détergées , affrontées ensemble , ne se réunissent pas 
avec le secours des médicaments appropriés à cet objet, puisque sou- 


satisque est vel papyrum intortum, vel aliquid ex penicillo in modum ocollyrii 
adstrietum eo illinere. Scilla quoque cocta et mixta cum calce , eallum exest. 
Si quando vero longior et transversa fistula est, demisso specillo, contra princi- 
pium hujus incidi commodissimum est, et collyrium utrimque demitti. At si duplicem 
esse fistulam aut multiplicem existimamus, sic tamen, ut brevis, intraque carnem sit, 
collyrio uti non debemus quod unam partem curet, reliquas omittat; sed eadem medi- 
camenta arida in calamum seriptorium conjicienda sunt, isque ori fistulze aptandus, 
inspirandumque, ut ea medicamenta intus compellantur : aut eadem ex vino liquanda ; 
vel si sordidior fistula est, ex mulso; si callosior, ex aceto sunt ; idque intus infunden- 
dum. Quidquid inditum est, superponenda suntque refrigerenl et reprimant : nam 
fere, que circa fistulam sunt, habent aliquid inflammationis. Neque alienum est, ubi 
quis resolverit, antequam rursus alia medicamenta conjieiat, per oricularium clysterem 
fistulam eluere, si plus puris fertur, vino ; Si callus durior est, aceto; si jam purgatur, 
mulso, vel aqua, in qua ervum coetum sit, sie, ut huie mellis quoque paulum adjieiatur. 
Fere vero fit, ut ea tunica, quie inter foramen et integram ' carnem est, vieta medica- 
mentis tota exeat, infraque uleus parum sit. Quod ubi contigit, imponenda glutinanlia 
sunt; precipueque spongia melle cocto illita. Neque ignoro multis placuisse, linamen- 
lum in modum collyrii compositum tinctum melle demitli : sed celerius id glutinatur, 
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vent les doigts ulcérés, si l'on n'y veille avecle plus grand soin, s'unis- 
sent l'un à l'autre pendant le travail de cicatrisation. 


g 13. 


De l'ulcere que les Grecs appellent x;;/z. 


l| existe une autre ulcere que les Grecs appellent x"piov, à 
cause de sa ressemblance avec un rayon de miel : il se présente sous 
deux formes. Dans l'une, il est blanchàtre et ressemble au furoncle ; 
mais il est plus gros et plus douloureux. Quand il est mür, il est percé 
de trous par lesquels s'écoule une humeur gluante et purulente ; toute- 
fois, il n'arrive jamais à une maturité complete. Si on l'ouvre, la quan- 
tité de matiere corrompue qu'il renferme, est beaucoup plus grande 
que dans le furoncle, et descend plus profondément. !l se produit ra- 
rement au cuir chevelu. Dans l'autre, l'ulcere est. plus petit, proémi- 
nent, dur, large, verdàtre, un peu pàle, plus ulcéré ; car, à chaque 
racine de poil , se trouvent des trous par lesquels sort une humeur 
gluante un peu pàle, qui rappelle la consistance du miel, de la glue et 
quelquefois de l'huile : l'incise-t-on? la chair intérieure apparait verte. 
La douleur et l'inflammation ont ordinairement assez d'intensité pour 
provoquer une fievre aigué. Sur celui qui est moins criblé de trous , 
on met avec avantage des figues seches, de la graine de lin bouillie 
dans du vin miellé, des emplàtres et des malagmes attractifs , ou ceux 
que j'ai indiqués précédemment comme spécifiques contre cette affec- 
tion. Sur l'autre, on met les mómes médicaments , de la farine bouillie 
dans du vin miellé, et mélée avec moitié de résine du térébinthe , des 


quam impletur. Neque verendum est, ne purum corpus puro corpori junetum non coeat; 
adjectis quoque medicamentis ad id efficacibus ; quum sepe exulceratio digitorum, nisi 
magna cura prospeximus, sanescendo in unum eos junzat. 


13. Est eliam ulceris genus, quod a favi similitudine xzgíov a. Griecis nominatur : 
idque duas species habet. Alterum est subalbidum, furuncolo simile: sed majus, et 
eum dolore majore : quod ubi maturescit, habet foramina, per quee fertur humor gluti- 
nosus et purulentus; neque tamen ad justam maturitatem pervenit. Si divisum est, 
multo plus intus corrupti, quam in furunculo,. apparet, altiusque descendit, Raro fit (nz) 
in capillis, Alterum est minus, super corpus eminens, durum, latum, subviride, sub- 
pallidum, magis exulceratum : siquidem ad singulorum pilorum radices foramina sunt, 
per que fertur humor glutinosus, subpallidus, crassitudinem mellis, aut visci referens, 
interdum olei : si inciditur, viridis intus caro apparet. Dolor autem et inflammatio 
ingens est, adeo ut acutam quoque febrem movere consuerint. Super id, quod minus 
crebris foraminibus exasperatum est, reete imponitur et fieus arida, et lini semen in 
mulso coetum, et emplastra ac malagmata materiam educentia, au quze proprie huc 
pertinentia supra posui. Super allerum et eadem medicamenta, eL farina cx mulso cocta, 
sic, ut ei dimidium resinz terebinthine misceatur ; el ficus in mulso decocta, cui pau- 
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figues bouillies dans du vin miellé, additionné d'un peu d'hyssope 
broyée et de staphisaigre dans la proportion d'un quart. Si ces mé- 
dicaments produisent peu d'effet dans l'un et l'autre cas, on emporte 
la totalité de l'uleére jusqu'à la chair saine. L'ablation faite, on appli- 
que sur la plaie des médicaments d'abord suppuratifs, puis détersifs , 
enfin sarcotiques. 


$ 44. 


De l'aerochordon, du Thymion, des myrmécies et du clou (19). 


Il existe certaines productions morbides qui ressemblent à des verrues, 
et dont les noms varient comme les caracteres. Celle que les Grecs ap- 
pellent dx o0 00 iv , est une excroissance sous-cutanée, un peu dure, 
parfois un peu granuleuse et de la couleur de la peau ; ou est gréle à 
la base, plus large au sommet , et d'un petit volume puisqu'elie excede 
rarement celui d'une feve. Il est tres-rare de n'en voir qu'une à la fois ; 
d'ordinaire il en nait plusieurs, surtout chez les enfants. Tantót elles 
se terminent brusquement, tantót elles provoquent une légere in- 
flammation que les change en pus. On appelle 0ójiov une petite saillie 
verruqueuse, un peu large à la base, gréle au sommet, légerement in- 
durée et hérissée d'aspérités à la surface, dont la couleur rappelle celle 
de la fleur du thym ; d'oàü lui vient son nom. Cette surface se 
fendille et se teint facilement de sang; quelquefois méme elle est le siége 
d'une petite hémorrhagie; le vuliino du Üóuiov est généralement 
au-dessous de celui d'une feve d'Egypte , rarement. au-dessus ; par- 
fois il est trés-petit. Il s'en produit tantót un seul, tantót Blasieurs, soit 
àla paume des mains, soit à la plante des pieds. Les plus mauvais 
sont ceux des parties honteuses; c'est là surtout qu'ils laissent fluer 


lum hyssopi contriti sit adjectum ; et uvee taminie pars quarta (n). Quod si parum in 
ulrolibet genere medicamenta profieiunt, totum uleus usque ad sanam carnem excidi 
oportebit (0). Uleere ablato, super plagam medicamenta danda sunt, primum, qua pus 
cilent; deinde, quie purgent; tum, que impleant. 


14. Sunt veró qusedam verrucis similia; quorum diversa nomina, ut vitia sunt. 
'Axpox;agd'óva Greci vocant, ubi sub eue coit aliquid durius, et interdum paulo 
asperius, coloris ejusdem , supra latius, ad cutem (p) tenue : idque modieum est, quia 
raro fabe magnitudinem excedit. Vix unum tantum eodem tempore naseitur; sed fere 
plura, maximeque in pueris : eaque nonnunquam subito desinunt, nonnunquam medio- 
erem inflammationem exeitant; sub qua etiam in pus converluntur. — At 8yzciov 
nominalur, quod super corpus quasi verrueula eminet, ad culem latius, snpra tenue, 
subdurum, et in summo perasperum : idque summum colorem floris lhymi representat, 
unde ei nomen est; ibique facile finditur, et eruentatur; nonnunquam aliquantum 
sanguinis fundit : fereque citra magnitudinem fabte vegyptire est, raro majus, interdum 
perexiguum. Modo autem unum, modo. plura nascuntur vel in palmis, vel in inferioribus 
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du sang. On appelle uugu-ixwx , des excroissances plus petites et plus 
dures que le thymion , mais qui poussent des racines plus profondes , 
et provoquent, une douleur plus vive ; ces excroissances sont larges à 
la base, étroites au sommet, laissent couler moins de sang, et n'exce- 
dent presque jamais la grosseur d'un lupin. Elles se montrent également 
à la paume des mains et à la plante des pieds. Quant au clou, il nait 
quelquefois autre part; mais c'est principalement aux pieds qu'il se 
produit, surtout à la suite d'une contusion , quoiqu'il provienne quel- 
quefois d'autres causes. Il n'est douloureux que dans la marche. Parmi 
ces productions, l'aerochordon et le thymion guérissent souvent d'eux- 
mémes ; et , d'autant mieux , qu'ils sont plus petits ; les myrmécies et 
les clous ne disparaissent presque jamais sans un traitement. Si l'on 
exeise l'aerochordon , il ne reste aucune racine ; aussi n'y a-t-il point . 
de récidive : mais apres l'excision dn thymion et du clou, il nait, en 
dessous , une racine ronde qui descend profondément dans les chairs, 
et qui, laissée en place, reproduit le méme mal. Les myrmécies s'im- 
. plantent par des racines tres-étendues , qu'on ne peut méme pas exci- 
ser, sans faire une grande plaie. Rien n'est plus aisé que de ràcler le 
clou couche par couche; on le ramollit ainsi sans violence, et, s'il 
s'écoule quelque peu de sang, le mal disparait souvent sans retour. 
On le détruit également en le déchaussant tout autour, puis en mettant 
dessus de la résine mélée avec un peu de pierre meuliere pilée. Quant 
aux autres especes , il faut les cautériser avec des médicaments ; il en 
est auxquels la lie de vin convient tres- bien ; pour les myrméócies, le 
meilleur médicament est celui qui se compose d'alun et, de sandaraque; 


pedum parlibus : pessima tamen in obsceenis sunt; maximeque ibi sanguinem fundunt. 
— Muguixus autem vocantur humiliora thymio durioraque : qui radices altius 
exigunt, majoremque dolorem movent; infra lata, supra autem tenuia; minus san- 
guinis mittunt; magnitudine vix unquam lupini modum excedunt. Naseuntur ea quoque 
aut in palmis, aut in inferioribus parlibus pedum. — Clavus autem nonnunquam 
quidem etiam alibi, sed in pedibus tamen maxime nascitur, precipue ex contuso; 
quamvis interdum aliter : doloremque, etiamsi non alias, tamen ingredienti movet. Ex 
his aerochordon et thymium sepe etiam per se finiuntur; et quo minora sunl, eo 
magis: myrmecia el clavi sine curatione vix unquam desinunt. Acrochordon, si 
excisa est, nullam radieulam relinquit, ideoque ne renascitur quidem ; thymio clavoque 
exeisis, subler rotunda radicula nascitur, quee penitus descendit ad carnem; eaque 
relieta idem rursus exigit : myrmecia lalissimis radieibüs inherent ; ideoque ne excidi 
quidem sine magna exuleeratione possunt. Clavum subinde radere commodissimum 
' est: nam sine ulla vi sic molleseit; ae, si sanguinis quoque aliquid emissum est, sepe 
emoritur. Tollitur etiam , si quis eum cireumpurgat, deinde imponit resinam , cui 
miseuit pulveris paulum, quem ex lapide molari contrito fecil, Cetera vero genera 
medieamentis adurenda sunt : aliisque id, quod ex fice vini ; myrmeciis id, quod ex 
alumine et sandaracha fit, aptissimum est. Sed ea, qui circa sunt, foliis contegi debent, 
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Toutefois , les parties voisines doivent étre protégées avec des feuilles, 
pour ne pas étre exulcérées ; puis on applique des lentilles. On détruit 
aussi le thymion avec une figue bouillie dans l'eau. 


$ 45. 
Des différentes espéces de pustules. 


C'est surtout au printemps que les pustules se montrent. Il en existe 
plusieurs espéces. Tantót, en effet, toute la surface du corps ou 
une partie seulement, se couvre d'aspérités semblables aux pustules 
qui proviennent des piqüres d'orties, ou de la sueur : les Grecs ap- 
pellent cette éruption : &&avÜn ua. Quant aux pustules, elles sont 
tantót rouges, tantót de la couleur du tézument. Quelquefois elles 
surviennent en grand nombre, et ressemblent à des boutons ; d'autres 
fois elles sont. plus grosses, livides, pàles, noires, ou d'une autre 
couleur ; elles contiennent de l'humeur, et, aprés leur rupture, la chair 
parait comme ulcérée : c'est l'ulcére que les Grecs appellent qAoxcatwa. 
Ces pustules se forment sous l'influence du froid , du feu ou des médi- 
caments. Le qgAuzdxxov est une pustule un peu plus dure, blanchàtre, 
acuminée , qui, sous la pression , laisse sortir une sorte d'humeur. De 
ces pustules naissent quelquefois de petits ulcéres secs ou humides, 
qui s'accompagnent tantót de prurit seulement , tantt d'inflammation 
et de douleur , et d'oà s'écoule du pus et de la sanie, ou ces deux hu- 
meurs à la fois. Cette affection se manifeste surtout dans l'enfance ; 
c'est rarement sur le milieu du corps, mais aux extrémités qu'elle 
siége. La plus mauvaise pustule est celle qu'on appelle éxtvox zi (20). 


ne ipsa quoque exuleerentur : deinde postea lenticula imponi. Tollit thymium etiam 
fieus in aqua cocta. 


15. At pusuke maxime vernis temporibus oriuntur. Earum plura genera sunt. Nam 
modo eirea tolum corpus partemve aspritudo quidam fit, similis iis pusulis, qui ex 
urtica, vel ex sudore nascuntur : e£z»0zzz« Greci vocant. E:wque modo rubent, 
modo colorem eutis non excedunt. Nonnunquam plures, similes varis oriuntur ; non- 
nunquam majores (q), livid:, aut pallidee, aut nigre, aut aliter naturali colore mutato : 
Subestque iis humor; ubi ez rupte sunt, infra quasi exulcerata caro apparet ; 
Q^Uxrzuw. grece nominantur. Fiunt vel ex frigore, vel ex igni, vel ex medica- 
menlis. — QAvÉ lxi» autem paulo darior pusula est, subalbida, aeuta; ex qua 
ipsa quod exprimitur humidum est. Ex pusulis vero nonnunquam etiam uleuscula fiunt 
aut aridoria, aut humidiora ; et modo tantum eum prurigine, modo etiam cum inflam- 
matione ac dolore ; exitque aut pus, aut sanies, aut utrumque. Maximeque id evenit in 
telale puerili; raro in medio corpore; sepe in eminentibus partibus. Pessima pusula 
est, quie £xi»vxviís vocatur. Ea colore vel sublivida, vol nigra, vel alba esse con- 
suevit : eirea hane autem. vehemens inflammatio est; et quum adaperla est, reperitur 
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Cette pustule est ordinairement de couleur un peu livide, noire ou 
blanche, et cernée par une inflammation violente ; des qu'on l'ouvre, on 
trouve à l'intérieur une uleération muqueuse , d'une couleur semblable 
à celle de l'humeur qu'elle fournit. Elle cause une douleur intense, eu 
égard à son volume, qui n'exéde pas celui d'une feve. Cette pustule se dó- 
veloppe aussi sur les extrémités, et, particulierement, la nuit ; de là, le 
nom que les Grecs lui ont donné. Dans le traitement de toutes les pus- 
Lules, il faut, avant tout, faire beaucoup de promenades et, d'exercices, 
et, en cas d'empéchement, user de la gestation : puis diminuer les ali- 
ments, et s'abstenir de tous ceux qui sont ácres et débilitants. La nour- 
rice devra s'astreindre à suivre ce régime, si l'enfant qu'elle allaite est 
atteint de cette affection. De plus, le sujet qui est déjà robuste , doit , 
si les pustules sont tres-petites , se faire suer au bain , les soupoudrer 
en méme temps de natron, se frotter avec un mélange de vin et d'huile, 
puis se mettre dans l'eau. Si ces moyens ne réussissent pas, ou si l'on 
a affaire à l'espece de pustules plus grosses, il faut appliquer des len- 
tilles, et, quand l'épiderme est enlevé , passer aux médicaments adou- 
cissants. 


$ 46. 
De la gale (24). 


La gale consiste dans une rudesse et une rougeur de la peau (22), 
avec apparition , sur cette derniere, de pustules plus ou moins seches 
ou humides. Parmi ces pustules, il en est qui laissent suinter de 
la sanie et donnent lieu à une exuleération prurigineuse continue, 


intus exulceratio mucosa, colore humori suo similis. Dolor ex ea supra magnitudinem 
ejus est : neque enim ea faba major est. Atque haee quoque oritur in eminenlibus 
partibus, et fere noetu ; unde nomen quoque a Grecis ei impositum est. In omnium vero 
pusularum curatione primum est, multum ambulareatque excerceri ; si quid ista prohi- 
bet, gestari : secundum est, cibum minuere ; abstinere ab omnibus aeribus et extenuan- 
libus : eademque nutrices facere oporlet, si laetens puer ita affeetus est. Praeter hiec is 


qui jam robustus est, si pusulte minute sunt, desudare in balneo debet ; simulque super 


eas nitrum inspergere, oleoque vinum miscere, et sic ungi ; lum descendere in solium. 
Si nihil sie profieitur, aut si majus pusularum genus oceupavit, imponenda lentieula 
est; detraetaque summa pellicula, ad medicamenta lenia transeundum. Epinyetis post 
lenticulam reete herba quoque sanguinali , vel viridi coriandro. curatur. Ulcera ex 
pusulis faeta tollit spuma argenti cum semine fceni greci mixta, sie, ul his invicem 
rosa atque intubi suceus adjiciatur, dum mellis erassitudo ei fiat (r). Proprie ad eas 
pusulas, quee infantes male habent, lapidis, quem pyriten vocant, p. )-(. vut. eum 
quinquaginta amaris nucibus miscetur, adjiciunturque olei eyathi tres. Sed prius ungi 
ex cerussa pusulte debent, turà hoc illini. 


46. Scabies vero est durior (s) eulis, rubieunda ; ex qua pusule oriuntur, queedam 
humidiores, quedam sieeiores. Exil ex quibusdam sanies, filque ex his continuata 
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qui parfois prend une extension rapide. Chez les uns , cette éruption 
disparait sans retour ; chez d'autres, elle revient à une époque déter- 
minée de l'année. Plus l'aspérité est erande et la démangeaison vive, 
plus la guérison est, difficile. Aussi les Grecs appellent-ils z»yoíz , l'es- 
péce qui présente ces caracteres. Dans cette affection également , le 
régime recommandé ci-dessus, est nécessaire. Le remede qui convient 
pour la gale à son début , se fait avec : 


CUDNCMCOE ISP XYLCC E OPILD NU ET NM 
Safnane cic c EE eU D THREPDLROUS PETERE DES Bra. P.C 
Vert HCM prep E LIA iD i E MEIE 

i lanes dS DEI IET ESL OP YO GIGE DE 
bs Put dini que cóc MM a. 2. P. CIL 
URUITHIO. eroe ere ed dete cir ated esce Pd P0 VIE 


Mais , dés qu'il y a une exulcération , on se sert de la préparation sui- 
vanle : 


SOUITOS do METRO RELIER LAT Nerei PI 
[cnpwe onim eni e LOU RIS Du uV. 
[Gd igo CROSS ee Enos rice dede Lepus eine une hémine. 
HBHOCUN RC IRE eO o cua Pee E ac deux setiers. 


qu'on fait bouillir ensemble jusqu'à consistance de miel. Il existe aussi 
un remede attribué à Protarque, qui contient : 


I'RNUGSUH DE PEU NAS SEIES un seüer. 

INBIDUDEE CS DINAR DUNG do pue LO Me fT quatre cyathes. 

BODCUIGIe mU M EM OC ler Tus une hémine. 

Résine liquide. ......... Sese cies m GTI ea in une demi-livre. 

VD ATE ede o UAE NOLUS LB C piget PONE LS trois eyathes. 
On méle aussi trés-utilement : 

SBiPdDT e dus denos DICM epe ro 

BiVGlumoso isehA uvis quum te ide ci Ra 1a 

VEPEUSGMUS e UM Eu ES parties cgales. 

MynnHBiee uet. IS CC AUN 4 c SE 

VRDICTROT NINE OIM ON CRURQ NE 


qu'on malaxe dans du passum. Ce remeéde, en tous cas, arréte toute 
sorte de pituite. A défaut d'autre substance , du mare d'huile réduit au 
tiers par l'ébullition, ou un mélange de soufre ou de poix liquide, 


exulceratio pruriens, serpitque in quibusdam eito. Atque inaliis quidem ex toto desinit, 
in aliis vero certo tempore anni revertitur. Quo asperior est, quoque prurit magis, eo 
difficilius tollitur. Itaque eam, que talis est, dy biz» (L) Gesei appellant. In hae quoque 
vielus ratio eadem, quie supra, necessaria esl. Medieamentum autem ad incipientem 
hane idoneum est quod fiL ex spodii,"eroci, sruginis, singulorum p. )-(. z. piperis 
albi, omphaeii, singulorum p. )-(. t. eadmig p. )-(. vii. At ubi jam exuleeratio est, 
id, quod fil ex sulphuris p. )-(. t. eere p. )-(. 1v. pieis liquide hemina, olei sextariis 
duobus : que simul incoquuntur, dum crassitudo mellis fi»t.. Est etiam, quod ad Pro- 
tavchum auetorem refertur. Habet farinae lupinorum sextarium, nitri cyathos quatuor, 
picis liquidae heminam, resins humidze selibram, aceti. cyathos tres, Crocum (quoque, 
lycium, zerugo, myrrha, cinis, zequis portionibus reete miscentur, et ex passo eoguntur : 
idque omnem pituitam utique sustinel. Ac si nihil aliud est, amurea ad lertiam partem 
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comme je l'ai proposé pour les troupeaux (93) , soulage également les 
personnes qui sont tourmentées par la gale. 


g 147. 
Des formes de l'impétigo. 


Il y a quatre especes d'impétigo (24). La plus bénigne est celle qui 
ressemble à la gale; elle s'en rapproche par la rougeur , la rudesse, 
l'exulcération et l'érosion, mais elle en differe en ce que l'exuleération 
est plus étendue ; que les pustules ont l'apparence de petits boutons ; 
qu'elle parait formée d'especes de petites bulles, dont au bout de quel- 
que temps , se détachent des squamules, et qu'elle revient à des épo- 
ques plus précises. L'impétigo de la seconde espéce est plus dangereux ; 
il ressemble ordinairement aux papules; mais il est plus rude, plüs 
rouge et affecte des formes variées ; de petites squames se séparent de 
la surface de la peau ; l'érosion est plus grande ; la marche plus rapide 
et plus envahissante ; enfin, l'invasion et la terminaison ont plus de 
fixité que dans la premiere espece. On lui a donné le surnom de rouge. 
Celui de la troisieme espece est, pire encore ; car il y a plus d'épaisseur, 
de rudesse et de tuméfaction ; la surface de la peau est fendillée et 
l'érosion plus violente; cette espéce est également squameuse, mais 
noire ; sa marche est diffuse et rapide; l'époque: oà elle commence et 
celle oà elle finit, est moins certaine; enfin la guérison n'est jamais com- 
plete. Cette variété porte le surnom de noire. L'impétigo de la quatrieme 
espece n'admet, point de guérison, et differe des autres par sa couleur 
blanchàtre qui ressemble à celle d'une cicatrice récente; cet im- 
pétigo a des squamules pàles, blanchàtres, ou semblables à des len- 


decocta, vel sulphur piei liquidee mixtum, sieut in pecoribus proposui, hominibus 
quoque seabie laborantibus opitulantur. 


41. Impetiginis vero species sunt quatuor. Minime mala est quie similitudine scabiem 
repriesentat : nam et rubet, et durior est, et exulcerata est, et rodit. Distat autem ab ea, 
quod magis exuleerata est, et varis similes pusulas habet ; videnturque esse in ea quasi 
bullulee qudedam, ex quibus interposito tempore squamul& resolvuntur ; certioribusque 
hoe temporibus revertitur. Alterum genus pejus est, simile papulee fere, sed asperius 
rubicundiusque, figuras varias habens : squamulze ex summa eute discedunt (wu), rosio 
major est, celerius et latius procedit, certioribusque etiamnum, quam prior, tempo- 
ribus eL fit, et desinit. Rubra cognominatur. Tertia etiamnum deterior est : nam et 
crassior est, eL durior, et magis tumet; in summa eule finditur, et vehementius 
rodit ; ipsa quoque squamosa, sed nigra ; proceditque et late, nec tarde ; eL minus errat 
in temporibus, quibus aut oritur, aut desinit; neque ex toto tollitur, Nigree cognomen 
est. Quartum genus est, quod eurationem omnino non recipit, distans colore : nam 
subalbidum est, et recenti eicatriei simile; squamulasque habet pallidas, quasdam 
subalbidas, quasdam lentieule similes; quibus demtis nonnunquam profluit sanguis. 
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tilles ; si on les enleve, il s'écoule quelquefois du sang. Du reste, l'hu- 
meur est blanchàtre, la peau rude, fendillée et la marche plus diffuse. 
Toutes ces especes d'impétigo se manifestent principalement aux pieds 
el aux mains, et affectent aussi les ongles. Le meilleur remede est , 
comme je l'ai dit, celui que Protarque (25) a inventé pour la gale. Ce- 
pendant Sérapion se servait de : 


Nalrüla c Uus iUe DER Pg I P. AE 
Soufre. .... CD cxi eL TIAE P HAE. DAE DICIS 
qu'il incorporait à beaucoup de résine. * 
$ 148. 


Des papules. 


Il y a deux sortes de papules. Dans l'une (26), la peau, hérissée de 
Lres-pelites élevures, est, rouge et légerement excoriée. Cette éruption 
offre une partie centrale un peu plus lisse; s'étend avec lenteur et af- 
fecte de préférence, dés le début, la forme circulaire, qu'elle conserve 
dans son évolution. Dans l'autre (27), que les Grecs appllent ata , la 
peau est pareillement , mais à un plus haut degré, couverte d'aspéri- 
tés et excoriée ; l'érosion et la rougeur sont plus vives ; parfois méme n 
il y a chute des poils. L'espece oà la forme circulaire est moins pro- 
noncée, guérit plus difficilement; si on n'en vient pas à bout, elle 
se change en impétigo. Toutefois, si l'éruption est légere , on la dissipe 
en la frottant chaque jour, à jeun, avec de la salive; si elle est plus 
considérable, on en triomphe plus aisément avec de la pariétaire , 
qu'on éerase sur les papules. Quant aux médicaments composés, celui 
de Protarque (28) est d'autant plus efficace que le mal est moins in- 
tense. En voici, contre la móme affection , un autre de Myron (29) : 


. Alioquin vero humor ejus albidus est, eutis. dura atque fissa est; proceditque latius. 
Ilic vero omnia genera maxime oriuntur in pedibus el manibus ; atque ungues quoque 
infestanL, Medicamentum non aliud valentius est, quam quod ad seabiem quoque perti 
nere sub auctore Protareho retuli. Serapion autem, nitri p- )-C- 1t. sulphuris p. )-(. 1v. 
exeipiebat resina copiosa, eoque utebatur. 


18. Papularum vero duo genera sunt. Alterum, in quo per minimas pusulas culis 
exasperalur, et rubet, leviterque roditur ; medium habet pauxillo levius ; tarde serpit : 
idque vilium maxime rotundum incipit;"eademque ratione in orbem procedit. Altera 
üulem est, quam aoyplas Greci appellant : in qua similiter quidem, sed magis culis 
exasperatur exulceraturque, ac vehementius et roditur, et rubet, et interdum etiam 
pilos remittit. Que minus rotunda est, difücilius saneseit : nisi sublata est, in impeti- 
ginem vertitur. Sed levis papula etiam, si jejuna saliva quotidie defrieatur, sanescil : 
major, commodissime murali herba tollitur, si super eadem trita est; Ut vero ad com- 
posila medieamenta veniamus, idem illud Protarchi tanto valentius in his est, quanto 
minus in his vitii est. Alterum ad idem Myronis : nitri rubri, turis, singulorum 
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$ 49. 
Des formes du vitiligo (30). 


4 


Le vitiligo, quoique n'offrant par lui-méme aucun danger, a un 
aspect repoussant et provient d'une mauvaise disposition du corps. 
Il se présente sous trois aspects : on l'appelle Z9óc, quand il est blanc, 
ordinairement rude, non continu et qu'il affecte la forme d'especes de 
gouttes éparses cà et ]à ; quelquefois méme il s'étend sur une assez 
grande surface, mais avec des intervalles sains. Le u.éA«c differe du 
précédent par sa couleur noire qui rappelie celle de l'ombre ; les 
autres caracteres sont les méàmes. Le Asóx7 a de l'analogie avec l'al- 
phos ; mais il est plus blanc, plus profond , et les poils de la partie at- 
teinte, sont blanes et semblables à du duvet. Toutes ces affections 
sont serpigineuses : mais l'alphos et le mélas, dont la marche est ra- 
pide chez les uns, lente chez les autres , naissent et disparaissent à 
des époques variables; le leucé, au contraire, n'abandonne pas aisé- 
ment celui qu'il attaque. Les premieres guérissent sans trop de diffi- 
culté; la derniere, presque jamais; et, cede-t-elle en partie, on 
ne parvient pas néanmoins à rendre tout à fait au tégument sa 
couleur naturelle. Quelle est de ces affections, celle qui est curable 
ou non? il est facile de le savoir par une expérience. On fait à la 
peau une incision ou une piqüre avec une aiguille; s'écoule-t-il du 
sang? ce qui arrive ordinairement pour les deux premieres, la cure 
est possible ; est-ce une humeur blanchátre? elle est impossible. Aussi, 


p. )-(. 1. eantharidam purgatarum p. )-(. wu. sulphuris ignem non experti tantumdem, 
resinie SUPE liquide p. )-(. xx. farine lolii sext. 1. git cyathos tres, pieis 
crudi sext. 

49. Vitilizo quoque, quamvis per se nullum perieulum adfert, tanen et feda est, et 
ex malo corporis habitu fit. Ejus tres species sunt. — '"Aages vocatur, ubi color albus 
esi, fere subasper et non continuus, ut quiedam quasi gullze dispersse esse videantur : 
interdum etiam latius, et cum quibusdam intermissionibus serpit. — Mé2as colore ab 
hoe differt, quia niger est, et umbre similis : cetera eadem sunt. — Av» habet quid- 
dam simile alpho, sed magis albida est, et altius descendit; in eaque albi pili 
sunt, et lanugini similes. Omnia hee serpunt : sed in aliis celerius, in aliis 
tardius alphos et melas in quibusdam variis temporibus et oriuntur et desinunt : 
leuce, quem occupavit, non faeile dimittit. Priora eurationam. non diffieillimam reci- 
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dans ce dernier cas, faut-il s'abstenir de tout traitement ; sur le mal 
qui est susceptible de guérison, on appliquera des lentilles mélées 
avec du soufre et de l'encens, et écrasées dans du vinaigre. On attribue 
à Irénée , pour le méme cas , un autre remeéde composé de : 


OUT s ones care qal, e rA, OE EDU 


parlies égales. 
Feuilles séches de figuier..... SENT SEAT 


qu'on broie, aprés avoir ajouté du vinaigre. Avec ce mélange, on frotte 
le vitiligo au soleil, puis on lave la partie, quelques instants apres, pour 
prévenir une trop grande érosion. Il en est qui, selon le conseil de 


Myron, frictionnent spécialement les parties affectées du mal , que j'ai 
dit s'appeler alphos, avec : 


SOUPE Sr US UC GUNPE EE EINA B ete BI esie EL P. )-(. Z. 
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On méle ces substances ; puis, au bain , on en enduit le vitiligo , apres 
l'avoir soupoudré de farine de feves. Quant aux affections désignées, 
comme je l'ai dit , sous le nom de mélas , on les traite en broyant en- 
semble de l'aleyon , de l'encens, de l'orge et des feves, dont on sou- 
poudre les malades au bain, sans les oindre d'huile, et avant la trans- 
piration ; puis on en frictionne cette espece de vitiligo. 


* 


piunt : ultimum vix unquam sanescit; ae, si quid ei vitio demtum est, tamen non ex 
toto sanus color redditur. Utrum autem aliquod horum sanabile sit, an non sit, expe- 
'rimento facile colligitur. Ineidi enim cutis debet, aut acu pungi : si sanguis exit, 
quod fere fit in duobus prioribus, remedio loeus est; si humor albidus, sanari non 
potest. Itaque ab hoc quidem abstinendum est. Super id vero quod curationem recipit, 
imponenda lentieula mixta eum sulphure et ture, sic, ut ea contrita ex aceto sint. Aliud 
ad idem, quod ad lrenseum auetorem refertur. Aleyonium, nitrum, euminum, fici 
folia arida paribus portionibus contunduntnr, adjecto aceto. His in sole vitiligo perun- 
gitur ; deinde non ita multo post, ne nimis erodatur, eluitur. Proprie quidam, Myrone 
auctore, eos, quos alphos vocari dixi, hoc medicamento perungunt : sulphuris p. )-(. 
z. aluminis scissilis p. )-(. z. nitri p. )-(. zz. myrti aridi contritte acetabulum mis- 
cent; deinde in balneo super vitiliginem inspergunt farinam ex faba, tum hcic indu- 
cunt, Ii vero, quos melanas vocari dixi, eurantur, quum simul contrita sunt aleyonium, 
tus, hordeum, faba, eaque sine oleo in balneo anle sudorem insperguntur ; tum genus 
id vitiliginis defricatur. 
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SIXIÉME DE LA MÉDECINE. 


CHAPITRE I. 
Des affections de chaque partie du corps. 


Apres avoir parlé des affections qui se produisent sur tout le corps , 
et qui réclament le secours des médicaments, j'arrive à celles qui se 
manifestent d'ordinaire sur chaque organe en particulier, en commen- 
cant par la téte. On remédie surtout à la chute des cheveux, en ra- 
sant souvent la téte, Un auxiliaire d'une certaine puissance pour les 
raffermir, c'est le ladanum mélé avec de l'huile. Je parle ici des 
cheveux qui tombent généralement apres une maladie. Quant à la dé- 
nudation de la téte par l'effet de l'áge, il n'y a point de remede pos- 
sible. 


A. C. CELSI 


ARTIUM LIBER UNDEGIMUS, 
IDEM MEDICIN.E SEXTUS. 


CAPUT I. 
De viliis singularum corporis partium. 


Dixi de iis viliis, quee, per totum corpus orientia, medieamenlorum auxilia deside- 
ranL: nune ad ea veniam, qu& non nisi in singulis partibus incidere consuerunt, orsus 
a capite, In. hoc igitur capillis lluentibus maxime quidem sepe radendo suceurritur. 
AdjiciL autem vim quamdam ad continendum ladanum eum oleo mixtum. Nunc de iis 
capillis loquor, qui post morbum fere fluunt. Nam, quo minus caput quibusdam state 
nudetur, succurri nullo modo potest. 
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CHAPITRE II. 
Du porrigo (1). 


Le porrigo consisle en especes de squamules qui surgissent entre 
les poils, se détachent de la peau, et sont parfois humides, mais le 
plus souvent seches. Ce mal arrive tantót sans ulcere, tantót. sur 
une partie uleérée , et s'accompagne ou non de mauvaise odeur. Il se 
montre ordinairement dans les cheveux , plus rarement dans la barbe , 
quelquefois màme dans les sourcils, et ne vient que sous l'influence 
d'un vice de la constitution : aussi n'est-il pas sans utilité ; car une tàte 
bien saine n'en est pas attaquée; maissi un principe vicieux se porte 
sur cette partie, mieux vaut qu'il affecte de temps en temps le cuir 
chevelu, que de se jeter sur un organe plus nécessaire. ]l convient 
done mieux de se nettoyer fréquemment avee un peigne, que 
d'arréter complétement le mal. Cependant , s'il est trop génant, ce qui 
peut résulter de l'écoulement incessant de l'humeur , et plus encore de 
la mauvaise odeur qu'elle exhale, il faut souvent raser la téte, et 
seconder cette opération par des médicaments légerement astringents, 
tels que du natron avec du vinaigre, du ladanum avec du myrte et 
du vin, ou du myrobalanum avec du vin. Ces remedes produisent-ils 
peu d'effet? on peut en employer de plus énergiques , sans oublier que 
si l'affection est, récente , ce secours est inutile. — 


CAPUT II. 


* 


De porrigine. 


Porrigo autem est, ubi inter pilos queedam quasi squamule surgunt, ezque a cute 
resolvuntur ; e interdum madent, multo sepius siece sunt. Idque evenit modo sine 
uleere, modo exuleerato loco: huie quoque modo malo odore, modo nullo accedente. 
Fereque id in capillo fit, rarius in barba, aliquando eliam in supercilio : ac neque sine 
aliquo vitio eorporis nascitur, neque ex oto inulile est. Nam bene integro capite non 
exiL : ubi aliquod in eo vilium est, non incommodum est summam eutem polius subinde 
corrumpi, quam id, quod nocet, in aliam partem magis necessariam verti. Commo- 
dius est ergo subinde pectendo repurgare, quam id ex toto prohibere, Si tamen ea res 
nimium offendit, quod humore sequente fieri potesl, magisque si is etiam mali odoris 
est, caput sepe radendum est ; dein id superadjuvandum aliquibus ex leniter reprimen- 
libus; quale est nitrum eum aceto, vel ladanum eum murteo et vino, vel myrobalanum 
cum vino. Si parum per hsc proficitur, vehementioribus uli licet ; cum eo, ut sciamus, 
utique in recenti vitio id inutile esse. 
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CHAPITRE III. 


Du sycosis. 


Il est un autre ulcere, que les Grecs appellent c$xcc:c, à cause de sa 
ressemblance avec une figue. C'est une excroissance de chair; voilà 
son caractere général. Il se présente sous deux formes. Dans l'une , il 
est dur et, rond (1) ; dans l'autre, humide et inégal (2). De l'ulcere dur, 
suinte une humeur en trés-petite quantité et gluante ; de l'uleere hu- 
mide, une matiere plus abondante et de mauvaise odeur. L'un et l'au- 
tre s'observent sur les parties recouvertes de poils ; mais l'ulcere cal- 
leux et rond siége surtout dans la barbe ; l'uleere humide, plutót dans: 
les cheveux : sur l'un et sur l'autre, on doit appliquer de l'élatérium, 
de la graine de lin broyée et délayée dans de l'eau, des figues bouillies 
dans de l'eau, ou l'emplàtre tétrapharmaque malaxé dans du vinaigre. 
La terre d'Erétrie détrempée dans du vinaigre , est aussi avanta- 
geusement employée comme liniment. 


CHAPITRE IV. 
De l'aréa (^). 


Il y a également, deux especes d'aréa. L'une et l'autre ont ceci de 
commun que la pellicule superficielle venant à mourir, les poils se 
dessechent d'abord , puis tombent ; que si l'on pique la partie, il en 


JAPUT III. 
De Sycosi. 


Est etiam uleus, quod a fici similitudine zzxects a Grecis nominatur: Caro. exeres- 
cit : el id quidem generale est. Sub eo vero duce species sunt. Alterum uleus durum et 
rotundum est : allerum humidum et iagquale. Ex duro exiguum quiddam et glutino- 
sum exit : ex humido plus, et mali odoris. Fit utrumque in iis partibus, qua pilis con- 
teguntur : sed id quidem, quod callosum et rotundum est, maxime in barba; id vero, 
quod humidum, precipue in eapillo. Super utrumque oportet imponere elaterium, aut 
lini semen contritum et aqua coaetum, aut ficum in aqua decoetam, aul, emplastrum 
Letrapharmaeum ex aeelo subaetum. Terra quoque eretria ex aceto liquala recte 
illinitur. 


CAPUT IV. 


De Areis. 


Arearum quoque duo genera sunt. Commune utrique est, quod emortua summa pelli- 
cula pili primum extenuantur, deinde exeidunt : ac, si ictus is loeus est, sanguis exit 
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sort un sang liquide et de mauvaise odeur; et que les progres de 
l'une et de l'autre, sont tantót lents, tantót rapides. Plus mau- 
vaise est celle qui rend la peau épaisse, légerement onctueuse et 
entierement slabre. L'espece qu'on appelle &Aexexia, s'étend sous 
n'importe quelle forme, et se montre dans les cheveux et dans la 
barbe. Celle qui tire son nom (0gtacts) de sa ressemblance avec un ser- 
pent, débute par la:nuque , n'excede pas la largeur de deux doigts, et 
envoie deux trainées qui rampent vers les oreilles, quelquefois méme 
vers le front, jusqu'à ce qu'elles se réunissent en avant. La premiere 
variété se montre à tout àge ; la derniere, ordinairement dans l'enfance ; 
celle-Ià guérit trés-rarement sans traitement ; celle-ci, souvent d'elle- 
méme. Quelques-uns irritent ces sortes d'aréa avec le scalpel ; d'autres 
les frottent avec des caustiques délayés dans de l'huile: surtout avec du 
papyrus brülé; d'autres les enduisent de résine du térébinthe mélée 
avec du thapsia. Le mieux est de raser chaque jour la partie ma- 
lade, car en enlevant peu à peu la pellicule superficielle, les petites 
racines des poils sont ainsi mises à découvert. On ne s'arrétera pas 
qu'on n'ait vu un grand nombre de poils prendre naissance. 1l suffit, 
sur l'endroit qu'on rase quotidiennement , de faire une friction avec de 
l'enere à écrire. 


CHAPITTE V. 
Des boutons, lentilles et éphélides. 


C'est presque une futilité de traiter boutons, lentilles et éphélides ; 
mais peut-on ravir aux femmes le soin de leur beauté? Parmi ces affec- 


liquidus, et mali odoris : increseitque utrumque in aliis celeriter, in aliis tarde. Pejus 
est, quod densam cutem, et subpinguem, et ex toto glabram fecit. — Sed ea, que 
a omtxix nominatur, sub qualibet fizura dilatatur. Fit etin capillo, et in barba. — 
Id vero, quod a serpentis similitudine 22ízz:s appellatur, incipit ab occipitio ; duorum 
digitorum latitudinem non excedit; ad aures duobus capitibus serpit ; quibusdam etiam 
ad frontem, donee se duo capita in priore parte committant. lllud vitium in qualibet 
state fit; hoc fere in infantibus : illud vix unquam sine curatione, hoe per se sepe 
finitur. Quidam hie genera arearum scealpello exasperant : quidam illinunt adurentia 
ex oleo; maximeque chartam combustam : quidam resinam terebinthinam cum thapsia 
inducunt. Sed nihil melius est, quam novacula quotidie radere : quia, quum paulatim 
summa pellicula excisa est, adaperiuntur pilorum radieule. Neque ante oportet desis- 


tere, quam frequentem pilum nasci apparuerit. Id autem, quod subinde radilur, illini 
atramento seriptorio satis est. 


CAPUT Y. 
De varis, lenticulis et ephelidis. 


Pene ineptize sunt curare varos, et lenticulas, et ephelidas : sed eripi tamen feminis 
* . * * * 
cura eullus sui non potest. Ex his autem (a), vari lentieuleque vulgo note sunt; 
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tions, les boutons et les lentilles sont connus de tout le monde ; cepen- 
dant, l'espece appelóe sémion (signe) par les Grecs, est plus rare ; 
c'est une lentille plus rouge et plus inégale. Peu de personnes 
connaissent l'éphélide , sorte d'aspérité et d'induration de mauvaise 
couleur. Les autres taches ne viennent qu'au visage ; la lentille se mon- 
tre aussi parfois sur une autre partie du corps, et ne m'a pas paru mé- 
riter ailleurs une description particuliere. On triomphe trés-aisément 
des boutons en appliquant de la résine additionnée d'une égale quantité 
d'alun scissile et d'un peu de miel; et de la lentille avec du galbanum et 
natron en parties égales, broyés dans du vinaigre jusqu'à consis- 
tance de miel. On frotte la partie avec ces remedes ; plusieurs heures 
apres, on la lave le matin de bonne heure , puis on fait une onction lé- 
gere avec de l'huile. L'éphélide se dissipe avec de la résine additionnée- 
d'un tiers de sel gemme et d'un peu de miel. Pour toutes ces macules, 
et méme pour donner de la couleur aux cicatrices, il existe une 


* 


composition efficace, qu'on attribue à Tryphon le pere. Elle contient : 


Magmat de myrobalanum........... eese 

Terre cimolée hbleuátre. ............. cese 

Ju rccq ds nzcoeg ee D M ge NE ME TT 

Rasiio (Obua- aree our roi EXE rP UR ES cim parties égales. 
I0: diBpS rrr oom M euer oen gs 

oaponairo.Diandlg. 2e. o eoa od quee Y vinea à 

Graines de mélilot ehampétre. ...... isses 


qu'on broie ensemble, et qu'on malaxe avec du miel le plus amer pos- 
sible; on se frotte le soir avec ce mélange, et on se lave le matin. - 


quamvis rarior ea species est, quam semion (b) Greci vocant; quum sit ea lentieula 
rubicundior et ingqualior. Ephelis veroa plerisque ignoratur : que nihil est, nisi aspe- 
ritas quedam et durities mali coloris, Cetera non nisi in facie: lenticula etiam in alia 
parte nonnunquam nasci solet; de qua per se seribere alio loco visum opere pretium 
non est. Sed vari commodissime tolluntur imposita resina, cui non minus quam ipsa 
est, aluminis seissilis, et paulum mellis adjectum sit. Lenticulam tollunt galbanum et 
nitrum, quum pares porliones habent, contritaque ex aceto sunt, donee ad mellis eras- 
sitadinem venerint. His corpus illinendum, et, interpositis pluribus horis, mane eluen- 
dum est, oleoque leniter ungendum. Ephelidem tollit resina, cui tertia pars salis fossi- 
lis et paulum mellis adjectum sit. Ad omnia vero ista, atque etiam ad colorandas cica- 
trices polest ea compositio, quce ad Tryphonem patrem auctorem refertur. In ea pares 
portiones sunt myrobalani magmatis, crete cimolie subesrulee, nucum amararum, 
farine hordei atque ervi, struthii albi, sertulie campane seminis : quie omnia contrita, 
melle quam amarissimo coguntur, illitumque vespere, mane eluilur. 
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CHAPITRE VI. 


Des maladies des yeux. 
: $ 4. 
Des maladies des yeux en général. 


Les affections precsdentes sont de peu d'importance. Mais nos 
veux sont sujels à des accidents graves et variés; comme ces 
organes entrent pour une grande part dans IS et les agré- 
ments de la vie, il convient de les préserver avec le plus B 
soin. Des le début de la lippitude nous pouvons , à l'aide de certains 
signes, présumer quelle suite aura cette affection. Si le larmoie- 
ment, .la tuméfaction et une pituile épaisse ont commencé si- 
multanément; si cette pituite est mélée de larmes; si celles-ci ne 
sont pas chaudes ; que la pituite soit blanche, douce, et la tuméfac- 
tion sans induration, il n'y a pas à craindre une maladie de longue 
- durée. Au contraire, si les larmes sont chaudes et abondantes , la pi- 
tüite peu abondante, la tuméfaction médiocre, et, si un seul ceil est 
affecté, la maladie sera longue mais sans danger. Cette espeéce de lip- 
pitudeest la moins douloureuse; toutefois elle se dissipe rarement avant 
le vingtieme jour (4), et dure quelquefois deux mois entiers. Vers la (in, 
la pituite commence à devenir blanche, douce et à se méler de larmes. 
Si les deux yeux sont pris en méme temps, la durée peut étre plus 
courte, mais il y a à craindre un ulcere, Une pituite seche et aride, 


CAPUT VI. 


De oculorum morbis. 


- 


1. Sed hee quidem mediocria sunt. Ingentibus vero et variis casibus oculi noslri 
patent: qui quum magnam parlem ad vite simul et usum 'et dulcedinem conferant, 
summa cura tuendi sunt. Protinus autem orta lippitudine, quedam nolz sunt, ex qui- 
bus, quid eventurum sit, colligere possimus. Nam si simul et lacrima et tumor et 
erassa piluita ceeperint; si ea pituita lacrim:e mixta est; neque lacrima calida est, 
pituita vero alba et mollis, tumor non durus, longa valetudinis metus non est. At si 
laerima multa et calida, pituitze paulum, tumór modieus est, idque in uno oculo est ; 
longum id, sed sine perieulo, futurum est. Idque lippitudinis genus minime cum dolore 
est; sed vix ante vicesimum diem tollitur : nonnunquam per duos menses durat. Quan- 
documque finitur, pituita alba et mollis esse incipit, laerimzeque miscetur. At si simul 
ea utrumque oculum invaserunt, polest esse brevior, sed periculum ulcerum est. Pituita 
aulem sieca eL arida dolorem quidem movet, sed maturius desinit; nisi quid exulcera- 
vit. Tumor magnus, si sine dolore est, et siccus, sine ullo perieulo est : si siccus qui- 
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provoque, il est vrai, de la douleur, mais s'arréte plus tàt, à moins 
qu'elle n'ait causé une exuleération. Une tuméfaction considérable, 
indolente et seche, n'offre aucun danger; seche, mais douloureuse, 
elle entraine ordinairement une exuleération, qui détermine par- 
fois l'adhérence de la paupiere avec le globe de l'oeil. Cette exulcé- 
ration à la paupiere ou à l'oeil (9) est à craindre quand , dans le cours 
de douleurs intenses, les larmes sortent chaudes et salées , et si, apres 
la disparition de la tumeur, elles coulent longtemps mélées avec de la 
pituite. Le cas est plus grave encore (3), si la pituite est pàle ou li- 
vide ; l'écoulement laerymal, chaud et abondant ; la t&te, brülante ; si 
la douleur se dirige des tempes vers les yeux ; sil y a insomnie noc- 
turne ; car, alors, l'ceil éclate le plus souvent, et il faut souhaiter qu'il 
reste seulement exulcéré. Si la rupture de l'oeil est. intérieure, une 
petite fievre est un secours utile; si la rupture existe déjà, et que 
l'organe fasse saillie au dehors, il n'y a plus de reméde. Une partie qui, 
de noire qu'elle était, est devenue blanche, reste longtemps telle. Si 
elle est raboteuse et épaisse, elle laisse quelque trace, méme apres la 
guérison. Hippocrate, l'auteur le plus ancien, nous apprend qu'on 
guérit les yeux avec la saignée, un médicament (4) (purgatif) , le bain 
et le vin. Mais il a donné peu de détails sur l'opportunité et les motifs 
de l'emploi de ces moyens; notions capitales en médecine. La 
diete et les lavements sont souvent des auxiliaires non moins pré- 
cieux. Les yeux sont souvent le siége d'une inflammation accom- 
pagnée de douleur et de tuméfaction, qui donne lieu à un éeou- 
lement de pituite, tantót àcre et abondante, tantót modérée sous 
ces deux rapports. En pareil cas, la premiere chose à obser- 


dem, sed cum dolore est, fere exulcerat ; e& nonnunquam ex eo casu fit, ut palpebra 
cum oculo glutinetur. Ejusdem exulceralionis timor in palpebris pupullisve est, ubi 
super magnum dolorem laerimse salse ealidieque eunt; aut etiam si, tumore jam finito. 
diu lacrima eum pituita profluit. Pejus etiamnum est, ubi pituita pallida aut livida est, 
lacrima calida et mulla profluit, caput calet, a temporibus ad oculos dolor pervenit, 
nocturna vigilia urget: siquidem sub his óeulus plerumque rumpitur; votumque est, 
ul tantum exulceretur. Intus ruptum oculum febrieula juvat : si foras jam ruptus pro- 
cidit, sine auxilio est. Si de nigro aliquid albidum faetum est, diu manet. At si aspe- 
rum et erassum est, etiam post eurationem vestigium aliquod relinquit. Curari vero ocu- 
lossanguinis detractione, medicamento, balneo, vino, vetustissimus auctor Hippocrates 
memorise prodidit. Sed eorum tempora et causas parum explicuit ; in quibus medicine 
summa est, Neque minus in abstinentia et alvi ductione sepe auxilii est. Hos igitur inter- 
dum inflammatio occupat : ubi cum tumore in his dolor est ; sequiturque pituitte cursus, 
nonnunquam copiosior vel acrior, nonnunquam utraque parte moderatior. In ejusmodit 
casu prima omnium sunt quies et abstinentia. Ergo primo die, loco obscuro cubare debet 
sie, uL à sermone quoque abstineat; nullum cibum assumere ; si fieri potest, ne aquam 
quidem ; sin minus, certe quam minimum ejus. Quod si graves dolores sunt, commodius 
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ver, c'est le repos et Ja diete. Le malade doit, le premier jour, rester 
couché dans une piéce obscure; garder le silence ; s'abstenir de 
"tout aliment, d'eau màme , si c'est possible, ou du moins n'en prendre 
que trés-peu. Quand les douleurs sont intenses, il est plus avantageux 
de saigner le second jour ; en cas d'urgence, on le fait méme le pre- 
mier , surtout si les veines du front sont gonflées, et si le sujet est vi- 
goureux et pléthorique. Si le mal est moins violent, et s'il requiert un 
traitement moins énergique , on administre des lavements, mais seu- 
lement ]e second et le troisieme jour. Une inflammation modérée ne 
demande aucun de ces moyens ; le repos et la diete suffisent. Pour les 
chassieux , une diete prolongée n'est méme pas nécessaire, de peur 
que la pituite ne devienne plus ténue et plus àcre. Ainsi, dés le 
deuxieme jour, on doit donner , parmi les aliments doués de la pro- 
priété d'épaissir la pituite, ceux qui passent pour les plus légers, 
tels que les ceufs sorbiles. Si le mal est moins intense, on permettra de 
la bouillie ou du pain aulait. Les jours suivants, à mesureque l'inflam- 
mation décroitra, on ajoutera des aliments en quantité de plus en plus 
grande , mais de la méme espeéce ; on ne prendra surtout rien de salé , 
d'àere ou d'exténuant, et l'on ne boira que de l'eau. Ce régime est 
absolument nécessaire. En outre, dés le premier jour, il faut incor- 
porer : 
SHichud co AUS LOTO US rae sc LI P. )-«(. I 


à du blane d'ceuf jusqu'à consistance de miel ; étendre ce mélange sur 
un linge ct le coller au front, pour comprimer les vaisseaux et arréter 
le cours impétueux de la pituite. A défaut de safran, on. se sert d'en- 
cens. Que ce reméede soit étendu sur un linge ou sur de la laine , peu 
importe. Pour les onctions oculaires , on prend : 


SARUM ud eA LL IUe UM M a QUI Ss une pincés avec 3 doigls. 
MSBigu secus esie ERA US Merci SUMA T NM. gros comme une féve. 
SI GUT OM EN PEDES UHR, UEBER UNT QUT RAE comme une leutille. 


secundo die ; si tamen res urget, etiam primo sanguis mittendus est.; utique si in fronte 
veni Lument, si firmo corpore materia superest. Si vero minor impetus minus acrem 
curationem requirit, alvum, sed nonnisi secündo tertiove die, duci oportet. At modica in- 
flammatio neutrum ex his auxilium desiderat; satisque est uli. quiete et abstinentia. 
Neque tamen (a) lippientibus longum jejunium necessarium est, ne pituita tenuior atque 
acrior fiat : sed secundo die dari debet id, quod levissimum videri potest ex iis, quae 
pituitam faeiunl crassiorem ; qualia sunt ova sorbilia : si minor vis urget, pultieula 
quoque, aut panis ex lacte. Insequentibusque diebus, quantum inflammationi detra- 
hetur, tantum adjiei cibis poterit; sed generis ejusdem : utique ut nihil salsum, nihil 
acre, nihil ex iis, que» extenuant, sumatur; nihil potui preeter aquam. Et victus qui- 
dem ratio talis maxime necessaria est. Protinus autem primo die croci p. )-(. r. et 


l 
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qu'on broie dans du passum, et, avec une sonde, on enduit l'aeil de 
ce médicament. Voici un autre médicament pour le méme objet : 


MUNNIBEA uer UA RSBIRRE y db ore ACER URS dd P. )-(. Z. 
nne: de amandvAgUPe. ld. n ELE E ET P. )«(. I 
SUP S DRNOD, 2reee serate mes s ree re EON 3H opc cid 
Bouilles de.ro803. vc ses 1 alb Pape 

Urainés dé-DIBÜdi o Lii D PME a. a. P. -(. ". 
ARAB. esser. vete ea i BU a e I RUE eue P. )-(. T 
CT AERIS OT TL TT T ST P. )«. Vlil 


Ces remeédes sont employés le jour : mais la nuit, pour faciliter le 
sommeil, il n'est pas mauvais d'appliquer de la mie de pain blanc ma- 
laxée dans du vin : topique qui réprime la pituite, absorbe les larmes, 
s'il s'en écoule, et empéche l'oeil de se coller. S'il parait lourd et dur, 
eu égard à l'intensité de la douleur, il faut verser dans un vase, un blanc 
et un jaune d'eeuf , ajouter un peu de vin miellé et méler avec le doigt 
des que le mélange est homogene, on y trempe de la laine douce bien 
cardée qui s'en impregne, et on l'étend sur l'eeil. Ce remede est léger; 
il arréte la pituite par ses qualités rafraichissantes , ne se desseche pas, 
et empéche l'eeil de se coller. On emploie aussi avec avantage de la fa- 
rine bouillie, mélée avec une pomme de coing également bouillie. 1l 
n'est pas irrationnel de se servir d'un petit pinceau mouillé dans de 
l'eau, sila réaction est légere ; dans de l'oxyerat, si elle est plus vive. Les 
premiers topiques doivent étre fixés avec une bande, pour qu'ils ne tom- 
bent pas pendant le sommeil ; pour le dernier, il suffit de l'appliquer tout 
simplement, parce quele malade peut aisóment le remplacer lui-méme et 
le mouiller de nouveau, des qu'il est sec. Si le mal est assez grave pour 
empécher de dormir, on a recours à un des médicaments que les Grecs 


farine eandidzg: quam tenuissimse p. )-(. m. exeipere oportet ovi albo, donec mellis 
crassitudinem habeat : idque in linteolum illinere, et fronti agglutinare, ut, compressis 
venis, pituite impetum eohibeat. Si eroeum non est, tus idem faeit. Linteolo an lana 
excipiatur, nihil interest. Superinungi vero oeuli debent sie, ut croci quantum tribus 
digitis eomprehendi potest, sumatur, myrrhi; ad fabse, papaveris laerimse ad lenticulee 
maenitudinem, eaque eum passo conterantur, et specillo super oculum inducantur. 
Aliud ad idem : myrrhie p. )-(. z. mandragore sucei p. )-(. r. papaveris laerimte 
p. -(. mr. foliorum rose, cieutie seminis, singulorum p. )-(. nr. acaei& p. )-( 

gummis p. )-(. vur. Et hee quidem interdiu: noetu vevo, quo commodior quies veniat, 
non alienum est, superimponere candidi panis interiorem partem ex vino subaetam : 
nam et pituitam reprimit, et, si quid lacrime processit, absorbet, et oeulum glutinari 
non patitur. Si grave id et durum, propter magnum oculorum dolorem, videtur, ovi et 
album et vitellus in vas defundendum est; adjiciendumque eo mulsi paulum, idque 
digito permiscendnm : ubi faeta unitas est, demitti debet, lana mollis bene carpta, qua 
id excipiat, superque oculos imponi. Ea res et levis est, et refrigerando pituitam coer- 
cet, et non exareseit, el glutinari oculum non patitur. Farina quoque hordeacea coeta, 
el cum malo eotoneo coeto mixta, commode imponitur. Neque ab ratione abhorret, 
etiam penieillo potissimum uli expresso, si levior impetus est, ex aqua ; si major, ex 
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appellent Zv&uva pour un enfant, il suffit d'en donner gros comme une 
graine d'ers ; pour un homme, gros comme une feéve. Le premier jour, 
on ne doit rien injecter dans l'oeil , à moins que l'inflammation ne soit 
modérée ; car, souvent, on excite ainsi la pituiteau lieu dela diminuer. 
A partir du second jour, méme dans le cas de lippitude grave, on se 
trouve trés-bien des applications médicamenteuses, soit aprés la 
saignée , soit aprés les lavements , soit dés qu'on a reconnu l'inutilité 
de ces deux remédes. 
8 8. 


Des divers coliyres pour les yeux. 


Bon nombre de médecins ont préparé , pour les affections oculaires , 
une foule de collyres, qu'on peut , en outre, modifier par de nouveaux 
mélanges; car il est. facile d'y associer, en diverses proportions, des 
substances adoucissantes et légerement astringentes. Pour moi , je par- 
lerai des plus connus. dd 

$ 3. 
Collyre de Philon. 
Celui de Philon renferme : 


(CPUCEHEN d nien CURL DCUM EDEI UN | 
SUPONGO LU SIS QAQ dora OUT Iter üc n. Pros 
Uonwip UN UR SEC IRI Made 
pap coop qe UA ROUES E S P. )-(. 1I. 


Il est bon de savoir, à ce sujet, que tous les médicaments doivent d'abord 
etre broyés à part , puis mélés, broyés de nouveau et additionnés peu 
à peu d'eau cu de tout autre liquide; et que la gomme , entre autres 
propriétés , a surtout celle d'assurer la cohésion et. de prévenir la fria- 
bilité des collyres, qu'on a préparés et fait dessécher. 


posca. Priora fascia deliganda sunt, ne per somnum cadant : at hoc superimponi satis 
est, quia et reponi ab. ipso commode potest; et quum inarnit, iterum madefaciendum 
est. Si tantum mali est, ut somnum diu prohibeat, eorum aliquid dandum est, quae 
«vad'vva Greci appellant : satisque est. puero, quod ervi; viro, quod fab: magnitudi- 
nem impleat. [n ipsum vero oeulum primo die, nisi modica inflammatio est, nihil recte 
eonjieitur ; srepe enim potius concitat. eo pituita, quam minuitur. A secundo die, 
gravi quoque lippitudini per indita medicamenta recte succurritur, ubi vel jam sansuis 
missus, vel alvus ducta est, aut neutrum necessarium esse manifestum est. 


2. Multa autem multorumque auctorum collyria ad id apta sunt; novisque etiamnum 
mixturis temperari possunt ; quum lenia medicamenta, et modice reprimentia, facile et 
varie misceantur. Ego nobilissima exsequar. 


9. Estigitur Philonis, quod habet cerussse elotz, spodii, gummis, singulorum p. 
)-(. t. papaveris laerimse eombuste p. )-(- u. Illud seire oportet hie quoque omnia 
medicamenta, singula primum per se teri, deinde mixta iterum, adjeeta paulatim vel 
aqua, vel alio humore : gummis, quum quasdam alias facultates habeat, hoe maxime 
prestare, ut, ubi eollyria facta inaruerunt, glutinata sint, neque frientur. 
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$ 4. 
Collyre de Denys. 
Le collyre de Denys contient : 
Sue de pavot torréfi& jusqu'à ce qu'il soit ramolli. .. P. )-( 1. 


Gulyne Dnülf. ocu ME E o 
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SPUUDS cortes. da un M erui. eaa iue cm P. )-(. IV. 


$ 5. 


Collyre de Cléon. 
Le collyre de Cléon est trés-renommé ; il se fait avec : 


Sünde payne os ensabistea sare vice ea P. «. I. 
EIAOHET NER id citet cde cidunt le id cn e MR head cali: P. M. Z. 
(or i COpe Mp MER aM. SELLO P. )-(. I. 


substances auxquelles on ajoute du suc de roses, pendant qu'on les 
triture. 
Autre collyre plus énergique du méme auteur : 


Battitures de cuivre appelées ezeagez. ...... sss. prj 
SIMA OS aate d o TIS DE EROS ELE P. )«. II. 
EnDU MN TERME MCA S ne dE: P. 56 IV, 
Plomb:lavé et Drüld.. 2o suse o err cnTY it Mb IM 
Gone uc: du Lu Mee Des ca Oe RR CMM 2... méme quantité. 


Le collyre d'Attale, qui s'emploie pour le méme objet, est surtout 
efficace contre l'écoulement abondant de pituite ; il renferme : 


Unsibp&unt.. i. cd. Oo ec eas ahtones oe qa eiae P. )«. Z. 
AGBS e roiarey «cns neveu der SU s tav ape deis va S DE B, 32577. 
SATDRUL: 21st tueri De e eie Re dedita uo dC P. )-(. I 
MNRIPD . L29. AREAS cub erase S LU aA MS P; )-(. ul. 
BIVGIDIDEUAS creer san este er Sev decis dh ORI Ie UE Est i TI. 
Gadinie. préparée: 0... oo: IN LANES 1 9 Sab P. )- ei VII. 
Fitur I RS SERRE TE SO ROC PE TIO E SAC méme quantilé. 
SUI TECTORIO EOM UO ACECIEOPRMEE P. )-(. XII. 


comme ce collyre ne contient pas de gomme, on le conserve liquide 
dans une petite capsule. Théodote a ajouté à cette composition : 


4. Dionysii vero collyrium est : papaveris lacrime combuste, donec tenerescat, p. 
)-(. r. &ris combusti, eummis, singulorum p. )-(. tr. spodii p. )-(. 1v 

5. Cleonis nobile admodum : papaveris laerime friette p. )-(. r. croci p. )-). Z 
gummis p. )-). 1. quibus, dum teruntur, adjicitur rosse sueeus. Aliud ejusdem valen- 
lius: squams eris, quod ece;zzzx appellant, p. )-(. r. eroei p. )-(. m. spodii p. 
)-(. 1v. plumbi eloti et combusti p. )-(. vr. gummis tantumdem. Attalium (Attalicum ?) 
quoque ad idem est, maxime ubi mulla pituita profluit : castorei p. )-(. z. aloes 
p. )-C. z. eroei p. )-(. r. myrrhe p. )-(. ur. lyeii p. )-(. 11. cadmie eura? p. )-(. 
vir, stibis tantumdem, acacie succi p. )-(. xu. Quod gummis hoc non habet, liquidum 
in pyxidieula servatur. Theodolus vero huie compositioni adjecit papaveris laerimte 
combuste p. )-(. z. sris combusti et eloti p. )-(. 1. mueleos palmarum combustos 
numero xx. gummis p. )-(. xr. 
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Suó de;navot: tornéflé. «522. du e serve teste ev eint e P. )«. Z. 

CuiyrecDpüléeblayd: o 0s QE S DMROTE 1 i Tr. 

Noyanx de datio. brülós. 22 crois sese. eue e eee no : 
ümnme.. 220. Sus 2 9 0 RUE SL MAERSEA TL S P. )-(. XII 


$ 6. 


Collyre de Théodote. 


Celui de Théodote, que quelques-uns appellent Zypuzov, se com- 
pose de : 


(laSto Oum Uu PL lo pe REIN TP pU 





Nard ue HIndB..s. c usur ie Red a. a. P. )-(. T. 
LY e M cedes E MEE Kt y ta led P. (. Z. 
SUC Qe ANO. cuoc cde dele E MNA CE eL méme quantité. 
Myonhgr i s DU e ee RS Oe dte ei e ae P. )«(. II. 
Ronin e M QUAM C TUAM LIP ED REDE 
(dnnsosIn BE. co d.e poc e ER EU SUCKS 8. a. P. )-(. III. 
eo. MEDION aorqcywed 

Imnie.en grappe lavée, ......... cse oue x 
CREER T di eoe rdg qe Q9 n P.C VIL 
DONDE M LE d deis te e EDITO ze. B. j-(. VII. 
Sucrdiadagiao: 1052530 CIE TERQUE Quo Mc aser P.)-(. XX. 
Anfnoo Shu. sn d E E CANTE ABE méme quantité. 


auxquels on ajoute de l'eau pluviale. 


$1. 
Collyre Cythion ou Téphrion. 


Indépendamment de ces collyres , un des plus répandus est celui que 
les uns appellent Cythion, d'autres Téphrion, à cause de sa couleur 
cendrée. Il contient : 


CRUS AME COR IPUNEN UP RETE 

ODIO REUHAHIU. eer DE 

Sue ingbin jo pre. CI a. a. P. )-(. ! E. 
diu rus eue QNI UNGE.. Mecsiede Nue oU se d s 

SIG GOMA. egeo iqede eh uua doo ie aea loe P. )-(. II. 

DATUSBTRVÉG. Le IU A Mose s B. i TV. 
Cump d'argent lavOB e erue er rre ione eR p: " Vit. 


qu'on broie également dans de l'eau pluviale. 


6. At ipsius Theodoti, quod a quibusdam di epuT Toy nominatur, ejusmodi est : eas- 
torei, nardi indiei, singulorum p. )-(. r. lyeii p. )-(. z. papaveris Naerimee tantumdem , 
myrrhe p, )-(. 11. eroci, cerusse elotz, aloes, singulorum p. )-(. ur. cadmize botryi- 
lidis elote, sris combusti, singulorum p. )-(. vur. gummis p. )-(. xvin. acaeice 
sucei p. )-(. xx. slibis tantumdem; quibus aqua pluviatilis adjicitur. 


7. Proter hiec, ex frequentissimis eollyriis est, id quod quidam cythion (b), quidam 
à cinereo colore tephrion appellant : Amyli, tragacanthae, acaciie succi, gummis, singu- 
lorum p )-(. r. papaveris lacrimae p. )-(. m. eerusse elote p. )-(. 1v. spuma 
argenti P. )-(. vir. qui seque ex aqua pluviatili conteruntur, 
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$8. 


Collyre d'Evelpide , appelé trygode (5). 


Evelpide, le plus grand médecin oculiste de notre époque, se servait 
de ce collyre, qu'il avait lui-méme composé et appelé trygode : 





Castoréum........ SEO D DER COS DOPO P. )-(. ZZ. 
VG uicus EE Sedis tee A 
INSUCHI dra eU ERN E E S m 848. P. J-(s lr 
SUG QBDAYOLAS LS ee Rer nh E TNR OY 
Meer: D A SI IT TER NUR PERI E E IASCATTDIO 
VBDlg. aco eqrid.. i levibde d E qiUes ..) 8. 8. P. )-(. IV. 
Aon M SEE ER EDEN LIE ed di ils | HW 
rows Dnjecoe ore ee urasdaedbei cst s eto ate vest» Je MER 
SU DEAN I SL TERIS TIL 
Antimoine. ........ ES esie eios edi eitis a. a. P. )-(. XII. 
Supe Te Tess Me ERI RIA SEE IE REOR ive Bo s ARE. 
Gino: ocio atedeccot MEANS 20.. méme quantité, 


Plus l'inflammation est, intense , plus il est urgent d'adoucir le médi- 
cament en ajoutant du blanc d'ceuf ou du lait de femme. A défaut de 
médecin ou de médicament, on peut, en versant fréquemment l'une 
de ces deux substances dans l'eeil, à l'aide d'un pinceau destiné à cet 
usage , diminuer la violence du mal. Des qu'on est soulagé , et que le 
cours de la pituite est. arrété, le bain et le vin dissipent les faibles 
traces qu'a pu laisser l'affection. On doit done se laver, apres s'étre 
légerement frotté avec de l'huile, mais plus longtemps aux jambes et 
aux cuisses ; se bassiner les yeux avec beaucoup d'eau chaude ; répan- 
dre sur la téte de l'eau d'abord chaude, puis froide; avoir soin, en 
sortant du bain, de ne s'exposer ni au froid ni aux courants d'air ; user 
d'aliments un peu plus substantiels que d'habitude, en évitant ceux qui 
atténuent la pituite ; boire du vin léger un peu austeére et modérément 
vieux, sans exces ni timidité : de maniere à ne pas s'exposer à 


8. Evelpides autem, qui :etate nostra maximus fuit ocularius medieus, utebatur eo, 
quod ipse composuerat : trygodes (c) nominabat : Castorei p. )-(. z z. lycii, nardi, 
papaveris laerims, singulorum p. )-(. r. eroei, myrrhe, aloes, singulorum p: )-(. 1v. 
wris combusti p. )-(. vi. cadmis et stibis, singulorum p. )-(. xu. acacie succi 
p. )-(. xxvr. gummis tantumdem. 

Quo gravior vero queque inflammatio est, eo magis leniri medicamentum debet, 
adjecto vel albo ovi, vel muliebri lacte. Ae si neque jmedieus, neque medicamentum 
presto est, sepius utrumlibet horum in oculos penieillo ad id ipsum facto infusum, id 
malum lenit. Ubi vero aliquis relevatus est, jamque cursus pituitse constitit, reliquias 
fortasse leviores futuras diseutiunt balneum et vinum. Igitur lavari debet, leviter (d) - 
ante ex oleo perfrieatus, diutiusque in cruribus et feminibus; multaque calida aqua 
fovere oeulo$ ; deinde per caput prius calida, tum egelida perfundi : a balneo cavere ne 
quo frigore afflatuve leedatur : post hsec cibo paulo pleniore, quam ex (e) consuetudine, 
uli, vitatis tamen omnibus pituitam extenuantibus; vinum bibere leve , subausterum, 
modiee vetus, neque effuse, neque timide; ut neque eruditas ex eo, et tamen somnus 
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une indigestion, à se procurer toutefois du sommeil , et à adoucir les 
Acretés intérieures. Si, dans le bain, on éprouve aux yeux une pertur- 
bation plus grande qu'avant d'y entrer, et cela arrive ordinairement 
aux personnes qui, ayant encore un écoulement de pituite, se sont trop 
hàtées de s'y rendre, il faut en sortir au plus vite; ne point boire de 
vin ce jour-là; prendre méme moins d'aliments que la veille; puis , 
dés que la pituite est suffisamment arrétée, revenir à l'usage du bain. 
ll arrive parfois que, par suite d'un dérangement du temps ou du 
corps, ni la douleur , ni l'inflammation , ni surtout l'écoulement de pi- 
tuite ne s'arrétent pendant plusieurs jours. Dans ce cas, comme le 
mal, par son ancienneté méme, est à maturité, on a recours aux 
mémes moyens, c'est-à-dire au bain et au vin. Car s'ils sont nuisi- 
bles dans les affections récentes, qu'ils peuvent surexciter et en- 
flammer , ils ont d'ordinaire contre les affections invétérées et rebelles 
à tout traitement, une efficacité complete; c'est qu'ici, comme ailleurs, 
quand les médicaments favorables échouent, les contraires réussissent. 
Mais d'abord, il convient de se faire raser la tte de tres prés; puis 
de la bassiner ainsi que les yeux dans le bain , avec une grande quan- 
tité d'eau chaude; de nettoyer ces deux organes avec un pinceau ; 
d'oindre le cuir chevelu avec de l'onguent d'iris, et de se tenir au lit 
jusqu'à ce que toute la chaleur se soit dissipée , et que la sueur , qui 
s'est nécessairement concentrée à la tte, ait disparu. ll faut alors en 
venir au genre d'aliment et de boisson déjà indiqué; avoir soin que 
le vin soit pur; se couvrir la téte et se livrer au repos. Souvent, 
en effet, aprés cette médication , un sommeil profond, la sueur, ou 
un cours de ventre, met fin à l'écoulement de pituite. Si le mal s'est 


fiat, lenianturque intus latentia aeria. Sed si quis in balneo sensit majorem oculorum 
perturbationem , quam attulerat; quod incidere iis solet, qui manente adhuc pituitce 
cursu festinarunt; quamprimum discedere debet ; nihil eo die vini assumere, cibi minus 
etiam, quam pridie : deinde quum primum satis pituita substitit, iterum ad usum balnei 
redire. Solet tamen evenire nonnunquam, sive tempestatum vitio, sive corporis, ut 
pluribus diebus neque dolor, neque inflammatio, et minime pituitie cursus finiatur. 
Quod ubi incidit, , jamque ipsa velustate res matura est, ab iisdem auxilium petendum 
est , id est balneo ac vino. Hiec enim ut in recentibus malis aliena sunt, quia concitare 
ea possunt et accendere ; sic in veteribus, quce nullis auxiliis cesserunt, admodum 
eflicaeia esse consuerunt: videlicet hie quoque, ut alibi, quum secunda vana fuerint , 
contrariis adjuvantibus. Sed ante tonderi ad cutem convenit: deinde in balneo aqua 
calida quamplurima caput ante oeulos fovere: tum utrumque penicillo detergere, et 
ungere caput irino ; continereque in lectulo se , donec omnis calor, qui conceptus est , 
finiatur, desinatque sudor, qui necessario in capile collectus est: tum ad idem cibi 
vinique genus veniendum, sie, ut poliones merace sint; oblegzendumque caput, et 
quiescendum. Seepe enim post hec gravis somnus, sepe sudor, sepe alvi dejectio 
pituite cursum finit. Si levatum malum est; quod aliquanto (f) sepius fit ; per plures 


* 
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apaisé, cas le plus ordinaire, on suit le méme régime pendant plu- 
sieurs jours, jusqu'à ce que la santé soit toutà fait, rétablie. Si, pendant 
ce temps, il n'est point. survenu d'évacualion alvine, on prend des 
lavements pour mieux dégager les parties supérieures. 
L'inflammation éclate quelquefois avec une violence telle, que les veux 
sont expulsés hors des orbites. Dans ce cas, si les forces le permettent, 
il est absolument nécessaire de tirer du sang; sinon, on ordonne des 
lavements et une diete prolongée. Les médicaments doivent étre tres- 
doux; aussi quelques médecins font-ils usage du premier des deux 
collyres de Cléon, indiqués précédemment. Mais celui de Nilée est 


meilleur. Il n'en est aucun au sujet duquel les auteurs s'accordent 
davantage. 


$ 9. 
Collyre de Nilée, le meilleur de tous. 


Il se compose de : 
Nardide Hadas. es udo sers ape e ete 


IEedo cant co [splen - ar onn Msc a.a. P.T. 
Gomme........ dead ERES CRI e aas alta ret P. )-(. I. 
SAITAU 22 scars Rn te ds PEN AA a. P. )-(. II. 
Keuille8 de/roses fratches: ....22.. eer here P. )-(. IV. 


qu'on malaxe dans de l'eau de pluie, ou dans du vin léger un peu aus- 
tere. Il n'est pas mauvais de faire bouillir de l'écorce de grenade ou du 
mélilot champétre dans du vin, et de les piler ensuite : ou de méler 
soit de la myrrhe noire avec des feuilles de roses; soit des feuilles de 
jusquiame avec un jaune d'ceuf cuit; soit de la farine avec du suc 
d'acacia, du passum ou du vin miellé. Ces substances , par l'addition 


dies idem fieri oportet, donec ex toto sanitas restituatur. Si diebus iisdem alvus nihil 
reddit, ducenda est, quo magis superiores parles leventur. 

Nonnunquam aulem ingens inflammatio tanto impetu erumpit, ut oculos sua sede 
propellat (g). His utique, si vires patiuntur, sanguinem mitti ; si id fieri non potest, 
alvum duci , longioremque inediam indici, necessarium est. Opus aulem lenissimis 
medicamentis est : ideoque Cleonis collyrio quidam , quod ex duobus ante positum est , 
utuntur. Sed optimum est Nilei ; neque de ullo magis inter omnes auetores convenit. 


9. Id habet nardi indici, papaveris laerimze, singulorum p. )-(. r (A) gummis 
p- )-(. t. eroei. p. )-(. 1t. foliorum rose recentium p. )-(. 1v. que vel aqua pluviatili , 
vel vino levi , subaustero coguntur. Neque alienum est malicorium , vel sertulam 
campanam ex vino coquere, deinde conterere; aut murtam nigram cum rose foliis 
miscere; aut hyoscyami folia eum ovi coeti vitello ; aut. farinam eum acacie sueco, 
vel passo, aut mulso: quibus sí folia quoque papaveris adjieiuntur, aliquanto valen- 
tiora sunt. Horum aliquo preparalo, penieillo fovere oculos oporlet ex aqua calida 
expresso, in qua ante vel muri vel rosse folia decoeta sint: deinde ex illis aliquid 


imponi. Preeler hee ab occipitio , incisa eule, cucurbitula adhibenda est (i). Quod si. per 
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de feuilles de pavot, acquierent plus de puissance. Aprés avoir pré- 
paré l'un de ces remeédes, on fomente les yeux avec un pinceau imbibó 
de décoction chaude de feuilles de myrte ou de roses; puis on appli- 
que un peu de ce médicament. De plus, on met à la nuque une ven- 
touse scarifiée. Si, à l'aide de ces moyens, l'ceil, au lieu de revenir à sa 
place, continue à rester saillant, on n'oubliera pas que la vue est 
perdue et que l'orzane s'indurera ou se changera en pus. Si la sup- 
puration (6) se montre, on incise l'oeil du cóté de l'angle temporal, 
afin que, par l'évacuation du pus, la douleur et l'inflammation ces- 
sent, et que les tuniques s'affaissent, ce qui rendra plus tard le visage 
moins disgracieux ; puis on se sert des mémes collyres faits avec du 
lait, un ceuf ou dü safran, auquel on méle un blane d'ceuf. Mais, si 
l'ail s'est induré et mortifió au point d'étre incapable de suppurer , 
il faut exciser ce qui proémine d'une maniere choquante. A cet effet , 
on saisit la tunique superficielle, et on coupe avec un scalpel ce qui 
est au-dessous; puis on injecte les méómes médicaments jusqu'à cessation 
complete de la douleur. On use aussi des mémes médicaments pour 
l'oeil qui faisait d'abord saillie, et qui s'est ensuite fendu sur plusieurs 
points. 
$ 10. 
Du petit eharbon des yeux (7). 


A la suite de l'inflammation, de petits charbons se forment quel- 
quefois sur les yeux mémes, quelquefois sur les paupieres : et, 
sur ces dernieres, tantót à la face interne, tantót à la face externe. 
Dans ce cas, il faut-preserire des lavements, diminuer les aliments 
et donner du lait pour boisson, afin d'adoucir les principes cres 
qui ont causé le mal. Quant aux cataplasmes et aux médicaments, 


hec restitutus oculus in sedem suam non est, eodemque modo prolapsus permanet, 
scire oportet lumen esse amissum ; deinde futurum, ut aut indurescat is, aut, in pus 
vertatur. Si suppuratio se ostendit, ab eo angulo, qui tempori propior est, incidi ocu- 
lus debet ; ut, effuso pure, et inflammatio ae dolor finiatur, et intus tunicze residant, 
quo minus feeda postea facies sit : utendum deinde vel iisdem collyriis est ex lacte aul. 
0V0 ;,vel eroco, eui album ovi misceatur. At si induruit, et sic emortuus est, ne in pus 
verteretur, quatenus feede prominebit, excidendum erit sie, ut hamo summa tunica 
apprehendatur, infra id deinde scalpellus incidat : tum eadem medicamenta erunt con- 
jieienda, donee omnis dolor finiatur. lisdem medicamentis in eo quoque oculo utendum 
est, qui primum procidit, deinde per plura loca fissus est. 

10. Solent etiam carbuneuli ex inflammatione nasci, nonnunquam in ipsis oculis, 
nonnunquam in palpebris : et in his ipsis, modo ab interiore parte (j), modo ab exte- 
riore. In hoe easu alvus ducenda est; cibus minuendus ; lac potui dandum, ut acria, 
qua Leserunt, leniantur. Quod ad cataplasmata et medicamenta pertinet, iis utendum 
qui adversus inflammationes proposita sunt : atque hic quoque Nilei collyrium opti- 
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on emploie ceux qui ont étó proposés contre les inflammations ; et, ici 
encore , le collyre de Nilée est excellent. Cependant, si le petit charbon 
siége à la face externe de la paupiere, le meilleur cataplasme est celui 
de graine de lin bouillie dans du vin miellé , ou , à défaut de graine de 
lin, de la farine de froment bouillie de la méme maniere. 


$ 4. 
Des pustules des yeux. 


L'inflammation donne quelquefois aussi naissance à des pustules. 
Est-ce tout à fait au début qu'elles se montrent ? on doit se conformer 
avec plus de soin encore aux recommandations, que j'ai faites plus haut, 
concernant la saignée et le repos ; s'il est trop tard pour saigner , on: 
prescrit un lavement : en cas d'empéchement , on fait simplement ob- 
server le régime. Ici, également, on a besoin de remédes adoucissants, 
tels que les collyres de Nilée et de Cléon. 


$ 19 
Collyre philaléthe pour les pustules des yeux. 
Ce collyre , qu'on appelle phylaléthe, convient pour les pustules ; on 
prend : 
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(ODUSO IAS. 02369 e s aerae e leietaieisla t o o a. a P. VIII. 


qu'on délaye dans de l'eau de pluie. Ce collyre s'emploie avec un ceuf 
ou du lait. 


mum est. Si tamen earbunculus in exteriore palpebre parte est, ad cataplasmata aptis- 
simum est lini semen ex mulso coctum ; aut, si id non est, tritici farina eodem 
modo cocta. 

41. Pusule quoque ex inflammatione interdum oriuntur. Quod si inter initia pro- 
tinus incidit, magis etiam servanda sunt, qus de sanguine el quiete supra proposui : 
sin serius quam ul sanguis mitli possit, alvus tamen ducenda est : si id quoque aliqua 
res inhibet (k), utique vietus ratio servanda est. Medicamentis autem hic quoque lenibus 
opus est, quale Nilei, quale Cleonis est. 

19. Id quoque, quod Philalethes (I) vocatur, huc (m) aptum est. ,Myrrhes, papaveris 
lacrime , singulorum p. )-(. r. plumbi eloli, terree samie, quae dzT31p Vocalur, tra- 
gacanthz, singulorum p. )-(. rv. stibis coeti, amyli, singulorum p. )-(. vi. spodii 
eloti, cerusse elotze,, singulorum p. )-(. viru. qua aqua pluviatili excipiuntur. Usus 
collyrii vel ex ovo, vel ex laete est. 
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S 13i 
Des ulcéres des yeux et du collyre dialiban. 

Les pustules donnent quelquefois naissance à des ulceres; récents, 
on les panse avec des médicaments adoucissants, et ordinairement 
avec ceux que j'ai indiqués précédemment (8) pour les pustules. On 
fait aussi pour cette affection un collyre particulier, qu'on appelle 
vov. Il se compose de : 


QuiyserBraló etilavó. eis 2o de eeostis Rie 
SUCIHO DESOD TRIES S CER ea ues a. a. P. -(. I. 
Spode-TavaB4Aquet de. asses emus rU AE 
Tingens. d v.s oEs eite MelceceSte E EN eid Rdek 
Antimoine brülé et layé. .........s.ss.s. 8. &. P. J-(. II. 


$ 14. 
Du rétrécissement des yeux. (Phimosis des paupieres.) 

Il peut arriver qu'un oeil, ou méme les deux yeux , deviennent plus 
petits qu'ils ne doivent l'étre naturellement. Cet état résulte tantót 
d'un violent écoulement de pituite dans la lippitude, tantót d'un 
larmoiement continuel, tantót d'une plaie mal soignée. En pareil cas , 
il faut employer les mémes remédes adoucissants , més avec du lait 
de femme; faire usage d'une alimentation propre surtout à nourrir le 
corps et à développer l'embonpoint; éviter absolument les sujets de 
larmes , ainsi que les soucis domestiques , et, s'il en arrive, en sous- 
irairela connaissance au malade. Les médicaments et les aliments 
ácres ne nuisent, dans ces affections, qu'en excitant la sécrétion des 
larmes. 

S 45. 
Des poux des paupieres. (Phthiriasis des paupieres.) 
I| existe aussi un mal qui est caractérisé par la naissance de 


13. Ex pusulis uleera interdum fiunt; eaque recentia tque lenibus medicamentis 
nutrienda sunt, et. iisdem fere, quie supra in pusulis posui. Fit quoque proprie ad hzc, 
quod Jwz ^»u8u»ov vocatur. Habet reris combusti- et. eloti, papaveris lacrima frictze , 
singulorum p. )-(. t. spodii eloti, turis, stibis combusti et eloti, myrrhe, gummis, 
singulorum p. )-(. it. 

14.. Evenit etiam, ut oculi, vel ambo, vel singuli, minores fiant, quam esse natura- 
liter debeant : idque et acer pituitee cursus in lippitudine effieit, et continuati fletus, et 
ietus parum bene curati. In his quoque iisdem lenibus medicamentis ex muliebri lacte 
utendum est : cibis vero iis, qui maxime corpus alere et implere consuerunt: vitan- 
daque omni modo eausa, qui lacrimas excitet, curaque domesticorum : quorum eliam 
siquid tale incidit, ejus notitie subtrahendum. Alque acria quoque medicamenta, et 
aeres cibi non alio magis nomine his nocent, quam quod lacrimas movent. 


15. Genus quoque vilii est, quo inter pilos palpebrarum pediculi nascuntur : 
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poux entre les cils; les Grecs l'appellent oüstouzoic. Comme cette 
affection provient d'un vice de la constitution, il est rare qu'elle 
ne prenne pas une certaine extension ; aussi, au bout de quelque 
temps, survient-il ordinairement un écoulement trés abondant de 
pituite , de violentes uleérations aux yeux, et méme une altération de 
la vue. Dans ce cas, il faut prendre des lavements; se faire raser la 
tóte, et la frotter chaque jour et longtemps à jeun; se livrer assidüment 
à la promenade et aux autres exercices; se gargariser avec du vin 
miellé , danslequel on a fait bouillir de la cataire ou des figues grasses ; 
se bassiner souvent la téte dans le bain avec beaucoup d'eau chaude ; 
éviter les aliments àcres; faire usage de lait et de vin généreux, et 
prendre plus de boisson que d'aliments. A l'intérieur, on donnera des 
médicaments adoucissants pour ne pas augmenter l'àcreté de la pituite ; 
el sur les poux , on en mettra qui soient doués de la propriété de les 
détruire , e& d'empécher leur reproduction. A cet effet, on broie en- 
semble : 


Ecume de natrón. ........... date hn" Too P. )-(. I. 
Sa HUBPATÜASU. desc eae vie nite 5h rU ME QUEEN EE P. E zu 
IDSIRCCA A TC TET OR ORO QT TEC CE vaP a r( ub. 


Puis on ajoute parties égales de vieille huile et de vinaigre, jusqu'à 
consistance de miel. 


$ 46. 
Des maladies plus graves des yeux. 


Jusqu'à présent, les maladies des yeux n'ont réclamé que des adou- 
cissants; il en est d'autres qui demandent des traitements différents. 
Celles-ci viennent ordinairement à la suite de l'inflammation, mais 
subsistent aprés sa disparition. Dans quelques-unes , surtout, on ob- 


ghepiazu Greci nominant. Quod quum ex malo eorporis habitu fiat, raro non 
ultra procedit : sed fere tempore interposito pituitze cursus acerrimus sequitur; exulce- 
ratisque vehementer oculis, aciem quoque ipsam corrumpit. His alvus ducenda est; 
caput ad cutem tondendum, diuque quotidie jejunis perfricandum ; his ambulationibus 
aliisque. exercitationibus diligenter utendum ; gargarizandumque ex mulso, in quo 
nepeta et pinguis ficus decocta sil; sepe in balneo multa calida aqua fovendum caput ; 
vitandi acres cibi; laete vinoque pingui utendum; bibeadumque liberalius, quam 
edendum est. Medicamenta vero intus quidem lenia danda sunt, ne quid acrioris 
pituilie eoncitent; super ipsos vero pediculos alia, quie necare eos, et prohibere, ne 
similes nascantur, possint. Ad id ipsum spum:e nitri p. )-( 1. sandarachie p. )-(. t. 
uv& taminige p. )-(. 1. simul teruntur, adjiciturque vetus oleum pari portione, atque 
acetum, donec ei mellis erassitudo sit. 

16. Hactenus oculorum morbi lenibus medicamentis nutriuntur. Genera deinde alia 
sunt, que diversam curationem desiderant; fereque ex inflammationibus nata, sed 
finitis quoque his manentia. Atque in primis in quibusdam perseverat tenuis pituitte 
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serve un écoulement opiniàtre de pituite ténue ; on doit alors provo- 
quer des déjections par le bas, et diminuer la nourriture. Il est bon 
aussi d'oindre le front avec la composition d'Andréas, qui renferme : 


oet mis duin du esse PRIUS at d inda ates P. )-«. I. 
CRUISE T IUUD SJ TODO OE SIEG Y: 
HonROIDE COP ET CC UC LMME Af SEI a. a. P. )-(. II. 
Ecume d'argent bouillie et lavée....... eene P. )«(. IV. 


Mais cette écume doit étre bouillie dans de l'eau de pluie, et les 
médicaments broyés secs dans du suc de myrte. Aprés une onclion 
sur le front avec ce mélange, on applique un cataplasme de farine 
délayée dans de l'eau froide , additionnée de suc d'acacia ou de cy pres. 
Une ventouse scarifiée au vertex, produit aussi de bons effets, ainsi 
qu'une saignée aux tempes. On doit également faire des onctions avec 
ce remede qui contient : 


Battitares de cuivre. .....4 2er mm 

Sin da BEYOR S. co xao deae Em IRA MU Sens | a. a. P. )-(. 1. 
Corne de cerf brülée et lavée.. ....... sese 

PlomIJ8y6.. Seeceitue ete no nere nhe &. &. P. )-(. 1V 
Gone ad E E eua dua qud dede Si 

BEneBnBies e rueras ers eue UITiI ap CASU OEIUTE P. )-(. XII. 


faut ajouter , j'entends parler de l'eau. 


S 17. 
Du collyre d'Evelpide, appelé (22:5. 


Pour le méme objet, on a le collyre qu'Evelpide appelait p.epseypévos. 
ll y entre : 


Suc: dB. DBANOU ese o rir e apo epe die c UL YI n : 
Dire BAN. qe toad Es aeopeie t TIN 8. 8. UBG OnCP. 
Gomme.......eeeesee nnn une livre. 
Ouiyre:brülé s; 7.27. D Ete ees TEARS TM es PEG TLSs 


cursus. Quibus alvus inferiore parte evocarda est, demendumque aliquid ex cibo. 
Neque alienum est illini frontem eomposilione Andree : que habet gummis p. J-(. t. 
cerusse, stibis singulorum. p. )-(. zr. spumce argenti cocte et elotze p. )-(. 1v. Sed 
ea (n) spuma ex aqua. pluviatili coquitur, et arida hiec medieamenta ex sueco myrti 
conteruntur. His illita fronte, cataplasma quoque superinjiciendum est ex farina, qua 
frigida aqua coacta sit, euique aut acacite succus, aut cupressus adjecta sit. Cueurbi- 
tula quoque, ineiso vertice, recte accommodatur; aut ex temporibus sanguis mitlitur. 
Inungi vero eo debet, quod habet squamie seris, papaveris laerimz, singulorum p. )-(. t. 
cervini cornus eombusti et eloti, plumbi eloti, gummis, singulorum p. )-(. rv. turis 
p. )-(. xui. Hoc collyrium, quia cornus (o) habet, 2i x:pzros nominatur. Quoties- 
eumque non adjicio, quod genus humoris adjieciendum sit, aquam intelligi volo. 


". AL idem Evelpidis , quod gczzu4465o» nominabat. In eo. papaveris laerime , 
el albi piperis, singule uncice sunt, gummis libra, eris combusti p. )-(. 1. s. Inter has 
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Pendant la cure, et aprés une certaine interruption dans le traite- 
ment, le bain et le vin rendent des services. Si, chez tous les chas- 
sieux , il est nécessaire d'éviter les aliments attónuants, à plus forte 
raison doit-on le faire chez les personnes affectées depuis longtemps 
d'un écoulement téónu. Le malade éprouve-t-il déjà pour les aliments 
qui épaississent la pituite, le dégoüt que souleve facilement ce genre 
de nourriture, on a recours à une alimentation qui resserre le ventre, 
ainsi que le corps. 

$ 48 

Des ulcéres fongueux , sordides, creux ct chroniques des yeux. 

Les ulcéres qui ne se terminent pas avec l'inflammation , deviennent 
ordinairement fongueux, sordides, creux ou, du moins, chroniques.. 
On réprime trés bien ceux qui sont fongueux , avec le collyre appelé 
p.spveypévoc. Les uleeres sordides se détergent et avec ce collyre, et 
avec celui qu'on appelle cyAov. 


$ 19. 


Collyre Smilion. 
Il contient : 


MCulon wi AES DERI M TEC C TEDS P. )-«(, IV. 
(YOmUTIB. Po epe dre ser ea eee qu. TiceUas méme quantité. 
Gomme ammoniaque..........eeer rne 


Minim des napgiaes rS cule raus rina a. a. P. )-(. XIV. 


que les uns broient dans de l'eau ; les autres, pour leur donner plus 
d'énergie, dans du vinaigre. 


$ 30. 
Collyre Chiron d'Evelpide. 


Celui qu'Evelpide appelait j&£oov, est ézalement utile dans ce cas ; il 
y entre : 


aulem curationes, post intermissionem aliquam, prosunt balneum et. vinum. Quumque 
omnibus lippientibus vitandi eibi sint, qui extenuant; tum precipue, quibus tenuis 
humor diu fertur. Quod si jam fastidium est eorum, quie pituitam erassiorem reddunt, 
sicut in hoc genere maleri&e maxime promtum est ; enniugiendna, est ad ea, quie, quia 
ventrem, corpus quoque adstringunt. 

48. At ulcera, si cum inflammatione finita non sunt, aut supererescenlia, aut sordida, 
aul cava, aul eerte velera esse consuerunl. Ex his supercerescentia collyrio, quod 
D IA vocatur, optime reprimuntur. Sordida purgantur et eodem, et eo, 
quod z44.21o» nominatur. 


19. Habet seruginis p. )-(. iv. gummis tantumdem, ammoniaci, minii sinopiei, sin- 
gulorum p. )-(. xvr. quee quidam ex aqua, quidam, quo vehementiora sint, ex aceto 
lerunt. 

90. Id quoque Evelpidis, quod xcipava, appellabat , hue ulile est : Croei p. )-(.1 
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SRAftinhiU ue Susa deids stus arbi leen Sede e P ema e P. )-«(. I. 
Sisp nENOI TOUT TRUTETTOHOHOCO OUO ipse f i 
ELE Mise eA Si ee DNE qui à 
Quivre brhlé. ab lay6...-..... oec eret nen dra 
VES ap SRM Uie ie ie [2 2. P 

Poivi& inno cetero. Pe ERES US e ise s P. )-«(. VI 


Mais avant de s'en servir, on fait une onelion avec un remede adou- 
cissant. 
$ 94. 
Collyre Sphorion d'Evelpide. 
Celui du méme auteur , appelé par lui cqziptov , est également effi- 
cace; en voici la composition : 


. Pierre hématide lavée. ..... eee I 1 E UM DYZR 

In ve d HEB ven e six grains. 

(or T GRE LORS TORT UR E REIHE 

MD Sli tee xerFei cr EET irre a. a. P. )-(- IL. 

Suede pavob. «5. cea tees dera ner men | 

ROXic d De etes ende PERMET Races Wo oret p nt IV. 

Gommao cé cte de curo ens SN QUA TUE SISSE P, )-(. VHI. 
qu'on broie dans du vin d'aminée. 

€ 22. 


Collyre liquide d'Evelpide. 


Evelpide composait également pour la méme affection, un médica- 
ment liquide dans lequel se trouvaient : 


Mart deuenigi irre erudite e t da ES TIR RENI AS S 6 d 2 8 SU B. js 
nien dii EC POP eerte 

Nom de-Gordonnigp- 9er cee ess ius 3s URS 8,8. P, )«, 
(Cuinnumome. 2 ees eR US INN Rex 

SITO i Iu io ese e este ue eSI T eS 

hrs EESONGNM xac Sew CORR FE UL ER Som Py l5 
Suc QEPDRVDL. 3 eroe ende deep ira eer X 

Nas C Re a Delon a URS tectae Du S P. )-(. 1I. 
OTT BED BCOE LSU erased leges eio RN ias P. )-(. HI. 
Gendres de substances odorantes. ........ leere P. )- ni 
juna DEI NR Hqsnete ceu et Een grains, xx. 


On broie ces substances dans du vin austere, puis on les fait bouillir 


papaveris laerimcte, eummis, singulorum p. )-(. r eris combusti et eloti, myrrha, 
singulorum p. )-(. tv. piperis albi p. )-(. vr. Sed ante leni, tum hoe inungen- 
dum est. 


91. Id quoque ejusdem , quod equtptoy nominabat, eodem valet : Lapidis heema- 
litis eloti p. )-(. t. z, piperis grana sex, cadmie elote, myrrha, papaveris lacrime, 
singulorum p. )-(. m. eroei p. )-(. 1v. gummi p. )-(. vur. quie eum vino amineo 
conteruntur. 

22. Liquidum quoque medicamentum ad idem componebat, in quo erant hzee : ceru- 
ginis p. )-(. z. misy combusli, atramenti sutorii, cinnamomi, singulorum p. (. r. 
croei, nardi, papaveris lacrimae, singulorum p. )-(. 1. z. myrrhe p. )-(. ir. eris com- 
busti p. )-(. nr. eineris ex odoribus p. )-(. rv. piperis grana xv. Hec ex vino austero 


[/ 
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dans trois hémines de passum , jusqu'à ce que le tout soit homogene ; 
ce médicament acquiert plus d'efficacité en vieillissant. 


$ 93. 


Des ulcéres creux des yeux. 


Parmi les remedes indiqués plus haut, le «gatowov, et celui qu'on ap- 
pelle philaléthe, comblent trés- bien les ulceres creux. Le méme 


cQaíovv est excellent pour les ulcéres invétérés et rebelles à la cica- 
Lrisation, ; 


$ 24. 


Collyre d'Hermon. 


" 


Un autre collyre efficace dans différents cas, parait principalement 


utile dans ces sortes d'ulceres. On l'attribue à Hermon. Il se compose 
de : à 


Dpolgra:l0Dg. 5 vas tyros a vto br are E DER EET ues P; js( 1975 
Esisno blade, 0er eue Mire tT CIS STET E P ! 


[or jonct toe brat b SC VENCER EAE E 
Noix de galle; 1.7242 erre ds Passt Dou oa istos Pe WE 
Mynnho 7. 0:9 c9 VOIR NOR A Lr iV reve | 


HDOBIS: o1 srss erra PIIPHIE Is V nero PaL Ur/a e. v »8, & P. )-(. VHL 
TINGIIBES opo RIEROAO NIU ameet esiatetere s 
CARI. 7s v outs tee DW AV POR ien eine 
Ro de DAYOR, i Lo cegie va ee RITE Ie ee ro afe REO HN IRE P. )-(. XII. 


(GOINDODIUló,. epar reae se eS se RES a. 8. P. )-(. XVI. 
Cadmia. ...... esisisies tea le paTstala rette ires te ste 

ATRIIS S ro me dete eleva EN DR piv e p EMO S v 
TOi OPE PITT TIO DU EENDD 


a. 8. P. )-(. XXV. 
GODIDIBUE ODE ruteeis MATE E ERN 





Leruntur ; deinde cum passi tribus heminis decoquuntur, donee corpus unum sil : idque 
medicamentum veLustate efficacius fit. 


293, Cava vero uleera eommodissime implent ex iis, que supra posila sunl, 
e Qai, el id, quod philalethes vocatur. Idem e Qatploy vetustis ulceribus, et vix ad 
ciealricem venientibus oplime succurrit. 


24. Est etiam collyrium, quod quum ad plura valeat, plurimum tamen proficere in 
his uleeribus videtur : refertur ad Hermonem auctorem. Habet piperis longi p. )-(. r. z. 
alipi p. )-(. —. einnamomi, costi, singulorum p. )-(. r.' alramenti sutorii, nardi, 
casim, eastorei, singulorum p. )-(. m. galke p. )-(. v. myrrha, croci, turis, lycii, 
cerusse, singulorum p. )-(. vr. papaveris laerimce p. )-(. xir. aloes, seris combusli, 
cadmise, singulorum p. )-(. xvi. acacie, slibis, gummis, singulorum p. )-(. XXV. 


y 
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S 35. 
Des cicatriees des yeux, et des collyres asclépios, canopite et 
pyxin. 
Les cicatrices qui proviennent des ulcéres sont exposées à deux 
dangers : s'excaver ou s'épaissir; excavées, on peut les combler avec 
HJ L B ta H 
le collyre appelé, comme je l'ai dit, «p«iotov, ou avec celui qu'on 
nomme acoxXfmtoc, qui contient : 


kbpenpgot nasce eer Nu CM E D M eae Ps IL 
Sagapénum $ «36-8! Cri 4 e SC qoe vcn anui eU wee qa e Oa vs | 8.8. P t III 
()URDHUSE ops crest TU TI Mr E PES NOU UN Hip abc a 
IMGDEdB nig oro s M E PES Po SIVS 
rmm. c4... 069 Jeudi aderit oa ied: iss P. )-(. Vi. 
SORS SORA CES mud ees que P. )-(. XII. 
hint M IM DRM CREDE TR 

(order cc Loc ED fum Do OVE 


Epaissies , le cuiXMov les amincit, ou bien le collyre canopite, qui 
renferme : 


Giudümolac o mL LER 
Ain uu RR NE ME ] 8m P.I 
Gadfniadlavda. e ied e sx e eis 

SB crees rx OM CRIL ER 

MyDBhbro s verc uen PAPEL ELS E a. a. P. )-(. II 
SuOUdB-pdvoLo sv, ur Ae E e | 

(JUIHDBS 19250. ae SEM AR LEE de d 

POIVPOZUIBUE un uu ede aeree EE i 

IMITOODS 6o nee b c E , 8 8. P. )-(. Hl. 
GUiyIS DAS, o UE Lor Ce EU PR AUT UE. E P. )-(. VIII. 

ou bien le pyxin d'Evelpide, qui se compose de : 

Sal gümmas so; deco: ERPO LM eg eo uli p H- Iv. 
Gxormeammonindup. rer LM A p MW VIII. 
Sucua pavOL:. 205 c6 o0 Eus E MT BOTAS P. )-(. XII. 

ie UOS iO IE Ui epu Ae cd P. )-(. XV. 
OISTA-DIRHO T serui D Ets í : 
Bao desi. o uu riis ) . &. P. -(. XXXII. 
Gommrr.s e eed M DEP AC ERU TH NUR nce etitm D. 3-6 NIIT. 
DoD tU opcre Mass aD DRE AM E MEC P. )-(. VIII. 


Cependant, le collyre qui passe pour enlever le mieux les cicatrices j 
est celui dans lequel il entre : 


— 


25. Facte vero ex ulceribus cicatrices duobus vitiis perielitantur; ne aut cave, aut 
crasse sint. Si eavie sunt, potest eas implere id , quod zg24:91» vocari dixi; vel id, 
quod 'AexAaz:2« nominatur. Habet papaveris lacrima p. )-(. 1. sagapeni, opopa- 
nacis , singulorum p. )-(. ru. ceruginis p. )-(. rv. gummis p. )-(. vui. piperis p. )-(. 
xm, cadmie elote , cerusse, singulorum p. )-(- xvr. At si crasse cicatrices sunt, 
extenuat. vel c42:2 o», vel Canopitze eollyrium : quod habet einnamomi , acacie , sin- 
gulorum p. )-(. 1. cadmic elolze , eroci , myrrhz , papaveris laerimze, eummis, singu- 
lorum p. )-(. rr. piperis albi, turis singulorum p. )-(. rr. ris combusti p. )-(. vr. 
Vel Evelpidis pyxinum , quod ex his constat : salis fossilis p. )-(. rv. ammoniaei . 
thymiamatis p. )-(. viu. papaveris lacrime p. )-(. xm. eerusse p. )-(. xv. piperis 
albi , eroci siculi , singulorum p. )-(. xxxii. gummis p. )-(. xit, cadmiz elotze p. «t. 
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(30ImTIGes s audere od 6 CHEM UNES RR: P. (t 2; 

Meier CANNE RUP IR SI CA eR ToUN bosjeus DE 

Minodegattánz. ixurar dace donasti de prisa BER P; )s6 1M. 
$ 96. 


Autre espeéce d'inflammation des yeux. 


Il existe aussi une autre espeéce d'inflammation dans laquelle, quand 
les yeux sont tuméfiés , tendus , douloureux , il est nécessaire de sai- 
gner au front, de bassiner la téte et les yeux avec beaucoup d'eau 
chaude , d'employer un gargarisme de décoction épaisse de lentilles ou 
de figues, et de faire des onctions avec les médicaments actifs indiqués 
plus haut, surtout avec celui qu'on nomme cqotgtov. Cependant , on 
peut se servir utilement des médicaments propres à détruire les gra-- 
nulations , dont je vais m'occuper immédiatement. 


g 27. 
Collyre Césarien. 


Les granulations succedent ordinairement à l'inflammation des yeux, 
et sont fantót, volumineuses , tantót petites; elles donnent quelque- 
fois naissance à la lippitude qui, de son cóté, accroit ensuite les 
granulations. Leur durée courte chez les uns , longue chez les 
autres, est parfois presque interminable (9). Dans cette affection , 
il en est qui ràclent les paupieres , devenues dures et épaisses, avec 
une feuille de figuier ou avec une sonde rugueuse, quelquefois avec 
un scalpel, ei qui les renversent chaque jour, pour les frotter 
légerement avec des médicamen!s. Mais cette opération ne doit se 
faire que rarement, et seulement quand les granulations sont volu- 


viri. Maxime tamen tollere cicatricem videtur id, quod habet gummis p. )-(. z. &ru- 
ginis p. )-(. 1. erocomagmatis p. )-(. 1v. 

96, 97. Est etiam genus inflammationis, in qua, si cui tument ae distenduntur cum 
dolore oculi, sanguinem ex fronte mitti necessarium est; multaque aqua calida caput 
atque oculos fovere; gargarizare ex lentieula, vel ex fiei cremore; inungi acribus 
medicamentis, que supra comprehensa sunt; maximeque eo, quod cgz:píe» nomi- 
natur (p). Atque alia quoque utilia sunt, qu& ad extenuendam aspritudinem fiunt; de 
qua protinus dicam. 

Hac autem inflammationem oculorum fere sequitur; interdum major, interdum levior. 
Nonnunquam etiam ex aspritudine lippitudo fiL ; ipsa deinde aspritudinem auget , fitque 
ea in aliis brevis, in aliis longa , et que& vix unqnam finiatur. In hoe genere valetudinis 
quidam crassas durasque palpebras , et ficulneo folio, et asperato specillo, interdum 
scalpello eradunt; versasque quolidie medicamentis suffricant. Que neque nisi in 
magna vetustaque aspritudine, neque siepe facienda sunt: nam melius eodem ratione 
vielus et idoneis melicameanlis pervejilur. Ergo exercitationibus utemur, el balneo 
frequentiore ; multaque oculos aqua calida fovebimus ; cibos ne aulem sumemus acres et 
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mineuses et, invétérées : car on réussit mieux avec le régime et des re- 
médes appropriés. Il faut donc faire de l'exercice ; se baigner souvent ; 
se bassiner les yeux avec beaucoup d'eau chaude ; prendre des aliments 
Acres et atténuants, et employer le médicament appelé Césarien , qui 
contient : 


INOIDIdgloonQonnion4o3..ul gps MAR LEE P. )«. I. 
MI Ar ondondu nei Et uer MERE i Mire B Hn l2 
POISTELBIADO S osse rota RUSO RA P. )-(. ZZ. 
dUine De orien orien sedit qoem 
Sopharr c pur MD ap TERM E H IIT. 
ATnümoacco o e oa EUM C E PLN 


Il est constant que ce collyre est efficace contre toutes sortes d'affec-- 
tions oculaires, à l'exception de celles qui exigent des remedes adou- 
cissants. 

$ 38. 
Collyre d'Hiérax. 


Le collyre auquel on a donné le nom d'Hiérax , guérit également les 
granulations. Il renferme : 


ARE ace uoc IIR A EM TAL dici e LS ETGSLU 
Gonmie Smmorniaqüp...o. cis oso s eese eee CUT Ep zr I 
Ráclures de vert de gris: iss eeeehr ees ve rcu. P. )-(. IV. 


Contre la méme affection , on obtient aussi de bons effets des colly- 
res qu'on appelle canopite, cuiMov pyxin, et coatotoy. À défaut de 
médicaments composés , le foie de chévre, ou d'excellent miel, dissipe 
assez facilement les granulations. 


$ 99. 
De la lippitude seche. 


On connait encore une espéce de lippitude séche, que les Grecs ap- 
pellent £ngog0zXuix (10). Les yeux ne sont ni gonflés ni fluents ? 
mais seulement rouges, lourds, endoloris, et collés, pendant la nuit, 


exlenuantes; medicamentum id, quod esmsarianum vocatur. Habet atramenti sutorii 
p. )-(- 1. misy p. )-(. x. z. piperis albi p. )-(. z 7. papaveris lacrimas, eummis, 
singulorum p. )-(. m. eadmise elotze p. )-C. nt. stibis p. )-(. vr. Satisque constat hoe 
collyrium adversus omne genus oculorum valetudinis idoneum esse; exceplis iis, qute 
lenibus nutriuntur. 


28. Id quoque, quod Hieracis nominatur, ad aspritudinem potest. Habet myrrhze 
p. )-(. 1. ammoniaei thymiamatis P- )-(. 1. eruginis rase p. )-(- 1v. Ad idem ido- 
neum est etiam id, quod Canopitze est, et id quod cg2vA12» vocatur, et id quod pyxinum, 
et id quod eqaipíov. Si composita medicamenta non adsunt, felle caprino, vel quam 
optimo melle satis commode aspritudo curatur. 


49. Est etiam genus aridce lippitudinis : £zgegüzAgeizy Greci appellant. Neque 
lument, neque fluunt oeuli, sed rubent tantum, et eum dolore quodam graves sunt, et 


416 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


par une pituite épaisse; moins cette affection est violente, moins sa 
guérison est aisée. Il est nécessaire, en pareil cas, de se promener et 
de s'exercer beaucoup ; d'aller souvent au bain ; d'y suer et de faire de 
nombreuses frietions. Quant aux aliments, il n'en faut ni de trop 
nourrissants ni de trop àeres, mais de ceux qui participent de 
ces deux qualités. Le matin, des que la digestion est manifestement 
accomplie, il est bon de se gargariser avec de la moutarde, puis de 
se frotter longtemps la téteet le visage. 


$ 30. 
Collyre Rhinion. 
Le collyre le plus efficace, est celui qu'on nomme gtvióv. Il y entre : 


b^ iar Re OUI KIEDO COLS TERES B. 2. 
2 GAS CLER ESSE SEPT ab ro 

uc d'aeacia. ..... P MEE LSTIRC PEREIE 
POlOnB. 5 oues iv aee NETT a. a, P. )-(. I. 
(Pa DAT RC ER MR US SR Diei QC o: 
Lora mete c REPE UM CCP E SPANON, 

I8mmo: do PIDE. e olea DA Ue FER VI EE X1 
(ECC THAUALUNNTHRC Dade SN a. 2 P. He IL 
Pierre scissile.......... zy rdse ds EE IA 
Cuivre brülé........... DU OTER EIS GGUSO Ap ey 22 ps VS 

Le collyre pyxin sert aussi au méme usage. 
S 34. 


Collyre contre les rugosités des yeux (11). 
Lorsque les yeux offrent des rugosités, et c'est surtout aux angles 
qu'elles se produisent d'ordinaire, le collyre $wíov peut étre utile, 
ainsi que celui qui renferme : 


Ráclures de vert de gris. .......... "Some 
PdiytelloDg. 2. cedes ieratecieie inet emer S 2-:8. D: )-(: ID. 
Sup de'pavol, ..u«r22eiie cernere ne kno e 
DOPO! Blas v. sioe indere euenit o tb uw P; yt Y. 


Pl asemmid d MAReMbbMM MM E 


noetu pri gravi pituita inheerescunt : quantoque minor generis hujus impetus, tanto 
finis minus expeditus est. In hoe vitio multum ambulare, multum exerceri, lavari sepe, 
ibique desudare, multaque frietione uli necessarium est. Cibi neque ii qui implent, 
neque nimium acres, apti sunt, sed inter hos medii. Mane, ubi concoxisse manifestum 
est, non est alienum ex sinapi gargarizare ; tum. deinde caput atque os diutius 
defricare (q). 1 

30. Collyrium vero aptissimum est, quod guíor vocatur. Habet myrrhte p. )-(. z. 
papaveris laerimze, acaeisze sucei, piperis, gummis, singulorum p. )-(. r. lapidis heema- 
Litis, lapidis phrygii, lycii, lapidis scissilis, singulorum p. )-(. m. sris combusti 
p. )-(. 1v. Ae pyxinum quoque eodem aecommodatum est. 

34. Si vero scabri oculi sunt, quod maxime in angulis esse consuevit, potest pro- 
desse (r) gmiz»; potest similiter id quod habet :eruginis rase , piperis longi, 
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Cependant , il n'en est pas de meilleur que celui qu'Evelpide appe- 
lait BacQuxóc. Il contient : 


SUCI mayüboei sies etd eie etn Ts PER 

GIUSB. ee NI seti vule es pue ret 8:8. BE De(iTl, 
Piemo dFASIG S e eu ree o SRI E 

GODS osse e esdieri iie ad. COEM HE EE Di t TII. 
PoISPOP DIR] eo. scu. ese cs Db Eo EDU I P: st IV. 
Salpin s e o oA Cope ee RUNTBETDR p- E: VI. 
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A défaut de médicaments composés , le miel et le vin adoucissent les 
rugosités des angles oculaires; on y remédie également, ainsi qu'à la 
lippitude, en appliquant sur l'eil du pain délayé dans du vin. En 
effet, comme de l'humeur irrite d'ordinaire l'osil, les angles ou les 
paupieres, ce topique absorbe la portion d'humeur qui s'écoule, et 
refoule celle qui est dans le voisinage. 


$ 32. 
De l'obscurcissement de la vue (Caligo). 


L'obscurcissement de la vue est tantót la suite d'une lippitude , tan- 
tt, sans qu'il y ait eu lippitude, l'effet de l'àge ou d'une infirmité 
quelconque. Si le mal résulte d'un reste de lippitude , on y remédie au 
moyen du collyre appelé xoxX:íoc, et de celui qui se fait avec du mare 
de safran. 

$ 33. 


Collyre 2';z xpÀxaU, 


On compose méme spécialement, pour cette affection , un collyre ap- 
peló i& xoóxov. Il contient : 


papaveris lacrime, singulorum p. )-(. tr. piperis albi, gummis, singulorum p. )-(. tv. 
cadmize elotee, cerussie, singulorum p. )-(. vr. Nullum tamen melius est quam Evel- 
pidis, quod 27:21x2» nominabat. Habet papaveris lacrime, cerusse, lapidis assii, 
singulorum p. )-(. n. gummis p. )-(. m. piperis albi p. )-(. tv. eroci p. C. vr. 
psoriei p. )-(. ur. (s). (t). Verum de basilico quoque collyrio convenit, ad omnes 
affectus oculorum id esse idoneum, qui non lenibus niedicamentis curantur. Ubi non 
sunt autem medicamenta composita, seabros angulos levant et mel et vinum : suceur- 
ritque et his et aride lippitudini , si quis panem ex vino subactum super oculum 
imponiL. Nam quum fere sit humor aliquis, qui modo ipsum oculum, modo angulos, aut 
palpebras exasperat, sie, eL si quid prodit humoris, extrahitur, et si quid juxta est, 
repellitur. 

32. Caligare vero oculi nonnunquam ex lippitudine, nonnunquam etiam sine hec 
propter senectutem imbecillitatemve aliam, consuerunt. Si ex reliquiis lippitudinis id 
vitium est, adjuvat collyrium, quod 'AecAaziés nominatur; adjuvat id, quod ex ero- 
comagmate fit. 

33. Proprie etiam ad id componitur, quod 2 xp^xov vocant. Habet piperis p. )«(. 


2] 
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$ 34. 


De l'obseurcissement de la vue qui provient de la vieillesse 
ou d'une autre infirmité. 


Si l'obscurcissement de la vue provient de la vieillesse ou d'une au- 
tre infirmité, on peut faire utilement des onctions avec d'excellent 
miel, de l'huile de troene et de vieille huile. Cependant il est plus 
avantageux de méler : 


Loro eS rc quer I une partie. 
Huile vieille ou huile de troéne. .............eu- deux parties. 
Miel trés-ácre. ............- Exe edis 3. Deloitte trois parties. 


Sont utiles iei également, les médicaments dont il vient d'étre 
question pour l'affaiblissement de la vue, et ceux dont on a parlé 
plus haut pour amincir les cicatrices. En tous cas, la personne 
dont la vue s'obscurcit, a besoin de faire des promenades, des 
exercices et de prendre fréquemment des bains; elle s'y froitera 
toutle corps, surtoutla téte, avec de l'huile d'iris, jusqu'à ce que la 
sueur arrive; puis s'enveloppera ev ne se découvrira chez elle que 
lorsque la sueur et la chaleur seront dissipées. Elle fera alors usage 
d'aliments àeres et exténuants , et, au bout de quelques jours, se gar- 
garisera avec de la moutarde. 


$ 35. 
De la suffusion des yeux. (Cataracte.) 


La suffusion des yeux , appelée par les Grecs móyuctc, met aussi 
quelquefois obstacle à l'exercice de la vision. Invétérée , cette affection 


r. eroci eilicii, papaveris lacerimse, cerusse, singulorum p. )-(. m. psorici, gummis, 
singulorum p. )-(. tv. 

34. At si ex senectute aliave imbecillitate id est, recte inungi potest et melle quam 
optimo, et cyprino, et oleo vetere. Commodissimum tamen est balsami partem unam, et 
olei veteris, aut eyprini partes duas, mellis quam acerrimi partes tres miscere. Utilia 
hue quoque medicamenta sunt, quie ad caliginem proxime, queque ad extenuandas 
cicatrices supra comprehensa sunt. Cuieumque vero oculi caligabunt, huic opus erit 
multa ambulatione atque exercitatione; frequenti balneo; ubi totum quidem corpus 
perfrieandum est, precipue tamen eaput, et quidem irino, donec insudet ; velandum - 
que postea, nee detezendum, antequam sudor et calor domi conquierint. Tum eibis 
utendum acribus et extenuantibus ; interpositisque aliquibus diebus, ex sinapi garga- 
rizandum. : 

35. Suffusio quoque, quam Greci vxéxvci» nominant, interdum oculi potentis, 
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exige une opération; mais au début, elle se dissipe parfois avec des 
soins particuliers. Il est bon de tirer du sang au front et aux narines, 
de cautériser les tempes , d'attirer la pituite avec des gargarismes, 
d'exposer les yeux à des fumigations, et deles oindre de remédes àcres. 
Le meilleur régime est celui qui atténue la pituite. 


$ 36. 
De la résolution des yeux, (paralysie). 


La résolution des yeux ne demande méme pas d'autre régime ou 
d'autres médicaments. Il suffit de dire un mot de cette affection. 1l ar- 
rive quelquefois , tantót à un ceil tantót aux deux, qu'à la suite d'un 
coup, d'un acces d'épilepsie ou de convulsions , l'organe de la vue se 
trouve forlement ébranlé, de sorte qu'incapable Je se fixer sur un 
point quelconque et de rester tout à fait en repos, il se meut cà et là 
sans motif; ce qui l'empéche de conserver l'impression des objets (12). 


$ 37. 
De la mydriase des yeux. 


L'affection à laquelle les Grecs ont donné le nom de mydriase, ne 
differe pas beaucoup de la précédente : la pupille est relàchée , dilatée , 
et la vue affaiblie et presque entierement perdue. C'est avec beaucoup 
de difficultés qu'on remédie à cette infirmité. Ces deux affections doi- 
vent étre combattues par tous les moyens qui ont été prescrits contre 
l'obscurcissement de la vue (13) , sauf quelques changements ; ainsi , 
pour la friction , on ajoute à l'huile d'iris, du vinaigre et du natron ; 
quant à l'onction , il suffit de la faire avec du miel. Il en est qui, pour 
la mydriase, ont fait usage des eaux thermales et se sont trouvés sou- 


qua cernit, se opponit. Quod si inveteravit; manu eurandum est : inter initia nonnun- 
quam certis observationibus diseutitur. Sanguinem ex fronte vel naribus mittere ; in 
temporibus venas adurere; gargarizando pituitam evocare ; suffumigare; oculos acri- 
bus medicamentis inungere, expedit. Vietus optimus est, qui pituitam extenuat. 


36. Ac ne resolutio quidem oculorum (wu), alio. vietus modo, vel aliis medicamentis 
curanda est. Exposuisse tantum genus vitii salis est. Igitur interdum evenit, modo in 
altero oeulo, modo in utroque, aut ex ictu aliquo, aut ex morbo comitiali, aut ex disten- 
tione nervorum, qua vehementer ipse oculus concussus est, ut is neque quoquam intendi 
possit, neque omnino eonsistat; sed hue illucve sine ratione movealur, ideoque ne 
conspeetum quidem rerum preslet. 

37. Non multum ab hoc malo distat id, quod asUd oia zv Greci vocant. Pupilla fun- 
ditur el dilatatur, aeiesque ejus hebetescit, ac piene". (v). Diflicillime genus id imbeeilli— 
tatis eliditur. In utraque vero (z) pugnandum est per eadem omnia, qu& in caligine 
oculorum precepta sunt, paueis tantum mutatis : siquidem ad capul irino interdum 


, 
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lagés. Parmi ces derniers, des malades qui étaient. depuis quelque 
temps privés de la vue, l'ont retrouvée soudainement à la suite d'un 
flux diarrhéique abondant. I] ne semble donc pas inutile, si le mal est 
récent, de provoquer de temps en temps des déjections alvines avec 
des médicaments, pour chasser toute la matiere nuisible par les voies 
inférieures. 

S 38. 


D'une autre infirmité des yeux (héméralopie). 


Outre ces affections, il existe une infirmité oculaire qui consiste à 
voir assez bien de jour, et point du tout de nuit. Cette affection n'at- 
taque pas les femmes réglées. Ceux qui en sont atteints, doivent faire 
des onctions avec du suc de foie, surtout de foie de bouc ou de che- . 
vreau (14) recueilli pendant qu'on le fait rótir, et méme manger de ce 
foie. Cependant on peut user, non sans utilité , des médicaments qui 
résolvent les cicatrices ou les granulations. Quelques-uns,, aprés avoir 
broyé dela graine d'euphorbe péplis, y ajoutent du miel jusqu'à ce que 
le mélange ne tombe plus par gouttes de la sonde, et s'en servent en 
onction. L'exercice, le bain , les frictions, les gargarismes déjà recom- 
mandés , conviennent également dans cette circonstance. 


q 39. 


Des suffusions sanguines des yeux qui proviennent de causes 
externes. 


Les affections précédentes prennent naissance dans le corps méme 
de la personne. Mais parfois , à la suite d'une violence extérieure exer- 
cée sur l'eeil, il se produit dans cet organe un épanchement de sang. 


acetum, interdum nitrum adjiciendum est ; melle inungi satis est, Quidam in posteriore 
vitio calidis aquis usi relevatique : quidam sine ulla manifesta causa subito obcaecati 
sunt. Ex quibus nonnulli, quum aliquamdiu nihil vidissent, repentina profusione alvi 
lumen receperunt. Quo minus alienum videtur, et recenti re, et interposito tempore, 
medicamentis quoque moliri dejeetiones, quie omnem noxiam materiam in inferiora 
depellant. 

38. Preter hzc imbecillitas oculorum est, ex qua quidam interdiu satis, noctu nihil 
cernunt : quod in feminam bene respondentibus menstruis non cadit. Sed sic laborantes 
inungi oportet sanie jecinoris, maxime hircini, sin minus caprini, ubi id assum coqui- 
tur, excepta : atque edi quoque ipsum jecur debet. Licet tamen eliam iisdem medica- 
mentis non inuliliter uti, quie vel cicatrices, vel aspritudinem extenuant. Quidam 
contrito semini portulaez» mel adjieiunt eatenus, ne id ex specillo destillet, eoque 
inungunt. Excitationibus, balneo, frietionibus, gargarizationibus iisdem his quoque 
utendum est. 

39. Ethec quidem in ipsis corporibus oriuntur. Extrinsecus vero interdum sic ictus 
oculum ledit, ut sanguis in eo suffundatur. Nihil commodius est, quam sanguine vel 
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Rien n'est plus avantageux que de se frotter avec du sang de colombe, 
de pigeon ramier ou d'hirondelle. Cette pratique n'est pas sans fonde- 
ment, car lorsqu'un de ces oiseaux est blessé à*'ceil, cet organe revient 
à son état normal , au bout d'un certain temps , et méme trés-promp- 
tement chez l'hirondelle. De là , la fable d'apres laquelle le pere et la 
mere emploient une herbe pour guérir leurs petits d'un mal qui se 
dissipe de lui-méme (15). Le sang de ces oiseaux protége donc trés- 
efficacement nos yeux contre les accidents extérieurs : observons toute- 
fois que le sang d'hirondelle est le meilleur; celui de pigeon ramier 
moins bon ; et celui de colombe le moins efficace et pour elle et pour 
nous. Cependant sur l'oeil blessé, il n'est pas mauvais, pour calmer 
l'inflammation , d'appliquer aussi un cataplasme. On broie du sel am- 
moniac ou tout autre sel, le meilleur possible , auquel on ajoute peu à 
peu de l'huile jusqu'à consistance pàteuse ; puis on méle le tout avec 
de la farine d'orge bouillie dans du vin miellé. Aprés avoir pris con- 
naissance de tout ce que les médecins ont publié, chacun comprendra 
facilement que, de tous les maux d'yeux décrits ci-dessus , il n'en est 
presque aucun qui ne puisse également céder à des remédes simples et 
à la portée de tout le monde. 


CHAPISRE VII. 
Des maladies des oreilles. 


CE 


,De l'inflammation et de la douleur des oreilles. 


Ila été question jusqu'ici , des maladies des yeux sur lesquelles les 


columbe, vel palumbi, vel hirundinis inungere. Neque id sine causa fit; quum horum 
acies extrinsecus lesa interposito tempore in antiquum statum redeat, celerrimeque 
hieundinis. Unde etiam locus fabulee factus est, per parentes id herba restitui, quod per- 
se sanescit. Eorum ergo sanguis nostros quoque oculos ab externo casu commodissime 
tuetur, hoc ordine, ut sit hirundinis optimus, deinde palumbi, minime efficax columbze 
et illi ipsi, et nobis. Supra pereussum vero oculum, ad inflammationem leniendam, non 
est alienum imponere etiam cataplasma. Sal ammoniaeus, vel quilibet alius quam opti- 
mus teri debet, sic, utei paulatim oleum adjiciatur, donec crassitudo strigmentli fiat; 
id deinde miscendum est cum hordeacea farina, que ex mulso decocta sit. Facile 
aulem, recognitis omnibus, que medici prodiderunt, apparere cuilibet potest vix ullum 


ex iis, quee supra comprensa sunt, oculi vitium esse, quod non simplicibus quoque, et 
promtis remediis submoveri possit. 


CAPUT VII. 
De aurium morbis. 
l1. Hactenus in oculis ea reperiuntur, in quibus medicamentis pturimum possunt : 
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médicaments ont le plus d'action. Passons maintenant aux oreilles , or- 
ganes qui, en utilité, viennent par loi de nature immédiatement 
apres les yeux.*Ici, ledanger est plus grand, car les affections oculai- 
res ne nuisent qu'aux yeux, tandis que les inflammations et les douleurs 
d'oreilles conduisent quelquefois au délire et à la mort (4). Il y a donc 
nécessité de porter un prompt secours, au début, pour prévenir un 
plus grand péril. Ainsi, dés la premiere sensation de douleur, on doit 
s'abstenir d'aliments et se ménager ; le lendemain, si le mal est plus 
violent, on fait raser la téte, on l'oint avec de l'onguent d'iris et on la 
tient couverte. Une douleur intense , accompagnée de fievre et d'in- 
somnie, exige, de plus, une saignée. S'il y a empéchement , on relàche 
le ventre. Les cataplasmes chauds, renouvelés de temps en temps, sont 
utiles ; il les faut de fenu-grec, de lin ou d'une autre farine bouillie, 
dans du vin miellé. Il est bon aussi d'appliquer de temps en temps des 
éponges imbibées d'eau chaude. Quand la douleur est apaisée, on fait, 
autour de l'oreille, une onction avec du cérat d'huile d'iris ou de troene : 
cependant, chez quelques personnes, celui d'huile rosat réussit mieux. 
Si une inflammation violente empéche tout à fait le sommeil, on doit 
ajouter, par moitié, au cataplasme , des écorces de pavot frites et 
broyées , et faire bouillir ensemble ces substances , apres y avoir mélé 
du passum. Il faut aussi verser dans l'oreille quelque médicament, qu'il 
convient toujoucs de chauffer auparavant, et dont l'instillation se fait 
tres-aisément avec un strigil (2). Des que l'oreille est pleine, on met 
de la laine molle par dessus, pour retenir le liquide à l'intérieur. Telles 
sont les prescriptions générales. Pour médicament, on emploie l'huile 
rosat, le suc de racines de roseau, l'huile dans laquelle on a fait bouillir 


ideoque ad aures transeundum est, quarum usum proximum a luminibus natura nobis 
dedit, Sed in his aliquanto majus periculum est : nam vitia oculorum intra ipsos 
nocent; aurium inflammationes doloresque interdum eliam ad dementiam mortemque 
precipitant. Quo magis inter initia protinus succurrendum est, ne majori periculo 
locus sit, Ergo ubi primum dolorem aliquis sensit, abstinere et continere se debet. 
Postero die, si vehementius malum est, caput tondere, idque irino unguento calido 
perungere et operire. At magnus cum febre vigiliaque dolor exigit, ut sanguis quoque 
mittatur. Si id alique cause prohibent, alvus solvenda est. Cataplasmata quo- 
que calida, subinde mutata, proficiunt; sive foeni greci, sive lini, sive alia farina ex 
mulso decocta est. Reete etiam subinde admoventur spongie ex aqua calida expressi. 
Tum, levato dolore, ceratum cireumdari debet ex irino, aut cyprino factum : in quibus- 
dam tamen melius, quod ex rosa est, proficit. Si vehemens inflammatio somnum ex 
toto prohibet, adjiei cataplasmati debent papaveris cortices frieti atque contriti, sie, ut 
ex his pars dimidia sit; eaque tum simul ex passo mixto decoquuntur. In aurem vero 
infundere aliquod medicamentum oporlet; quod semper ante tepefieri convenit : com- 
modissimeque per strigilem instillatur. Ubi auris repleta est, super lana mollis addenda 
est, que humorem intus contineat. Et hec quidem communia sunl. Medicamentum 
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des lombries, et le suc d'amandes ameres ou de noyaux de péches. 
Les préparations dont on se sert d'ordinaire pour calmer l'inflammation 
eta douleur, sont : 


Sue de pavol..liii DD Bandes dues 
qu'on broie ensemble , et auxquels on ajoute ensuite du passum; ou 
bien : 
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qu'on broie en versant alternativement de l'huile rosat et du passum ; 
ou bien, la partie amere d'une feve d'Egypte, pilée et additionnée 
d'huile rosat. Il en est qui ajoutent à ce mélange un peu de myrrhe, 
ou du suc de pavot oude l'encens avecdu lait de femme, ou bien 
du suc d'amandes améres avec de l'huile rosat, ou bien : 


LUE LO et e STUNT DU SEE : 
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avec du passum ; ou bien : 


Mafran s cA EDAM eUeie meme ME P. )-(. Z8. 
Myra nee er Foluyitche pota I ACA AL l & RP. eo 


auxquels on méle peu à peu, en les broyant, trois cyathes de passum 
et moins d'un cyathe de miel; c'est un des principaux médicaments ; 
ou bien du suc de pavot dans du vinaigre. 

On peut également faire usage de la composition de Thémison, qui 
renferme : 
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vero est et rose, et radicum arundinis succus, et oleum, in quo lumbrici cocti sint, 
et humor ex amaris nucibus, aut ex nucleo mali persici expressus. Composita vero ad 
inflammationem doloremque leniendum hse fere sunt -eastorei, papaveris lacrimae 
pares porliones conteruntur, deinde adjicitur his passum : vel papaveris laerimz, 
eroci, myrrhs par modus sie teritur, ut invicem modo rosa, modo passum instilletur : 
vel id, quod amarum in sgyptia faba est, conteritur, rosa adjecta; quibus myrrhze 
quoque paulum a quibusdam miscetur : vel papaveris lacrima, aut tus cum muliebri 
lacte : vel amararum nucum eum rosa succus : vel castorei, myrrhze, papaveris laerimze 
pares portiones eum passo : vel eroci p. )-(. zs. myrrhz, aluminis scissilis , singulo- 
rum p. )-(. z. quibus, dum teruntur, paulatim miscentur passi cyathi tres, mellis 
minus eyatho; idque ex primis medicamentis est : vel papaveris lacrima ex aceto. 
Licet etiam compositione uti Themisonis; que habet castorei, opopanaeis, papaveris ' 
lacrime, singulorum p. )-(. u. spume lyeii p. )-(. 1v. que eontrita passo excipiuntur 
donec cerati erassitudinem habeant, atque ita reponuntur. Übi usus requirit, rursus id 
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qu'on broie et qu'on incorpore à du passum jusqu'à consistance de 
cérat, et qu'on laisse ensuite reposer. Lorsqu'on doit s'en servir, on 
triture de nouveau ce médicament, aprés avoir ajoutó du passum. 
Regle générale, toutes les fois qu'un médicament est trop épais pour 
étre instillé dans l'oreille, on y ajoute une certaine quantité du liquide 
qui doit entrer dans sa composition , jusqu'à ce qu'il soit devenu assez 
fluide. 


$ 3. 


De la suppuration et de la mauvaise odeur des oreilles. 


Si les oreilles contiennent du pus, on y verse avec avantage 
du lycium seul ou de l'onguent d'iris; ou bien du suc de poireau avec 
du miel; ou du suc de centaurée avec du passum; ou du suc de gre- , 
nade douce qu'on a fait tiédir dans son enveloppe méme, en l'addition- 
nant d'un peu de myrrhe. On méle utilement aussi : 


Myrrhe appelée eraxz1. .....e P. )«. I. 
Sing ar DVDs abra Ice oras méme quantité. 
Jn CERT CRGO DOO COCOS ODORE, XXV. 

MIBES ES safe ae qe eere he Screen un demi-cyathe. 


On broie ces substances et, au moment de s'en servir, on les fait 
tiédir dans une écorce de grenade. Les médicaments qui se préparent 
pour les ulceres de la bouche, guérissent pareillement ceux des oreilles. 
Si les ulcéres sont invétérés et qu'il s'écoule beaucoup de sanie, on 
peut recourir à cette excellente composition, qu'on attribue à Erasis- 
trate : 


POIVDR: sco edo t dus rini een ptie eerma e i VIE P. )-(. Z. 

PAN d scc tton Dru ts SR Drs a. trece Re UR end P. )-£(. Z. S 
MORES PME S a EEUU 

MIRSIOUIU Di OEC UU EG TUE NOS ATI GET reds a. a. P. -(. I. 

OUI VIOIDBO T. 1. r.m oe aseo ttc euis tege ed P; seul: 


medicamentum, adjecto passo, teritur (a). Illud perpetuum est, quotiescumque crassius 
medicamentum est, quam ut in aurem instillari possit, adjiciendum eum esse humorem, 
ex quo id componi debet, donee satis liquidum sit. 


9. Si vero pus quoque aures habent, recte lycium per se infunditur, aut irinum 
unguentum; aut porri suceus cum melle; aut centaurii succus cum passo; aut 
duleis mali puniei sueeus in ipsius cortice tepefaclus , adjecta ,myrrhee exigua parte. 
Recte eliam miseentur myrrhe,, quam e7zxz7» cognominant, p. )-(. 1. croci tan- 
tumdem, nuces amare xxv. mellis sesquicyathus ; quie contrita, quum utendum 
est, in corlice mali punici tepefiunt. Ea quoque medicamenta , qu& oris exul- 
cerati causa componuntur, sque ulcera aurium sanant. Qus si vetustióra sunt, 
et multa sanies fluit, apta compositio est, quae ad auclorem Erasistratum 
refertur : piperis p. )-(. z. croci p. )-(. zs. myrrhe, mysi cocti, singulorum p. 
)-(. r. seris combusti p. )-(. wu. Hec ex vino teruntur : deinde ubi inaruerunt, adji- 
ciuntur passi heming tres, et simul incoquuntur : quum utendum est, adjicitur his 
mel et vinum. Est etiam Ptolemei chirurgi (P) medicamentum, quod habet lentisci p. 
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On broie ees substances dans du vin; dés qu'elles sont. dessé- 
chées , on ajoute trois hémines de passum , et l'on fait bouillir le tout 
ensemble: au moment de s'en servir, on y ajoute du miel et du vin. 
Il existe aussi un médicament de Ptolémée, le chirurgien, qui con- 
lient : 


Hoe PRSE QUPUNPE TRU CRRUT MoPtL cot aeos P. )-(. Z. 
Noim'dospalidi se oso SN EUR ZEN Ur NANI E p r Z. 
MISES RO HR rw CAPERE Foret Kc M ROT d EET D; TL 


Suc de grenade. 
Un autre tres efficace est celui de Ménophile. Il se compose de : 


Boivrélontgocs sari ea ME EAE II P.C 
LE Em din eee per Mp C m n t cte M eir 
Mytrio: s drm sS PTS eere ae SOR D 

SRÍCRI cS dodi ct die sis MERE e AU e lUe e 

SIG UG DRVOE ee ee PERSA E RO RS 

Nardi de:Sybig. 2o meisb supposed ei Nf 

i ORE ERA eae MC MCA Cd TES 8.8, P. -(. IV, 
Excorce d8 BPenadB. -.25.o cedes e p terere . 
Partie intérieure d'une féve d'Egypte....... 

AmBndes: RIDGNOS. i) Seco ve sete dee Eie 

Mielraxeellénls: 2:55 de nre sse SERnU 


auxquels on ajoute, en les broyant, du vinaigre trés-concentré jus- 
qu'à consistance de passum. 
Voici celui de Craton : 


Hmnagmomoeor, sre cd E Mr M D ueni ed 

(IRSE. Une URS II UE ANTRO NIA a. a. P. )«(. Z. 
Tiycrüumses soi oeae uio P ENDE, ue d 

NATI e EMT I SNL e a8. p. )-(:«T 
MyrshB su ee E dfe eu Ud si s EDU 

£X ISS V aua e SC pedcs] s acne deesse ON MM P. )-(. II. 
Migalg 33900 OE ALLIUM RIA e d trois eyathes 
«Nini iy ERE IO UT RIETU RAT CREAN TED OTI un selier. 


On fait d'abord bouillir le lycium dans le vin; puis on y méle les 
autres ingrédients. Mais si le pus est abondant , et l'odeur fétide, on 
fait bouillir ensemble : 


Ráclures de vert de gris 


URS SEEN beau Mu ICE X LO CU 
MIRE, esas pa cea esi DOE NE PRU A CT NL E deux cyathes. 
MIOBIBTG e E e eer. au. MA UE quatre cyathes. 


)-(- z. galle p. )-(. z. omphacii p. )-(. t. suecum punici mali. Est Menophili vali- 
dum admodum, quod ex his constat : piperis longi p. )-(. 1. eastorei p. )-(. rt. myr- 
rhe, croci, papaveris laerime, nardi syriaci, turis, malicorii, ex cegyptia faba partis 
interioris, nucum amararum, mellis quam optimi, singulorum p. )-(. iv. quibus, dum 
teruntur, adjicitur acetum quam acerrimum, donec erassitudio in his passi fiat. Est 
Cratonis : einnamomi, casice, singulorum p. )-(. z. lyeii, nardi, myrrhe, singulorum 
p. )-(- t. aloes p. )-(. 1. mellis Cyalhi tres, vini sextarius : ex quibus lycium cum 
vino decoquitur, deinde his alia miscentur. At si multum puris, malusque odor est, 
teruginis rase, turis, singulorum p. )-(. m. mellis eyathi duo, aceti quatuor simul 
incoquuntur : ubi utendum est, dulce vinum miscetur. Aut aluminis scissilis, papaveris 
laerime, acacite succi par pondus miscetur, hisque adjicitur hyosciami sueci dimidio 
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et, au moment de s'en servir, on y ajoute du vin doux. Ou bien on 
méle : i 


ATO sAOI BST. 2. oes ro A Rr 


SOGIUB DAE ooi mE ERI PUE arties égales. 
Su dIAGACIR: s Me voSN DARUM . e6 


auxquels on ajoute une dose de jusquiame, moitié moindre que celle 


des substances précédentes; puis on triture le tout, et on le délaie 
dans du vin. Le suc de jusquiame est déjà par lui-méme assez efficace. 


$ 3. 


Composition contre toutes les maladies des oreilles. 


Un reméde général et déjà consacré par l'expérience contre toutes les 
maladies d'oreilles , a été composé par Asclépiade. Il contient : 


CARPE ipsae iere n RD PRU (8.8. P. )-( E. 
Kleurs de jono rond. «1.24225 omes oe raiio 
GABIOTÓUIIL usc egomet ri ore e no ei ud 
BOISTe Danos c oe cb cU P Ua E 
IPOIVFOTIOn RN v TNI IRAN Ee E 
MIO: orcinec nd xe PR Urs eS Disce 
MyTODOISIUm o oosoteilet qua tleeoxti Poen 
Ports Rem E NM S 
Nardc de SgmIm nec CRT EVE eM 
MynnhEo grasSda, o euo re eree ur esae [D DB LIE 
EDDCTURAMERM Da xe Lo LORS ER EP HE E 


On broie séparément ces substances ; apres les avoir mélées, on les 
broie de nouveau dans du vinaigre, et on les met ainsi en réserve. 
Pour s'en servir , on les délaie dans du vinaigre. S'il y a à la fois écou- 
lement de sanie et tumeur, il est bon de faire des lotions de vin mélé 
d'eau , à l'aide d'un clystere auriculaire, puis de verser du vin austeére 
mélé avec de l'huile rosat, et additionné d'un peu de spode, ou du 
lycium avec du lait; ou du suc de renouée avec de l'huile rosat, ou 
du suc de grenade avec trés peu de myrrhe. 


minor, quam unius ex superioribus, portio ; eaque trita ex vino diluuntur. Per se quo- 
que hyoscyami suceus salis proficit. 


3. Commune vero auxilium adversus omnes aurium casus, jamque usu comproba- 
tum Asclepiades composuit. In eo sunt einnamomi, casie, singulorum p. )-(. r. floris 
junci rotundi, castorei, albi piperis, longi amomi, myrobalani, singulorum p. )-(. tt. 
turis masculi, nardi syriaci, myrrhe pinguis, croci, spumse nitri, singulorum p. )-(. 
nr. qu& separatim contrita, rursus mixta, ex aceto conteruntur ; atque ita condita, ubi 
utendum est, aceto diluuntur (c). Quod si et sanies profluit, et tumor est, non alienum 
est, mixto vino per auricularium clysterem eluere; et tum infundere vinum austerum 
cum rosa mixtum, cui spodii paulum sit adjectum, aut lycium cum lacte, aut herbe 
sanguinalis succum cum rosa, aut mali punici succum cum exigua myrrha parte. 








LIVRE VI, CHAPITRE YII. 427 


8 4. 
Contre l'ulcere sordide des oreilles. 


Si les uleéres sont sordides, le mieux est deles laver avec du vin 
miellé, puis de verser un des médicaments décrits plus haut qui ren- 
ferment du miel. Si l'écoulement de pus est abondant , il faut surtout 
se faire raser la téte, l'arroser avec beaucoup d'eau chaude, se garga- 
riser, se promener jusqu'à la fatigue, et prendre peu d'aliments. Si 
du sang suinte des ulcéres, on doit verser du lycium avec du lait, ou 
de l'eau dans laquelle on a fait bouilir des roses et ajouté du suc de 
renouée ou d'acacia. Si les ulcéres se couvrent de fongosités, qui don- 
nent lieu à un écoulement sanieux de mauvaise odeur, on les lave 
avec de l'eau tiede, puis on y verse du reméde formé d'encens, de 
vert de gris, de vinaigre et de miel (3) ; ou du miel bouilli avec du 
vert de gris. On instille aussi avec avantage, à l'aide d'un tube, des 
battitures de cuivre pilées avec de la sandaraque. 


g 5. 


Contre les vers des oreilles. 


Quand des vers ont pris naissance dans l'oreille , s'ils sont à portée, 
on les retire avec une sonde auriculaire; s'ils sont trop loin, on les 
détruit avec des médicaments, et l'on veille à ce qu'il ne s'en repro- 
duise plus. L'ellébore blanc trituré avec du vinaigre, réussit dans les 
deux cas. Il est aussi indispensable de laver l'oreille avec du vin dans 
lequel on a fait bouillir du marruübe. Les vers que ces remedes ont 
fait mourir, tombent dans la premiere partie de l'oreille, d'oà l'on 
peut les retirer trés facilement. 


^. Si sordida quoque ulcera sunt, melius mulso eluuntur; et tum aliquod ex iis, 
que supra scripta sunt, quod mel habeat, infunditur. Si magis pus profluit, et caput 
utique tondendum est. et multa calida aqua perfundendum,.et gargarizandum, et usque 
ad lassitudinem ambulandum, et cibo modico utendum est. Si eruor quoque ex ulce- 
ribus apparuit, lycium eum lacte debet infundi; vel aqua, in qua rosa decocta Sit, 
Suceo aut herb: sanguinalis, aut acacise adjecto. Quod si super ulcera caro increvit, 
eaque mali odoris saniem fundit, aqua tepida elui debet; tum infundi id, quod ex ture 
et ierugine et aceto et melle fit; aut mel cum trugine incoetum. Squama quoque teris 
eum sandaracha contrita per fistulam recte instillatur. 


9. Ubi vero vermes orti sunt, si juxta sunt, protrahendi auriculario specillo sunt : 
si longius, medicamentis enecandi ; cavendumque ne postea nascantur. Ad utrumque 
proficit album veratrum eum aceto contritum. Elui quoque aurem oportet vino, in quo 


marrubium decoctum sit. Sub his emortui vermes in primam auris partem prolabuntur, 
unde facillime educi possunt. 


* 
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$ 6. 
Contre l'obstruetion du conduit auditif. 
Si l'ouverture de l'oreille est obstruée, et s'il y a en dedans de la 


sanie épaisse, on introduit d'excellent miel. Si cette substance produit 
peu d'effet, on ajoute à uncyathe et demi de miel : 


Ráclures de vert/d&-geisousi: io vov tre ox P; «(s Il 


on fait bouillir, et l'on se sert de ce mélange. L'iris et le miel donnent 
également de bons résultats , ainsi que: 


SSTSSDGURS PRU GI ICE REA SEE ICON P. )-(. II. 

Myorligt i ene cd Ceuta e de ART MESI 

sr pEnuvs TEE CORTO NEAN a. a. P. )-(. ZZ. 

MID E CENE eSI E ERAS quantité suffisante póur 


délayer la myrrhe. 


$ 7. 
Dela dureté de l'ouíe (surdité). 


Dés que quelqu'un commence à avoir l'ouie un peu dure, ce qui 
arrive surtout aprés les douleurs de téte prolongées, on doit d'abord 
examiner l'oreille, car on apercevra ou une croüte semblable à celle 
qui se forme sur les ule&res, ou un amas de malpropretés. Est-ce une 
croüte? on verse de l'huile chaude, du vert de gris avec du miel , 
du suc de poireau, ou un peu de natron avec du vin miellé, et, dés 
qu'elle s'est détachée, on lave l'oreille avec de l'eau tiéde; la croüte 
se dissout ainsi elle. méme , et se laisse extraire plus aisément 
avec la sonde auriculaire. Sont-ce des malpropretés? on les enleve, 
si elles sont molles, avec le méme instrument; si elles sont 
dures, on injecte du vinaigre additionné d'un peu de natron, et, des 


6. Sin foramen auris compressum est, et intus crassa sanies subest, mel quam opti- 
mum addendum est. Si id parum proficit, mellis cyatho et dimidio, &ruginis rase p. 
)-(- 1r. adjieiendum est, incoquendumque, et eo utendum. lris quoque cum melle idem 
proficit (d). Item galbani p. )-(. 1. myrrhe et fellis taurini, singulorum p. )-(. z z. 
vini quantum satis est ad myrrham diluendam. : 


7. Ubi vero gravius aliquis audire cepit, quod maxime post longos capitis dolores 
evenire consuevit, in primis aurem ipsam considerare oportet : apparebit enim. aut 
crusta, qualis super ulcera innascitur, aut sordium coitus. Si crusta est, infundendum 
est aut oleum calidum, aut eum melle &rugo, vel porri succus, aut cum mulso nitri 
paulum : atque ubi crusta a corpore jam recedil, eluenda auris aqua tepida est; quo 
facilius ea per se diducta auriculario specillo protrahatur. Si sordes, ezeque molles sunt, 
eodem specillo eximendc sunt : at si durs sunt, acetum et cum eo nitri paulum conji- 
ciendum est; quumque emollite sunt, eodem modo elui aurem purgarique oportet. 
Quod si capitis gravitas manet, attondendum idem, et leniter, sed diu perfricandum est, 
adjecto vel irino vel laureo oleo, sic, ut utrilibet paulum aceti misceatur; tum diu 
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qu'elles sont ramollies, on lave et on nettoie l'oreille dela méme ma- 
niere. Si la téte reste lourde, on la fait raser et frotter légerement , 
mais longtemps, avec de l'huile d'iris ou de laurier, en ajoutant à 
l'une et à l'autre un peu de vinaigre ; il faut eusuite se promener long- 
temps, et, aprés une onclion, se bassiner doucement la tte avec de 
l'eau chaude; choisir ses aliments parmi les plus légers dela classe 
moyenne; prendre des boissons coupées d'eau, et se gargariser de 
temps en temps. On verse aussi dans l'oreille du castoréum avec du 
vinaigre, de l'huile de laurier et du suc d'écorce de radis, ou du suc de 
concombre sauvage, auquel on ajoute des feuilles de roses pilées. Le 
jus de raisin encore vert , instillé avec de l'huile rosat, est également 
assez efficace contre la surdité. 


9 8. 


Contre les bourdonnements d'oreilles. 


Une autre affection consiste dans la production , à l'intérieur des 
oreilles, de bruits qui empéchent ceux du dehors d'étre entendus. 
Trés légeére aprés un coryza, plus grave à la suite d'une maladie ou 
de céphalalgies prolongées , cette affection devient inquiétante, lors- 
qu'elle provient d'une grande maladie, surtout de l'épilepsie. Dépend- 
elle d'un coryza? il faut nettoyer l'oreille et retenir son soufíle jus- 
qu'à ce qu'il sorte un peu d'humeur écumeuse; résulte-t-elle d'une 
maladie ou d'une céphalalgie? on doit observer tout. ce qui a été 
dit concernant les exercices, les frictions, les ablutions et les garga- 
rismes; ne faire usage que d'aliments atténuants ; verser dans l'oreille 
du suc de radis avec de l'huile rosat, ou du suc de racine de concombre 
sauvage, ou du castoréum avec du vinaigre et de l'huile de lau- 


ambulandnm, lenilerque post unctionem aqua calida caput fovendum ; cibisque uten- 
dum ex imbecillissima et media maleria ; magisque assumend:e dilute poliones: non- 
nunquam gargarizandum est. Infundendum autem in aurem eastoreum cum aceto et 
laureo oleo et sueco radiculie corticis ; aut cueumeris agrestis suceus, adjectis contritis 
rose foliis. Immature quoque uvi suceus cum rosm instillatus adversus surditatem 
satis proficit. 


8. Aliud vitii genus est, ubi aures intra se ipsas sonant : atque hoc quoque fit, ne 
externum sonum accipiant. Levissimum est, ubi id ex gravedine est : pejus, ubi ex 


morbo, capitisve longis doloribus incidit; pessimum ubi, magnis morbis venientibus, 
maximeque comiliali, provenit. Si ex gravodine est . purgare aurem oporlet, el spiri- 
tum continere, donec inde humor aliqui exspumet. Si ex morbo vel capitis dolore, quod ad 
exercitalionem, frictionem, perfusionem, gargarizalionemque pertinet, eadem facienda 
sunt: cibis non utendum nisi extenuantibus ; in aurem dandus radiculi succus cum TOSB, 
vel cum succo radicis ex cucumere agresti : vel eastoreum cum aceto et laureo oleo. Ve- 
ratrum quoque ex aceto conteritur, deinde melle cocto excipitur, et inde collyrium fac- 
aurem demittitur, Si sine his cepit, ideoque novo metu terret, in aurem dari debet tum in 
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rier. On broie aussi de l'ellébore dans du vinaigre, puis on l'incor- 
pore à du miel, et on en fait un collyre qu'on introduit. dans l'oreille. 
Si l'affection est. étrangere aux causes indiquées plus haut, et que, 
pour ce motif, elle inspire une nouvelle crainte, il est nécessaire de 
verser dans l'oreille du castoréum avec du vinaigre, ou de l'huile d'iris 
ou delaurier , ou bien un mélange de castoréum et de laurier avec du 
suc d'amandes améres; ou bien de la myrrhe, ou du natron avec de 
l'huile rosat et du vinaigre. Cependant, ici encore, un régime réglé 
est plus profitable; on doit màme observer les prescriptions indiquées 
plus haut avec plus d'attention, et s'abstenir en outre de vin, jusqu'à 
ce que les bourdonnements aient cessé. Si les bruits sont accompagnés 
d'inflammation, il suffit d'injecter de l'huile de laurier ou d'amandes a 
meres, à laquelle certaines personnes mélent du castoréum ou de là 
myrrhe. 


$ 9. 


De la maniere d'extraire les corps étrangers do l'oreille. 


Il tombe quelquefois dans l'oreille des corps étrangers, tels qu'un 
gravier ou un inseete. Est-ce une puce qui s'est introduite? on en- 
fonce dans le conduit auditif un flocon de laine; l'insecte s'y insinue, 
et on le retire avee la laine. S'il ne vient pas, ou si l'on a affaire à 
un autre insecte, il faut plonger une sonde enroulée de laine dans 
de larésine trésgluante, surtout dans celle du térébinthe; la pousser 
dans l'oreille et lui imprimer un mouvement de rotation: ce qui 
permet ordinairement de saisir l'insecte et de l'enlever. A-t-on affaireà 
un corps brut? on l'extrait avec une sonde à oreille, ou avec un cro- 
chet mousse légérement recourbé. Si ce moyen échoue, on peut, 
comme dans le cas précédent, opérer l'extraction avec de la résine. 


castoreum cum aceto, vel irino, aut laureo oleo; aut huic mixtum castoreum eum sueco 
nueum amararum ; aut myrrha et nitrum cum rosa et aceto. Plus tamen in hoc quoque 
proficit victus ratio : eademque facienda sunt, qui supra comprehendi, cum majore 
quoque diligentia; et preterea, donec is sonus finiatur, a vino abstinendum. Quod si 
simul et sonus est, et inflammatio, laureum oleum conjecisse abunde est, aut id, quod 
ex amaris nucibus exprimitur ; quibus quidam yel castoreum, vel myrrham miscent. 


9. Solet etiam interdum in aurem aliquid incidere, ut. calculus, aliquodve animal. 
Si pulex intus est, compellendum eo lan: paulum est ; quo ipse is subit, et simul extra- 
hitur. Si non est sequutus, aliudve animal est, specillum lana involutum in resinam 
quam glutinosissimam, maximeque terebinthinam demittendum, idque in aurem conji- 
ciendum, ibique vertendum esl : utique enim comprehendet et eximet. Sin aliquid exa- 
mine est, specillo auriculario protrahendum est, aut hamulo retuso paulum recurvato : 
si ista nihil proficiunt, potest eodem modo resina protrahi. Sternumenta quoque admota 
id commode elidunt, aut auriculario elystere aqua vehementer intus compulsa. Tabula 
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Les sternutatoires provoquent ézalement l'expulsion de ces corps, 
ainsi que des injections d'eau poussées avec force, à l'aide d'un clystere 
à oreille. On se sert aussi d'une table fixée par le centre, et dont les 
extrémités sont pendantes de tous cótés ; on y attache le patient tourné 
du cóté malade , de facon qu'il ne dépasse pas la table, et l'on frappe 
avec un marteau l'extrémité de cette table qui supporte les pieds (du 


patient) ; l'oreille éprouve un tel ébranlement de ce choc, que l'objet 
qu'elle contenait, en sort. 


CHAPITRE VIII. 


Des maladies des fosses nasales. 


$ 4. 


Des ulcéres des narines. 


Quand les fosses nasales sont irritées , on les fomente avec de la va- 
peur d'eau chaude, ce qui se fait en approchant des narines une 
éponge exprimée, et en placant au-dessous un vase à goulot étroit , 
rempli d'eau chaude. Aprés cette fomentation, on enduit les ulceres 
de scorie de plomb, de céruse ou d'écume d'argent; quelle que soit la 
substance , il faut, en la triturant, ajouter alternativement du vin et 
de l'huile de myrrhe jusqu'à consistance de miel. Mais, si ces ulceres 
Sont situés dans le voisinage d'un os, s'ils sont couverts de eroütes et 
fétides , on doit savoir que le mal est presque incurable. On peut ce- 
pendant tenter les moyens suivants : raserla téte, la frictionner avec 
assiduité et énergie , l'arroser avec beaucoup d'eau chaude, se pro- 


quoque collocatur, media inhcerens , capitibus utrimque pendentibus, superque eam 
homo deligatur in id latus versus, cujus auris eo modo laborat, sie, ut extra tabulam 


non emineat : tum malleo caput tabul, quod pedibus est, feritur ; atque ita concussa 
ure, id quod inest, excidit. : 


CAPUT VIII. 
De narium morbis. 


1. Nares vero exulceratas (a) fovere oportet vapore aque calide. Id et spongia 
expressa atque admota fit, et subjecto vase oris angusti, ealida aqua repleto. Post id 
fomentum illinenda ulcera Sunt aut plumbi recremento, aut cerussa, aut argenti 
spuma : quum quodlibet horum aliquis conterit, eique, dum teritur, invicem vinum et 
oleum murteum adjicit, donec mellis crassitudinem fecerit, Sin autem ea ulcera circa 
08 sunt, pluresque erustas et odorem feedum habent (b); sciri quidem debet vix ei 
malo posse succurri : nihilo minus tamen hec tentari possunt, ut caput ad cutem ton- 
deatur, assidueque vehementer perfricetur ; multa calida aqua perfundatur ; multa item 
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mener souvent, prendre peu d'aliments , éviter ceux qui sont àcres et 
trop substantiels , enfoncer dans la narine méme du miel avec un peu 
de résine du térébinthe, ce qu'on fait à l'aide d'une sonde entourée de 
laine, et aspirer ce suc jusqu'à ce qu'on en sente le goüt à la bouche. 
Ces moyens ont pour effet de détacher les croütes, qui alors doivent 
etre expulsées avec des sternutatoires. Lorsque les ulcéres sont purs, 
il faut les exposer à dela vapeur d'eau chaude, puis appliquer du 
lycium dissous dans du vin, du marc d'huile, du verjus d'olive, du 
suc de menthe, du suc de marrube, du noir de cordonnier incan- 
descent puis broyé, ou l'intérieur d'une scille pilée. A chacune 
de ces substances, on ajoute du miel en trés faible proportion : 
au noir de cordonnier , juste assez pour que le mélange devienne li- 
quide; à la seille, une dose généralement plus grande. On doit ensuite 
entourer une sonde de laine trempée dans cette composition, et en 
remplir les ulceres; puis rouler du linge sous une forme allongée; 
enduire de ce médicament; l'introduire dans la narine, et le 
fixer avec précaution par l'extrémité inférieure. Ce pansement sera 
renouvelé deux fois par jour, en hiver et au printemps ; trois fois en 
été et, en automne. 


$ 9. 
Des productions charnues des oreilles. 


On voit quelquefois, dans les narines, des caroncules qui ressemblent 
aux mamelons des femmes; ces productions adherent à la partie in- 
férieure du nez, qui est trés charnue. Il est nécessaire pour les dé- 
truire entierement de les traiter avec des caustiques. Le polype est une 
caroncule blanche ou rosée, implantée sur les os nasaux , qui se dirige 


ambulatio sit; cibus modieus, neque acer, neque valentissimus ; tum in narem ipsam 
mel eum exiguo modo resins: terebinthinse conjiciatur, quod speeillo quoque involuto 
lana fit; attrahaturque spiritu is sueeus, donec in ore gustus ejus sentiatur ; sub his 
enim eruste resolvuntur, quee tum per sternumenta elidi debent. Puris ulceribus vapor 
aqua calidae subjiciendus est : deinde adhibendum aut lyeium ex vino dilutum, aut 
amurca, aut omphacium, aul mente, aut marrubii sueeus ; aut atramentum sutorium, 
quod eandens factum, deinde contritum sit; aut interior seille pars contrita, sic, ut 
horum euilibet mel adjiciatur : cujus in eeteris admodum exigua pars esse debet; in 
atramento sutorio tanta, ut ea mixtura liquida fiat; cum scilla utique pars major. 
Involvendumque lana specillum est, etin eo medicamento tingendum, eoque ulcera 
implenda sunt: rursusque linamentum involutum et oblongum eodem medicamento 
illinendum, demittendumque in narem, et ab inferiore parte leniter deligandum. Idque 
per hiemen et ver bis die; per statem et autumnum ter die fieri debet. 

2. Interdum vero in naribus etiam earunculi queedam similes muliebribus mammis 
naseuntur ; eque imis partibus, quc earnosissimee sunt, inherent. Has curare oportet 
medieamentis adurentibus, sub quibus ex toto consumuntur. Polypus vero est carun- 
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tantót vers les levres et remplit Ia narine, tantót en arriere, du cóté 
de l'ouverture par oü l'air descend des fosses nasales dans la gorge; 
il prend alors un tel développement qu'on peut l'apercevoir derriere 
la luette et, qu'il suffoque le patient, surtout quand souffle l'auster ou 
l'eurus. Ordinairement mou, le polype est rarement dur; cette der- 
niére espéce góne davantage la respiration et dilate les narines. (lest 
d'ordinaire avec le fer qu'on traite cette autre espece : cependant elle 
se desseche quelquefois en introduisant dans la narine, à l'aide d'un 
linge ou d'un pinceau, la composition qui renferme : 

Minium de Sinope 
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CHAPITRE IX. 
Du mal de dents. 


Dans le mal de dents, qu'on peut ranger parmi les plus atroces tour- 
ments , il faut s'interdire entierement le vin ; s'abstenir d'abord d'ali- 
ments, puis n'en prendre qu'en petite quantité et de mous, pour ne 
pas irriter les dents par la mastication ; soumettre extérieurement la 
joue, par l'intermédiaire d'une éponge, à l'action de la vapeur d'eau 
chaude ; y appliquer du cérat d'huile de tro:me ou d'iris, qu'on main- 
tient avec de la laine, et se couvrir la t&te. Si la douleur est plus pé- 
nible,, il est bon de prendre des lavements , d'entourer la máchoire de 
cataplasmes chauds , et de se rincer la bouche avec un liquide médi- 


cula modo alba, modo subrubra, quie narium ossibus inhzret; ac modo ad labra ten- 
dens narem implet, modo retro per id foramen, quo spiritus a naribus ad fauces 
descendit, adeo inereseit, uti post uvam conspici póssit; stragulatque hominem, 
maxime austro aut. euro flante : fereque mollis est, raro dura ; eaque magis spiritum 
impedit, et nares dilatat (c). Illud aliud genus fere quidem ferro curatur; interdum 
tamen inarescit, si addita in narem per linamentum aut penicillum ea compositio est, 
qui& habet minii sinopiei, chaleitidis, calis, sandarachg, singulorum p. )-(. r. atra- 
menti sutorii p. )-(. rr. 


CAPUT IX. 
^ De dentium dolore. 


In dentium autem dolore, qui ipse quoque maximis tormentis annumerari potest, 
vinum ex toto cireumeidendum est; a cibo quoque primo abstinendum, deinde eo 
modico mollique utendum, ne mandentis dentes irritet: tum extrinsecus admovendus 
per spongiam vapor aquse calidze, imponendumque ceratum ex cyprino aut irino faetum, 


28 
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camenteux et chaud, qu'on renouvelle souvent. A cet effet, on fait 

bouillir ou de la racine de quintefeuille dans du vin mélé d'eau, ou de 

la racine de jusquiame dans de l'oxyerat ou du vin coupé d'eau , addi- 

tionné d'un peu de sel, ou, dans le méme liquide, de l'écorce de pavot 

qui ne soit pas trop seche ou de la racine de mandragore. On évitera 

surtout. d'avaler celui des trois derniers remedes, qu'on aura introduit 

dans la bouche. On fait également bouillir avec avantage pour cet usage, 

de l'écorce blanche de racine de peuplier dans du vin coupé d'eau ; des 

ràclures de corne de cerf dans du vinaigre; du pouliot avec du pin 

gras, et dela figue grasse dans du vin miellé ou dans du vinaigre et 

du miel. Lorsque le liquide qui contient la figue a suffisamment bouilli, 

on le filire. On peut aussi plonger une sonde entourée de laine dans de 

l'huile chaude, et fomenter la dent avec ce liquide. Il en est qui appli-, 
quent sur la dent méme des especes de cataplasmes : pour cela, on 

broie l'intérieur de l'écorce d'une grenade acide et seche, avec parties 
égales de noix de galle et. d'écorce de pin; on y ajoute du minium , et 
quand ces substances sont pilées, on les malaxe dans de l'eau de pluie : 

ou bien on triture parties égales d'opopanax, de suc de pavot, de peucé- 
danum et de staphisaigre sans grains : ou bien on méle trois parties 
de galbanum à une partie de suc de pavot. 

Quel que soit le remede qu'on applique sur la dent, on n'en doit pas 
moins enduire la máchoire du cérat dont j'ai parlé ci-dessus, et la re- 
couvrir de laine. Il en est méme qui étendent sur un linge, aprés les 
avoir broyées , les substances suivantes : 
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lanaque id comprehendendum, eaputque velandum est. Quod si gravior is dolor est, 
uliliter et alvus ducitur, et calida cataplasmata super maxillas imponuntur, et ore 
humor calidus eum medicamentis aliquibus continetur, seepiusque mutatur. Cujus 
rei causa et quinquefolii radix in vino mixto coquitur; et hyoscyami radix vel 
inposea, vel in vino mixto sic, ut paulum his salis adjieiatur; el papaveris non 
nimium aridi cortices, et mandragore radix eodem modo. Sed in his (ribus utique 
vitandum est, ne, quod haustum erit, devoretur. Ex populo quoque alba cortex 
radicis in hunc usum in vino mixto reete coquitur; et in aceto cornus cervini ramen- 
tum; et nepela cum teda pingui, ae ficus item pinguis vel in mulso, vel in aceto et 
melle, ex quibus quum fieus decoeta est, is humor percolatur. Specillum quoque lana 
involutum in calidum oleum demiltitur, eoque ipse dens fovetur. Quin etiam quedam 
quasi cataplasmata in dentem ipsum'illinuntur : ad quem usum ex malo punico acido 
atque arido malieorii pars interior eum pari portione et galle et pinei corticis conteritur, 
misceturque his minium ; eaque contrita aqua pluviatili coguntur : aut panaeis, papa- 
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et qui appliquent ce mélange sur le bras du cóté de la dent malade: 
vers l'omoplate, si c'est une dent du haut; vers la poitrine, si c'estune 
dent du bas; ce topique calme la douleur; celle-ci, une fois apaisée, on 
óte immédiatement le remede. Si une dent est corrodée, on ne doit 
l'extraire que si le cas l'exige; alors, à toutes les fomentations indi- 
quées plus haut, on ajoutera quelques compositions plus énergiques 
pour calmer la douleur ; telle est celle d'Héras, qui se compose de : 
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Ces substances sont pulvérisées , incorporées à du galbanum et mises 
autour de la dent. 


Ou bien celle de Ménmachus , surtout pour les dents molaires ; il y 
entre : 


Parties; EM Hoo 6e. ois LEO E a. 8, P. e. IV. 


D'autres mélent : 
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Si la douleur nécessite l'ablation de la dent, on introduit dans le 
creux, de la graine de poivre dépouillée de son écorce , 0u des baies 


veris lacrimte, peucedani, uve taminis sine seminibus pares portiones conteruntur : 
aut galbani partes tres, papaveris lacrimae pars quarta. Quidquid dentibus admotum 
est, nihilominus supra maxillas ceratum, quale supra posui, esse debet, lana obtectum. 
Quidam etiam myrrhze, cardamomi, singulorum p. )-(. r«- eroci , pyrethri , ficorum 
partes (a), singulorum p. )-(. 1v. sinapis p. )-(- wur. contrita linteolo illinunt, 
imponuntque in humero partis ejus, qua dens dolet; si is superior est, a scapulis ; 
si inferior, a pectore : idque dolorem levat ; et, quum levavit, protinus submovendum 
est. Si vero exesus est dens, festinare ad eximendum eum, nisi res cogit, non est 
necesse : sed tum omnibus fomentis, quae Supra posita sunt, adjieiende quedam 
valentiores compositiones sunt, quie dolorem levant; qualis Here est. Habet autem 
papaveris laerime p. )-(. 1. piperis p. )-(- 11. soreos p. )-(. x. que contrita galbano 
excipiuntur, idque cireumdatur. Aut Menemachi, maxime ad maxillares denles ; in qua 
sunt croci p. )-(. 1. cardamomi, turis fuliginis, ficorum partes (b), pyrethri, singulo- 
rum p. )-(. 1v. sinapis p. )-(. vir. Quidam autem miscent pyrethri, piperis, elaterii, 
singulorum p. )-(. 1. aluminis scissilis, papaveris lacrime, uv& laminis, sulphuris 
ignem non experti, bituminis, lauri bacearum, sinapis, singulorum p.)-(. 1t. Quod si 
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de lierre préparées de la méme facon, pour la faire éelater et tomber 

en morceaux. Le dard du poisson plat que nous appelons pastenague, 

et, les Grecs cguyóv, torréfié , puis broyé, incorporé à de la résine et 

appliqué autour de la dent, l'ébranle; et l'alun scissile introduit 

dans le ereux , en détermine la sortie. I] vaut mieux enfoncer cette 

derniere substance préalablement entourée d'un petit flocon de laine , 

parce qu'elle calme la douleur en conservant la dent. Tels sont les trai- 
tements admis par les médecins. Mais l'expérience des gens de la 
campagne a appris que si l'on éprouve un ma! de dents, il faut arra- 
cher de la menthe sauvage avec ses racines; la mettre dans une 
bassine ; verser de l'eau par dessus; faire assc oir le patient aupres et 
bien entouré de couvertures; puis jeter, dans le vase, des cailloux 

incandescents de maniere que l'eau les recouvre, et que le malade: 
enveloppé de toutes parts, comme on vient de le dire, recoive la 
vapeur dans sa bouche ouverte. ll se produit alors une sueur abon- 

dante et un écoulement continu de pituite par la bouche, qui pro- 
curent souvent une guérison de longue durée, mais toujours .d'une 
année au moins. 


CHAPITRE X. 


De l'inflammation des tonsilles. 


Si les tonsilles se sont tuméfiées à la suite de l'inflammation, et 
qu'elles ne soient pas ulcérées, il faut se couvrir la téte; fomenter exté- 
rieurement la partie avec de la vapeur d'eau chaude; faire de fré- 


dolor eximi eum cogit, et piperis semen cortice liberatum, et eodem modo baeca hederze 
conjecla in id foramen dentem findit, isque per testas excidil: et plani piscis, quam 
pastinaeam | nostri , v0Uy 0. Üürvtei vocant, aculeus torretur, deinde conteritur, 
resinaque excipitur, que denti circumdata hune solvit ; et alumen seissile in id foramen 
conjectum dentem citat. Sed id tàmen involutum lanula demitti commodius est, quia sic, 
dente servato, dolorem levat. Hcc a medicis aecepla sunt. Sed agrestium experimento 
cognitum est, quum dens dolet, herbam mentastrum eum suis radicibus evelli debere, 
etin pelvem conjiei, supraque aquam infundi, collocarique juxla sedentem hominem 
undique veste conteetum ; tum in pelvem candentes silices demilti sic, ut aqua tegantur, 
hominemque eum hiante ore vaporem excipere, ut supra dictum est, undique inclusum. 
Nam et sudor plurimus sequitur, et per os continens pituita defluit; idque sepe lon- 
giorem, semper annuam valetudinem bonam prestat. 


CAPUT X. 


De tonsillarum inflammatione. 


Si vero tonsille sine exulceratione per inflammationem intumuerunt, caput velandum 
est ; extrinsecus is locus vapore calido fovendus ; mulla ambulatione utendum ; caput 
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quentes promenades ; tenir la tte élevée dans le lit, et se gargariser 
avec des liquides astringents. La racine qu'onappelle douce (4), broyée 
et bouillie dans du passum ou du vin miellé , produit le méme effet. Il 
est bon aussi, d'enduire légerement les tonsilles de certains médicaments 
qui se préparent de la maniere suivante : on exprime le suc d'une gre- 
nade douce; on en fait bouillir un. setier à petit feu jusqu'à consis- 
tance de miel , puis on triture à part : 


MYnBhG onse eec DE MUT e e qoa. p. (olt 


et l'on ajoute peu à peu deux cyathes de vin léger et un de miel ; on 
méle ensuite ces substances au suc précédent, et l'on soumet de nou- 
veau le tout à une lézere ébullition ; ou bien on fait bouillir de la méme 
maniere six setiers du méme suc, et l'on ajoute aprés les avoir broyés : 
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Ces préparations conviennent aussi pour les suppurations des oreilles 
et des narines. Dans l'affection dont nous parlons, la nourriture doit 
étre douce pour ne pas causer de l'irritation. Si l'inflammation est as- 
sez intense pour géner la respiration, on doit garder le lit; s'abstenir 
d'aliments et ne boire que de l'eau chaude ; prendre des lavements; se 
gargariser avec une liqueur composée de figues et de vin miellé ; en- 
duire la partie de miel avec du verjus d'olive, et l'exposer extérieu- 
rement, mais un peu plus longtemps, à de la vapeur chaude , jusqu'à 
ce que les tonsilles suppurent et s'ouvrent d'elles-mémes. Si ces tu- 
meurs ne cédent pas à l'effort du pus sous-jacent , on les incise , puis 
on fait gargariser le malade avec du vin miellé chaud. Si la tumeur 


in lecto sublime habendum ; gargarizandumque reprimentibus. Radix quoque ea, quam 
dulcem appellant, contusa et in passo mulsove decocta idem prestat. Leniterque qui- 
busdam medicamentis eas illini non alienum est; qus hoc modo fiunt. Ex malo punico 
dulci suceus exprimitur, et ejus sextarius leni igne coquitur (a), donec ei mellis cras- 
sido sit; tum croci, myrrhe, aluminis scissilis, singulorum p. )-(. rm. per se conte- 
runtur, paulatimque his adjieiuntur vini leni cyathi duo, mellis unus; deinde priori 
succo ista miscentur, et rursus leniter incoquuntur : aut ejusdem succi sextarius eodem 
modo coquitur, atque eadem ratione trita hzc adjieiuntur ; nardi p. )-(. —. omphacii 
p. )-(. r. einnamomi, myrrhz, casis, singulorum p. )-(. 1. Eadem autem hzc et 
auribus et naribus purulentis accommodata sunt. Cibus in hac quoque valetudine lenis 
esse debel, ne exasperet. Quod si tanta inflammatio est, ut. spiritum impediat, in lecto 
conquiescendum ; a cibo abstinendum, neque assumendum quidquam preter aquam 
calidam est; alvus quoque ducenda est ; gargarizandum ex fico et mulso ; illinendum 
mel eum omphacio; extrinsecus admovendus, sed aliquanto diutius, vapor calidus, 
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est médiocre , mais ulcérée, il est nécessaire de se gargariser avec une 
décoction concentrée de vin additionnée d'un peu de miel , et d'enduire 
les tonsilles du médicament suivant : on réduit par l'ébullition trois 
hémines de passum trés-doux à une seule ; on ajoute : 
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et l'on fait, de nouveau, bouillir légerement le tout. Des que les ulce- 
res sont purs , on se gargarise également avec la méme créme de son, 
ou avec du lait. Ici encore, on a besoin d'aliments adoucissants , aux- 
quels on peut ajouter un peu de vin doux. 


CHAPITRE XI. 


Des ulcéres de la bouche. 

Les ulceres de la bouche accompagnés d'inflammation , mal détergés 
et rouges, guérissent tres-bien à l'aide des médicaments préparés, 
comme on l'a indiqué plus haut, avec des grenades ; il faut aussi se rin- 
cer souvent la bouche avec une décoction astringente additionnée d'un 
peu de miel; se promener et, user d'aliments qui ne soient pas àcres. 
Des que les ulcéres commencent à étre purs, on se lave la bouche avec 
un liquide doux, quelquefois méme avec de trés-bonne eau; on se trouve 
bien de prendre du vin pur et une alimentation substantielle , mais 
sans ácreté ; les ulceres doivent étre saupoudrés d'alun scissile , addi- 


donec ea suppurent, et per se aperiantur. Si pure substante non rumpuntur hi tumores , 
incidendi sunt : deinde ex mulso calido gargarizandum. At si modicus quidem tumor, 
sed exulceratio est, furfurum cremori ad garzarizandum paulum mellis adjiciendum est, 
illinendaque ulcera hoc medicamento : passi quam duleissimi tres heminge ad unam 
coquuntur; tum adjieitur turis p. )-(. r. eroei, myrrhe, singulorum p. )-(. —.leni- 
terque omnia rursus fervescunt. Ubi pura ulcera sunt, eodem furfurum ocremore, vel 
lacte gargarizandum est. Atque hie quoque cibis lenibus opus est, quibus adjici dulce 
vinum potest. 


CAPUT XI. 
De oris ulceribus. 


Ulcera autem oris, si cum inflammatione sunt, et parum pura ac rübicunda sunt, 
optime iis medicamentis curantur, que supra posita ex malis punicis fiunt : conlinen- 
dusque sepe ore reprimens cremor est, cui paulum mellis sit adjectum. Utendum ambu- 
lationibus, et non acri cibo. Simul atque vero pura ulcera esse cceperunt, lenis humor, 
interdum etiam quam optima aqua ore continenda est: prodestque assumtum purum 
vinum, pleniorque cibus, dum acribus vacet : inspergique ulcera debent alumine scis- 








LIVRE VI, CHAPITRE XI. 439 


tionné de plus de moitié de noix de galle verte. S'ils sont déjà recou- 
verts de croütes semblables à celles des brülures, on applique les 
compositions suivantes, que les Grecs désignent sous le nom de 
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Les premieres compositions , qui sont, arides ; S'émploient en poudre ; 
la derniere, en onction avec du miel, et, non-séüjement sur les "ios 
res, mais méme sur les tonsilles. d 

Beaucoup plus dangereux sont les ulcéres que les Grecs nomment 
qat; surtout chez les enfants, qu'ils font souvent périr. Les hommes 
et les femmes ne courent pas le méme péril. Ces ulcéres commencent 
par les gencives, puis envahissent le palais et la bouche tout entire; 
alors, ils descendent vers la luette et la gorge; quand ces dernieres 


sili, cui dimidio plus gallee immature sit adjectum. Si jam crustas habent, quales in 
adustis esse consuerunt, adhibendz sunt et compositiones, quas Greci aO npois 
nominant. Junei quadrati, myrrhz, sandarache, aluminis, pares portiones : aut croci, 
myrrhz, singulorum p. )- (- n. iridis p. )-(. r.- aluminis seissilis, sandarachs singu- 
lorum p. )-(. 1v. junci quadrati p. )-(. vir. aut gall, myrrhe, singulorum p. )-(. r. 
aluminis seissilis p. )-(. 1t. rose foliorum p. )-(. 1v. Quidam autem croci p. )-(. z 
aluminis scissilis, myrrhee, singulorum p. )-(. r. sandarache p. )-( ir. junei quadrati 
p- )-(. 1v. miscent. Priora arida insperguntur; hoc cum melle illinitur ; neque ulce- 


— ribus tantum, sed etiam tonsillis. 


Verum ea longe periculosissima ulcera sunt, quas &20«s Greci appellant; sed in: 
pueris : hos enim sepe consumunt. In viris et mulieribus idem periculum non est. Hec 
ulcera a gingivis incipiunt : deinde palatum, totumque os occupant: tum ad uvam 
faucesque descendunt ; quibus obsessis, non facile fit ut puer convalescat. Ac eo (a) mi- 
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parlies sont occupées, l'enfant ne se rétablit pas facilement. Le cas est 
plus grave encore pour l'enfant à la mamelle, parce qu'on a moins 
d'autorité pour lui faire prendre les remédes. ll faut surtout im- 
poser à la nourrice l'exercice, la promenade et les travaux qui l'obli- 
gent à mouvoir les parties supérieures; l'envoyer au bain en lui re- 
commandant de répandre sur ses seins beaucoup d'eau chaude; la 
nourrir d'aliments doux et. peu corruptibles ; lui donner de l'eau pour 
boisson, si l'enfant a la fievre ; s'il est sans fievre, du vin coupé d'eau. 
Sila nourrice a le ventre resserré , on lui fait prendre des lavements, 
el, si sa bouche se remplit de pituite, un vomitif. Quant aux ulceres 
eux-mémes, on les enduit soit de miel auquel on ajoute du sumac appelé 
syriaque, ou des amandes ameéres; soit d'un mélange de feuilles de 
roses seches, de pignons, de petites tiges de menthe et de miel; 
soit du médicament qui se prépare avec des müres dont on fait 
bouilir le suc, comme celui de la grenade, jusqu'à consistance de 
miel, et auquel on associe de la méme maniere, du safran, de la 
imyrrhe , de l'alun, du vin et du. miel. Il importe de ne rien donner 
qui soit de nature à rappeler l'humeur. Si l'enfant est déjà un peu 
fort, il se gargarisera avec les remedes indiqués plus haut; si les 
lénitifs ont peu d'effet, on emploiera les médicaments qui, en cauté- 
risant, produisent des croütes sur les ulceres ; tels que l'alun scissile , 
le chalcitis ou le noir de cordonnier. La diete et l'abstinence la plus 
rigoureuse possible, sont aussi d'un utile secours. La nourriture doit 
étre douce; cependant, pour déterger les ulceres, on donne quelque- 
fóis avec avantage un mélange de fromage et, de miel. 


"serius etiam est, si laetans adhuc infans est, quo minus imperari remedium aliquod 
potest. Sed in primis nutrix cogenda est exerceri et ambulationibus, et iis operibus, 
qua superiores partes movent: mittenda in balneum, jubendaque ibi calida aqua 
mammas perfundere : tum alenda cibis lenibus, et iis qui non facile corrumpuntur ; 
potione. si febricitat puer, aque;si sine febre est, vini diluti, Ac si alvus nutrici 
substitit, ducenda est : si pituita in os ejus coiit, vomere debet. Tum ipsa ulcera perun- 
genda sunt melle, cui rhus, quem syriaeum vocant, aut amare nuces adjecte sint: vel 
mixtis inter se rose foliis aridis, pineis nucleis, mentze coliculo, melle : vel eo medi- 
camento, quod ex moris fit; quorum suecus eodem modo quo puniei mali, ad mellis 
crassitudinem coquitur. eademque ratione ei crocum, myrrha, alumen, vinum, mel 
miscetur. Neque quidquam dandum, a quo humor evocari possit. Si vero jam firmior 
puer est, gargarizare debet iis fere, quie supra comprehensa sunt : ae si lenia medica- 
menta in eo parum proficiunt, adhibenda sunt ea, que» adurendo erustas ulceribus 
inducant, quale est seissile alumen, vel chaleitis, vel atramentum sutorium. Prodest 
eliam fames et abstinentia quanta maxima imperari potest. Cibus esse debet lenis : ad 
purganda tamen ulcera interdum caseus ex melle recte datur, 
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CHAPITRE XII. 
Des -ulcéres de la langue. 


Les ulceres de la langue ne réclament que les médicaments indiqués 
dans la premiere partie du chapitre précédent. Mais ceux qui naissent 
sur les bords de cet organe durent trés longtemps. Il faut. examiner 
sil n'existe pas vis à vis quelque dent un peu pointue qui empé- 
che souvent l'ulcére de guérir ; et, s'il y en a, on la lime. 


CHAPITRE XIII. 
Des parulies et des ulcéres des gencives. 


ll se produit quelquefois aussi , aupres des dents et sur les gencives, 
des tubercules douloureux, appelés par les Grecs mx poU Ai ec. Au dé- 
but, on doit les frotter légerement avec du sel pilé, ou avec un mé- 
lange de se! gemme décrépité, de cypres et de cataire; puis se laver 
la bouche avec une décoction concentrée de lentilles, et l'ouvrir de 
temps en temps pour faire écouler une quantité suffisante de pituite. 
Quand l'inflammation est plus intense, on se sert des médicaments 
indiqués ci-dessus pour les ulceres de la bouche (1). Il suffit de rouler 
un petit morceau de linge souple dans une des compositions , que j'ai 
dit s'appeler &v9soa£ (2) , et de l'engager entre la dent et la gencive. 
Si l'enflure ne permet pas de le faire, il faut exposer extérieurement 


CAPUT XII. 
De lingue ulceribus. 


Lingue quoque uleera non aliis medicamentis egent, quam quce prima parte supe- 
rioris capitis exposita sunt. Sed que in latere ejus naseuntur, diutissime durant. 
Videndumque est num contra dens aliquis acutior sit, qui sanescere sepe ulcus eo loco 
non sinit ; ideoque limandus est. 


CAPUT XIII. 
De parulidibus et ulceribus gingivarum. 


Solent etiam interdum juxta dentes in gingivis tubercula quadam oriri dolentia : 
n4pouAid'us Greci appellat. Htc inilio leniter sale contrito perfricare oportet ; aut 
inter se mixtis sale fossili combusto, cupresso, nepeta; deinde eluere os cremore 
lenticulee, et inter hec hiare, donee pituilze satis profluat. In majore vero inflammatione 
iisdem medicamentis utendum est, quz ad ulcera oris supra posita sunt : et mollis 
linamenti paulum. involvendum aliqua compositione ex iis quas e/0504; vocari dixi ; 
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la partie à dela vapeur d'eau chaude, au moyen d'une éponge, et 
appliquer du cérat. Si la suppuration se montre , on prolonge l'usage 
de cette vapeur , et l'on tient dans la bouche du vin miellé chaud dans 
lequel on a fait bouillir des figues; enfin, l'abces doit étre ouvert, à la 
période de sub-crudité, de crainte que le pus, en séjournant trop 
longtemps en cet endroit, n'endommage l'os. Si cette tumeur est, un 
peu volumineuse, mieux vaut l'exciser entierement pour dégager la 
dent de tous cótés. Lorsque le pus est évacué, il suffit, si la plaie est 
petite, de se rincer la bouche avec de l'eau chaude, et de se fomenter 
extérieurement, avec la méme vapeur; si elle est un peu étendue , de 
se servir d'une créme de lentilles et des médicaments avec lesquels on 
traite les autres ulcéres de la bouche. Les gencives sont, en outre, 
fréquemment affectées d'autres ulcéres , auxquels on remédie avec les 
médicaments en usage pour ceux des autres parties de la cavité buc- 
cale; toutefois , il est bon de màcher surtout du troene, et d'en retenir 
le suc dans la bouche. On observe méme parfois , à la suite d'un ulcere 
de la gencive, qu'il y ait eu ou non magouAis, un écoulement chronique 
de pus qui, d'ordinaire, provient de l'altération d'une dent, d'une 
fracture, ou d'une autre lésion de l'os, et se manifeste généralement 
par une fistule. Il convient , dans ce cas, d'ouvrir la partie (3), d'enle- 
ver la dent , de retirer les fragments d'os qui peuvent étre détachés, 
et, s'il existe quelque altération, de ruginer; apres quoi, la conduite 
à tenir est implicitement comprise dans le traitement des autres ulce- 
res. Si les gencives s'éloignent des dents, les mémes anthéres produi- 
sent de bons effets. Il est utile ausssi de mácher des poires ou des pom- 
mes peu müres, et d'en retenir le suc dansla bouche. fe vinaigre 
léger, conservé dans la cavité buccale , agit de màme. 


dimittendumque id inter dentem et gingivam. Quod si tumor id prohibebit, extrinsecus 
admovendus erit spongia vapor calidus, imponendumque ceratum. Si suppuratio se 
ostendet, diutius eo vapore utendum erit; et continendum ore calidum mulsum in quo 
fieus decocta sit : idque suberudum incidendum, ne, si diutius ibi pus permanserit, os 
ledat. Quod si major is tumor est, commodius totus exciditur sic, ut ex utraque parte 
dens liberetur. Pure exemto, si levis plaga est, satis est ore calidam aquam continere, 
et extrinseeus fovere eodem vapore; si major est, lenticulee cremore uti, iisdemque 
medicamentis, quibus cetera ulcera oris curantur. Alia quoque ulcera in gingivis 
plerumque oriuntur; quibus eadem, que in reliquo ore, suceurrunl : maxime tamen 
mandere ligustrum oportet, suceumque eum ore continere. Fit etiam interdum, ul ex 
gingive ulcere, sive xz22vAís fuit, sive non fuit, diutius pus feratur : quod aut 
corrupto dente, aut fracto, vel aliter vitiato osse : maximeque id per fistulam venire (a) 
consuevit. Ubi incidit, loeus aperiendus ; dens eximendus ; testa ossis, si qua abscessit, 
recipienda est; si quid viliosi est, radendum. Post quc, quid fieri debeat, supra in 
aliorum ulcerum curatione comprehensum est. Si vero a dentibus gingive recedunt, 
eidem anthere suceurrunt. Utile est etiam pira aut mala non permalura mandere, et 
ore eum humorem continere. Idemque prestare non aere acetum in ore retentum potest. 
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CHAPITRE XIV. 


Maladie de la. luette. 


Une violente inflammation de la luette doit également inspirer de 
linquiétude. Aussi, dans ce cas, la diete est-elle nécessaire, et la 
saignóe bien indiquée; s'il y a empéchement, on provoque utilement 
des selles. Il faut de plas s'envelopper la téte, et la tenir un peu éle- 
vée; puis se gargariser avec une décoction de ronces et de leniilles. 
Quant à la luette elle-méme, on l'enduit de verjus d'olive, de noix de 
golle ou d'alun scissile, en ajoutant du miel à celui des ingrédients que 


- l'on emploie. Il. existe cependant, pour cette affection , un médicament 


parüculier appelé Andronion. Il se compose de : 


Alun scissile, 

Battitures de cuivre rouge, 
Noir de cordonnier, 

Noix de galle, 

Myrrhe, 

Misy. 


On broie séparément ces substances , et, aprés les avoir mélées , on les 
triture de nouveau en ajoutant peu à peu du vin austere jusqu'à con- 

sistance de miel. A peine a-t-on enduit la luette d'un de ces remedes , 

que la pituite coule généralement avec abondance ; lorsqu'elle est, ar- 

rétée , on se gargarise avec du vin chaud. Si l'inflammation est moins 

intense, il suffit de broyer du laser, d'y ajouter de l'eau fraiche, de 

recueillir cette eau dans une cuiller, et d'y baigner la luette. Quand la 

tumáfaction est médiocre, on la réprime également avec de l'eau frat- 

che, qu'on présente sous la luette de la méme maniere , el qui peut 

aussi servir en gargarisme. 


CAPUT XIV. 
De uve morbo. 


Uve vehemens inflammatio terrere quoque debet. Itaque in-hac et abstinentia neces- 
saría est; et sanguis recte mittitur; et, si id aliqua res prohibet, alvus utiliter ducitur : 
caputque super hec velandum, et sublimius habendum est : tum aqua gargarizandum, 
in qua simul rubus et. lentienla decocta sit. Illinenda quoque ipsa uva vel omphacio, 
vel galla, vel alumine scissili, sic, ut cuilibet eorum mel adjiciatur. Est etiam medica- 
mentum huie aptum, quod Andronium appellatur. Constat ex his : alumine scissili, 
squama gris rubri, awamento sutorio, galla, myrrha, misy : quie per se contrila 
mixtaque, rursus paulatim adjeeto vino austero teruntur, donec his mellis crassitudo 
sit. Ubi horum aliquo illita uva est, fere multa pituita decurrit : quumque ea quievit, 
ex vino calido gargarizandum est. Quod si minor ea (a) inflammatio est, laser terere, 
eique adjicere frigidam aquam satis est, eamque aquam cochleari exceplam ipsi uvae 
Subjicere. Ac mediocriter eam tumentem aqua quoque frigida eodem modo subjecta 
reprimit. Ex eadem autem aqua gargarizandum quoque est (b). 


L 
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CHAPITRE XV. 
De la gangréne de la bouche. 


Lorsque la gangrene a envahi les ulceres de la bouche, on examine 
diabord si la constitution est mauvaise, afin de l'améliorer, s'il y a lieu; 
puis on s'occupe du traitement des ulceres. Si le mal est superficiel , il 
suffit de saupoudrer l'uleere humide d'zv0zo4 aride, et d'enduire celui 
qui est plus sec du méme remede additionné d'un peu de miel ; si le 
malest un peu profond, on emploie deux parties de papyrus brülé et 
une d'orpiment ; s'il l'est beaucoup, trois parties de papyrus brülé et 
une d'orpiment , ou parties égales de sel décrépité et d'iris grillé , ou 
parties égales de chaleitis, de choux et d'orpiment. Mais il est néces- 
saire de tremper un morceau de linge dans de l'huile rosat, et de l'appli- 
quer sur ces causliques , de crainte qu'ils n'endommagent les parties 
saines du voisinage. Quelques-uns versent, jusqu'à saturation, du sel 
déerépité dans une hémine de vinaigre concentré, qu'ils font bouillir 
jusqu'à siecité, et saupoudrent l'uleere de ce sel pulvérisé. Chaque 
fois qn'on emploie un remede, il faut, avant et aprés, se rincer la 
bouche avec une décoction épaisse de lentilles, ou avec de l'eau dans 
laquelle on a fait bouillir de l'ers, des olives ou des verveines, en 
ayant soin de méler un peu de miel à cette substance. Le vinaigre de 
scille retenu dans la bouche, est également assez efficace contre ces 
ulceres , ainsi que du vinaigre mélé de nouveau avec du sel qui a déjà 
bouilli dans du vinaigre, comme on l'a indiqué ci-dessus. Mais il est 


CAPUT XV. 
De cancro oris. 


Si quando autem ulcera oris cancer invasit, primum considerandum est, num malus 
corporis habitus sit, eique occurrendum ; deinde ipsa ulcera curanda. Quod si in 
summa parte id vitium est, satis proficit. 2»0z0z, humido ulceri arida 'inspersa; 
sicciori, cum exigua parte mellis illita : si paulo altius, charlie combuste partes dut, 
auripigmenti pars una:si penitus malum descendit, charte combuste partes tres, 
auripigmenli pars quarta ; aut pares portiones salis frieti, et iridis friclte ; aut item pares 
portiones chaleitidis, caleis, auripigmenti. Necessarium aulem est linamentum in rosa 
tingere, et super adurentia medicamenta imponere: ne vicinum et sanum locum lcdant. 
Quidam etiam in aeris aceti heminam frictum salem conjiciunt, donec tabescere desinat ; 
deinde id acetum coquunt, donec exsiccetur ; eumque salem contritum inspergunt. Quoties 
autem medicamentum injicitur, et ante et post os eluendum est vel cremorelenticulie, vel 
aqua, in qua aut ervum, aut ole, aut verbense decocte sint, sic, ut cuilibet eorum pau- 











. modius est. Et id quidem zeque adustum alque 
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nécessaire de garder longtemps l'un ou l'autre dans la bouche , et d'en 
réitérer l'usage deux ou trois fois par jour , selon la violence du mal. 
Est-ce un enfant qui est atteint? on plonge une sonde entourée de laine 
dans le médicament , et on la tient, sur l'ulcere de peur que, par im- 
prudence, le malade n'avale le caustique. Si les gencives sont doulou- 
reuses et que des dents vacillent, celles-ci doivent tre arrachées , 
parce qu'elles opposent, un trés-grand obstacle à la auérison. Si ces 
remedes sont insuffisants, on cautérise les uleeres. Toutefois, aux 
lévres, cette opération n'est pas nécessaire : l'excision est préférable. 
Que la partie ait été cautérisée ou excisée ; on ne peut l'incarner , 
sans le secours d'un traitement manuel. Les os des gencives , qui ont 
peu de vitalité, restent toujours à nu aprés la cautérisation , la chair 
ne se régénérant pas dans la suite. On n'en appliquera pas moins 
des lentilles sur la partie cautérisée , jusqu'à ce qu'elle soit arrivée au 
degré de guérison dont elle est susceptible. 


CHAPITRE XV VI. 
Des parotides. 


Telles sont les affections de la téte qui ont ordinairement besoin de 
médicaments. Mais, au-dessous méme des oreilles , ll se forme assez 
souvent des: parotides ; et cela, tantót en pleine santé, à la suite de 
l'inflammation de cette région , tantót aprés des fievres de longue du- 
rée, lorsque l'élément morbide s'est. porté sur ce point. Cette affection 


lum mellis misceatur. Acetum quoque ex seilla retentum ore satis adversus htec ulcera 
proficit : et ex aceto coeto sali, sicut supra demonstratum est, rursus mixtum acetum, 
Sed et diu continere utrumlibet, et id bis aut ter die facere, prout vehemens malum est, 
necessarium est. Quod si puer est, cui id incidit, specillum lana involutum in medieca- 
mentum. demittendum est, et super uleus tenendum ; ne per imprudentiam adurentia 
devoret. Si dolor in gingivis est, moventurque aliqui dentes, refigi (a) eos oportet : nam 
curationem vehementer impediunt. Si nihil medicamerta profieient, ulcera erunt 
adurenda. Quod tamen in labris ideo non est necessarium, quoniam excidere com- 
exeisum sine ea eurolione, que manu 
adhibetur, impleri non potest. Gingivarum vero ossa, qu& hebetia sunt, in perpetuum 
ustione nudantur , neque enim postea caro inerescit. Imponenda tamen adustis lenticula 


3L, donec sanitatem, qualis esse potest, recipiant. 
CAPUT XVI. 
De parotidibus. 


Heec in capite fere medicamentis egent. Sub ipsis vero auribus oriri parotides solent ; 
modo in seeunda valetudine, ibi inflammatione orta; modo. post longas febres, illue 
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est une espece d'abcés , qui ne demande par conséquent aucune mé- 
dication nouvelle. Il n'y a qu'une remarque à faire : si la tumeur est 
venue sans maladie , on essaie d'abord les résolutifs ; si elle est l'effet 
d'un état morbide , ces derniers sont nuisibles ; mieux vaut hàáter la 
maturité et ouvrir le plus tót possible. 


CHAPITRE XVII. 
De la saillie de l'ombilic. 


Dans les saillies de l'ombilie , pour éviter d'en venir à une opération 
et à l'emploi du cautere actuel, on doit d'abord essayer la diete, les 
lavements , et les applications sur l'ombilic d'un remede composé de : 
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substances auxquelles on ajoute aussi du suc de solanum. 1l faut que ce 
remede reste appliqué un certain laps de temps, pendant lequel le pa- 
tient gardera le repos , ne prendra que peu d'aliments, et s'abstiendra 
de tous les flatueux. 


CHAPITRE XVIII. 


Des affections des parties honteuses. 


8 4. 
Des mots obscenes. 
Les affections les plus voisines sont celles des parties honteuses. 


impetu morbi converso, ld abscessus genus est : itaque nullam novam curationem 
desiderat. Animadversionem tantummodo hanc habet necessariam ; quia si sine morbo 
id intumuit, primum reprimentium experimentum est; si ex adversa valetudine, illud 
inimicum est, maturarique eti quam primum aperiri commodius est. 


CAPUT XVII. 
De umbilico prominente. 

Ad umbilicos vero prominentes, ne manu ferroque utendum sit, ante tentandum est 
uL abstineant; alvus his ducatur; imponatur super umbilicum id, quod ex his constat : 
cieutze et. fuliginis, singulorum p. )-(. 1. cerusse elote p. )-(. vr. (a) plumbi eloti 
p. )-(. vr. ovis duobus ; quibus etiam solani succus adjieitur. Hoc diutius impositum 
esse oportet : eL interim conquiescere hominem ; cibo modico uli sic, ut vilentur omnia 


inflantia. 
CAPUT XVIII. 


De obscenarum partium vitiis. 
1. Proxima sunt ea, qu& ad parles obsccenas pertinent : quarum apud Grecos voca- 
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Les Grecs ont, pour ces dernieres , des expressions assez convenables 
et déjà acceptées par l'usage, puisqu'on les trouve répétées dans pres- 
que tous les écrits et les conversations des médecins ; mais, chez nous, 
ces mols sont un peu choquants, et n'ont pas màme l'excuse d'étre em- 
ployés par les personnes qui parlent avec une certaine retenue : de 
sorte qu'il est assez difficile d'exposer ce sujet , si l'on veut concilier la 
bienséance avec les préceptes de l'art. Toutefois, cette considération 
n'a pas dà me détourner d'écrire : d'abord, parce que je veux em- 
brasser tout le cercle des connaissances que je considere ccmme salu- 
laires ; ensuite, parce qu'il importe surtout de répandre dans le publie, 
le traitement des affections que chaeun ne montre à autrui qu'avec une 
extréme répugnance. 


$ 8. 


Des maladies de la verge (1). 


Si la verge s'est tuméfiée à la suite d'une inflammation , ei que le 
prépuce ne puisse pas tre refoulé en arriere (phimosis) , ou ramené en 
avant (paraphimosis) , on fait sur la partie d'abondantes fomentations 
d'eau chaude. Mais, quand le gland est recouvert , il faut, de plus, 
avec un clystére à oreille, injecter de l'eau chaude entre cel organe 
et le prépuce., Si ce dernier, ainsi ramolli et aminci, obéit à la trac- 
Lion, le reste dela cure devient plus aisé; sila tuméfaction résiste, on 
applique des lentilles, du marrube, ou des feuilles d'olivier bouillies 
dans du vin, en ajoutant, pendant la trituration, un peu de miel à 
substance employée ; puis on redressela verge, et onla fixe sur le 
ventreavec un bandage; ce qui doit se faire dans tout traitement 
de cet organe. Quant au malade, il doit garder le repos, s'abstenir 
de nourriture, et ne boire que de l'eau : simplement pour calmer 


bula et. tolerabilius se habent, et aecepta jam usu sunt; quum in omni fere medicorum 


- Volumine atque sermone jactentur : apud nos fcediora verba, ne consuetudine quidem 


aliqua verecundius loquentium commendata sunt : ul difficilior hte explanatio sit 


-simul et pudorem et artis precepta servantibus. Neque famen ea res a Seribendo 


deterrere me debuit : primum, ut omnia, quz» salutaria accepi, comprehenderem : dein, 


quia in vulgus eorum curatio etiam precipue cognoscenda est, que invitissimus quis- 
que alteri ostendit. 


2. Igitur si ex. inflammarione coles intumuit, reducique summa cutis, aut rursus 
induci non potest, multa calida aqua fovendus locus est. Ubi vero glans contecta est, 
aurieulario quoque elystere inter eam cutemque aqua calida inserenda est. Si mollita sie 
et extenuata cutis ducenti paruit, expeditior reliqua curatio est : si tumor vicil, impo- 
nenda est vel lentienla, vel marrubium,. vel olez folia ex vino cocta, sic, ut cuilibet 
eorum, dum teritur, mellis paulum adjiciatur : sursumque coles ad ventrem delisandus 
£st, quod in omni. curatione ejus necessarium est, Isque homo continere se, et abs'i- 
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la soif. Le lendemain, on renouvelle les mémes fomentations , et 
l'on essaie, avec une certaine force, d'entrainer le prépuce; s'ilne 
cede pas, on le scarifie légerement avec le scalpel; car la sanie une 
fois écoulée , la. partie se dégorge, et le prépuce se préte mieux à la 
réduction. Que l'on ait ainsi vaincu sa résistance , ou qu'il n'en ait ja- 
mais opposé, on trouve sur l'autre cóté du tégument (feuillet muqueux 
du prépuce), ou sur le gland , ou au-delà sur la verge, des ulceres 
qui sont nécessairement purs et secs, ou humides et en suppuration. 
Sontils secs? on les bassine avec de l'eau chaude , puis on applique du 
lycium qui a macéré dans du vin, ou du marc d'huile bouilli dans le 
méme liquide, ou du beurre avec de l'huile rosat. L'humeur qu'ils sé- 
crétent, est-elle ténue? on les lave avec du vin ; puis on ajoute à du 
beurre et à de l'huile rosat, un peu de miel, un quart de résine du 
térébinthe, et l'on se sert de cette composition. S'en écoule-t-il du pus? 
il faut d'abord les laver avec du vin miellé chaud, puis les panser 
avec : 
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qu'on fait bouillir dans du vin austere jusqu'à consistance de miel. Cette 
méme composition convient pour les tonsilles, l'engorgement de la 
luette , les ulceres de la bouche et des narines. En voici un autre pour 
le méme objet , on prend : 
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qu'on broie d'abord dans du vin austére ; dés que ces substances sont 
devenues seches, on les triture de nouveau dans trois cyathes de pas- 


nere a cibo debet, et potione aque tantum a siti vindicari. Postero die rursus adhiben- 
dum iisdem rationibus aque fomentum est, et cum vi quoque experiendum, an cutis 
sequatur : eaque, si non parebit, leviter summa scalpello concidenda erit : nam quum 
sanies profluxerit, extenuabitur is locus, et facilius cutis ducetur. Sive autem hoe modo 
vieta eril, sive nunquam repugnaverit, ulcera vel in cutis uleriore parte, vel in glande, 
ultrave eam in cole reperientur : qute. necesse est aut pura siccaque sint, aut humida 
et purulenta. Si sicca sunt, primum aqua calida fovenda sunt : deinde imponendum 
lycium ex vino est, aut amurea cocta cum eodem, aut eum rosa butyrum. Si levis iis 
humor inest, vino eluenda sunt : tum butyro et rosse mellis paulum, et resine terebin- 
thing pars quarta adjicienda est, eoque utendum. At si pus ex iis profluit, ante omnia 
elui mulso calido debent : tum imponi piperis p. )-(. r. myrrha p. )-(. t. eroci, misy, 
coeti, singulorum p. )-(. n. que ex vino austero coquuntur, donee mellis crassitudinem 
habeant. Eadem cutem compositio tonsillis, uve madenti, oris nariumque ulceribus 
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sum, el l'on fait bouillir jusqu'à consistance visqueuse. Le vert-de-gris : 
associé au miel cuit, ainsi que les médicaments indiqués plus haut pour 
les ulcéres de la bouche, la composition d'Erasistrate et celle de Craton, 
sont, aussi de bons topiques contre les suppurations des parties natu- 
relles. On peut également faire bouillir des feuilles d'olivier dans neuf 
cyathes de vin; on y ajoate : 
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et, S'il y a beaucoup de pus, on délaie ce médicament dans du miel ; s'il 
y en a peu, dans du vin. Il est de regle, aprés le pansement et tant 
que l'inflammation persiste , d'entourer la partie d'un cataplasme ; tel 
que celui dont on a parlé ci-dessus , et de panser chaque jour les ulce- 
res dela méme maniere, Si le pus coule abondamment et commence à 
devenir fétide, on lave l'ulcere avec une décoction concentrée de len- 
tilles, additionnée d'un peu de miel ; ou bien on fait bouillir des feuilles 
d'olivier , de lentisque ou de marrube , et l'on emploie cette liqueur en 
lotion, mélée avec du miel. Comme topique, on se sert des mémes 
remedes; de verjus d'olive avec du miel; du mélange de vert- 
de-gris et de miel qui se fait pour les oreilles; de la composition 
d'Andron , ou de l'Zv050x additionnée d'un peu de miel. Il en est qui 
pansent tous les ulcéres dont il a été question jusqu'à présent , avec du 
lycium délavé dans du vin. Si l'ule?re s'étend un peu en largeur et en 
profondeur, on doit le laver de la méme maniere, le recouvrir de vert- 
de-gris; de verjus d'olive mélé avec du miel; de la composition 
d'Andron, ou de : 


accommodata est. Aliud ad eadem : piperis p. )-(. z. myrrhze p. )-(- 2. eroei p. )-(. 
2z. misy cocti p. )-(. r. &ris combusti p. )-(. ut. que primum ex vino austero con- 
teruntur ; deinde, ubi inaruerunt, iterum teruntur ex passi tribus cyathis, et inco- 
quuntur, donec visci erassitudinem habeant. /Erugo quoque cum cocto melle, et ea 
quie ad oris ulcera supra comprehensa sunt (a); aut Erasistrati compositio, aut Crato- 
nis reete super purulenta naturalia imponitur. Folia quoque olet ex novem cyathis vini 
coquuntur ; his adjieitur aluminis scissilis p. )-(. rv. lycii p. )-(. vur. mellis sesqui - 
cyathus : ac, si plus puris est, id medicamentum ex melle; si minus, ex vino diluilur. 
lllud perpetuum est, post curationem, dum inflammatio manet, quale supra positum 
est, eataplasma superdare, et quotidie ulcera eadem ratione curare. Quod si pus et 
multum, et cum malo odore ecepit profluere, elui eremore lenticulee debet sic, ul ei 
mellis paulum adjiciatur : aut oles, vel lentisei folia, vel marrubium decoquendum est, 
eoque humore eodem modo eum melle utendum : imponendaque eadem ; aut etiam 
omphacium cum melle; aut id, quod ex :erugine et melle ad aures fit; aut compositio 
Andronis; aut z;8494 sic, ut ei paulum mellis adjieiatur. Quidam ulcera omnia, de 
quibus adhue dictum est, lycio ex vino curant. Si vero uleus latius alque altius serpit, 
eodem modo elui debet : imponi vero aut teruzo ant omphacium eum melle ; aul Andro- 
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On broie d'abord ces substances sóparément, puis, aprés les avoir 
réunies , on les triture de nouveau en ajoutant du miel jusqu'à consis- 
tance de cérat liquide; on les fait bouillir alors à petit teu dans un 
vase de euivre pour empécher le mélange de déborder; lorsque les 
gouttes sont devenues dures, on éloigne le vase du feu et. on liquéfie 
ce médicameut, selon le besoin, avec du miel ou du vih. Employé 
seu] , ce méme reméde est utile dans les fistules. L'ulcere descend quel- 
quefois jusqu'aux nerfs; il s'écoule alors de la pituite en abondance, 
une sanie ténue, de mauvaise odeur, mal liée, ressemblant à de la 
lavure de chair fraiche, et la partie est le siége de douleurs et 
d'élancements.: Cette affection, bien que de nature purulente, doit 
tre traitée avec des lónitifs , comme l'emplàtre cecpaqápp.oxoy 
délayé dans de l'huile rosat, et mélangé d'un peu d'encens ; ou celui 
qui se compose de beurre, d'huile rosat, de résine et de miel, dont 
j'ai parlé plus haut. Il faut surtout fomenter cet ulcere avee beaucoup 
d'eau chaude, et le couvrir pour le soustraire à l'action du froid. 
Quelquefois les uleeres corrodent à tel point la verge au-dessous du 
prépuce, que le gland se détache. Dans ce cas, il convient de faire la 
circoncision du prépuce. Il est de regle, chaque fois que le gland ou 
une portion de verge s'est détaché ou a été retranché , de ne pas con- 
server le prépuce , de crainte qu'en s'affaissant , il ne se réunisse avec 
l'uleere; qu'il ne puisse étre plus tard ramené en arriere, et que 
peut-étre méme , il ne bouche le l'orifice de l'uréthre. 


nis compositio; aut marrubii, myrrha, eroei, aluminis scissilis cocti, rose foliorum 
aridorum, gall, singulorum p. )-(. r. minii sinopiei p. )-(. rt. que per se singula 
primum teruntur, deinde juneta iterum melle adjecto, donec liquidi cerati erassitudi- 
nem habeant: tum in &neo vase leniter coquuntur, ne superfluant; quum jam gultze 
indurescunt, vas ab igne removetur : idque medicamentum, prout opus est, aut ex 
melle, aut ex vino liquatur. Idem autem per se etiam ad fistulas utile est. Solet etiam 
interdum ad nervos uleus descendere ; profluitque pituita multa, sanies tenuis malique 
odoris, non coacta, et aquee similis, in qua caro recens lota est; doloresque is locus, 
et punetiones habet. Id genus quamvis inter purulenta est, tamen lenibus medicamentis 
curandum est; quale est emplastrum TtTQAQdp MuxO ex rosa liquatum sie, ut turis 
quoque paulum ei misceatur; aut id, quod ex butyro, rosa, resina, melle fit; supra 
vero a me positum est. Priecipueque id uleus multa calida aqua fovendum est, velan- 
dumque, neque frigori committendum. Interdum autem per ipsa ulcera coles sub cute 
exesus est sic, ut glans excidat. Sub quo casu cutis ipsa cireumcidenda est. Perpe- 
tuumque est, quoties glans, aut ex cole aliquid vel excidit, vel abscinditur, hanc non 
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Des tubercules (2) que les Greesappellent oópsra , se développent 
également autour du gland; on les cautérise avec des remédes ou 
avee le fer, et, aprés la chute des eschares, on les saupoudre de 
battitures de cuivre, de peur qu'ils ne repoussent sur place. 


$3. 


De la gangrene de la verge. 


Ces affections (3) sont étrangeres à la. gangrene qui infeste parfois 
les ulcéres des autres parties du corps, mais plus spécialement ceux 
des organes génitaux. Celle-ci débute par une teinte noire ; si cette 
teinte a envahi le própuce, il faut immédiatement engager une sonde 
en dessous et le fendre ; puis saisir les bords avec une pince, exciser 
tout ce qui est corrompu , en enlevant méme un peu de tissu sain, et 
cauténiser. Toutes les fois qu'une partie a été brülée, il est de précepte 
d'appliquer dessus des lentilles, et, des que les eschares sont tombées, 
de panser cet ulcóre comme les autres. Si la gangréne a gagnéla verge, 
il est nécessaire de la saupoudrer de quelques caustiques, surtout de 
celui qui se compose de chaux , de chalcitis et d'orpiment. Si les mé- 
dicaments échouent, dans ce cas encore, on doit retrancher avec le 
scalpel tout ce qui est corrompu, et. màme óter un peu de ce qui est 


sain. Il est aussi de regle, apres l'excision d'une partie gangrenée, de 


brüler la plaie. Que l'on ait employé des médicaments ou le cautere 
actuel, si les eschares sont devenues calleuses, il est fort à craindre 
que leur chute ne soit suivie d'une hémorrhagie de la verge. En con- 
séquence, un long repos et une immobilité presque compléte sont de 


esse servandam, ne considat, ulcerique agglutinetur, ae neque reduci possit postea, et 
fortasse fistulam quoque urinc claudat. 

Tuberceula etiam, qu& g2/zzz« Greci vocant, circa glandem oriuntur : que vel 
medicamentis, vel ferro aduruntur ; et quum crustz exciderunt, squama &ris insper- 
gitur, ne quid ibi rursus increscat. 


3. Hec citra canerum sunt; qui quum in reliquis partibus, tum in his quoque vel 


7. precipue ulcera infestat. Incipit a nigritie : que si autem occupavit, protinus specillum 


subjiciendum, eaque incidenda est; deinde ors vulsella prehendend:?; tum, quidquid 
corruptum est, excidendum sic, ut ex integro quoque paulum dematur, idque adurendum. 


-— Quoties quid ustum est, id quoque sequitur, ut imponenda lentieula sit ; deinde, ubi 


cruste exciderunt, ulcera sicut alia curentur. At si cancer ipsum colem occupavit, 
inspergenda aliqua sunt ex adurentibus, maximeque id quod ex calce, chalcitide, auri- 


t pigmento componitur. Si medicamenta vincuntur, hie quoque sealpello, quidquid 
2. corruplum est, sie, uL aliquid etiam integri trahat, precidi debet. Illud quoque sque 


perpetuum est, exciso canero vulnus esse adurendum. Sed sive ex medicamenlis, sive 


- ex ferro crustte oecalluerunt, magnum perieulum est, ne his decidentibus, ex cole 
-. profusio sanguinis insequatur. Ergo longa quiete, et immobili pene corpore opus est, 
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rigueur jusqu'à ce que, rendues libres par ces précautions , les escha- 
res se détachent. doucement. Si, dans une marche volontaire ou im- 
prudente , le malade a causé leur chute prématurée, et qu'il s'écoule 
du sang , on applique de l'eau froide; si celle-ci produit peu d'effet , on 
à recours aux hémostatiques (4); si ces derniers n'ont pas plus de 
succes, on cautérise avec soin et modération, et on ne permet 
ensuite aucun mouvement, car il pourrait exposer au méme danger. 


$ 4. 


Du phagédénisme de la verge. 


Une espece de gangréne, que les Grecs nomment. gavyédatva, se 
déclare quelquefois sur la verge. Dans ce cas, il faut sur le champ 
-cautériser avec les mémes remédes, et, s'ils échouent, avec le fer. Cette 
affection s'accompagne également d'une espece de noirceur indolente , 
mais serpigineuse qui , si l'on n'y met obstacle , arrive jusqu'à la ves- 
sie et devient ensuite incurable. Si ce mal est situó au sommet du gland 
autour du méat urinaire , on doit d'abord introduire dans le canal une 
sonde déliée pour l'empécher de s'oblitérer, puis, cautériser avec le 
fer; s'il a pénétré profondément, on. retranche tout ce qui est envahi. 
Pour le reste, on agit comme dans les autres gangrenes. 


S 5. 
De la callosité et du petit charbon de la verge. 


Parfois aussi; il se produit une callosité (5) presque dépourvue de 
sensibilité , qu'on doit égalerhent exeiser. Pour le charbon qui peut 
prendre naissance sur cet organe, il faut, des son apparition, le laver 


donee ex ipso purse (D) leniter vesolvantur At si. vel volens aliquis, vel imprudens, 
dum ingreditur, immature crustas diduxil, et. fluit sanguis, frigida aqua adhibenda 
est: si heec parum valet, deeurrendum est ad medicamenta, qui sanguinem suppri- 
munt : si ne hie quidem suecurrunt, aduri diligenter et timide debet : neque ullo pos- 
tea motu dandus eidem periculo locus est. 


4. Nonnunquam eiiam id genus ibi cancri, quod Qaytd ava a Grecis nominatur , 
oriri solet. In quo minime differendum, sed protinus iisdem medicamentis, et, si parum 
valent, ferro adurendum. Quidam etiam nigrities est, que non sentilur, sed serpit, ac, 
si sustinuimus, usque ad vesicam tendit; neque sueeurri postea potest. Si id in summa 
lande eirca fistulam uring est, prius in eam tenue specillum demillendum est, ne 
claudatur; dende id ferro adurendum : si vero alte penetravit, quidquid occupatum 
est, preecidendum est. Cetera eadem, qua in aliis caneris, facienda sunt. 


3. Occallescit etiam in cole interdum aliquid ; idque omni pene sensu caret : quod 
ipsum quoque excidi debet. Carbunculus aulem ibi natus, ut primum apparet, per auri- 
cularium elysterem eluendus est : deinde ipse quoque medicamentis urendus, maxime- 
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à l'aide d'un clystére auriculaire, puis le brüler avec des remedes , 
surtout avec un mélange de chalcitis et de miel, ou de vert de gris et 
de miel cuit , ou de fiente de brebis frite et broyée et de miel. Dés que 
ce petit charbon est tombé, on se sert des médicaments liquides en 
usage pour les ulceres de la bouche. 


$ 6. 


Des maladies des testicules. 


Dans les inflammations qui se manifestent aux testicules sans vio- 
lence extérieure, on doit saigner au pied; s'abstenir de nourriture ; 
appliquer de la farine de feve bouillie dans du vin miellé avec du cu- 
min pilé et malaxé dans du miel; du cumin pilé avec du cérat 
d'huile rosat; dela graine de lin grillée, broyée et bouillie dans du 
vin miellé; de la farine de froment cuite dans du vin mielló avec du 
cyprés, ou dela racine de lis écrasée. Si les testicules sont indurés , 
on doit appliquer dela graine de lin ou de fenu grec bouillie dans du 
vin miellé; du cérat de souchet , ou de la fleur de farine broyóée 
dans du vin et additionnée d'un peu de safran. Si l'induration est déjà 


-. ancienne, la racine de concombre sauvage cuite dans du vin miellé , 





puis broyée, réussit trés bien. Si ces organes se sont tuméfiés à la 
suite d'un coup, il est nécessaire de saigner, surtout s'ils sont livides ; 
- i| faut, en outre, appliquer un des médicaments renfermant du 
- eumin, dont je viens de parler, ou bien la composition suivante qui 
— contient : 
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que chaleitide cum melle, aut serugine cum cocto melle, aut ovillo stercore fricto et 
contrito eum eodem melle. Ubi is excidit, liquidis medicamentis utendum est, qua ad 
oris ulcera componuntur. 


- 


6. In testieulis vero, si qua inflammatio sine ictu orta est, sanguis ex talo mittendus 


L— est: a cibo abstinendum ; imponenda ex faba farina ex mulso cocta cum cumino con- 


— trita et ex melle coacto; aut contritum cuminum eum cerato ex rosa facto ; aut lini 
- semen frietum, contritum, et in mulso coctum ; aut triliei farina ex mulso cocta cum 
cupresso ; aut. lilii radix contrita. At si iidem induruerunt, imponi debet lini vel feni 
— greci semen ex mulso eoetum ; aut ex cyprino ceratum ; aut simila ex vino contrita, 

— eui paulum eroci sit adjectum. Si vetustior jam durities est, maxime proficit cucumeris 


.— agrestis radix ex mulso cocta, deinde contrila. Si ex ietu tument, sanguinem mitti 








necessarium est; magisque, si etiam livent : imponendum vero utrumlibet ex iis, qute 
cum cumino componuntur, supraque posita sunt: aul ea compositio, quc habet nitri 


5 €oeti p. )-(. 1. resing pinez, cumini, singulorum p. )-(. i. uvi taminie sine semi- 
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Si, par suite d'une violence extérieure , un corps étranger est. resté 
fixé sur les testicules , la suppuration devient, d'ordinaire plus abon- 
dante; l'unique ressource consiste;alors à ouvrir le serotum , à donner 
issue au pus, et à emporterle testicule móme. 


$9. 


Des maladies de l'anus. Des Rhagades. 


L'anus est également sujet à des affections aussi nombreuses que 
génantes, dont les traitements ne different guére entre eux. Et 
d'abord, le tézument s'y fendille souvent et en plusieurs endroits : les 
Grees eir ces fissures o&yowx. Si le mal est récent, le patient 
doit garder le repos et prendre un bain de siége chaud. On fait ensuite 
cuire deux ceufs de pigeon ; dés qu'ils sont durs, on en Óte la coque ; 
puis, pendant que l'un reste dans l'eau bien chaude, on fomente la 
partie malade avec l'autre qui est, également chaud, et l'on se sert 
ainsi des deux alternativement. Il faut ensuite délayer l'emplàtre tétra- 
pharmaque ou le rhypode dans del'huile rosat; méler du suint ré- 
cent de laine avec du cérat liquide d'huile rosat; ajouter du plomb 
lavé à ce méme cérat; de la myrrhe à de la résine du térébinthe, 
ou de vieille huile à de l'écume d'argent, et faire des onctions avec 
l'un de ces remedes. Si l'endroit malade est tout, à fait extérieur au 
lieu. d'étre caché en dedans, on met dessus un morceau de linge 
trempé dans ce móme médicament, et l'on recouvre de cérat le topi- 
que qu'on vient d'appliquer. Dans ce cas, on doit faire usage d'aliments 
qui ne soient ni àeres, ni forts, ni astringents; ceux qui sont secs ne 
sont méme pas utiles, si ce n'est en trés petite quantité. Mieux vaut 


nibus p. )-(. rv. mellis quantum satis sil ad ea cogenda. Quod si ex ictu testiculis 
aliquid hzsit, fere pus quoque inerescit; neque aliter succurri potest, quam si, inciso 
scroto, et pus emissum, et ipse testiculus excisus est: 


7. Anus quoque multa t:ediique plena mala recipit, neque inter se multum abhor- 
rentes curationes habet. Ac primum in eo sepe, et quidem pluribuslocis, eulis scinditur : 
Day d vx. Greci vocant. Id si recens est, quiescere homo debet, et in aqua calida desi- 
dere. Golumbina quoque ova coquenda sunt, et, ubi induruerunt, purganda : deinde 
alterum jacere in aqua bene calida debet, altero calido foveri locus sie, ut invicem 
utroque aliquis utatur. Tam tetrapharmaeum, aut rhypodes rosa diluendum est; aut 
cesypum recens miscendum cum cerato liquido ex rosa facto ; aut eidem cerato plumbum 
elotum adjiciendum ; aut resine terebinthinoe myrrha; aut spumc argenti velus 
oleum; et quolibetex his id perungendum. Si quidquid Ieesum est, extra est, neque intus 
reconditum, eodem medicamento tinctum linamentum superdandum est, et quidquid 
ante adhibuimus, cerato contegendum. In hoc autem cusu neque acribus cibis utendum 
neque asperis, nec alvum comprimentibus : nearidum quidem quidquam satis utile est, 


^ 


Manet 








n 





1I—— 





LIVRE VI, CHAPITRE XVIII. 455 


ceux qui sont liquides, doux, gras et glutineux. Rien n'empéche de 
boire du vin doux. 


$ 8. 


Des condylómes. 


Le condylóme est un. tubercule qui, d'ordinaire , nalt à la suite de 
inflammation. Des qu'il se montre, ilfaut, quant au repos ; à la 
uourriture et aux boissons, observer les prescriptions qui viennent 
d'àtre. faites. On peut méme fomenter utilement ce tubercule avec 
les mémes ceufs (6), mais le malade doit, auparavant , prendre un 
bain de siége dans une décoction de verveines astringentes. On ap- 
plique alors avec avantage des lentilles avec un peu de miel; du 
málilot bouilli dans du vin; des feuilles de ronces triturées dans du 
córat d'huile rosat; un coing broyé dans ce méme cérat; la partie 
intérieure d'une écorce de. grenade bouillie dans du vin, ou du chal- 
citis cuit et broyé, puis mélé à du suint de laine et de l'huile rosat , 
ainsi que la composition qui contient : 


DDuRIRCRRERESRESR TEE PUO ToC OLD D ESSO B k SL 

Alun SeiSsile: eere rei ha herr nr eo P. )-(. Hl. 
(5 mBOs ice UE. cR UAI cii e o Sigue SH P. )-(. Ill. 
Ecume d'argent. .... see e t Som prove 


substances sur lesquelles, en les pilant, on verse alternativement et 
goutte à goutte de l'huile rosat et du vin. Pour cette région , le ban- 
dage consiste en un petit linge ou une compresse carrée, dont deux 
chefs portent chacun une boutonniere , et les deux autres, une ban- 
delette. On. place ce bandage sous le siége, en tournant du cóté du 
ventre les boutonnieres dans lesquelles on. introduit les bandelettes , 
qu'on a ramenées de la partie postérieure ; puis, apres les avoir serrées, 


nisi admodum paulum. Liquida, lenia, pinguia, glutinosa meliora sunt. Vino leni uti 
nihil prohibet. 

8. Condyloma autem est tuberculum, quod ex quadam inflammatione nasci solet. Id 
ubi ortum est, quod ad quietem cibos potionesque pertinet, eadem servari debent, qua& 


proxime seripta sunt. lisdem etiam ovis recte tuberculufn id fovetur : sed desidere 


ante homo in aqua debet, in qua verbeüs decocte sint ex reprimentibus. Tum reete 
imponitur et lenticula cum exigua mellis parle ; et sertula campana ex vino cocta; et. 
rubi folia contrita eum cerato ex rosa facto; et cum eodem cerato contritum vel coto- 
neum malum, vel malicorii ex vino cocti pars inlerior; et chaleitis cocta atque con- 
trita, deinde cesypo ac rosa excepta ; et ex ea compositione, qus habet turis p. )-(. 1. 
aluminis seissilis p. )-(. n. cerusse p. )-(. m. spumz argenti p. )-(. v. quibus, dum 
teruntur, invicem rosa el vinum instillatur. Vineulum autem ei loco linteolum aut 
pannieulus quadratus est, qui ad duo capita duas ansas, ad altera duo totidem fascias 
habet ; quumque subjectus est, ansis ad ventrem datis, a posteriore parte in eas adduc- 
t9: fascie conjiciuntur, atque, ubi arctate sunt, dexterior sinistra, sinisterior dextra 
procedit, cireumdat:eque circa alvum inter se novissime deligantur. Sed si vetus con- 
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on fait passer celle de gauche à droite , et celle de droite à gauche. 
Si le condylóme est. invétéré , déjà induré et qu'il ne s'affaisse pas 
sous l'action de cette médication, on peut le cautériser avec ce médi- 
cament qui se compose de : 


Martda; els; coreennssic redo FeSK TR RED CBTORE P 
Myrnbliüssi ic ossptcessiiuedi rao ePi M. p. 
Gomme...... SOLCHE e NES gei eere eden n 
Boca. s cos Vu Ae ERR eM ENSE fin: Dein CV p 
Antimolnes suse efte i Dos s ARM 
Suc dé Davdbs t cO uro EE e I Erf 
Suo d'icadiR iocur PE eed eteos vies 





Quelques-uns méme rafraichissent avec ce médicament les ulceres 
dont j'ai parlé tout à l'heure. S'il produit peu d'effet sur le condylàme, 
on peut employer des caustiques plus énergiques. Des que la tumeur 
est détruite, on passe aux adoucissants (7). : 


8 9. 


Des hémorrhoides. 


Une troisieme affection de l'anus, est celle dans laquelle les orifices 
des veines se dressent comme de petites tétes qui laissent souvent 
fluer du sang; les Grecs l'appellent oi.opeotà ec. Elle se produit aussi 
chez les femmes à l'orifice de la vulve. ll est imprudent d'arréter ce 
flux de sang chez ceux qui n'en sont pas affaiblis: car ils ont là un 
émonctoire, non une maladie. Aussi des personnes guéries de cette 
affection, ont-elles été attaquées soudainement de maladies trés- 
graves, parce que, faute d'issue, le sang s'était porté sur la poitrine et 
sur les visceres. Toutefois , celui que ce flux incommode , doit prendre 
un bain de siége dans une décoction de verveines ; appliquer surtout 


dyloma jam induruit, neque sub his curationibus desidit, aduri medicamento potest, 
quod ex his constat : eruginis p. )-(. r. myrrhe p. )-(. 1v. gummis p. )-(. vir. 
turis p. )-(. xm. stibis, papaveris lacrimsm, acacie, singulorum p. )-(. xvr. Quo 
medicamento quidam etiam ulcera, de quibus proxime dixi, renovant. Si hoc parum in 
condylomate profieit, adhiberi possunt etiam vehementius adurentia. Ubi consumtus 
est tumor, ad medicamenta lenia transeundum est. 


9. Tertium vitium est, ora venarum tamquam capitulis quibusdam surgentia, quce 
sepe sanguinem fundunt : aí425225(2'a« Greci vocant. Idque etiam in ore vulve femi- 
narum incidere consuevit. Atque in quibusdam parum tuto supprimitur, qui sanguinis 
profluvio imbecilliores non fiunt : habent enim purgationem hane, nom morbum. 
Ideoque curati quidam, quum sanguis exitum non haberet, inclinata in praecordia ac 
»iscera materia, subitis et gravissimis morbis correpti sunt. Si cui vero id nocet, is 
desidere in aqua ex verbenis debet : imponere maxime malicorium cum aridis rose 
foliis contritum ; aut ex iis aliqua, qu& sanguinem supprimunt. Solet autem oriri 
inflammatio, maxime ubi' dura alvus eum loeum leesit. Tum in aqua dulci desidendum 
est, et id fovendum ovis : imponendi vitelli cum rose foliis ex passo subactis : idque, 
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de l'écorce de grenade broyée avec des feuilles de roses seches, ou quel- 
que autre remede hémostatique. D'ordinaire, il survient de l'inflamma- 
tion , surtout quand des selles dures ont blessé la partie. Il faut alors 
prendre un bain de siége dans de l'eau douce; et fomenter le mal avec 
des ceufs , dont on applique les jaunes avec des feuilles de roses ma- 
laxées dans du passum : si l'hémorroide est intérieure , on l'enduit de 
ce reméde avec le doigt ; si elle est extérieure, on met, dessus un petit 
linge recouvert du médicament. Les remédes recommandés pour les 
fissures récentes, conviennent ici également. Dans ce cas, on doit faive 
usage des mémes aliments que dans les précédents. Si ces moyens 
échouent, on a coutume de détruire ces petites tumeurs avec des mé- 
dicaments caustiques. Si celles-ci sont un peu anciennes , il convient , 
d'apres Denys, de les saupoudrer de sandaraque, puis d'appliquer le 
reméde suivant qui se compose de : 


Battitures de cuivre... iile II 
Orpirignts asco vasesso iu qerTro stet oltm | a. 8. P. JC. V. 
Pierre à chaux. ...: 0e erre P. )-(. VIII. 


et de les piquer le lendemain avec une aiguille. Apres l'ustion des pe- 
tites t&tes , il se produit, une cicatrice qui empéche le sang de couler. 
Aüin de prévenir le danger qui pourrait résulter de cette suppres- 
sion, il faut dissiper la matiere par beaucoup d'exercice, et, en 
outre, saigner de temps en temps au bras les hommes, ainsi que les 
femmes qui ne sont, pas menstruées. 


8 10. 
Du traitement approprié à la chute de l'anus et de la matrice. 


Sil y a chute de l'anus ou de l'orifice de la matrice , accident qui se 
produit aussi quelquefois , on examine si la partie renversée est pure 
ou couverte d'une humeur muqueuse. Est-elle pure? le malade doit se 


si intus est, digito illinendum ; si extra, superillitum panniculo imponendum est. Ea 
quoque medicamenta, quee in recentibus seissuris posita sunt, huc idonea sunt. Cibis 
vero in hoc casu iisdem, quibus in prioribus, utendum est. Si ista parum juvant, 
solent imposila medicamenta adurentia ea capitula absumere. Ac si jam velustiora 
sunt, sub auctore Dionysio inspergzenda sandaracha est : deinde imponendum id, 
quod ex his constat : squame seris, auripigmenti, singulorum p. )-(. v. saxi calcis 
p. ) (. vir. postero die aeu compungendum. Adustis (adsulis ?) capitulis fll cicatrix, 
qui sanguinem fundi prohibet. Sed quoties is suppressus est, ne quid periculi afferat, 
mulla exercitatione digzerenda materia est; preetereaque et viris, eL feminis, quibus 
menstrua non proveniunt, interdum ex brachio sanguis mittendus est. 


- 40. At si anus ipse, vel os vulvi procidit, nam id quoque interdum fit, considerari 
debet, purum ne id sit, quod provolutum est, an humore mucoso circumdatum. Si 
purum est, in aqua desidere homo debet, aut salsa, aut cum verbenis vel malicorio 
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mettre dans un bain de siége d'eau salée, ou préparé avec une décoc- 
tion de verveine ou d'écorce de grenade : est-elle humide? On la lave 
avec du vin austere , et on l'enduit de lie de vin caleinée. Aprés l'un 
ou l'autre de ces pansements, on fait rentrer l'organe, et l'on met des- 
sus du plantain broyé, ou des feuilles de saule bouillies dans du vinai- 
gre, puis un linge, et, par-dessus; de la laine; enfin on maintient 
le tout avec un bandage, aprés avoir attaché les jambes ensemble. 


$ M. 


Du fongus de l'anus et de la matrice. 


Il se forme aussi, au méme endroit, un ulcere qui ressemble à un. 
champignon. En hiver, il faut le bassiner avec de l'eau tiede; en toute 
autre saison , avec de l'eau froide : puis le saupoudrer de batütures 
de cuivre, et mettre par-dessus du cérat de myrte additionné d'un 
peu de battitures (de cuivre) , de suie et de chaux. Si ces moyens ne le 
détruisent pas, on le cautérise avec des remédes plus énergiques ou 
avec le fer. 


CHAPITRE XIX. 
Des ulcéres des doigts (ongle incarné). 


Les ulcéres invétérés des doigts guérissent trés-aisément avec du 
Iycium ou du marc d'huile bouilli, additionné de vin. Sur ces mémes 
organes, on voit souvent se détacher de l'ongle une petite chair qui 
cause une vive douleur, et que les Grecs appellent zepóyvov. Il. faut 


incocta : si humidum, vino austero subluendum est, illinendumque fece vini combusta. 

Ubi utrolibet modo curatum est, intus reponendum est; imponendaque plantago con- 
trita, vel folia salieis in aceto cocta; tum linteolum et super lana : eaque deliganda 
sunt, cruribus inter se devinetis. 

* 41. Fungo quoque simile uleus in eadem sede nasci solet. Id, si hiems est, egelida ; 
si aliud tempus, frigida aqua fovendum est : dein squama cris inspergenda, supraque 
ceratum ex murteo factum, cui paulum squame, fuliginis, calcis sit adjectum. Si hac 
ratione non tollitur, vel medicamentis vehementioribus, vel ferro adurendum est. 


CAPUT XIX. 


De digitorum ulceribus. 


Digitorum autem vetera ulcera commodissime curantur aut lycio, aut amurca cocta, 
quum utrilibet vinum adjectum est. In iisdem recedere ab ungue caruncula eum 
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dissoudre de l'alun rond de Mélos dans de l'eau, jusqu'à consistance de 
miel ; puis verser autant de miel qu'il y avait d'alun sec ; méler avec 
une spatule jusqu'à ce que la couleur ressemble à celle du safran, et 
faire une onction avee ce remede. Quelques-uns, pour le méme usage, 
font bouillir de préférence un mélange à poids égal d'alun sec et de 
miel. Si ces petites chairs ne tombent pas de cette maniere, on doit les 
exciser , puis fomenter les doigts avec de l'eau de verveine, et les re- 
couvrir d'un médicament composé de chalcitis ,d'écorce de grenade et 
de battitures de cuivre incorporés à des figues grasses, bouillies à petit 
feu dans du miel ; ou de parties égales de papyrus brülé, d'orpiment 
et de soufre qui n'a pas subi l'action du feu , mélés avec du cérat de 
myrte ; ou de : 


Ráclures de vert de gris... P. )-«(. f. 
Battitares de cuivre... nm P. )-(.-IE 


malaxées dans : 
Miel, Sor uvemsfpsE e sis ene SONT REN YE IOE ICONS un cyathe. 


ou d'un mélange, à parties égales, de pierre à chaux, de chalcitis et d'or- 
piment. Quelle que soit la composition, on la protégera avec un linge 
trempé dans de l'eau. Le troisieme jour , on débande le doigt , et, s'il y 
a quelque partie desséchée, on en fait l'excision une seconde fois ; puis 
on panse dela màme maniere. Si le mal résiste, il faut le détruire avec 
le scalpel ; cautériser avec des fers déliés , eu panser comme on le fait 
pour les autres brülures. Ouand les ongles sont raboteux, on les cerne 
par une incision à leur point de contact avec la chair , puis on les re- 
couvre d'une petite quantité de la composition suivante : 


magno dolore consuevit : m TÉDU^, VOY Greci appellant. Oportet alumen melinum rotun- 
dum in aqua liquare, donec mellis crassitudinem habeat: tum, quantum ejus aridi 
fuit, tantumdem mellis infundere, et rudieula miscere, donee similis eroco colore fiat, 
eoque illinere. Quidam ad eumdem usum decoquere simul malunt, quum paria pondera 
aluminis aridi et mellis miseuerunt. Si hac ratione ea non exciderunt, exeidenda sunt : 
deinde digiti fovendi aqua ex verbenis, imponendumque super medicamentum ita fac- 
tum : chaleitis, malieorium, squama ceris excipiuntur fico pingui leniter cocta ex melle ; 
aut charte combuste, auripigmenti, sulphuris ignem non experti par modus cerato 
miscetur ex murteo facto : aut seruginis rase p. )-(. r. squame seris p. )-(. 1r. mellis 
cyatho eoguntur : aut pares portiones misceftur saxi calcis, chaleitidis, auripigmenti. 
Quidquid horum impositum est, tegendum linteolo aqua madefaeto est. Tertio die 
digitus resolvendus, et, si quid aridi est, iterum excidendum , similisque adhibenda 
curatio est, Si non vineitur, purgandum est scalpello; tenuibusque ferramentis adu- 
rendum, et, sicut reliqua usta, eurandum est. At, ubi scabri ungues sunt, cireumape- 
riri debent, qua corpus contingunt : tum super eos ex hac compositione aliquid imponi: 
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SOUS Esa. «hiuc feda e SE IMS (8 8. P.) IL 
NSUEOTLO E cavis dria iuri uds eter su iO E df 

lors dicic e ERES UN OLX YER a. a. P. )-(. IV. 
Ráésroeliquiddevee semis dites er P, )-(. VI. 


Le troisieme jour , on leve l'appareil ; sous l'influence de ce médica- 
ment, les ongles vicieux tombent , et , à leur place, il en vient de plus 
réguliers (1). 


sandarache, sulphuris, singulorum p. )-(. i. nitri, auripigmenti, singulorum p. )-(. 
1v. resine liquide p. )-(. vm. tertioque id die resolvendum est. Sub quo medicamento 
vitiosi ungues cadunt, et in eorum locum meliores renascuntar. 








A. €. GELSE. 


DOUZIEME LIVRE DES ARTS 


ET 


SEPTIÉME DE LA MÉDECINE. 


PRÉFACE. 
De la chirurgie, de son histoire et des qualités d'un bon chirurgien. 


La troisieme partie de la médecine est celle qui guérit par le secours 
de la main ; tout le monde le sait, et je l'ai déjà établi (4). Elle ne ré- 
pudie certes pas les médicaments et le régime, mais l'euvre manuelle 
y est prépondérante , el ses résultats sont, parmi ceux de toutes les 
branches de l'art, les plus apparents. La fortune jouant en effet un 
grand róle dans les maladies, et les remedes étant tantót salutaires , 
tantót impuissants, on peut douter si le rétablissement de la santé 
est un bienfait de la médecine, ou de la constitution. Dans les ma- 
ladies màámes oà nous comptons le plus sur les médicaments , quoique 


A. C. CELSI 


ARTIUM LIBER DUODECIMUS, 
IDEM MEDICIN.E SEPTIMUS. 


PRJEFATIO. 
De chirurgia, ejusque historia , et de optimi Chirurgi qualitatibus. 


Tertiam esse medicinz partem, que manu curet, et vulgo notum, et a me propo- 
situm est. Ea non quidem medicamenta atque vietus rationem omittit; ged manu tamen 
plurimum prestat : estque ejus affectus inter omnes medicinze parles evidentissimus. 
Siquidem in morbis quum multum fortuna conferat, eademque sepe salularia, sepe 
vana sint; polest dubitari secunda valetudo medieing, an corporis beneficio contigerit. 
In iis quoque, in quibus medicamentis maxime nitimur, quamvis profeetus evidentior 
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l'efficacité de ceux-ci soitalors plus évidente, il est manifeste que sou- 
vent on leur demande en vain la guérison, et que souvent on l'obtient 
sans leur secours; c'est ce dont on peut juger dans les affections des yeux 
qui, longtemps tourmentés par les médecins, guérissent quelquefois 
sans eux. Mais en chirurgie, il est clair que tout succes, quoique aidé 
en partie par d'autres moyens , est surtout düà à l'eeuvre de la main. 

Cette branche, bien que la plus ancienne, fut cultivée par Hippo- 
crate, ce pere de toute la médecine , avec plus de soin que par ses de- 
vanciers ; ensuite, des que séparée des autres, elle commenca à avoir 
ses maltres particuliers, elle aussi fit des progrés en Egypte, düs 
principalement aux travaux de Philoxéne, qui l'exposa en plusieurs 
volumes avec beaucoup de talent. Gorgias, Sostrate, Héron, les 
deux Apollonius, Ammon d'Alexandrie et beaucoup d'autres hommes 
célebres, l'enrichirent aussi;chacun de quelques découvertes. A Rome 
également, des maitres d'un mérite réel, et, dans ces derniers temps 
surtout, Tryphon le pere, Evelpiste, et, comme on peut en juger 
d'aprés ses travaux, Méges, le plus savant de tous , contribuerent 
par des changements heureux , aux progres de cette science. 

Le chirurgien doit étre jeune, ou du moins assez voisin de la jeunesse ; 
il faut qu'il ait la main prompte, ferme, jamais tremblante; la gauche 
non moins habile que la droite ; la vue nette et percante ; l'esprit hardi ; 
le coeur assez compaltissant pour vouloir la guérison de son malade, 
mais non au point de mettre, sous l'émotion de ses eris, plus de préci- 
pitation que la circonstance nele comporte, ou de moins retrancher que 
le cas ne l'exige ; en un mot, il doit tout faire comme si les gémisse- 
ments du patient ne l'impressionnaient pas. Peut-ótre demandera-t-on, 


est, tamen sanitatem et per hec frustra queri, et sine his reddi ssepe, manifestum est : 
sicut in oculis quoque deprehendi potest ; qui a medicis diu vexati, sine his interdum 
saneseunt. At in ea parte, quee manu curat, evidens est, omnem profectum, ut aliquid 
ab aliis adjuvetur, hinc tamen plurimum trahere. 

He autem pars, quum sit vetustissima, magis tamen ab illo parente omnis medi- 
cine Hippoerate, quam a prioribus exculta est : deinde, posteaquam diducta ab aliis 
habere professores suos ccepit, in /Egypto quoque inerevit, Philoxeno maxime auctore, 
qui pluribus voluminibus hane partem diligentissime comprehendit. Gorgias quoque et 
Sostratus et Heron et Apollonii duo et Ammonius Alexandrinus, multique alii celebres 
viri, singuli que&edam repererunt. Ac Rome quoque non mediocres professores, maxi- 
meque nuper Tryphon pater, et Evelpistus, et, ut ex scriptis ejas intelligi potest, horum 
eruditissimus Meges, quibusdam in melius mutatis, aliquantum ei disciplinze adje- 
cerunt. 

Esse autem chirurgus debet adolescens, aut certe adolescenti propior; manu 
strenua, stabili, nec unquam intremiscente, eaque non minus sinistra, quam dextra 
promtus; acie oculorum acri claraque; animo intrepidus, misericors Sic, ul sanari 
velit eum, quem accepit, non ut clamore ejus motus vel magis, quam res desiderat, 
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quel est le domaine propre de cette branche, puisque les chirurgiens 
revendiquent pour eux le traitement de beaucoup de plaies et 
d'uleéres dont j'ai parlé ailleurs (2). Pour ma part, je crois que le 
méme homme peut suffire à tout; et, puisqu'il y a des divisions, 
je loue celui qui en embrasse le plus. Toutefois, j'ai moi-méme 
abandonné à la chirurgieles cas oà le médecin pratique la plaie et 
ne la trouve pas toute faite, les blessures et les ulcéres oü le secours 


'dela main me parait plus utile que celui des remedes; enfin tout ce 


qni concerne les os. Je traiterai successivement ces questions, et 
réservant pour un autre livre (3) ce qui a rapport aux os, je dé- 
velopperai dans celui-ci les autres sujets ; puis, aprés avoir exposé les 
opéralons qui se pratiquent sur une partie quelconque du corps, je 
passerai à celles qui se font sur des régions spéciales (4). 


CHAPITRE I. 
Des entorses (4). 


L'entorse, quel qu'en soit le siége, doit étre traitée de cette maniere : 
on fait à l'endroit douloureux de nombreuses scarifications sur la peau, 
et l'on nettoie le sang qui s'écoule, avec le dos d'un scal pel. Intervient-on 
un peu tard, et y a-t-il déjà de la rougeur? c'est l'endroit rouge qu'on 
scarifie; y a-t-il de plus de la tuméfaction? n'importe oi elle existe , 
ce moyen est encore le meilleur. On applique ensuite des résolutifs , 


properet, vel minus, quam necesse est, secet ; sed perinde faciat omnia, ae si nullus ex 
vagitibus alterius affectus oriatur. Potest autem requiri, quid huie parti proprie vindi- 
candum sit : quia vulnerum quoque ulcerumque multorum curationes, quas alibi exse- 
culus sum, chirurgi sibi vindicant. Ego eumdem quidem hominem posse omnia ista 
prestare concipio : atque ubi se diviserunt, eum laudo, qui quamplurimum percipit. 
Ipse autem huie parti ea reliqui, in quibus vulnus facit medicus, non accipit; et in 
quibus vulneribus ulceribusque plus profiei manu, quam medicamento, credo : tum 
quidquid ad ossa pertinet Qure deinceps exsequi aggrediar ; dilatisque in aliud volumen 
ossibus, in hoe cetera explicabo ; prepositisque iis, quse in qualibet parte corporis 
fiunt, ad ea, que proprias sedes habent, transibo. 


CAPUT I. 
De luzatis. 


Luxata igitur in quaeumque parte corporis sunt, quamprimum sie eurari debent, ut, 
qua dolor est, ea sealpello cutis crebro incidatur, detergeaturque eodem averso profluens 
sanguis. Quod si paulo tardius subvenitur, jamque etiam rubor est, qua rubet. corpus ; 
Si tumor quoque accessit, quacumque is est, id optimum auxilium est. Tum superdanda 
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surtout dela laine grasse, imprégnée de vinaigre et d'huile. Si l'accident 
est plus léger, ces mémes topiques peuvent suffire, méóme sans le se- 
cours du scalpel ; à défaut d'autre chose, on emploie de la cendre, sur- 
tout celle de sarment ; si l'on n'en a pas, on se sert d'une cendre quel- 
conque délayée dans du vinaigre , ou méme dans de l'eau. 


CHAPITRE II. 
Des tumeurs spontanées ; maniere de les ouvrir et de les guérir. 


Ce traitement est peu de chose ; mais il est plus compliqué lorsque, 
sous l'influence d'un vice interne, il se produit des tumeurs spontanéés 
qui tendent vers la suppuration. J'ai établi autre part (4), que toutes ces 
affections étaient des especes d'abces , et indiqué le traitement qui leur 
convenait. 11 me reste maintenant à parler des opérations qu'elles né- 
cessitent. Ainsi , avant l'induration , il faut scarifier la peau et appli- 
quer des ventouses, pour soutirer le dépót de matiere altérée et cor- 
rompue ; opération que l'on réitere utilement une seconde et une troisieme 
fois, jusqu'à ce que toute trace d'inflammation ait disparu. Il n'est pas 
impossible cependant, que les ventouses soient sans effet ; car parfois, 
mais rarement , la collection purulente se trouve entourée d'une enve- 
loppe spéciale, que les anciens appelaient (unique. Méges conclut de la 
nature nerveuse de toute Lunique, qu'il ne peut pas se former de nerf 
sous l'influence d'une affection qui détruit les chairs; mais que, par 
suite de la présence un peu prolongée du pus dans les tissus, il se pro- 


reprimentia sunt ; maximeque lana sucecida ex aceto et oleo. Quod si levior is casus est, 
possunt etiam sine sealpello, imposita eadem mederi: et, si nihil aliud est, cinis 
quoque, maxime ex sarmentis; si is non est, quilibel alius ex acelo, vel etiam ex 
aqua coactus. 

CAPUT II. 


De his, que per se intumescunt, quomodo incidenda, et curanda sint. 


Verum hoe quidem promtum est. In iis autem nezotium majus est, quie per se, vitio 
intus orto, intumeseunt, et ad suppurationem spectant. Ea omnia genera abscessuum 
esse alias proposui, medieamentaque his idonea exsequulus sum : nunc superest, ut 
dicam, in iisdem que manu fieri debeant. Ergo, priusquam indurescant, cutem incidere 
eL eucnrbitulam accommodare oportet, que quidquid illuc malie corrupteque materize 
colit, extrahat : idque iterum, tertioque recte fit, donec omne indicium inflammationis 
excedat. Neque tamen fas non est, nihil eucurbitulam agere. Interdum enim fit, sed 
raro, ut quidquid abscedil, valemento suo includatur. Id antiqui tunicam nominabant. 
Meges, quia tunica omnis nervosa est, dixit non nasci sub eo vitio nervum, quo caro 
consumeretur, sed, subjeeto jam velustiore pure, callum ecireumdari. Quod ad cura- 
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duit , à l'entour, une callosité. Cette opinion n'importe en rien au trai- 
tement ; car, tunique ou callosité , la conduite du médecin est la méme $ 
rien n'empéche d'ailleurs , quand méme ce serait une callosité , de l'ap- 
peler tunique puisqu'elle sert d'enveloppe. Quelquefois celle-ci préexiste 
au pus, de sorte qu'on ne peut, avec une ventouse, retirer l'humeur 
qu'elle contient. On reconnait aisément cette disposition, parce qu'une 
fois appliquée, la ventouse ne produit aucun changement. Que ce cas 
se présenteou qu'il y ait déjà de l'induration, ce moyen n'est d'aucun 
secours ; et, comme je l'ai indiqué autre part (2) , il faut ou détourner 
la matiére qui afflue en ce point , ou la faire résoudre, ou la conduire à 
maturité. Si les deux premiers cas se produisent , il ne reste plus rien 
à faire. Si le pus est. à maturité , il est rarement nécessaire dans l'ais- 
selle ou dans l'aine, de lui ouvrir une issue; il en est de méme si l'ab- 
ces , quel qu'en soit le siége, est de volume médiocre , et s'il est situé 
à la peau ou à la superficie des chairs, à moins que la faiblesse du pa- 
tient n'impose de la diligence : il suffit de chercher, à l'aide de cata- 
plasmes , à provoquer la sortie spontanée du pus: car une partie qui 
n'a pas subi l'action du feu , peut ne laisser aucune trace de cicatrice. 
Quand le mal est plus profond, on examine si la région est nerveuse 
ou non. Si elle ne l'est pas, on fait une ouverture avec le fer rouge; 
ce procédé a l'avantage de ne produire qu'une plaie étroite, qui reste 
longtemps ouverte au passage du pus, et de ne laisser subsister qu'une 
petite cicatrice. S'il existe des nerfs dans le voisinage, le feu est con- 
traire, parce qu'il pourrait causer des convulsions ou la paralysie : 
c'est le secours du scalpel qui est nécessaire. Mais les autres abcés, 
méme à l'état du sub-crudité, peuvent étre ouverts : s'ils sont au 


lionis rationem nullo loco pertinet ; quia,quidquid, si tunica est, idem, si callus est, 
fieri debet. Neque ulla res prohibet, etiamsi callus est, tamen, quia cingit, tunicam 
nominari. Tum pure quoque maturior (a) hic interdum esse consuevit : ideoque, quod 
Sub ea est, extrahi per cucurbitulam non potest. Sed facile id-intelligitur, ubi nihil 
admota illa mutavit. Ergo, sive id incidit, sive jam durities est, in hae auxilii nihil 
est ; et, ut (b) alias scripsi, vel avertenda coneurrens eo materia, vel digerenda, vel ad 
maturitatem perducenda est. Si priora contigerunt, nihil prieterea necessarium est, Si 
pus maturuit, in alis quidem et inguinibus raro secandum est ; item ubieumque medio- 
eris abseessus est; ilem quoties in summa cule, vel etiam carne vitium est : nisi 
festinare eubantis imbecillitas cogit : salisque est cataplasmatis efficere, ut per se pus 
aperiatur. Nam fere sine cicatrice potest esse is locus, qui expertus ferrum non est. Si 
autem altius malum est, considerari debet, nervosusne is locus sit an non sit. Nam si 
sine nervis est, candenti ferramento aperiri debet: eujus hee gratia est, quod exigua 
plaga diulius'ad pus evocandum patet, parvaque postea cicatrix fit. At si nervi juxta 
sunt, ignisalienus est, ne vel distendantur hi, vel membrum debilitenl : necessaria 
vero opera sealpelli est, Sed cetera etiam suberuda aperiri possunt: inter nervos ultima 
exspectanda maturitas est, quee cutem extenuel, eique pus jungat, quo propius repe- 
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milieu de nerfs, il faut attendre leur maturité complete , qui amenera 
l'amineissement de la peau et le contact du pus avec le tégument ; ce 
qui les rendra plus accessibles. D'autres veulent ótre ouverts en ligne 
droite : dans le panus (3), qui d'ordinaire amincit extrómement la peau, 
tout, le tégument superposó au pus doit étre emporté. Quand on em- 
ploie le scalpel, il faut. toujours restreindre le plus possible le nombre 
et l'étendue des incisions, tout en pourvoyant sous ce rapport aux 
exigences des cas (4). Par exemple, les foyers un peu considérables 
doivent étre ouverts plus largement, parfois méme en deux ou trois 
endroits. On aura soin de ménager une issue à la partie déclive de la 
cavité, de peur qu'un peu d'humeur ne reste à l'intérieur, et ne 
creuse par érosion les chairs voisines encore saines. Le cas nécessite 
quelquefois méme le sacrifice d'une portion de tégument assez consi- 
dérable. En effet , quand aprés une longue maladie, toute la consti- 
tution se trouve vicióe; que le foyer se propage au loin, et que la peau 
sus-jacente est décolorée, il est bon de savoir que celle-ci est déjà sans 
vitalité, désormais inutile, et qu'il y a avantage à l'exciser , surtout 
si cet accident se produit autour des grandes articulations ; si un flux 
diarrhéique épuise le malade, et si les aliments ne lui profitent pas. 
Mais l'excision doit étre faite de facon à donner à la plaie la forme 
d'une feuille de myrte (5), pour faciliter la guérison. Ce précepte est 
de rigueur partout oü le médecin doit pratiquer une excision à la peau, 
et quel qu'en soit le motif. Le pus une fois écoulé, il n'est pas besoin de 
charpie à l'aisselle ou à l'aine ; il suffit d'appliquer une éponge trempée 
dans du vin. Dans les autres régions, si la charpie est inutile, on verse 
un peu de miel pour déterger, puis on applique des agglutinatifs : si 
elle est nécessaire, on doit aussi mettre par dessus une éóponge trem- 


riatur. Itemque (c) alia reetam plagam desiderant : in pano, quia fere vehementer cutem 
extenuat, tota ea super pus excidenda est. Semper autem. ubi scalpellus admovetur, id 
agendum est, ut et quam minima et quam paucissime plagg sint : cum eo tamen, ut 
necessitali suceurramus et in modo, et in numero. Nam majores sinus latius ; interdum 
etiam duabus, aut tribus lineis incidendi sunt. Dandaque opera, ut imus sinus exitum 
habeat; ne quis humor intus subsidat, qui proxima et adhue sana rodendo sinuet. Est 
eliam in rerum natura, ut culis latius exeidenda sit. Nam, ubi post longos morbos 
totus corporis habitus vitiatus est (d), lateque se sinus suffudil, et in eo jam cutis 
pallet; seire licel eam jam emorliuam esse, et inutilem futuram : ideoque excidere 
commodius est; maxime, si cirea arliculos majores id evenit, cubantemque segrum 
fluens alvus exhaurit, neque per alimenta quidquam corpori accedit. Sed exeidi ita 
debet, ut plaga ad similitudinem myrtei folii fiat, quo facilius sanesceat : idque perpe- 
tuum est, ubieumque medicus el. quacumque de causa cutem excidit. Pure effuso, in alis 
vel inguinibus linamenlo opus non est; spongia ex vino imponenda est. In ceteris 
parlibus, si eque linamenta supervacua sunt, purgationis causa paulum mellis infun- 
dendum: dein glutinantia superdanda : si illa necessaria sunt, super ea quoque 
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pée dans du vin. Quels sont les eas oü la charpie est utile ? quels sont 
ceux oü elle ne l'est pas? Je l'ai dit ailleurs (6). Lorsqu'on a donné 
issue au pus par une incision, il faut , quant au reste, se conformer 


aux regles que j'ai déjà tracées pour les cas oü la rupture à élé procurée 
au moyen des médicaments (7). 


CHAPITRE III. 


Des bons et des mauvais signes de la suppuration. 


On peut sur-le-champ, à l'aide de signes presque identiques à 
ceux qui ont été exposés pour les blessures (4), reconnaitre ce qui 
résultera dela cure, et ce qu'il y a àespérer ou à craindre. Ceux 

.. de bon augure sont le sommeil , la respiration facile, l'absence de soif 
... aecablante et de dégoüt pour les aliments la cessation du mouve- 
—. ment fébrile, s'il a existé, la blancheur, l'état onctueux et la non 
fétidité du pus (2). Les mauvais sont l'insomnie, l'oppression, la 
. Soif, l'inappétence, la fievre, un pus noir, bourbeux et fótide, l'hé- 
—.. morrhagie pendant le pansement , ou avant que le foyer ne soit rem- 
pli de chair ,la production sur les bords, de bourgeons insensibles 
|. el sans consistance. Cependant , la défaillance avant ou aprés le pan- 
fi sement , estle pire de tous. Bien plus, soit que la maladie disparaisse 
i toutà coup et que la suppuration se manifeste ensuite; soit qu'elle 
.. persiste aprés l'évacuation du pus , ce n'est pas à tort qu'on s'alarme. 
. ll y a encore sujet de craindre , si la plaie est insensible à l'action des 








- similiter dari spongia eodem modo ex vino expressa debet. Quando autem linamentis 
2. opus sit, quando non sit, alias dietum est. Cetera eadem, incisa suppuratione, facienda 
L sunt, quie, ubi per medieamenta rupta est, facienda esse proposui, 





CAPUT Ill. 


De bonis, malisve signis suppuralionum. 


Protinus autem quantum curatio efficiat, quantumque aut sperari aul timeri debeat, ex 
- quibusdam signis intelligi potest, fereque iisdem, qui in vulneribus exposita sunt. 
1 Nam bona Signa sunt somnum capere ; facile spirare ; siti non confici ; cibum non fas- 
-. Lidire ; si febrieula fuit, ea vacare ; itemque habere pus album, lzve, non fredi odoris. 
—— Mala sunt vigilia, spiritus gravitas, silis, cibi fastidium, febris, pus nigrum, aut. feecu- 
- lentum, et fcedi odoris; item procedente curatione eruptio sanguinis; aut, si antequam 
-Sinus carne impleatur, or? carnose fiunt, illa quoque ipsa carne hebete, nec firma. 
- Deficere tamen animam, vel in ipsa curatione, vel postea pessimum omnium est. Quin 
eliam morbus ipse, sive subito solutus est, dein suppuratio exorta est ; sive effuso pure 
- permanet, non injuste terret. Estque inler causas timoris, si sensus in vulnere roden- 


pu 
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caustiques. De quelque cóté que penche la fortune, le róle du méde- 
cin est de chercher par tous les moyens, à rendre la santé (3). Ainsi 
à chaque pansement, s'il juge à propos de réprimer l'humeur, illavera 
l'uleére avec un mélange de vin et d'eau pluviale ou avec une décoc- 
tion de lentilles , et s'il y a lieu de déterger , avec du vin miellé; puis 
il renouvellera les mémes applications. Quand l'humeur semble arré- 
tée et, que l'ulcére est pur, il convient de l'incarner, de le fomenter 
avec parties égales de vin et de miel, et d'appliquer dessus une 
éponge trempée dans du vin et de l'huile rosat. Les chairs se repro- 
duisent sans doute, à l'aide de ces moyens; mais, comme je l'ai dit 
ailleurs (4), les soins hygiéniques contribuent plus puissamment en- 
core à ce résultat. Ainsi, apres la cessation de la fievre et le retour de 
l'appétit, on usera de temps en temps du bain, d'une gestation quo- 
tidienne, mais douce, de boissons et d'aliments réparateurs. Toutes 
ces prescriptions sont également indiquées pour les abeés dont la rup- 
ture a été amenée par des médicaments. Mais, comme on ne peut guere 
espérer la guérison d'un grand dépót sans le secours du fer, j'ai ré- 
servé cesujet pour ce livre. 


CHAPITRE IV. 


Des fistules. 
$ 4. 


Des fistules en général. 


Contre les fistules un. peu profondes dont le fond est inaccessible 
aux collyres (4), et contre celles qui sont sinueuses ou multiples, il y a 


tium non est. Sed ut hie ipsa fortuna huc illueve discernit, sic medici partium est en it 
ad reperiendam sanitatem. Ergo quoties uleus resolverit, eluere id, si reprimendus 
humor videbitur, vino ex aqua pluviatili mixto, vel aqua, in qua lentieula coeta sit, 
debebit; si purgandum erit, mulso; rursusque imponere eadem. Ubi jam repressus 
videbitur humor, uleusque purum erit, produci carnem conveniet, et foveri (a) pari 
portione vini ae mellis, superque imponi spongiam ex vino et rosa linelam. Per qua 
quum caro produeatur, plus lamen, ul alias quoque dixi, vietus ratio eo confert; id est 

solutis jam febribus et cibi cupiditate reddila, balneum rarum; quotidiana, sed lenis 

estatio ; eibi polionesque corpori faciendo apte. Quse omnia, per medieamenta quoque 

suppuralione rupta, sequuntur: sed, quia magno malo vix sine ferro mederi licet, in 
hunc locum reservata sunt. 

CAPUT IV. 


De fistulis. 


4. Adversus fistulas quoque, si allius penetrant, ut ad ultimas demitli collyrium 
non possil, si tortuosee sunt, si mulliplices, majus in manu quam in medicamenti » 
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plus à espérer de la chirurgie que des médicamenls ; l'opération est 
plus sim»le, si elles cheminent horizontalement sous le tégument , que 
lorsqu'elles se portent directement dans les chairs. Si la fistule est sous- 
cutanée et, horizontale, on y introduit une sonde sur laquelle on l'in- 
cise (2). Rencontre-t-on des sinuosités? on les poursuit avec la sonde 
et le fer , et l'on agit de màme si plusieurs trajets se présentent sous la 
forme de petits rameaux. Arrivé aux limites dela fistule, on en em-- 
porte toutes les callosités, et par dessus la plaie on met des fibules et 
un médicament agglutinatif. Si la fistule se porte directement dans 
les chairs, on doit, apres en avoir exploré la direction principale à 
l'aide d'une sonde, exciser le trajet, traverser ensuite les bords du 
tégument avec une fibule, et appliquer également des agglutinatifs ; 
ou, si l'uleere est corrompu, ce qui arrive quelquefois par suite de 
l'aluération d'un os, recourir aux suppuratifs, dés qu'on a remédié à 
cette complication. 


$ 2. 
Des fistules thoraciques. 


D'ordinaire, les fistules intercostales viennent de dessous l'os. Dans 
ce cas , il faut couper la cóte à droite et à gauche de la fistule, et l'em- 
porter pour ne rien laisser de corrompu en dedans. Quand elles dé- 
passent les cótes, elles intéressent généralement le septum transverse 
qui sépare les intestins des viscéres situés plus haut (3). On peut re- 
connaitre la lésion de cet, organe, au siége de la fistule, à l'intensité 
de la douleur, quelquefois à l'éruption , en ce point, d'un air mélé à . 
une sorte d'humeur écumeuse, surtout lorsque le malade retient son 


presidium est: minusque opere esl, si sub cute transverse feruntur, quam si rectze 
intus tendunt. Igitur, si sub cute transversa fistula est, demitti specillum debet, supra- 
que id ea ineidi. Si flexus reperiuntur, hi quoque simul specillo et ferro persequendi 
sunt: idemque faciendum, si plures se quasi ramuli ostendunt. Ubi ad fines fistula 
ventum est, exeidendus ex ea Lotus callus est, superque fibulee dand:e, et medicamentum, 
quo glulinelur. At si reeta subter. tendit, ubi, quo maxime ferat, specillo exploratum 
est, excidi is sinus debet : dein fibula oris cutis injicienda est, et seque glutinantia 
medicamenta superdanda sunt; aut, si corruptum uleus est, quod interdum osse viliato 
fit, ubi id quoque curantum est, pus moventia. 


2. Solent autem inter costas fistulae subter ire. Quod ubi incidit, eo loco costa ab 
ulraque parte preecidenda et eximenda est, ne quid intus corruptum relinquatur. Solent, 
ubi costas transierunt, septum id, quod transversum a superioribus visceribus intestina 
discernit, violare. Quod intelligi et ex loco, et ex magnitudine doloris potest; et quia 
nonnunquam spiritus ea eum humore quasi bullante prorumpit; maximeque, si hune 
ore ille eontinuit. In eo medicine locus nullus est. In ceteris vero, qua» circa costas 
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haleine. La médecine, dans ce cas, est tout à fait impuissante. Quant 
aux autres fistules voisines des cÓótes et curables, les médicaments 
grasleur sont contraires; on peut faire usage de ceux qui se prépa- 
rent pour les blessures, cependant on applique tres utilement. de la 
charpie seche, ou, s'il y a quelque point à déterger, trempée dans 
du miel. 


S 3. 


Des fistules abdominales. 


I| n'existe point d'os sous la paroi abdominale, mais il se produit 
dans cette région , des fistules extrómement dangereuses, que Sostrate 
croyait méme ineurables. L'expérience a montré qu'il n'en est. pas 
toujours ainsi. Et ce qui peut sembler trés surprenant, c'est qu'une 
fistule située vis à vis du foie, de la rate et de l'estomac, est moins à 
craindre que placée vis à vis de l'intestin; non qu'elle soitici plus per- 
nicieuse, mais parce qu'elle expose à un autre danger. C'est là vn fait 
dont certains auteurs avaient été frappés dans leur pratique, sans en 
avoir bien apprécié le mécanisme. Souvent, en effet, la paroi abdomi- 
nale est percée par un trait, les intestins échappéssont remis en place, 
et les bords de la plaie sont embrassés par des sutures, d'apres un pro- 
cédé que je décrirai bientàt; Aussi , lorsqu'une petite fistule a ouvert 
l'abdomen, est-il permis de l'exciser et d'en réunir les bords par une 
suture. Mais si la fistule a quelque largeur, l'excision laisse nécessaire- 
ment une ouverture d'une certaine étendue, qu'on ne parvient à 
coudre qu'à grand'peine , surtout à l'intérieur. De là vient que des les 
premiers pas et les premiers mouvements, la suture se rompt et les 
intestins s'échappent; accident qui entraine inévitablement la mort. 


sanabilia sunt, pinguia medicamenta inimica sunt; ceteris, que ad vulnera accommo- 
dantur, uti licet ; optime tamen sieca linamenta, vel, si purgandum aliquid videtur, in 
melle tincta imponuntur. 


3. Ventri nullum os subest; sed ibi perniciose admodum fistule fiunt; adeo ut 
Sostratus insanabiles esse. crediderit, Id non ex toto ita se habere usus ostendit, Et 
quidem, quod maxime mirum videri potest, tutior fistula est contra jecur et lienem et 
ventriculum, quam contra intestina : non quo pernieiasior ibi sit, sed quo alteri peri- 
culo loeum faciat. Cujus experimento moti quidam auctores parum modum rei cogno- 
verunt. Nam venter sspe etiam telo perforatur, prolapsaque inlestina conduntur et 
oras vulneris suture comprehendunt; quod, quemadmodum fiat, mox indicabo. Itaque 
etiam ubi tenuis fistula abdomen perrupit, excidere eam licet, suturaque oras conjun- 
gere. Si vero ea fistula latius patuiL, excisa necesse est latius foramen relinquat : quod 
nisi magna vi, utique ab interiore parte, sui non potest (a). Ergo, ubi aliquis ingredi 
ac moveri ecepit, rumpitur illa sutura, atque inlestina evolvuntur: quo fit, ut pereun- 
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Maisle cas n'est pas toujours aussi désespéré ; aussi doit-on entre- 
prendre la cure des petites fistules. 


$ 4. 


Des fistules de l'anus. 


Les fistules qui siézent à l'anus, demandent aussi des observations 
partieulieres (&). On introduit dans ces fistules une sonde, au bout de 
laquelle on incise la peau; puis, par cette nouvelle ouverture , on ro- 
tire l'instrument qui entraine un fil passé dans un trou percé tout 
expres à son autre extrémité. Il faut. alors saisir et lier ensemble les 
deux bouts du fil, de maniere à embrasser làchement la peau sus- 
jacente à la fistule. Ce fil doit &tre óeru, double ou triple, et tordu de 
facon à n'en faire qu'un seul. Pendant le traitement, le malade peut 
vaquer à ses affaires , se promener, prendre des bains et des aliments, 
comme une personne en parfaite santé. Seulement , deux fois par jour, 
on tire lefil, sans toucher au nceud , afin d'engager dans la fistule la 
portion.qui était en dessous. Il faut veiller à ce que ce fil ne s'altere 
pas ; à cet effet, on doit, tous les deux jours, délier le nceud, attacher 
un second fil à l'extrémité du premier, et , apres avoir vetiré l'ancien, 
laisser le nouveau dans la fistule avec un nceud semblable. Ainsi se fait 
par degrés la section de la peau située au-dessus de la fistule; sí bien 
que la guérison de la portion de tézument abandonnée par le fil , et la 
division de celle qu'il étreint, sont simultanées. Ce procédé est lent, 
mais exempt de douleur(). Si l'on est. pressé, il faut serrer le tégu- 
ment avec le fil pour hàter la section , et, pendant la nuit , introduire 
dans le trajet un petit lambeau de linge, afin d'amincir la peau en la 


dum homini sit. Sed non omni modo res ea desperationem habet : ideoque tenuioribus 
fistulis adhibenda euratio est. 


4. Propriam etiamnum animadversionem desiderant ez, qui in ano sunt. In has 
demisso specillo, ad ultimum ejus caput ineidi eutis debet : dein novo foramine spe- 
cillum eduei lino sequente, quod in aliam ejus partem, ob id ipsum perforalam, con- 
jectum sit. Ibi linum. prehendendum vinciendumque cum altero eapile est, ul laxe 
cutem, que super fistulam est, teneat : idque linum esse debel erudum, et duplex 
triplexve, sic tortum , ut unilas faeta sit. Interim autem licet negolia gerere (b), 
ambulare, lavari, cibum capere perinde atque sanissimo. Tantummodo id linum bis die, 
salvo nodo, ducendum est sie, ut subeat fistulam pars qui superior fuit. Neque 
committendum est, ut id linum pulrescat : sed tertio quoque die nod us resolvendus est, 
et ad capul alterum recens linum alligandum, eductoque vetere, id in fistula cum 
simili nodo relinquendum. Sie enim id paulatim eutem, quze supra fistulam, est, incidit : 
simulque et id sanescit, quod a lino relietum est; et id, quod ab eo mordetur, inei- 
ditur. Hzc ratio curationis longa, sed sine dolore est. Qui festinant, adstringere eutem 
lino debent, quo celerius secent ; noetuque ex penicillo tenuia quiedam intus demittere, 
ut cutis hoc(c) extenuetur, quo extenditur. Sed hec dolorem movent. Adjicitur celeritati, 
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distendant. Ce moyen est douloureux; un autre plus expéditif, mais 
aussi plus pénible , consiste à enduire le fil et le lambeau de linge d'un 
des médicaments que j'ai indiqués pour consumer les callosités (6). lI 
peut arriver que l'on soit contraint de recourir au scalpel, si la fistule 
est pénétrante et multiple. Dans ce cas , il faut introduire une sonde ; 
faire une double incision à la peau ; enlever entierement la bandelette 
cutanée intermédiaire, afin d'empécher les lévres de se réunir immédia- 
tement, et de ménager une petite place pour la charpie qu'on applique 
en tres-petite quantité, puis faire tout ce qui a été indiqué pour les 
abces (7). Si plusieurs trajets procedent d'un seul orifice, on incise 
avec le scalpel la fistule droite; de là, on embrasse avec un fil celles 
qui se montrent. Si l'une d'elles pénetre dans une partie intérieure , 
que le fer ne pourrait atteindre sans danger, on y introduit un collyre. 
En tous cas, que le traitement soit médical ou chirurgical, on pres- 
crira une nourriture humectante, des boissons copieuses et l'usage 
prolongé de l'eau ; quand la chair commence à pousser , il faut pren- 
dre des bains , mais rarement , et faire usage d'aliments réparateurs. 


CHAPITRE V. 
De la maniere d'extraire les traits du corps (4). 


$4. 


Des traits en général. 


L'extraction des traits qui se sont fixés dans nos tissus, est souvent 
tres-laborieuse (2). Les difficultés tiennent, les unes à l'espece de 


sieut tormento quoque, si et linum, et id quod ex penicillo est, aliquo medicamento 
illinitur ex iis, quibus eallum exedi posui. Potest tamen fieri, ut ad scalpelli eura- 
tionem etiam illo loco veniendum sit, si intus fistula fert, si multiplex est. Igitur in 
hee genera demisso specillo, duabus lineis incidenda culis est, ut media inter eas 
habenula tenuis admodum ejiciatur (d), ne protinus ore coeant, sitque locus aliquis 
linamentis, que quam paucissima superinjieienda sunt : omniaque eodem modo 
facienda, que in abscessibus posita sunt. Si vero ab uno ore plures sinus erunt, recta 
fistula scalpello erit ineidenda : ab-eo celere, que jam patebunt, lino excipiendg. Si 
intus aliqua procedet, quo ferrum tuto pervenire non poterit, collyrium demittendum 
erit. Cibus autem in omnibus ejusmodi casibus, sive manu, sive medicamentis agitur, 
dari debet humidus ; potio liberalis, diuque aqua. Ubi jam caro inerescit, tum demum 
et balneis raris utendum erit, et cibis corpus implentibus. 


CAPUT V. 


De telis e corpore extrahendis. 


t. Tela quoque, quee illata corporibus intus hieserunt, magno negotio sepe ejiciuntur- 
Suntque quidam difficultates ex generibus eorum ; queedam ex iis sedibus, in quas illa 
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trait ; les autres à la nature des parties oü ila pénétré. Tout trait peut 
etre retiré par l'ouverture d'entrée ou par le cüté vers lequel il se diri- 
geait ; dans le premier cas, il a lui-móme frayé sa voie de retour ; 
dans le second , le scalpel la lui procure, puisqu'on incise les chairs 
vis-à-vis dela pointe. Mais s'il ne s'est. pas enfoncé bien avant, el 
qu'il soit resté à la superficie des chairs , ou si l'on a la certitude qu'il 
n'a dépassé ni les gros vaisseaux ni les régions nerveuses, le mieux 
est de l'extraire par l'ouverture d'entrée. Toutefois , si le trajet de re- 
tour est plus long que ne le serait une voie artificielle, et que le pro- 
jectile ait déjà franchi les vaisseaux et les nerfs, il est plus avantageux 
d'inciser ce qui lui restait à parcourir et de l'arracher par là; l'arme 
est ainsi plus accessible, et se laisse extraire plus sürement. De plus, 
dans un membre volumineux, si la pointe du trait en a franchi la par- 
tie moyenne, la guérison est plus facile quand l'organe est percé de part 
en part, parce que les fomentations médicamenteuses peuvent se faire 
des deux cótés. Mais si le trait doit étre retiré à reculons, il faut agran- 
dir la plaie avec le scalpel, pour qu'il suive plus aisément et que l'in- 
flammation soit moindre; car celle-ci acquiert plus d'intensité si le 
irait lui-méme lacere les chairs en rétrogradant. De méme, si l'on 
pratique une contre-ouverture, on la fera assez étendue pour que 
l'arme en passant ensuite , ne l'élargisse pas. Que l'on emploie l'un ou 
l'autre procédé , on mettra tous ses soins à ne blesser ni nerf, ni veine 
volumineuse , ni artére. Des qu'un de ces organes est mis à découvert, 
il faut le saisir avec un crochet, mousse et l'éloigner du scalpel. Quand 
le débridement est suffisant, on enleve le projectile, mais toujours avec 
prudence et ménagement pour ne pas léser, pendant l'extraction, un 
des organes que j'ai recommandé de ménager. 


penelrarunt. Omne autem telum extrahitur, aul ab ea parte qua venit, aut ab ea, in 
quam tetendit: illie viam, qua redeat, ipsum sibi fecit; hic a scalpello accipit; nam 
contra mucronem caro inciditur. Sed si non alte telum insedit, et in summa carne est, 
aul cerle magnas venas et loea nervosa non transiit ; nihil melius est, quam, qua venit 
id evellere. Si vero plus est per quod telo revertendum, quam quod perrumpendum est, 
jamque venas nervosque id transiit, commodius est aperire quod superest, eaque 
extrahere. Nam et propius petitur, et tutius evellitur : etin majore membro, si medium 
muero transiit, facilius saneseit, quod pervium est; quia utrimque medicamento 
fovetur. Sed, si retro telum recipiendum est, amplianda sealpello plaga est ; quo facilius 
id sequatur, quoque minor oriatur inflammatio : quee major fit, si ab illo ipso telo, dum 
redit, corpus laniatur. Item, si ex alia parte vulnus aperitur, laxius esse debet, quam 
ut telo postea transeunte amplietur. Summa autem utraque parle habenda eura est, ne 
nervus, ne vena major, ne arteria incidatur. Quorum ubi aliquid delectum est, exci- 
piendum hamo retuso est, abducendumque a sealpello. Ubi autem satis incisum est, 
telum eximendum est : tunc quoque eodem modo, et eadem cura habita, ne sub eo, 
quod eximitur, aliquid eorum l&edatur, quce tuenda. esse proposui. 
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$8. 


De la maniere de retirer les fléches. 


Tels sont les préceptes généraux ; mais, pour chaque espece de traits, 
il y en a de partieuliers dont je vais parler immédiatement. Rien ne 
pénetre aussi facilement dans le corps qu'une fleche , et ne s'enfonce 
aussi profondément : ce qui tient à l'impulsion vigoureuse qu'elle a re- 
cue, er à son exiguité méme. Aussi doit-on, le plus souvent, l'extraire 
par le cóté opposé à celui d'ou elle est venue, surtout parce qu'elle est 
ordinairement armée d'ailerons pointus, qui déchirent davantage les 
chairs, si la fleche est retirée à reculons plutót qu'en sens contraire. 
La voie une fois frayée dans cette direction, on écarte les tissus avec un 
instrument en fer qui a la forme de la lettre greeque Y (3). Dés que la 
pointe parait, si le bois tient encore, on le pousse jusqu'à ce qu'on 
puisse saisir la fleche et l'extraire du cóté opposé ; s'il est déjà tombé, et 
que le fer soit seul en dedans, on en saisit la pointe avec les doigts ou 
des tenailles, puis on leretire. Le procédé d'extraction n'est pas différent, 
quand on aime mieux enlever la fleche du cÓté par oà elle est entrée. 
En effet, des qu'on a débridé la plaie, si le bois reste, c'est lui qu'on 
saisit ; s'il n'y est plus, c'est le fer lui-iéme. Si les ailerons pointus se 
montrent, et qu'ils soient courts et gréles, on les broie sur place avec 
des tenailles, et, des que la fleche en est débarrassée, on l'extrait ; 
sont-ils plus longs et plus gros? on les engaine dans des roseaux à 
écrire fendus , et on les arrache, ainsi entourés, pour qu'ils ne causent 
pas de déchirures (4). Telles sont les observations qui concernent les 
fleches. 


2. Heccommunia sunt. Propria quedam in singulis telorum generibus sunt, que 
protinus subjieiam. Nihil tam faeile in corpus quam sagitta conditur, eademque altissime 
insidit. Hgc autem eveniunt, et quia magna vi fertur illa, et quia ipsa in angusto est. 
Sepius itaque ab altera parte, quam ex qua venit, recipienda est; preeipueque, quia 
fere spiculis eingitur ; que magis laniant, si retrorsus (a), quam si contra eximatur. 
Sed inde aperta via, caro diduci debet ferramento facto ad similitudinem gris 
littere (Y) : deinde, ubi apparuit muero, si arundo inhsret, propellenda est, donec ab 
altera parte apprehendi et extrahi possit : si jam illa decidit, solumque intus ferrum 
est, muero vel digitis apprehendi, vel forcipe, atque ita educi debel. Neque alia ratio 
extrahendi est, ubi ab ea parte, qua venit, evelli magis placuit. Nam, ampliato vulnere; 
aut arundo, si inest, evellenda est; aul, si ea non inest, ferrum ipsum. Quod si spicula 
apparuerunt, eaque brevia et tenuia sunt, foreipe ibi eomminui debent, vacuumque ab 
his telum educi: si ea majora valentioraque sunt, fissis scriptoris calamis conte- 
genda, ae, ne quid lacerent, sic evellenda sunt. Et in sagittis quidem hsec obser- 


valio est. 
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$3. 
De la maniere d'extraire les traits à fer large. 


Si un trait à fer large est enfoncé dans les chairs, il n'y a aucun 
avantage à le retirer par une contre-ouverture; ce qui serait ajouter 
une vaste plaie à une autre. Il faut l'extraire avec un instrument que 
les Grecs appellent AvoxXetoc xuaÜtexoc (5), du nom de son inventeur, 
Dioclés, que j'ai déjà mis au nombre des plus grands médecins de 
lantiquité. C'est une lame de fer ou méme de cuivre; une de 
ses extrémités est pourvue de deux erochets tournés en bas, un de 
chaque cóté; l'autre est. relevée sur les bords, lógérement recourbée 
au bout, vers la partie qui est disposée en gouttiere, et, de plus, per- 
cée d'un trou en ce point màme. On introduit cet instrument à plat 
le lonz du trait (6), et, dés qu'il en a atteint la pointe, on le retourne 
un peu pour qu'il recoive le trait dans son ouverture. Quand la pointe 
est dansle trou , avec deux doigts engagés sous les crochels de l'au- 
tre extrémité de la lame, on retire en méme temps le trait et l'instru- 
ment. 


$ 4. 


Des autres espeéees de projectiles. 


Une troisieme espece de projeetiles que l'on est quelquefois dans la 
nécessité d'extraire, consiste en. glands de plomb, cailloux ou autres 
corps semblables qui , apres avoir traversé le tégument, s'enfoncent 
tout entiers dans les chairs. En pareil cas, il faut débrider largement 
la plaie et retirer le corps étranger à l'aide d'un davier, par l'ouver- 
lure d'entrée. Mais des difficultés surgissent dans tous ces traumatis- 
mes , sile projectile s'est implanté dans un os ou engagé entre les deux 


3. Latum vero telum, si conditum est, ab altera parte educi non expedit; ne ingenti 
vulneri ipsi quoque ingens vulnus adjiciamus, Evellendum est ergo genere quodam 


 ferramenti, quod Awoxa:io» zuuÜüicxo» Greci vocani; quoniam auctorem Dioclem 


habet : quem inter priscos maximosque medicos fuisse jam posui. Lamina vel 
ferrea, vel eliam snea, ab altero eapite duos utrimque deorsum conversos uncos 
habet; ab altero duplicata lateribus, leviterque extrema in eam partem inclinata, 
que sianuala est, insuper ibi eliam perforata est. IH»e juxta lelum transversa 
demittitur : deinde, ubi ad imum mucronem ventum est, paulum torquetur, uL telum 
foramine suo excipiat : quum in eavo muero est, duo digiti, subjecti parlis alterius 
uncis, simul et ferramentum id extrahunt et telum. 


4. Tertium genus telorum est, quod interdum evelli debet, plumbea glans, aut lapis, 
aut simile aliquid, quod, perrupta cute, integrum intus insedit. In omnibus his latius 
vulnus aperiendum, idque, quod inest, ea qua venit foreipe extrahendum est. Accedit 
vero aliquid ditfieultatis sub omni ietu, si telum vel ossi inhzesit, vel in articulo se 
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os d'une articulation. Quand il est fixé dans un os, on le secoue jus- 
qu'à ce que l'endroit qui étreint la pointe, soit relàché; puis on 
l'arrache avec la main ou avec un davier, comme s'il s'agissait de 
l'évulsion d'une dent. Il est rare, qu'ainsi saisi, le trait ne vienne 
pas ; s'il résiste, on l'ébranle avec un instrument; s'il ne cede pas , 
il ne reste plus qu'à faire un trou. à cóté avec une tariere, et, de ce 
trou, à enlever vis à vis du trait, une portion d'os en forme de V, 
dont l'ouverture regarde le projectile, qui, apres cette opération, de- 
vient nécessairement vacillant et d'une extraction facile. Mais s'il est 
enfoncé entre les deux os d'une articulation , on applique autour de la 
plaie, sur les deux sections du membre , des bandes ou des courroies , 
à l'aide desquelles on exerce des tractions en sens opposé pour allon- 
ger les nerfs (ligaments); ce résultat obtenu, l'espace qui est entre les 
os se relàche assez pour permettre de retirer le projectile sans difficulté. 
Il faut veiller, comme je l'ai recommandé plusieurs fois, à ce que, 
pendant l'extraction, le trait ne blesse ni nerf, ni veine, ni arlére : 
on y pourvoit par les moyens indiqués plus haut. 


g 5. 
De l'extraction des traits empoisonnés. 


Quant aux blessures faites par des traits empoisonnés , aux moyens 
précédents, qu'on emploie màme, s'il est possible, avec plus de célérité, 
il faut ajouter le traitement en usage contre l'absorption des poisons, 
ou contre les morsures de serpents. Le trait, une fois retiré, le traite- 
ment de la plaie ne differe pas de celui auquel on aurait recours , s'il 
n'y avait pas eu de corps étranger dans les chairs; il en a été suffi- 
samment parlé dans un autre endroit (7). 


inter duo ossa demersit. In osse usque eo movendum est, donec laxetur is locus, qui 
mucronem momordit; ettune vel manu vel forcipe telum extrahendum est: qui ratio 
in dentibus quoque ejieiendis est. Vix unquam ita telum non sequitur : sed, si mora- 
bitur, exeuti quoque ietum aliquo ferramento poterit. Ultimum est, ubi non evellitur, 
terebra juxta forare, ab eoque foramine, ad speciem littere V, contra telum os excidere 
sie, ut linee, que didueuntur, ad telum spectent : eo faeto, id necesse est labet, et 
facile auferatur. Inter. duo vero ossa si per ipsum articulum perruperit, cirea vulnus 
duo membra fasciis habenisve diliganda, et per has in diversas partes diducenda sunt, 
ut nervos distendant : quibus extentis, laxius inter ossa spatium est, ut sine difficultate 
telum recipiatur. Illud videndum est, sicut in aliis locis posui, ne quis nervus, aut vena, 
aut arteria a telo kedatur, dum id extrahitur : eadem seilicet ratione, qu& supra 
posila est. 

5. At si venenato quoque telo quis ielus est, iisdem omnibus, si fieri potest, etiam 
festinantius actis, adjicienda curatio est, quze vel epoto veneno, vel a serpente ietis 
adhibetur. Vulperis autem ipsius, extracto telo, medicina non alia est, quam que esset, 
si corpore icto nihil inhesisset : de qua salis alio loco diclum est. 
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CHAPITRE VI. 


Des tumeurs de la tete appelées ganglions. mélieéris, athérómes 
et stéatomes. 


Les lésions précédentes peuvent se produire sur une partie quelcon- 
que du corps; celles qui suivent ont un siége déterminé. Je vais en 
parler en commencant par celles de la téte. Dans cette région naissent 
des tumeurs nombreuses et variées qu'on appelle : ydvyAu, yen ot £6 
&Üüspóu.arva. Quelques auteurs les distinguent encore par d'autres noms, 
auxquels, pour ma part, j'ajouterai celui de evexzóp.zz. Quoique ces 
affections se rencontrent d'ordinaire au cou , à l'aisselle et sur les cótés, 
je ne lesai pas décrites séparément, parce qu'elles different peu entre 
elles, qu'elles n'exposent à aucun danger, et ne réclament point. des 
modes de traitement divers. Toutes commencent par une petite saillie, 
se développent lentement et par degrés, et sont renfermées dans une 
tunique qui leur est propre. Quelques-unes sont dures et rénitentes ; 
d'autres molles et dépressibles; il en est qui sont cà et là dégarnies de 
poils; d'autres en restent couvertes; toutes sont ordinairement indo- 
lentes. Ce qu'elles contiennent, on peut le présumer par conjecture, 
mais il est impossible de le savoir entierement, avant qu'elles ne soient 
évacuées. Pourtant , dans celles qui sont rénitentes, on trouve surtout 
des especes de petites pierres ou des conerétions pileuses serrées ; dans 
celles qui cedent à la pression , une matiere semblable à du miel, à de 
la bouillie elaire, à des ràclures d'apparence cartilagineuse, ou à de 


CAPUT VI. 
De gangliis, de meliceride, et atheromate, el steatomate, capitis tuberculis. 


Hwe evenire in qualibet parte eorporis possunt : reliqua certas sedes habent. De 
quibus dieam, orsus a capite. In. hoc multa variaque tubereula oriuntur ; vZzA:z , 
(e620xxn2id xs , «Ü:pauegTx nominant; alisque etiamnum — vocabulis quidam alii 
discernunt : quibus ego eztezazz quoque adjiciam. Que quamvis et in cervice , 
eL in alis, et in lateribus oriri solent; per se tamen non posui; quum omnia ista 
mediocres differentias habeant, ae neque periculo terreant , neque diverso genere 
curentur. Omnia vero (a) ista et ex parvulo incipiunt, et diu paulatimque increseunt, et 
tunica sua includuntur. Quedam ex his dura ac renilentia, quzdaz mollia eeden- 
tiaque sunt : quedam spatio nudantur, quedam teeta capillo suo permanent : fereque 
sine dolore sunt. Quid intus habeant, ut conjeetura prwesagiri potest, sic ex toto 
cognosci, nisi quum ejecta sunt, non potest. Maxime tamen in iis, quie renituntur, aut 
lapillis quedam similia, aut conereti conferlique pili reperiuntur : in iis vero, quie 
cedunt, aut melli simile aliquid, aut tenui pulticule, aut quasi ros cartilagini, aut 
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la chair flasque et sanguinolente. Quant à la couleur de ces substances, 
elle est variable. En général, les ganglions sont rénitents ; l'athéróme 
contient une sorte de bouillie claire; le mélicéris une humeur plus li- 
quide, qui le rend fluetuant à la pression ; le stéatóme, une espece de 
graisse; ce dernier acquiert ordinairement un grand développement, 
et relàche tellement la peau sus-jacente, qu'elle en est flasque, 
tandis que celle des autres tumeurs est plus ferme. Toutes ces tumeurs, 
aprés qu'on a préalablement raséla partie garnie de poils, doivent 
étre incisées sur le milieu. Mais il faut diviser la tunique du stéatóme 
pour évacuer le dépót intérieur, car ce ne serait pas sans difficulté 
qu'on la séparerait de la peau et dela chair sous-jacente; dans les 
autres tumeurs, on la conserve intacte. Aussitót aprés la section du 
tégument , la tunique apparalt blanche et tendue; alors, avec le man- 
che du scalpel, on la détache du tégument et de la chair, et on l'enléve 
avec son contenu. Un muscle adhere-t-il, par hasard, à la partie in- 
férieure de la tunique? Il faut, pour ne pas le léser, retrancher la 
partie supérieure du kyste et laisser le muscle en place. L'ablation ter- 
minée, on doit rapprocher les bords; les traverser avec une fibule; 
appliquer par dessus des agglutinatifs, et, que la tunique soit restée 
en totalité ou en partie, employer les suppuralifs. 


carni hebeti et cruentze , quibus alii aliique colores esse consuerunt. Fereque ganglia 
renituntur : atheromali subest quasi tenuis pulticula : meliceridi liquidior humor ; 
ideoque pressus eireumfluit : steatomati pingue quiddam; idque latissime patere 
consuevit, resolvitque totam eutem superpositam sie, uL ea labet: quum in celeris sit 
adstrictior. Omnia, derasa ante, si capillis conteguntur, per medium oportet incidere. 
Sed steatomatis tunica quoque secanda est, ut effundatur quidquid intus coiit; quia 
non facile a cute et subjeeta carne ea separatur: in celeris ipsa tunica inviolata 
servanda est. Protinus autem alba et intenta se ostendit. Tum scalpelli manubriolo 
diducenda a cute et carne est, ejiciendaque cum eo, quod intus tenet. Si qaando tamen 
ab inferiore parte tunieze museulus inhtsit, ne is ledatur, superior pars illius deci- 
denda. alia inibi relinquenda est. Ubi tota exemía est, committendze org, fibulaque his 
injieienda, et super medicamentum glutinans dandum est. Ubi vel tola Lunica, vel 
aliquid ex ea reliclum est, pus moventia adhibenda sunt. 
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CHAPITRE VIT. 


Des maladies des yeu curables par une opération. 


$4. 


Des kystes des paupiéres. 


Si ces affections, et par leur nature et par le mode du traitement, 
n'ont entre elles que des différences sans importance, en revanche, les 
maladies des yeux qui nécessitent des opérations, sont variées par 
elles-mémes , et se traitent par des moyens divers. Ainsi, aux pau- 
piéres supérieures , naissent de petits kystes graisseux et lourds qui 
gànent les mouvements d'élévaticn de ces organes, et provoquent sur 
les yeux un écoulement léger mais incessant de pituite. C'est ordinai- 
rement chez les enfants que ces kystes se produisent. Tl faut, avec deux 
doigts, étendre la paupiere sur l'oeil, et faire avec le scalpel une inci- 
sion transversale , mais délicatement , afin de ne pas toucher au kyste. 
Dés qu'on lui a ouvert une issue, il s'échappe; on n'a plus qu'à le 
saisir avec les doigts et à l'enlever (1) ; il vient sans difficulté. On fait 
ensuite une onetion avec un des collyres en usage contre l'état chassieux 
des yeux (2) ; au bout de quelques jours, il s'est formé une petite ci- 
catrice. Il est assez fàcheux d'ouvrir le kyste , car l'humeur se répand, 


- et il est ensuite impossible de retrouver le petit sac à cause de son 


T 


extréme ténuité. Si cet accident arrive, on applique un remede suppu- 
ratif (3). 


CAPUT VII. 
De oculorum vitiis, que scalpello el manu curantur. 


1. Sed uL hie neque genere vitii, neque ratione curationis inter se multam distant ; 
sic in oculis, que manum postulant, et ipsa diversa sunt, et. aliter aliterque curantur. 
Igitur in superioribus palpebris vesieze nasci solent pingues gravesque, qui vix attol- 
lere oculos sinunt, levesque pituitze cursus, sed assiduos, in oculis movent. Fere vero 
in pueris nascuntur. Oportet, compresso digitis duobus oculo, atque ita cute intenta, 


- scalpello transversam lineam incidere, suspensa leviter manu. ne vesica ipsa vulneretur : 


el, ut loeus ei patefaetus est, ipsa prorumpat; tum digilis eam apprehendere, et 


-evellere. Facile autem sequitur. Dein superinungi collyrio debet ex iis aliquo, quo 
-lippientes oeuli superinunguntur : paucissimisque diebus cieatrieula inducitur. Moles- 


- tius est ubi ineisa vesica est: effundit enim humorem ; neque postea, quia tenuis 


admodum est, potest colligi. Si forte id incidit, eorum aliquid imponendum est, quce 
puri movendo sunt. 
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$ 2. 


Du crithe (orgeolet). 


Au dessus du bord ciliaire de la m6me paupiere, nait encore un pe- 
tit tubercule, que les Grees ont appelé xoif4, à cause de sa ressem- 
blance avec un grain d'orge. Ce tubercule est enveloppé d'une tunique 
el renferme une substance qui mürit difficilement. On fait dessus des 
applications de pain chaud ou de cire, qu'on échauffe de temps en 
temps, mais de maniere que la température ne soit pas trop élevée et 
puisse étre facilement supportée par la partie affectéóe. Ce moyen pro- 
cure souvent la résolution, et, parfois, la suppuration. Si le pus se 
montre, on ouvre le crithe avec un scalpel ; on exprime toute l'humeur 
qu'il contient, puis on fait des fomentations et des onctions jusqu'à 
guérison. 


$3. 


De la chalaze. 


D'autres tubercules peu différents de celui-ci, naissent également 
aux paupieres; mais ils n'ont pas tout à fait le méme aspect, et ils sont 
mobiles; aussi le doigt peut-il les déplacer en tous sens : voilà pour- 
quoi les Grecs les appellent xau (&). Sont-ils sous-cutanés ? on les 
ouvre en dehors ; cous-cartilagineux ? en dedans; puis, avec le man- 
che du scalpel, on les. détache des parties saines. Quand la plaie est 
interne, on fait d'abord des onctions adoucissantes, puis un peu 
irritantes ; lorsqu'elle est externe, on applique un emplàtre aggluti- 
natif. 


2. In eadem palpebra supra pilorum loeum tubereulum parvulum nascitur, quod a 
similitudine hordei , a Grecis xpis nominatur. Tuniea quiddam, quod difficulter 
malureseit, comprehensum est. Id vel calido pane, vel cera subinde calefaeta foveri 
oportet sie, ne nimius is calor sit, sed facile ea. parle suslineatur : hae enim ratione 
sepe diseulitur, interdum concoquitur. Si pus se ostendit, scalpello dividi debet, et, 
quidquid intus humoris est, exprimi : eodem deinde vapore postea quoque foveri et 
superinungi, donec ad sanitalem perveniat. 


3. Alia quoque quedam in palpebris huie non dissimilia nascuntur; sed neque 
utique figure ejusdem el mobilia, simul alque digito vel hue vel illuc impelluntur : 
ideoque ea 2:224 iz (a) Greci vocant. Hiec incidi debent, si sub cule sunt, ab exteriore 
parte; si sub carlilagine, ab inleriore : dein sealpelli manubriolo didueenda ab integris 
partibus sunt. Ae, si. inlus plaga est, inungendum primo lenibus, deinde aerioribus : 
si extra, superdandum emplastrum, quo id glutinetur. 





h 
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$ 4. 


De l'onglet des yeux (ptérygion). 


L'onglet ou vspóyiwov des Grecs (5), est une petite membrane ner- 
veuse qui part d'un angle de l'ceil, arrive quelquefois jusqu'au niveau 
de la pupille et intercepte la lumiere. Le plus souvent , il nait du cóté 
du nez, parfois méme du cóté des tempes. Récent, il se dissipe sans 
difficulté au moyen des médicaments qui amincissent les cicatrices des 
yeux ; invétéré et déjà épais, il réclame l'excision. Le patient, aprés 
avoir fait diete un jour, est placé sur un siége, vis-à-vis du médecin 
et le visage tourné vers ce dernier; ou en sens contraire, de facon 
que sa téte renversée en arriere, repose sur la poitrine de l'opérateur. 
Quelques-uns veulent que le malade prenne la premiere position , si 
l'affection est à l'oeil gauche ; la seconde, si elle est à l'eil droit. En 
tous cas, l'aide doit écarter une paupiére et le médecin l'autre; ce 
dernier , si le patient est en face , écarte l'inférieure ; s'il est renversé 
en arriere, la supérieure. Le médecin présente alors une érigne acérée 
el à pointe légérement recourbée, sous le sommet de l'onglet ; l'y im- 
plante ; abandonne la paupiere à un aide, et saisissant l'instrument , 
souleve l'onglet et le traverse avec une aiguille chargée d'un fil ; il dé- 
pose ensuite l'aiguille, et prend les deux extrémités du fil , à l'aide des 
quelles il reléve le ptérygion (6). Si celui-ci adhere quelque part au 
globe oculaire, il le détache avec le petit manche du scalpel jusqu'à 
l'angle de l'oeil , puis làche et tend. tour à tour le fil, pour bien décou- 
vrir le point oà l'onglet commence et celui oà l'angle finit. Ici se pré- 
sente un double danger ; il y a à craindre ou de laisser une portion 


4. Unguis vero, quod Tz TÉDUYI0y Greci vocant, est membranula nervosa oriens 
ab angulo, quie nonnunquam ad pupillam quoque pervenit, eique officit, Sepius a 
narium, interdum etiam a temporum parte naseitur. Hune recentem non diffieile est 
discutere medicamentis, quibus cicatrices in oculis extenuantur: si inveleraverit, 
jamque ei erassitudo quoque accessit, exeidi debet. Post abstinentiam vero unius diei, 
vel adversus in sedili contra medicum is homo collocandus est, vel sic aversus, ut in 
gremium ejus eapuL resupinus effundat. Quidam, si in sinistro oculo vitium est, 
adversum : si in'dextro, resupinum collocari volunt. Alteram autem palpebram a 
ministro diduci oportet. alleram a medico : sed ab hoc, si ille adversus est, inferiorem ; 
Si supinus, superiorem. Tum idem medicus hamulum acutum, paulum mucrone 
intus recurvato, subjicere extremo ungui debet eumque infigere; atque eam quoque 
palpebram tradere alteri : ipse, hamulo apprehenso, levare unguem, eumque aeu tra- 
Jieere linum trahente : deinde acum ponere, lini duo eapita apprehendere, et per ea 
erecto ungue, si qua parle oculo inhzret, manubriolo scalpelli diducere, donec ad 
angulum veniat: deinde invicem modo remittere, modo altrahere, ut sic et. initium 
ejus, et finis anguli reperiatur. Duplex enim periculum est; ne vel ex augue aliquid 
relinquatur, quod exuleeratum vix ullam reeipial curalionem ; vel ex angulo carun- 
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d'onglet qui, venant de s'uleérer, guérirait tres-difficilement ; à d'ar- 
racher de l'angle la caroncule qui, si on tirait l'onglet avec trop de 
brusquerie, se détacherait ; de là , une déception. L'arrachement de la 
caroncule donnelieu à une fossette qui devientla source d'un écoulement 
d'humeur intarissable, appelé par les Grecs juXc. ll faut s'assurer 
exactement du point de terminaison de l'angle de l'oeil. Cette notion 
acquise, on tire à soi l'onglet avec modération, et l'on prend le scalpel, 
puis on excise la petite membrane de maniere à ne pas léser l'angle. 
On met ensuite sur la plaie de la charpie enduite de miel,et, par-dessus, 
une compresse , une óponge ou de la laine grasse. Au commencement, 
il faut , chaque jour, écarter les paupieres pour les empécher de s'unir 
par une cicatrice ; aceident qui constitue un. troisieme danger. On ap- 
plique de la charpie enduite comme précédemment, et l'on fait, en 
dernier.lieu , des onctions avec un collyre propre à cicatriser les ulce- 
res. Cette opération doit se pratiquer au printemps, ou du moins avant 
l'hiver ; cette recommandation s'applique à plusieurs autres cas , qu'il 
suffit d'énoncer une fois pour toutes. Il y a, en effet, deux sortes d'opé- 
rations : dans les unes, on n'a pas le choix du temps ; il faut le pren- 
dre tel qu'il est : c'est ce qui arrive pour les blessures ; dans celles oà 
rien ne presse, l'expectation est facile et n'offre aucun inconvénient : 
comme cela s'observe dans les affections à progres lents et qui causent 
peu de douleur. Pour ces dernieres, il faut attendre le printemps , ou, 
si l'on est pressé , l'automne de préférence à l'été et à l'hiver ; el méme 
le milieu de l'automne, c'est-à-dire l'époque qui succede aux grandes 
chaleurs, et qui précede les grands froids. Du reste, plus l'organe 
qu'on traite est nécessaire à la vie, plus le danger est grand ; et sou- 


cula quoque abscindatur, qu&, si vehementius unguis ducitur, sequitur; ideoque 
decipit. Abseissa, patefit foramen, per quod postea semper humor descendit : jud a 
Greci vocant. Verus ergo anguli finis utique nosceendus est, qui ubi satis conslitit, 
non nimium adducto ungue, scalpellus adhibendus est; deinde sie excidenda ea 
membranula, ne quid ex angulo Ledatur. Eo deinde ex melle linamentum superdan- 
dum est, supraque linteolum, et aut spongia aut lana suecida : proximisque diebus 
diducendus quotidie oeulus est, ne cicatrice inter se palpebre glutinentur; siquidem 
id quoque terium perieulum aecedit, eodemque modo linamentum imponendum, ac 
novissime inungendum collyrio, quo ulcera ad cicatricem perducantur, Sed ea curatio 
vere esse debet, aut certe ante hiemem : de qua re ad plura loca pertinente, semel 
dixisse satis erit, Nam duo genera curationum sunt:alia in quibus eligere tempus 
non lieet, sed utendum est eo, quod incidit; sieut in vulneribus (b) : alia, in. quibus 
. nullus dies urget, et exspectare tutissimum eL facile est; sicut evenit in iis, que et Larde 
increseunt, et dolore non erueiant. In his ver exspectandum est: au!, si quid magis 
pressit, melior tamen autumnus est quam sslas, vel hiems; atque is ipse medius, jam 
fraetis eestibus, nondum orlis frigoribus. Quo magis autem necessaria pars erit quee 
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vent, plus la plaie doit avoir d'étendue, plus la régle qui concerne la 
saison doit étre observée. 


$ 5. 


De l'encanthis. 


De l'opération du ptérygion proviennent , comme je l'ai dit, des af- 
fections que d'autres causes peuvent aussi produire. Ainsi , il survient 
parfois dans l'angle, par suite d'une excision insuffisante de l'onglet 
ou par tout autre motif , un tubercule qui ne permet qu'un faible écar- 
tement des paupieres : c'est l'éy«av0tc des Grecs (7). On doit le saisir 
avec une érigne; l'enlever par une section circulaire , et procéder ici 
encore avec attention et, prudence pour ne rien emporter de l'angle ; 
puis on répand de la cadmie ou du noir de cordonnier sur un peu de 
charpie qu'on insere dans l'angle, aprés avoir écarté les paupieres , 
et, qu'on fixe de la màme maniere sur la partie avec un bandage. Pen- 
dant les premiers jours, on fait le màme pansement; seulement , au 
début , on fomente avec de l'eau tiede ou méme froide. 


$ 6. 


De l'ankyloblépharon. 


Les paupieres se réunissent parfois entre elles , et l'oeil ne peut pas 
s'ouvrir. À ce mal vient souvent s'en ajouter un autre : l'adhérence 
d'une paupiére avec le blanc de l'ceil (8) ; dans les deux cas, il a existé 
un ulcére dont le traitement a été négligé : c'est pendant qu'il se cica- 
wrisait, que les parties qu'on aurait pu et dà tenir écarlées, se sont 
collées ensemble. Les Grecs désignent sous le nom d'aexoXo Aeon: , 


b ceux qui sont atteints de l'une ou de l'autre de ces affections (9). Sépa- 


tractabitur, hoe quoque majori periculo subjecta est : et. sepe, quo major plaga facienda, 
€o magis hic temporis ratio servabitur. - 

5. Ex curatione vero unguis, ut dixi, vitia nascuntur, que ipsa aliis quoque de 
causis oriri solent. Interdum enim fit in angulo, parum ungue exciso, vel aliter, tuber- 
culum, quod palpebras parum diduci patitur : ézz:üíg grece nominatur. Excipi 
hamulo, et cireumeidi debet; hie quoque diligenter temperata manu, ne quid ex ipso 
angulo abseindat (c). Tum. exiguum linamentum resperrendum est vel cadmia, vel 


atramento sutorio; inque eum angulum, diductis palpebris, inserendum, supraque 


eodem modo diligandum : proximisque diebus similiter nutriendum ; tantum ut primis 
aqua egelida, vel etiam frigida foveatur. 


6. Interdum inter se palpebree coalescunt, aperirique non potest oculus. Cui malo 


- Solet etiam illud aecedere, ut palpebra cum albo oculi cohzrescat ; scilicet quum in 


utróque fuit uleus negligenter euratum. Sanescendo enim, quod diduci potuit et debuit, 
glutinavit. AvyxvwAo8^tgu2^vs sub utroque vitio Greci vocanl. Palpebre tantum 
inter se cohsrentes non difficulter diducuntur; sed interdum frustra : nam rursus 
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rer les paupieres qui adherent simplement entre elles , n'est pas chose 
difficile; mais c'est qnelquefois en vain qu'on le fait, car la réunion se 
reproduit. Il faut cependant l'essayer parce que l'opération réussit assez 
souvent. On engage donc l'extrémité large d'une sonde entre les pau- 
piéres et on les sépare ; puis on place entre elles un petit linge jusqu'à 
la cicatrisation de la plaie. Pour le cas oà une paupiere est collée au 
blanc méme de l'cril, Héraclide de Tarente a imaginé de la détacher en 
dessous avec le tranchant d'un scalpel, mais en usant d'une grande 
circonspection , afin de ne rien emporter de l'oeil ou de la paupiere. 
Aprés l'opération , on panse l'eeil avec les onguents en usage contre les 
granulations, et, chaque jour, on renverse la paupiere, non-seulement 
pour étaler le médicament sur la plaie, mais encore pour prévenir 
une nouvelle adhérence ; on prescrit méme au malade de soulever sou- 
vent cette paupiere avec deux doigts. Pour moi, je n'ai pas souvenir 
que quelqu'un ait jamais guéri par ce procédé. Mégés nous apprend qu'il 
a aussi essayé maintes fois cette opération, et toujours sans succes, 
puisque l'adhérence dela paupiere à l'eeil s'est constamment reproduite. 


$7. 


De ,eegilops. 


Il s'ouvre encore dans l'angle nasal de l'eeil, et sous l'influence d'un 
vice quelconque , une espece de petite fistule, d'oà distille continuel- 
lement de la pituite. Les Grecs l'appellent ztyO.cod (10). Cette affection 
tient. l'aeil dans un état maladif permanent ; quelquefois méme , apres 
avoir rongé l'os, elle arrive jusqu'à la narine. Elle revét parfois le 
caractere carcinomateux ; dans ce cas, les veines sont tendues et tor- 
tueuses, la couleur pálit, la peau est calleuse, irritable au moindre 


glutinantur. Experiri tamen oportet; quia bene res sepius cedit. ritur aversum specil- 
lum inserendum, diducendzque eo palpebree sunt : deinde exigua penieilla interponenda, 
donee exuleeratio ejus loei finiatur. At ubi albo ipsius oeuli palpebra inhzsit, Hera- 
clides Tarentinus auctor est, adverso scalpello subsecare, magna eum moderatione, 
ut neque ex oculo, neque ex palpebra quidquam abscindatur; ae, si necesse est, ex 
palpebra potius. Post hee inungatur oeulus medicamentis, quibus aspritudo euratur : 
quotidieque palpebra vertatur, non solum ut ulceri medicamentum inducatur, sed etiam 
ne rursus inhsreat : ipsique etiam przecipiatur, ut. ssepe eam duobus digitis attollat. 
Eso sie restitutum esse neminem memini. Meges se quoque multa tenlasse, neque 
unqnam profuisse, quia semper iterum oeulo palpebra inhsserit, memorie  pro- 
didit. 

1. Etiamnum in anzulo qui naribus proprior est, ex aliquo vitio quasi parva fistula 
aperitur, per quam pituita assidue deslillat : zi/»a- Greci vocant. Idque assidue 
male habet oculum : nonnunquam etiam, exeso osse, usque nares (d) penetrat. Atque 
interdum naturam careinomaltis habet; ubi intente vens el reeurvalie sunt, color 
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contact, et excite de l'inflammation dans le voisinage. Il est dangereux 
d'opérer les personnes atteintes de fistules à forme carcinomateuse ; 
ce serait màme, en le faisant, hàter leur mort ; chez ceux dont la fis- 
tule se dirige vers les narines , l'opération est inutile, car ils sont incu- 
rables; si l'eegilops est à l'angle de l'eeil , elle est, possible; cepen- 
dant on ne doit pas se dissimuler qu'elle est difficile, et d'autant plus, 
que l'orifice se trouve plus pres de l'angle, parce que la main agit alors 
dans un espace trés-restreint. Mais quand le mal est récent , on y re- 
médie assez aisément. Il faut acerocher le sommet de l'orifice avec une 
érigne , puis exciser tout le trajet jusqu'a l'os, comme je l'ai indiqué 
pour les fistules (11) ; ensuite, aprés avoir bien protégé l'ceil et les 
parties voisines, on cautérise l'os avec un fer , méme assez énergique- 
ment, sil est déjà frappé de carie, afin d'obtenir un séquestre plus 
épais. Quelques médecins appliquent des caustiques, tels que le noir 
de cordonnier, le chaleitis ou la ráàclure de vert-de-gris; mais ces 
substances ont une action plus lente et différente. Apres l'ustion de l'os, 
le pansement est le méme que dans les autres brülures. 


$8. 


De l'irritation des yeux causée par les ecils déviés. 


Les cils irritent l'oeil de deux manieres (19) : tantót le feuillet cutané 
de la paupiere supérieure se relàche et s'affaisse; de là , une déviation 
des cils de cette paupiere vers le globe de l'oeil, parce que le cartilage 
ne participe pas en méme temps à ce relàchement ; tantót, au-dessous 
de la rangée normale des cils, il en nait une autre qui se tourne direc- 
tement vers l'oeil. Voici comment on opeére : si des cils anormaux ont 


pallet, cutis dura est, et levi tactu irritatur, inflammationemque in eas partes, que 
eonjunetz sunt, evocat. Ex his eos, qui quasi carcinoma habent, curare periculosum 
es: nam mortem quoque ea res maturat; eos vero, quibus ad nares tendit, superva- 
cuum : neque enim saneseunt. At, quibus id in angulo est, polest adhiberi curatio 
cum eo, ne ignotum sit esse diffieilem : quantoque angulo propius id foramen est, tanto 


— diffüeiliorem (e); quoniam perangustum est, in quo versari manus possit. Recenti 


lamen re mederi facilius est. Ergo hamulo summum ejus foraminis excipiendum ; 
deinde totum id cavum, sicut in fistulis dixi, usque ad os excidendum; oculoque et 
ceteris junelis partibus bene obteetis, os ferramento adurendum est ; vehementiusque, 
si jam carie vexatum est, quo crassior squama abscedat. Quidam adurentia imponunt, 
ut atramentum sutorium, vel ehalcilidem, vel &eruginem rasam : quod et tardius et non 
idem facit. Osse adusto, euratio sequitur eadem, qua in ceteris ustis. 


8. Pili vero, qui in palpebris sunt, duabus de causis oculum irritare consuerunt. 
Nam modo palpebre superioris summa cutis relaxatur, et procidit; quo fit, ut ejus 
pili ad ipsum oculum convertantur, quia non simul carlilazo quoque se remisit : modo 
Sub ordine naturali pilorum alius ordo suberescit, qui protinus intus ad oculum tendit, 
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pris naissance , on plonge dans le feu une petite aiguille en fer , élargie 
en forme de spathe ; dés qu'elle est incandescente , on éoulbve la pau- 
piere pour que les cils nuisibles arrivent en vue de l'opérateur, et on 
l'enfonce sous la racine méme des cils à partir d'un angle; on pique 
ainsi le tiers du bord palpébral, puis le second , ensuite le troisieme 
jusqu'à l'autre angle ; de cette maniere, toutes les racines ciliaires se 
trouvant brülées, périssent (13). On appliquealors un remede pour pré- 
venir l'inflammation, et, aprés la chute des eschares, on a recours aux 
cicatrisants. Cette affection est tres-facile à guérir. Quelques médecins 
conseillent de traverser prés des cils, la face externe de la paupiere, 
avec une aiguille enfilée d'un cheveu de femme plié en double; de 
passer le cil dans l'anse de ce cheveu , et, à l'aide de cette anse , d'at- 
tirer le cil vers le haut de la paupiére, oàt on le fixe avec de lo colle , 
puis de mettre sur la piqüre un reméde cicatrisant; le cil ainsi re- 
dressé, doit rester désormais tourné en dehors (14). Mais d'abord, ce 
procédé n'est praticable qu'avec un cil un peu long, et les poils qui nais- 
sent en ce point sont ordinairement courts; en second lieu, s'il y a plu- 
sieurs cils, la longue torture produite par le passage réitéré de l'aiguille, 

provoquera nécessairement une inflammation intense ; enfin, comme il 
y a stagnation d'un peu d'humeur, puisque l'oeil irrité d'abord par les 
cils , l'est maintenant par les piqüres faites à la paupiere , il est pres- 
que impossible que la colle qui retient le cil ne se dissolve pas, et que 
celui-ci ne reprenne pas la direction vicieuse, d'oà il avait. óté éloigné 
violemment. L'opération que tous les médecins pratiquent en général 
pour le relàchement des paupiéres , n'offre pas ces incertitudes. Qu'on 
agisse sur la paupiere supérieure ou sur l'inférieure, il faut, aprés avoir 


Curationes he sunt. Si pili nati sunt, qui non debuerunt, tenuis acus ferrea ad simili- 
tudinem spathz lata, in ignem conjicienda est : deinde candens, sublata palpebra sic, 
ut ejus pernieiosi pili in conspectum eurantis veniant, sub ipsis pilorum radicibus ab 
angulo immittenda est, ut ea terliam partem palpebre transsuat; deinde iterum, 
tertioque usque ad alterum angulum : quo fit, ut omnes pilorum radices aduste emo- 
riantur. Tum superimponendum medicamentum est, quod inflammationem prohiheat : 
alque ubi eruste. exeiderunt, ad cicatricem perducendum. Facillime autem id genus 
sanescit. Quidam aiunt acu Lranssui juxta pilos exteriorem partem palpebre oportere, 
eamque transmitti duplicem capillum muliebrem ducentem ; atque ubi acus transiit, in 
ipsius capilli sinum, qua duplieatur, pilum esse conjiciendum, et per eum in superio- - 
rem palpebre partem attrahendum, ibique corpori agglutinandum, et imponendum 
medicamentum, quo foramen glutinetur : sic enim fore, ut is pilus in exteriorem parlem 
postea spectet. Id primum fieri non potest, nisi in pilo longiore; quum fere breves eo 
loco nascantur. Deinde, si plures pili sunt, necesse est longum tormentum, toties acu 
qrajecta, magnam inflammationem moveat. Novissime quum humor aliquis ibi subsit, 
oculo et ante per pilos el tum per palpebre foramina affecto, vix fieri potest, ut gluten, 
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fermé l'oeil, pineer avee les doigts la partie moyenne du tégument 
palpébral , la soulever et examiner ce qu'on en doit retrancher pour 
rétablir la paupiere dans ses conditions normales. Ici encore, ilya 
deux écueils à éviter : c'est de trop exciser, d'oà impossibilité de re- 
couvrir l'oeil; ou pas assez, de là une opération sans résultat. et un 
tourment inutile pour le patient. On marque ensuite par deux lignes 
à l'encre, l'endroit oà i] faudra conduire les incisions, et l'on agit de 
facon à laisser, entre le bord ciliaire et la ligne la plus proche, un peu 
de tégument pour que l'aiguille ait prise ultérieurement. Aprés ces 
préparatifs, on prend le scalpel : à la paupiere supérieure , l'incision 
la plus voisine des cils doit se faire la premiere ; à l'inférieure, la der- 
niere (15) ; on commence pour l'oeil gauche , à l'angle temporal; pour 
le droit, à l'angle nasal, et l'on emporte la portion de tégument com- 
prise entre les deux lignes ; on réunit ensuite les lévres de la plaie par 
un simple point de suture, et l'on couvre l'oeil. Si la paupiére ne descend 
pas assez, on relàche la suture ; si elle descend trop, on la resserre ou 
méme on retranche de la levre extérieure, une petite laniere de peau ; 
celte section faite, on ajoute d'autres points de suture : mais pas plus 
de trois. Il faut , en outre, à la paupiere supérieure, faire au-dessous 
méme des cils, une incision droite pour les dégager par en bas et les 
redresser ; si la déviation est légere, cette incision seule suffit pour as- 
surer ce résultat; à la paupiere inférieure, elle n'est pas nécessaire. 
On applique ensuite une éponge imbibée d'eau froide , qu'on fixe avec 
un bandage ; le second jour, on met un emplàtre adhésif ; le quatrieme, 


quo vinetus est pilus, non resolvatur : eoque fit, ut is eo, unde vi abduetus est, redeat. 
Ea vero curatio qui palpebre laxioris ab omnibus frequentatur, nihil habet dubii 
Siquidem oportet conteeto oculo mediam palpebre cutem, sive ea superior, sive inferior 
est, apprehendere digitis, ac sic levare : tum considerare quantulo detraeto futurum 
sit, ut naturaliter se habeat. Siquidem hie quoque duo perieula circumstant : si nimium 
fuerit excisum, ne contezi oeulus non possit; si parum, ne nihil aetum sit, et frustra 
sectus aliquis sit. Qua deinde ineidendum videbitur, per duas lineas atramento notan- 
dum est sie, ut inter oram, qua pilos continet, et propiorem ei lineam, aliquid relin- 
quatur, quod apprehendere acus postea possit. His constitutis, scalpellus adhibendus 
est : et si superior palpebra est, ante ; si inferior, postea propius ipsis pilis incidendum ; 
initiumque faciendum in sinistro oculo, ab eo angulo, qui tempori ; in dextro, ab eo 
qui naribus propior est : idque, quod inter duas lineas est, excidendum. Deinde or& 
vulneris inter se simpliei sulura eommillendz, operiendusque oculus est. Si parum 
palpebra descendet, laxanda sutura (f); si nimium, aut adstringenda, aut etiam rursus 
lenuis habenula ab ulteriore ora excidenda : ubi secta est, alit suturee adjiciends, 
qui supra tres esse non debent. Preter hzc in superiore palpebra sub pilis ipsis 
incidenda linea est, ut ab inferiore parte didueti pili sursum spectent : idque, si levis 
inclinatio est, etiam solum salis tuetur. Inferior palpebra eo non eget. Hisjfaetis , 
spongia ex aqua frigida expressa superdeliganda est: postero die zlutinans emplastrum 
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on enléve les sutures et on fait des onctions avec un collyre propre à 
arréter l'inflammation. 


$ 9. 


De la lagophthalmie. 


Dans cette opération (16), on excise quelquefois trop de peau , et 
alors, l'eeil n'est plus recouvert ; cette infirmité résulte aussi d'autres 
causes. Les Grecs appellent Azyeq0z) qox ceux qui en sont affligés (17). 
Dans ce cas , si l'insuffisance de la paupiere est trop grande, il n'y a 
pas de restauration possible ; si elle est légere, on peut y remédier. 1l 
faut faire au tégument, un peu au-dessous du sourcil, une incision 
semi-lunaire, à cornes dirigées en bas, et qui, en profondeur, arrive 
jusqu'au cartilage sans l'intéresser, car sa lésion entrainerait un pro- 
lapsus irrémédiable de la paupiere. On divise donc la peau , juste assez 
pour permettre à la levre inférieure de l'ineision de descendre un peu ; 
au-dessus , se trouve alors une plaie béante dans laquelle on met de lo 
charpie afin d'empécher le tégument divisó de se rejoindre, et 
susciter, dans l'intervalle, la produetion de bourgeons charnus. Des 
que cet espace est comblé , l'oeil peut ensuite se fermer exactement. 


$ 40. 


De l'ectropion. 


Si la paupiere supérieure est sujette à une infirmité qui l'empéche 
de descendre assez bas pour recouvrir l'oeil ; l'inférieure, de son cóté, 
est exposée à ne pas remonter assez haut, mais à rester pendante, 
béante, et à ne pouvoir arriver au contact de la supérieure. Cette 


injieiendum : quarto suture tollende, et collyrio, quod inflammationes reprimat , 
superinungendum. 


9. Nonnunquam autem, nimium sub hae curatione excisa cute, evenit, ut oculus 
non contegatur : idque interdum etiam alia de causa fit. Aazeg0z2 ovs Greci appel- 
lant. In quo si nimium palpebre deest, nulla id restituere euratio potest : si exiguum, 
mederi licet. Paulum infra supercilium eutis incidenda est lunata figura, cornibus ejus 
deorsum spectantibus. Altitudo esse plagcie usque ad cartilaginem debet, ipsa illa nihil 
lesa : nam, si ea. incisa est, palpebra concidit, neque attolli postea potest. Cute igitur 
tantum didueta fit, ut paulum ima ora descendat; hiante scilicet super plaga; in quam 
linamentum conjiciendum est, quod et conjungi diductam eutem prohibeat, et in medio 
caruneulam citet : quee ubi eum locum implevit, postea recte oculus operitur. 


10. Ut superioris autem palpebre vitium est, quo parum descendit, ideoque oculum 
non eontegit; sic inferioris, quó parum sursum attollitur, sed pendet et hiat, neque 
potest cum superiore committi. Atque id quoque evenit interdum ex simili vilio cura- 
tionis , interdum etiam senectute. "Expo mto Greci nominant. Si ex mala curatione 
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disposition est tantàt le résultat du méme vice opératoire, tantót celui 
dela vieillesse. Les Grecs l'appellent. &czàozov (18). Dans le premier 
cas, le traitement ne differe pas de celui que j'ai indiqué plus haut (19); 
seulement , les cornes de l'incision doivent tre tournées vers les maxil- 
laires, et non du cóté de l'eeil; dans le second, on brüle avec un cau- 
tére gréle tout le bourrelet extérieur, etl'on panse ensuite avec du 
miel. A partir du quatrieme jour, on fait des fomentations de vapeur 
d'eau chaude, et des onctions avec des remedes cicatrisants (20). 


$ M. 


Du staphylome. 


Ces dernieres affections se produisent autour du globe oculaire, 
aux angles et aux paupieres. Mais quelquefois , la tunique superficielle 
de l'ail se trouve soulevée, par suite de la rupture ou du relàche- 
ment de quelques membranes internes; il se forme alors une saillie 
qui ressemble à un grain de raisin ; de là, le nom de cva99Xopy.x que 
les Grecs lui ont donné (24). ll y a deux manieres d'opérer: l'une 
consiste à traverser le staphylóme par le milieu, prés de ses racines 
mémes , avec uneaiguille pourvue de deux fils, puis à nouer, en les 
serrant, les deux bouts de l'un des fils en haut, et ceux de l'autre en 
bas; ce qui a pour résultat de déterminer la chute de la tumeur par 
une section graduelle. Dans la seconde, on emporte gros comme une 
lentille du sommet du staphylóme, qu'on saupoudre ensuite de spode 
ou de cadmie. Quelle que soit ia méthode employée, il faut, apres l'opé- 
ration, étendre du blanc d'ceuf sur de la laine, l'appliquer , fomenter 
avec de la vapeur d'eau et faire une onction avec des adoucissants.- 


est, eadem ratio medicin& est, quie supra posita est : plage tantum cornua ad maxillas, 
non ad oculum convertenda sunt. Si ex senectute est, tenui ferramento id totum extrin- 
Secus adurendum est, deinde melle inungendum : a quarto die vapore aqu: calidze 
fovendum, inungendumque medicamentis ad cicatricem perducentibus. 


11. Hec fere cirea oculum in angulis palpebrisque incidere consuerunt. In ipso 
autem oculo nonnunquam summa attollitar tuniea, sive ruptis intus membranis ali- 
quibus, sive laxatis ; et similis figura acino fit : unde id zz2z29? «ze Groci vocant. 
Curatio duplex est: altera, ad ipsas radices per medium transsuere aeu duo lina 
ducente; deinde alterius lini duo capita ex superiore parte, alterius ex inferiore ads- 
tringere inter se; quee paulatim seeando id excidunt : altera in summa parte ejus ad 
lentienle. magnitudinem exeidere : deinde spodium aut cadmiam infriare. Utrolibet 
autem faeto, album ovilana excipiendum et imponendum; posteaque vapore aqui 
calide fovendus oculus, et lenibus medicamentis inungendus est. 
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$ 49. 
Des clous de I'ceil. 


On appelle c/ous, des tubercules calleux qui viennent sur le blanc 
de l'oeil. Ils irent ce nom de leur forme. Ce qu'il y a de plus aisé, c'est 
deles perforer à l'extréne racine avec une aiguille; de les exciser au- 
dessous , puis de faire des onctions avec des lénitifs. 


$ 13. 
De la nature de l'ceil. 


J'ai déjà fait ailleurs mention de la cataracte (92), puisque récente, 
elle se dissipe souvent sous l'action des médicaments ; mais si elle est déjà 
un peu ancienne, eile réclame une opération qui passe pour une des plus 
délicates. Avant de décrire cette opération, je vais indiquer en peu 
de mots la nature de l'oeil ; connaissance utile dans plusieurs circons- 
lances, surtout dans celle-ci. L'oeil est pourvu de deux tuniques su- 
perficielles, dont la supérieure a recu des Grecs le nom de xegazoeidíc. 
Celle-ci, assez épaisse dans sa partie blanche, s'amincit vers la 
pupille. L'intérieure est unie à la précédente; à sa partie moyenne, 
là oà existe la pupille, elle est percée d'un petit trou; cette tunique , 
mince au pourtour dela pupille, plus épaisse au-delà, a re^ les 
Grees le nom de yoptoedíg, Ces deux tuniques, aprés avo.. entouré 
les parties internes de l'oeil, se rejoignent en arriere sous ces dernie- 
res, puis s'amincissent, se confondent en une seule, et arrivent, par 
une ouverture creusée dans les os, à la membrane du cerveau, oü 
elles se fixent. Sous ces tuniques, à l'endroit oà se trouve la pupille , 
existe un espace vide, et au-dessous, une nouvelle tunique d'une 


12. Clavi autem vocantur callosa in albo oculi tubereula ; quibus nomen a figurce 
similitudine est. Hos ad imam radicem perforare aeu commodissimum est, infraque 
eam excidere, deinde lenibus medicamentis inungere. 


13. Suffusionis jam alias feci mentionem ; quia, quum reeens incidit, medicamentis 
quoque sepe discutitur : sed, ubi vetustior facta est, manus curationem desiderat : 
qui inter subtilissimas haberi potest. De qua antequam dico, paueis ipsius oculi 
natura indicanda est : eujus cognitio, quum ad plura loca pertineat, tum vel. preeeipue 
ad hunc pertinet, Is igitur summas habet duas tunicas : ex quibus superior a Grecis 
xepavotidis vocalur, Ea, qua parte alba est, satis crassa, pupillee loeo extenuatur 
Huic interior adjuneta est, media parte, qua pupilla est, modico foramine concava; 
circa tenuis, ulterioribus partibus ipsa quoque plenior : que 3,520012 4s a Grecis nomi- 
natur. Hz due tunieze, quum interiora oculi cingant, ruzsus sub his coeunt; extenua- 
teque et in unum coaetze per foramen, quod inter ossa est, ad membranam cerebri per- 
veniunt, eique inherescunt. Sub his autem, qua parte pupilla est. locus vacuus est : 








LIVRE YII, CHAPITRE VII. 491 


ténuité extróme, qu'Héropbile a appelée dozyvosidíc. Celle-ci s'arréte 
au milieu de l'&il, et contient une substance que les Grecs 
désignent sous le nom de 5zXoséc, à cause de sa ressemblance 
avec le verre. Cette matiere qui n'est ni solide ni liquide, a l'ap- 
parence d'une humeur concrete. C'est de sa couleur que dépend la 
teinte noire au pers de la pupille, puisque la tunique superficielle est 
totalement blanche; cette matiere est renfermée dans une membra- 
nule qui procede de l'intérieur. Au-dessous, existe une goutte d'hu- 
meur semblable à du blanc d'eeuf,. d'oà émane la faculté de voir : 
c'est le xouoaXXostà ic des Grecs (23). 


$ 44. 
De la cataracte. 


Or, par suite d'une maladie ou d'un coup, une humeur se con- 
eréfie au-dessous des deux tuniques, là ou j'ai établi qu'il existe un 
espace vide; et cette humeur en s'indurant peu à peu, s'oppose à la 
puissance visuelle. Cette affection offre plusieurs variétés, dont les 
unes sont curables , les autres incurables. La cataracte est-elle petite , 
immobile? a-t-elle un reflet d'eau de mer ou d'acier poli, et laisse-t- 
elle sur les cótés quelque sensation de lumiere? il y a espoir. Mais, est- 
elle volumineuse? le noir de l'eeil a-t-il perdu sa configuration natu- 
relle et est-il déformé? la cataracte est-elle de couleur azurée ou jaune 
d'or? est-elle mobile et vacillante? la guérison est presque impossible. 
Cette affection est d'autant plus sérieuse, qu'elle provient d'une ma- 
ladie plus grave, de douleurs de téte plus intenses ou d'un coup 
plus violent. Ni la vieillesse, àge dans lequel, méme sans nouvelle 
maladie, la vue est cependant affaiblie, ni m&me l'enfance ne sont pro- 


deinde infra rursus tenuissima tunica, quam Herophilus 2z57»»*2'7 nominavit. Ea 
media subsidit; eoque cavo continet quiddam, quod a vitri similitudine vaAocic es 
Graeci vocant. Id neque liquidum, neque aridum est, sed quasi coneretus humor : ex 
cujus colore pupilli eolor vel niger est, vel ezesius, quum summa tunica tota alba sit. 
Id autem superveniens ab interiore parte membranula includit. Sub his gulta humoris 
est, ovi albo similis; a qua videndi facullas proficiseitur : xguezzA»2ctd 5; a Grecis 
nominatur. 


14. Igitur vel ex morbo, vel ex ielu conerescit humor sub duabus tunicis, qua locum 
vacuum esse proposui ; isque paulatim indurescens, interiori potenti: se opponit. Vitii- 
que ejus plures species sunt; quidam sanabiles, quadam qua eurationem non admit- 
iunt. Nam si exigua suffusio est, si immobilis, colorem vero habet marins aque, vel 
ferri nitentis, et a latere sensum aliquem fulgoris relinquit, spes superest. Si magna 
est, si nigra pars oculi, amissa figura, in aliam vertitur, si suffusioni color ezeruleus 
est, aut auro similis, si labat, et hac atque illac movetur, vix unquam suceurrilur. 
Fere vero pejor est, quo ex graviore morbo majoribusve capitis doloribus, vel ictu yehe- 
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pieces pour l'opération; c'est l'àge intermédiaire qui convient. Un ceil 
qui n'est ni petit ni enfoncé est dans d'assez bonnes conditions pour la 
cure. Du cóté de la cataracte, il faut un certain degré de maturité. On 
attendra done qu'elle paraisse avoir perdu sa fluiditó, et acquis 
une certaine consistance. Avant l'opération, on doit, pendant trois 
jours, prendre peu de nourriture, ne boire que de l'eau et observer, 
la veille, une diete complete. Le patient ainsi préparé , est placé sur 
un siége tourné du eóté du jour dans une chambre bien éclairée, et 
ayant en face la lumiere, tandis que le médecin s'assied vis à vis et un 
peu plus haut. Par derriere, un aide maintient la téte immobile , car 
le moindre mouvement pourrait causer la perte irróparable de la vue. 
Bien plus , afin de mieux immobiliser cet oeil, on applique sur l'autre 
de la laine, qu'on fixe avec une bande. L'oeil gauche doit étre opéré 
avecla main droite, et le droit avec la gauche. On prend alors une 
aiguille assez pointue pour pénétrer (24), mais non trop gréle, et on 
l'enfonce direetement à travers les deux tuniques superficielles, au 
milieu de l'espace compris entre le noir de l'oeil et l'angle tempo- 
ral, et à distance du milieu de la cataracte, pour ne pas léser les 
vaisseaux. On la poussera sans timidité , parce qu'elle est recue dans 
un espace vide, oà un opérateur, méme peu exercé, ne saurait mé- 
connaitre qu'elle est arrivée, car la pression ne rencontre aucune ré- 
sistance. Une fois parvenue à ce point, on lincline vers la cataracte; 
là, on lui imprime un léger mouvement de rotation, et l'on conduit 
peu à peu la cataracte au-dessous du champ de la pupille; celui-ci, 
une fois franchi , on la presse assez fortement pour l'enfoncer à la par- 


mentiore orla est. Neque idonea curationi senilis was est, que sine novo vitio, 
tamen aciem hebetem habet : ac ne puerilis quidem ; sed inter has media. Oculus quo- 
que curationi neque exiguus, neque coneavus, satis opportunus est. Atque ipsius suffu- 
sionis qu&edam maturitas est. Exspeetandum igitur est, donec jam non fluere, sed 
duritie quadam conerevisse videatur. Ante curationem autem modico cibo uti, bibere 
aquam triduo debet ; pridie ab omnibus abstinere. Post hee in. adverso sedili collocan- 
dus est loeo lucido, lumine adverso sic, ut contra medicus paulo altius sedeat, a poste- 
riore autem parte caput ejus (g) minister contineat, ut immobile id prestet : nam levi 
motu eripi acies in perpetuum potest. Quin etiam ipse oculus immobilior faeiendus est, 
super alterum lana imposita et deligata. Curari vero sinisteroeulus dextra manu, dexter 
sinistra debet. Tum acus admovenda est aeuta sie, ut foret (A), sed non nimium tenuis ; 
eaque demittenda reeta est per summas duas tunicas medio loco inter oculi nigrum et 
angulum tempori propiorem, e regione medie suffusionis sie, ne qua vena ledatur. 
Neque tamen timide demittenda est, quia inani loco excipitur. Ad quem quum ventum 
est, no mediocriter quidem peditus falli potest; quia prementi nihil renititur. Ubi eo 
ventum est, inclinanda acus ad ipsam suffusionem est, leniterque ibi verti, et paulatim 
eam deducere infra regionem pupille debet; ubi deinde eam transiit, vehementius 
imprimi, ut inferiori parti. insidat. Si hwsit, curatio explela est : si. subinde redit, 
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tie inférieure de laeil. Si elle s'y. maintient, l'opération est terminée ; 
si elle remonte aussitót, il faut la taillader (25) avec la méme aiguille, 
et en disperser les débris qui, séparément, sont plus faciles à cacher 
et font moins d'obstacle à la vision. On doit ensuite retirer l'instru- 
ment en droite ligne; appliquer sur l'aeil de la laine douce enduite de 
blanc d'osuf; sur cette derniere, un remede propre à róprimer l'in- 
flammation, et fixer le tout avec un bandage. Quant aux aliments, c'est 
assez tót d'en accorder le second jour; on les donne liquides d'abord , 
pour ne pas fatiguer les máchoires; ensuite, lorsque l'inflammation 
est dissipée, tels qu'on les a conseillés pour blessures ; de plus , l'usage 
prolongé de l'eau pour boisson est indispensable. 


8 15. 
De la lippitude. 


J'ai déjà parlé (26) de l'écoulement de pituite ténue qui souille les 
yeux, en tant qu'il peut étre combattu par les médicaments. J'arrive 
maintenant aux cas qui demandent le secours de la chirurgie. Nous 
voyons des personnes dont les yeux ne se sechent jamais , et sont; tou- 
jours baignés d'une humeur ténue : cette incommodité entretient les 
granulalions, provoque, au moindre accident, des inflammations et 
des lippitades, et finit par empoisonner toute l'existence. Chez les 
uns, cet état ne peut étre amélioré par aucun reméde ; chez d'autres 
il est curable. Il est bon de faire cette premiere distinction, afin d'in- 
tervenir dans un cas et de s'abstenir dans l'autre. Et , d'abord, il est 
superflu de tenter une opération chez ceux qui tralnent ce vice depuis 
l'enfance, parce qu'il persistera nécessairement jusqu'à la mort. Elle 


eadem aeu concidenda, et in plures partes dissipanda est; qui singule et facilius 


- conduntur, et minus late offieiunt. Postea educenda recta acus est, imponendumque 


lana molli exceptum ovi album, et supra quod inflammationem coerceat, atque ita 
devineiendum Post hiec opus est. quiete, abstinentia, lenium medicamentorum inunc- 


— tionibus, cibo, qui postero die satis mature datur, primum liquido, ne maxillze labo- 


rent; deinde, inflammatione finita, tali, qualis in vulneribus propositus est. Quibus ut 


— aqua quoque diutius bibatur necessario accedit. 


15. De piluitte quoque tenuis cursu, qui oeulos infestat, quatenus medicamentis 
agendum est, jam explieui. Nune ad ea veniam, quie curationem manus postulant. Ani- 


. madvertimus autem quibusdam nunquam siccescere oculos, sed semper humore tenui 
1 madere: que res aspritudinem continuat, ex levibus momentis inflammaliones et 
5 lippitudines excitat, totam denique vitam hominis infestat. Idque in. quibusdam nulla 
—— ope adjuvari polest, in quibusdam sanabile est. Quod primum diserimem nosse opor- 
-— tet, ut alteris suceurratur, alteris manus non injieiatur. Ae primum supervaeua cura- 
—. lio est in iis, qui ab infantibus id vitium habent; quia necessario mansurum est usque 
-- mortis diem. Deinde non necessaria etiam in lis, quibus non multa, sed acris pituita 
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est également contre indiquée, quand la pituite est plutàt àcre qu'abon 
dante ; mais si la chirurgie est sans effet, les médicaments et un régime 
propre à épaissir la pituite , procurent la guérison. Les tétes larges se 
prétent mal au traitement. Il importe en outre de savoir si les vaisseaux 
qui fournissent la pituite, sont entre le cráne et le tégument, ou entre 
la membrane du cerveau et le cràne; car on peut agir par des remedes 
sur ceux qui se répandent au-dessus du cràne ; chose impossible pour 
ceux qui sont au-dessous de l'os. Il n'y a pas màme espoir de guérison, si 
la pituite provient de ces deux sources à la fois; car soulagé d'un cóté, on 
n'en est pas moins tourmenté de l'antre. Voici la maniere de reconnnaitre 
ce qu'il en est : aprés avoir préalablement rasé la téte, on l'enduit depuis 
le sourcil jusqu'au vertex, de médicaments propres à arréter la pituite 
dans la lippitude. Les yeux commencent-ils à se sécher? il est évident 
que c'est par l'intermédiaire des vaisseaux sous-cutanés qn'ils sont ar- 
rosés : restent-ils humides? le flux descend manifectement de dessous 
l'os; persiste-t-il, mais plus léger? le mal a deux origines. Comme , 
chez la plupart des malades, l'affection est entretenue par les vaisseaux 
supérieurs, on peut en traiter un grand nombre : ce qui se fait com- 
munément, non-seulement en Grece, mais encore dans d'autres pays ; 
si bien qu'aucune partie de la médecine n'est plus répandue chez tous 
les peuples. On à vu en Grece (27), des médecins pratiquer neuf inci- 
sions sur le cuir chevelu : deux droites à l'occiput et une transversale 
au- dessus; puis deux au-dessus des oreilles et une intermédiaire, éza- 
lement transversale : enfin trois droites entre le vertex et 'le front. 
D'autres tiraient des lignes droites du vertex aux tempes, et, aprés 
avoir reconnu l'origine des muscles au mouvement des machoires, in- 


, 
est : siquidem manu nihil adjuvantur; medicamentis, et victus ratione, quie erassio- 
rem pituitam reddit, ad sanitatem perveniunt. Lata etiam capita vix medicing patent. 
'TTum interest, vence pituitam miltant (i), que inter calvariam et cutem sunt, an. qu& 
inter membranam cerebri et calvariam. Superiores fere per tempora oculos rigant; 
inferiores per eas membranas, qui ab oculis ad cerebrum tendunt, Potest autem adh i- 
beri remedium iis, que supra os fluunt; non potest iis, qut? sub osse. Ac ne iis 
quidem suecurritur, quibus pituita utrimque descendit : quia levata allera parte, 
nihilominus altera infestat. Quid sit autem, hae ratione cognoscitur. Raso capile, ea 
medicamenta, quibus in lippitudine pituita suspenditur, a superciliis usque ad verticem 
illini debent : si sicci oculi esse eceperunt, apparet per eas venas, que sub cute sunt, 
irrigari : si nihilo minus madent, manifestum est sub osse descendere : si est humor 
sed levior, duplex vitium est. Plurimi tamen ex laborantibus reperiuntur, quos supe- 
riores vene exerceant; ideoque pluribus etiam opitulari lieet. Idque non in Grecia 
tantummodo, sed in aliis quoque gentibus celebre est; adeo ut nulla medicinte pars 
magis per nationes quasque exposita sit. Reperti in Grecia sunt, qui novem lineis 
cutem capitis ineiderent : duabus in occipilio rectis, una super eas transversa : dein 
duabus super aures, una inter eas ilem transversa : tribus inter verticem et frontem 
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cisaient lézerement la peau sur ces muscles , puis écartaient les lévres 
de la plaie à l'aide de erochets mousses, et inséraient entre elles de la 
charpie. Ils se proposaient ainsi d'empécher la réunion du tégument 
. dans ses anciens rapports , et d'obtenir une chair intermédiaire desti-* 
... née à étreindre les vaisseaux , dont l'humeur arrivait aux yeux. Quel- 
.. ques-uns méme tracaient deux lignes à l'encre : l'une dü milieu d'une 
- oreille à l'autre; l'autre du nez au vertex et, à la jonction de ces lignes, 
faisaient une incison avec le scalpel; ensuite, aprés avoir laissé le 
. sang s'écouler, ils cautérisaient l'os en ce point méme, et. portaient 
. en outre aux tempes et du front au vertex, le màme fer incandescent 
- sur les vaisseaux proéminents. ("est une opération usuelle que de cau- 
- tériser les veines temporales qui , dans ce genre d'affection , sont ordi- 
, nairement tuméfiées ; mais pour les enfler et les rendre plus apparentes, 
3l faut , auparavant, serrer modérément le cou avec une bande ; puis, 
. à l'aide de fers déliés et mousses, cautériser les veines jusqu'à cessation 
... de l'écoulement de pituite par les yeux ; c'est, à ce dernier signe qu'on 
. reconnait que les conduits vecteurs del'humeur, sont presque totalement 
- obstrués. Un traitement plus énergique, quand les veines sont grdles , 
. cachées et dés lors peu accessibles, consiste à appliquer dela méme 
- maniere un lien autour du cou ; à prescrire au. malade de retenir son 
. haleine pour rendre les vaisseaux plus saillants , età marquer ces der- 
 niers avec de l'encre, aux tempes et entre le vertex et le front; puis, 
- aprés avoir relàché le cou, à ouvrir les veines et à tirer du sang à l'en- 
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— droit oà sont ces marques. Quand l'écoulement sanguin est jugó suffi- 
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sant, on brüle avec des cauteres déliés ; on le fait prudemment aux 
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. lempes, pour ne pas atteindreles muscles sous-jacents qui maintiennent 


- rectis. Reperti sunt, qui a vertice rectas eas lineas (j) ad tempora deducerent ; cogni- 
"lisque ex motu maxillarum museulorum initiis, leviter super eos cutem inciderent 
iduetisque per retusos hamos oris, insererent linamenta, ut neque inler se cutis 
antiqui fines committerentur, et in medio caro ineresceret, quie venas, ex quibus 
bumor ad oculos transiret, adstringeret. Quidam etiam atramento duas lineas duxe- 
Tunta media aure ad mediam alteram aurem, deinde a naribus ad verticem : tum ubi 
ine& committebantur, scalpello inciderunt ; et post, sanguine effuso, os ibidem adus- 
-Serunt. Nihilominus autem et in temporibus, et. inter frontem atque verticem eminen- 
ibus venis idem | candens ferrum  admoverunt. Frequens curatio est, venas in 
"femporibus adurere: quz fere quidem in ejusmodi malo tument; sed lamen, ut 











-DUnflentur magisque se ostendant, cervix ante modice deliganda est : tenuibusque 


E - : . " . $2. s ; 
"ferramentis, et retusis venie adurende ; donec in oculis pituitt& eursus conquiescat. 


uid enim signum est quasi exciecatorum itinerum, per quae humor ferebatur. Valentior 
| famen medicina est, ubi tenues condilteque venze sunt, ideoque legi non possunt, eodem 


E 


-modo cervice deligata, retentoque ab ipso spiritu, qute magis vens? prodeant, atra- 





. mento notare eas contra tempora, et inter verticem ac frontem : deinde cervice resoluta 


p" note sunt, venas incidere, et sanguinem mittere : ubi salis fluxit, tenuibus ferra- 
EN 
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la màchoire; énergiquement entre le front et le vertex, pour provoquer 
l'exfoliation de l'os. Un procédé plus efficace encore est celui des Afri- 
cains, qui cautérisent le vertex jusqu'à l'os de maniere à en produire 
lexfoliation. Mais rien ne surpasse que ce qui se pratique dans la 
Gaule chevelue, oü l'on fait choix des veines des tempes et du vertex. 
Quant au pansement des brülures, je l'ai indiqué. J'ajouterai seulement 
qu'apres l'ustion des veines , il ne faut se hàter ni de faire tomber les 
eschares ni de remplir l'ulcére, de peur d'occasionner une hémorrhagie 
ou la suppression brusque du pus ; car si la suppuration est nécessaire 
pour dessécher les yeux , il n'en est pas de méme de la perte de sang. 
Si celui-ci jaillit, on saupoudre l'uleere avec les médicaments propres 
à arréter l'hémorrhagie sans produire de brülure. Mais, comment isó- 
ler les veines , et que faire ensuite? C'est ce que j'indiquerai , lorsque 
J'en serai aux varices des jambes (28). 


CHAPITRE VIII. 
Des maladies des oreilles curables par une opération. 


Si les yeux exigent des traitements nombreux et ménie des opéra- 
tions , les oreilles , au contraire , n'offrent que trés peu de sujets à trai- 
ter dans cette partie de la médecine. Cependant il arrive assez sou- 
vent que des la naissance, ou par suite d'une ulcération survenue plus 
tard , et dont la cicatrice a oblitéré l'oreille, le conduit auditif n'existe 


menlis adurere : contra tempora quidem timide, ne subjecti musculi, qui maxillas 
tenent, sentiant : inler frontem vero et verticem vehementer, ut squama ab osse 
secedat. Efficaeior tamen etiamnum est Afrorum curatio, qui verticem usque ad os 
adurunt sie, uL squamam remittat. Sed nihil melius est, quam quod in Gallia quoque 
Comata fit, ubi venas in temporibus et in superiore capitis parte legunt. Adusla quo 
modo euranda sint, jam explicui. Nune illud adjicio : neque ut crust&e decidant, neque 
ut uleus impleatur, adustis venis, esse properandum ; ne vel sanguis erumpat, vel eito 
pus supprimatur : quum per hoe siecescere eas partes opus sit: per illud exhauriri opus 
non sit; si quando tamen sanguis eruperit, infrianda medicamenta esse, quie sic san- 
guinem supprimant, ne adurant. Quemadmodum autem vene legende sint , quidque 
lectis his faciendum sit, quum venero ad crurum varices, dicam. 


CAPUT VIII. 
De aurium morbis qui manu et scalpello curantur. 


Verum ut oeuli multiplicem curationem, etiam manus exigunt; sic in auribus 
admodum pauea sunt, que in hae medicinze parle tractentur. Solet tamen evenire vel a 
primo nalali die protinus, vel postea facta exulceratione, deinde per cicalricem aure 
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plus , et qu'en conséquence, la faculté d'entendre se trouve perdue. 1I 
faut alors rechercher, à l'aide d'une sonde, si l'oblitération pénétre 
profondément , ou si elle n'est que superficielle; dans le premier cas, 
la partie ne céde pasà la pression dela sonde ; dans le second , elle se 
laisse aussitót déprimer. Le premier état exclut l'opération; car sans 
espoir de succes, elle pourrait occasionner des convulsions , et mettre 
le patient en danger de mort ; dans l'autre, la cure est facile. En effet, 
à l'endroit oü doit exister le conduit auditif, il faut ou appliquer un 
caustique, ou ouvrir avec le fer rouge, ou faire une incision à l'aide 
d'un scalpel. Quand la voie est frayóe et que la plaie est pure, on in- 
(roduit une grosse plume enduite d'un médicament cicatrisant, que 
l'on étend aussi dans le. voisinage, afin que le tégument se cicatrise 
tout. autour ; il résulte delà que l'ouie se rétablit dés que la plume est 
retirée, Si un homme se sent humilié d'avoir les oreilles percées (f), il 
suffit de traverser rapidement le trou avec une aiguille incandescente 
pour en exulcérer le pourtour, ou de produire l'exulcération avec un 
eaustique; puis on applique un détersif, ensuite un sarcotique, afin 
d'amener la cicatrisation. Existe-t-il une large ouverture, comme il 
s'en rencontre d'ordinaire chez les personnes dont les oreilles sont 
surchargées de pendants? il faut fendre le lobe jusqu'au bout ; rafrai- 
chir, au-dessus (de l'incision) , les bords du trou avec un scalpel ; 
faire ensuite une suture et mettre un agglutinatif. Une troisieme 
opération consiste à réparer les mutilations des oreilles; mais comme 
cet accident peut aussi se produire aux levres et au nez, et qu'il 
requiertla méme méthode de traitement, il en sera question dans 
le méme chapitre. 


repleta, ut foramen in ea nullum sit, ideoque audiendi usu careat. Quod ubi incidit, 
specillo tentandum est, altene id repletum, an in summo tantum glutinatum sit. Nam 
Si alle est, prementi non cedit : si in summo, specillum protinus recipit. Illud attingi 
non oportet, ne sine effectus spe distentio oriatur nervorum, et ex ea mortis periculum 
Sit : hoc facile curatur. Nam qua cavum esse debet, vel medicamentum aliquod impo- 
nendum est ex adurentibus, vel candente ferro aperiendum, vel etiam scalpello 
incidendum. Quumque id patefactum, et jam uleus purum est, eonjicienda eo pinna 
est, illita medicamento cicatricem inducente; circaque idem medicamentum dandum, 
ut cutis cirea pinnam sanescat : quo fit, ut ea remota, postea facultas audiendi sit. At 
ubi aures, in viro puta, perforat& sunt, et offendunt, trajicere id cavum celeriter can- 


- dente acu salis est, ut leviter ejus org exuleerentur; aut etiam adurente medicamento 


idem exuleerare * postea deinde imponere id quod purget; tum quod eum locum 
repleat, et sie cicatricem inducat. Quod si magnum id foramen est, sicut solet esse in 
lis, qui majora pondera auribus gesserunt, incidere quod superest ad extremum opor- 
tel : supra deinde oras scealpello exuleerare, et postea suere, ac medicamentum, quo id 
glutinetur, imponere. Tertium est, si quid ibi curti est, sareire : qute res quum in labris 
(quoque et naribus fieri possit, eamdemque etiam rationem curationis (a) habeat, simul 


32 


. explicanda est. 
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CHAPITRE IX 


De la maniere de restaurer et de guérir les mutilations des oreilles, 
des lévres et du nez (4). 


Les mutilations légéres de ces trois organes sont, réparables; mais 
un peu étendues , elles ne comportent pas d'opération, ou deviennent, 
si l'on en fait une, plus choquantes aprés qu'avant. A l'oreille et au 
nez , la difformité seule est à craindre; mais aux levres, une insuffi- 
sance trop grande porte nécessairement atteinte à la fonction de ces 
organes, en génant la préhension des aliments et l'articulation des mots. 
On ne crée point là dela chair, mais on en attire du voisinage : ce 
qui permet, si le déplacement est léger, de ne rien enlever et de pro- 
curer de l'illusion à l'oeil; chose impossible, s'il est considérable. Un 
àge avancé, une mauvaise constitution et cet état du corps qui rend 
difficile la guérison des ulcéres, ne sont pas favorables à cette opéra- 
tion; ear il n'en est aucune qui expose à une gangrene plus prompte 
et plus rebelle. Voici comment on opere : il faut donner à l'endroit 
mutilé la forme d'un rectangle (2) ; faire partir de l'intérieur des angles, 
des incisions transversales qui séparent entierement les parties d'en 
bas de celles d'en haut; puis affronter ensemble les tissus ainsi relà- 
chés. Si la réunion est malaisée, au delà des incisions que nous venons 
de faire, on en pratique deux autres en forme de croissants tournés 
vers la plaie, et qui intéressent seulement le tégument; de cette ma- 
niere les tissus qui doivent étre amenés, viennent plus aisément. Ici, 


CAPUT IX. 
Curta in auribus, labrisque, ac naribus, quomodo sarciri, et curari possint. 


Curta igitur in his tribus, si qua parva sunt, curari possunt: si qua majora sunt, 
aut non recipiunt curationem, aut ila per hanc ipsam deformantur, ut minus indecora 
ante fuerint. Atque in aure quidem et naribus deformitas sola timeri potest : in labris 
vero, si nimium contracta sunt, usus quoque necessario jactura fit, quia minus faeile 
et cibus assumilur, et sermo explicatur. Neque enim creatur ibi corpus, sed ex vieino 
adducitur : quod in levi mutatione et nihil eripere, et fallere oculum potest ; in magna 
non polest. Neque senile autem corpus, neque quod mali habitus est, neque in quo 
difficulter uleera sanescunt, huie medicine idoneum est ; quia nusquam celerius cancer 
oceupat, aut difficilius (a) tollitur. Ratio eurationis ejusmodi est : id quod curtum est 
in quadratum redigere; ab interioribus ejus angulis lineas transversas incidere, qute 
citeriorem partem ab ulteriore ex toto diducant; deinde ea, que sic.resolvimus, in 
unum adducere. Si non satis junguntur, ulra lineas, quas ante fecimus, alias duas 
lunatas, et ad plagam conversas immittere, quibus summa tantum cutis diducatur : sic 
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point de violence : on se borne à attirer les chairs de facon qu'elles 
cedent sans peine, et qu'abandonnées à elles-mémes, elles ne se reti- 
rent que faiblement. Il est des cas ou le tégument, qui n'est pas móáme 
suffisamment attiré d'un cóté, rend difforme l'endroit qu'il vient de 
quitter. Il faut alors faire les incisions d'un cóté seulement, sans 
toucher à l'autre (3). Ce ne sera donc ni sur l'extrémité des oreilles, 
ni sur le milieu du nez (lobule), ni sur la partie inférieure des narines 
(ailes du nez), ni sur la commissure des levres que nous essaierons d'o- 
pérer cette traction. Mais nous ferons l'emprunt de chaque cóté, si la 
perte de substance existe à l'extrémité supérieure ou inférieure des 
oreilles, au milieu du nez ou des narines (cloison), ou à la partie 
moyenne des lévres. La mutilation est quelquefois double, mais le 
procédé opératoire reste le méme. Si un cartilage fait saillie dans la 
plaie, on l'excise; car, ou il ne se cicatriserait pas, ou il y aurait du 
danger à le traverser avec une aiguille (4). Toutefois, l'excision ne 
doit pas porter trop loin, de peur qu'un dépót de pus ne se forme 
entre les deux lévres du tégument, devenu libre de chaque cóté. 1l 
faut alors réunir les lévres de la plaie et les coudre ensemble, aprés 
avoir saisi la peau des deux cótés, et jeter des points de suture 
sur les premiéres incisions. Sur les parties seches, telles que les 
oreilles (5), il suffit de faire uneonction avec de l'écume d'argent. Dans 
les plaies supplémentaires en forme de croissants , on met de la charpie 
afin qu'une chair nouvelle comble la perte de substance. On veillera 
aux sutures avec le plus grand soin; ce que j'ai dit plus haut de la 
gangrene (6) , peut faire comprendre l'importance de cette recomman- 
dation. On fera done , tous les deux jours, des fomentations avec de la 
vapeur d'eau chaude, et l'on appliquera de nouveau le méme médica- 


enim fit, ut facile (b) subsequatur, et demissum non multum recedat. Interdum tamen 
ab altera. parte eutis haud omnino addueta deformem, quem reliquit, locum reddit. 

Hujusmodi lóei altera. pars incidenda, altera intacta habenda est. Ergo neque ex 
imis auribus, neque ex medio naso imisve narium partibus, neque ex angulis labrorum 
quidquam attrahere tentabimus. Utrimque autem petemus, si quid summis auribus, si 
quid imis, si quid aut medio naso, aut mediis naribus, aut mediis labris deerit. Quie 
tamen interdum etiam duobus loeis curta esse consuerunt: sed eadem ratio curandi 
est. Si earlilago in eo, quod ineisum est, eminet, excidenda est: neque enim aut 
glutinatur, aut acu tuto trajieitur. Neque longe tamen excidi debet, ne inter duas oras 
libere cutis utrimque coitus puris fieri possit. Tum junele ore inter se suende sunt, 
uirimque eute apprehensa; et qua priores linee sunt, ea quoque suture injiciende 
sunl. Siccis locis, uli auribus, illita spuma argenti satis profieit. In ulteriores vero 
lunatasque plagas linamentum dandum est, ul caro inerescens vulnus impleat. Sum- 
maque cura, quod ila sutum est, tuendum esse, apparere ex eo potest quod de canero 
supra posui, Ergo etiam tertio quoque die fovendum erit vapore aque calidee ; rursus- 
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ment, L'adhésion est ordinairement effectuée vers le septieme jour. On 
óte alors les sutures , et l'on conduit la plaie à cicatrisation. 


CHAPITRE X. 
Du polype. 


Le polype qui prend naissance dans les fosses nasales (1) , doit étre 
surtout traité par le fer, comme je l'ai établi autre part (3). Il faut donc, 
avec un instrument pointu en forme de spathe (3) , le détacher de l'os 
et prendre soin de ne pas léser le cartilage sous-jacent ; là git la diffi- 
culió de l'opération. Dés que le polype est. séparé , on l'extrait à l'aide 
d'un crochet; puis, avec un tampon de charpie ou un. morceau de 
de linge saupoudré d'un médicament propre à arréter le sang, on 
remplit modérément |a narine. Quand l'hémorrhagie a cessé, on déterge 
l'uleere avec dela charpie; des qu'il est pur, on introduit, comme 
on l'a dit plus haut pour l'oreille (£, une grosse plume enduite d'un 
remede cicatrisant, qu'on laisse à demeure jusqu'à complete gué- 
rison. 


CHAPITRE XI. 
De l'ozéne. 


De quelle maniere, l'affection appelée par les Grees óZawa« (1), doit- 
elle étre opérée, quand elle ne cede pas aux médicaments? C'est ce que 


que idem medicamentum injieiendum : fereque septimo die glutinatum est. Tum suturce 
eximi, el ulcus ad sanitatem perduei debet. 


CAPUT X. 
De polypo. 

Polypum vero, qui in naribus nascitur, ferro precipue eurari jam alias posui. Ergo 
hunc ferramento aeuto, in modum spaths facto, resolvere ab osse oportet : adhibita 
diligentia, ne infra earlilago ledatur; in qua difficilis. curatio est. Ubi abseissus est, 
unco ferramento extrahendus est. Tum implicitum linamentum, vel aliquid ex penieillo 
respergendum est medieamento, quo sanguis supprimiLur, eoque naris leviter implenda. 
Sanguine suppresso, linamento uleus purgandum est. Ubi purum est, eo pinna, eodem 
modo, quo in aure supra positum est, medicamento illila, quo cicatrix inducitur, intus 
demittenda, donee ex toto id sanescat. 


CAPUT XI. 
De ozcna. 


Id autem vitium, quod 2Qava a Greci vocatur, si medicamentis non cederet, quem 
admodum manu curandum esset, apud magnos chirurgos non reperi : credo, quia res 
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je n'ai pu découvrir chez les grands chirurgiens: sans doute parce que 
l'opération réussit rarement d'une maniere satisfaisante, tout en étant 
assez douloureuse par elle-méme. Quelques-uns cependant , établissent 
qu'il faut ou introduire dans la narine un tube en terre, ou un roseau 
à écrire sans novuds; le faire parvenir en haut jusqu'à l'os et, par 
ce conduit , diriger un cautére incandescent et délié sur l'os, puis dé- 
terger l'endroit cautérisé avec du vert de gris et du miel, et, quand 
il est pur, l'amener à guérison avec du lycium; ou fendre la narine 
depuis son extrémité inférieure jusqu'à l'os, pour découvrir la partie 
. malade et faciliter l'application du cautere. On doit ensuite coudre la 
narine, panser la brülure comme il a été indiqué (2), et enduire la 
suture d'éeume d'argent ou d'un autre agglutinatif. 


CHAPITRE XII. 


Des affections de la bouche qui se traitent par des opérations. 


$ 4. 
Des dents qui remuent. 


A la bouche aussi, certaines affections se traitent par l'opération , 
surtout quand les dents vacillent à cause de la faiblesse des racines ; 
ou de l'altération et de la sécheresse des gencives. Dans ces deux cas, 
il faut porter un cautere incandescent sur les gencives, de maniere à 
les effleurer sans appuyer. Aprés la cautérisation , on les frictionne 
avec du miel et on les lave avec du vin miellé. Des que les ulceres 


raro ad sanitatem satis proficit, quum aliquod in ipsa euratione tormentum habeat, 
Apud quosdam tamen positum est, vel fictilem fistulam, vel enodem seriptorium cala- 
mum in narem esse conjiciendum, donec sursum ad os perveniat : tum per id tenue 
ferramentum candens dandum esse ad ipsum os : deinde adustum locum purgandum 
esse srugine et melle : ubi purus est, lycio ad sanitatem perducendum. Vel narem 
incidendam esse ab imaparte ad os, ut et conspici locus possit, el facilius candens 
ferramentum admoveri. Tum sui narem debere ; eL adustum quidem uleus eadem ratione 
curari : suturam vero illini vel spuma argenti, vel alio glutinante. 


CAPUT XII. 
De oris vitiis, qua manu, et ferro curantur. 


1. In ore quoque quedam manu curantur. Ubi in primis dentes nonnunquam mo- 
ventur, modo propter radicum imbeeillatem, modo propter gingivarum arescentium 
vitium. Oportet in utrolibet candens ferramentum gingivis admovere, ut attingat 
leviter, non insidat. Adustce gingivee melle illinendz, et mulso eluendze sunt. Ut. pura 
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commencent à se déterger, on les saupoudre de remédes secs et astrin- 
gents. Une dent cause-t-elle de la douleur, et désire-t-on en étre 
débarrassé parce que les médicaments sont. sans effet? On doit la rà- 
cler tout autour pour en détacher la gencive, puis la secouer jusqu'à 
ce qu'elle soit devenue bien mobile : car l'évulsion d'une dent adhérente 
est, tres-dangereuse, et détermine méme parfois la luxation du maxil- 
laire inférieur. Le péril est plus grand encore pour les dents d'en 
haut, car les tempes et les yeux peuvent en ótre ébranlés. Alors, si 
c'est possible, on extraitla dent avecles doigts; si non, avec un 
davier ; si elle est creuse, on remplit auparavant le trou da charpie 
ou de bien bien BRE. pour empécher la dent d'étre brisóe par 
l'étreinte de l'instrument. Il faut retirer le davier verticalement de peur 
que, par l'inclinaison des racines, la partie alvéolaire de l'os oà la 
dent esl implantée, n'éclate en quelque point. Ce danger est surtout à 
craindre pour les dents courtes, dont es racines sont ordinairemen'! 
assez longues; souvent, en effet, le davier ne pouvant saisir la dent 
ou le faisant à faux , pince l'os de la gencive et le brise (4). S'écoule- 
t-il plus de sang que de coutume? on est tout de suite certain qu'il y a 
fracture de l'os. Il. faut alors, avec un stylet , rechercher l'esquille dé- 
tachée et la retirer à l'aide d'une pince; si elle ne vient pas , on incise 
la gencive jusqu'à ce que le fragment d'os mobile se laisse enlever. 
Si on ne le fait pas immédiatement , il survient à la partie externe de 
la màchoire une induration qui empéche la bouche de s'ouvrir. Il con- 
vient alors d'appliquer un cataplasme chaud de farine et de figue jus- 
qu'à ce qu'il se forme du pus, puis de faire une incision à la gencive. 
L'abondance de l'écoulement purulent dénote une fracture de l'os; 


ulcera esse cceperunt, arida medicamenta infrianda sunt ex iis, quie reprimunt. Si vero 
dens dolores movet, eximique eum, quia medicamenta nihil adjuvant, placuit, circum- 
radi debet, ut gingiva ab eo resolvatur : tum is concutiendus est: eaque (a) facienda, 
donec bene moveatur : nam dens haerens cum summo periculo evellitur, ac nonnunquam 
maxilla loco movetur. Idque etiam majore periculo in superioribus dentibus fit; quia 
potest tempora oculosque concutere. Tum, si fieri potest, manu ; si minus, foreipe dens 
excipiendus est : ac, si exesus est, ante id foramen vel linamento, vel bene aecommo- 
dato plumbo replendum est, ne sub foreipe confringatur. Recta vero forceps ducendus 
est, ne inflexis radicibus os rarum, eui dens inhzret, parte aliqua frangatur. Neque 
ideo nullum ejus rei perieulum est; utique in dentibus brevibus, qui fere longiores 
radices habent : sepe enim forceps, quum dentem comprehendere non possit, aut frustra 
comprehendat, os gingivie prehendit et frangit. Protinus autem, ubi plus sanguinis 
profluit, scire licet aliquid ex osse fractum esse. Ergo specillo conquirenda est testa, 
qua recessit, et vulsella protrahenda est : si non sequitur, incidi gingiva debet, donec 
labans ossis testa recipiatur. Quod si faetum statim non est, indurescit extrinsecus 
maxilla, ut is hiare non possit. Imponendum (b) calidum ex farina et fico cataplasma 
est, donee ibi pus moveatur : tum incidi gingiva debet. Pus quoque multum profluens, 


—: 


"taii. pipa e a EI IT TE P NI E I TR I QE RR RA 


n 


LIVRE VII, CHAPITRE XII. 503 


aussi doit-on, méme alors, extraire l'esquille. On voit quelquefois , 
aprés une lésion de l'os, survenir une fissure qui demande à étre 
ruginée. Si une dent est malpropre et noire quelque part, il faut la 
ràcler et la frotter avec des fleurs de roses pilées , additionnées d'un 
quart de noix de galle, d'un autre de myrrhe, et se rincer fréquem- 
ment la bouche avec du vin pur. Dans ce cas, il faut également se 
couvrir la téte, y faire des frictions, se promener beaucoup et user 
d'aliments exempts d'àcreté. Si par suite d'un coup ou d'un autre ac- 
cident, des dents viennent à vaciller, on doit, à l'aide d'un fil d'or, 
les attacher avec celles qui tiennent bien, et se laver la bouche avec 
des astringents, tels que du vin dans lequel on a fait bouillir de l'é- 
corce de grenade, ou jeté une noix de galle enflammée. Lorsque, chez 
un enfant, la seconde dent, pousse avant la chute de la premiere, il 
faut déchausser et arracher celle qui aurait dà tomber ; quant à celle 
qui est, venue , on la pousse chaque jour avec le doigt vers la place de 
la premiere, jusqu'à ce quelle ait atteint une hauteur convenable. 
Aprés l'évulsion d'une dent, toutes les fois que la racine reste en 
place, on l'extrait sur le champ à l'aide d'un davier fait expres, que 
les Grecs appellent. &Zéyoa. 


$ 8. 


De l'induration des tonsilles. 


Quant aux tonsilles qui se sont indurées à la suite d'inflammations 
successives, comme elles se trouvent au dessous d'une légere tunique , 
il faut, avec le doigt, en faire l'énucléation et les enlever; si elles 
ne se détachent pas ainsi, les accrocher au moyen d'une érigne et 
les exciser avec un scalpel , puis lotionner la bouche avec du vinaigre, 
et enduire la plaie d'un reméde propre à arréter le sang (2). 


ossis fracti nota est. Itaque etiam tunc id extrahi convenit. Nonnunquam etiam, eo 
leso, fissura fit : qui eradi debet. Dens autem Scaber, qua parte niger est, radendus 
est, illinendusque rose flore contrito, cui galle quarta pars et altera myrrhe sit 
adjeeta: continendumque ore cerebro vinum meracum. Atque in eo casu velandum 
caput, ambulatione multa, frictione capitis, cibo non acri utendum est. At si ex ictu vel 
alio casu aliqui labant dentes, auro. cum iis, qui bene heerent, vinciendi sunt ; conti- 
nendaque ore reprimentia : ut vinum, in quo malicorium decoctum, aut in quod galla 
conjecta sil. Si quando etiam in pueris ante alter dens nascitur, quam prior excidat, is, 
qui cadere debuit, cireumpurgandus et evellendus est; is, qui natus est, in locum 
prioris quotidie digito adurgendus, donec ad justam magnitudinem perveniat. Quo- 
liescumque dente exemto radix relicta est, protinus ea quoque ad id facto forcipe, 
quam jt er pay Greci vocant, eximenda est. 


2. Tonsillas autem, que post inflammationes induruerunt (c), quum sub levi tunica 
sint, oportet digito cireumradere et evellere : si ne sic quidem resolvuntur, hamulo 
excipere, et sealpello excidere : tum os aceto eluere, et illinere vulnus medicamento, 
quo sanguis supprimatur. 
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$3. 


De l'inflammation de la lIuette. 


Si la luette est enflammée (3), rouge, douloureuse, et qu'elle soit 
descendue, ce n'est pas sans danger qu'on l'exciserait: car l'écoulement 
de sang est considérable; aussi vaut-il mieux employer les remedes 
conseillés ailleurs (4). Mais s'il n'y a pas d'inflammation , et que néan- 
moins la luette soit allongée outre mesure par dela pituite; si de 
plus elle est gréle, pointue et blanche, il faut l'exciser; on agit de 
méme , si. elle est livide et éópaisse en bas, gréle en haut. Rien n'est 
plus aisé que de la saisir avec une pince, au dessous de laquelle on 
en retranche ce qu'on veut. Il n'y a pas à craindre d'en couper trop 
ou trop peu, puisqu'on peut ne laisser au-dessous de l'instrument que 
la partie manifestement inutile, et n'emporter de la luette que ce qui 
excede la longueur normale. Apres l'opération , les soins à donner sont 
les mémes que ceux que je viens d'indiquer pour les tonsilles (5). 


$ 4. 


De la |langue bridée par le filet. 


Chez certaines personnes, la langue est réunie, dés la naissance, 
avec les tissus sous-jacents; disposition qui empéche l'articulation des 
mots (6). Il faut, dans ce cas, saisir l'extrémité de cet organe avec une 
pince, et fendre la membrane qui est au-dessous, en ayant grand soin 
de ne pas léser les vaisseaux voisins, de peur de susciter une hémor- 
rhagie inquiétante. Le traitement consécutif est le méme que celui 
des plaies dont il vient d'étre question. La plupart des sujets opérés 


3. Uva, si cum inflammatione descendit, dolorique est, et subrubicundi coloris, 
precidi sine perieulo non potest : solet enim multum sanguinem effundere : itaque 
melius est iis uti, que alias proposita sunt. Si vero inflammatio quidem nulla est, 
nihilominus autem ea ultra justum modum a pituita dedueta est, et tenuis, acuta, alba 
est, preecidi debet : itemque, si ima, livida et erassa; summa tenuis esl. Neque quid- 
quam commodius est, quam vulsella prehendere, sub eaque, quod volumus, excidere. 
Neque enim ullum periculum est, ne plus minusve precidatur : quum liceat tantum 
infra vulsellam relinquere, quantum inutile esse manifestum est; idque preecidere, quo 
longior uva est, quam esse naturaliter debet. Post curationem eadem facienda sunt, 
quie in tonsillis proxime posui. 


4. Lingua vero quibusdam cum subjecta parte a primo natali die juncta est; qui ob 
id ne loqui quidem possunt. Horum extrema lingua vulsella prehendenda est; sub 
eaque membrana ineidenda : magna cura habita, ne vens, que juxta sunt, violentur, 
et profusione sanguinis noceant. Reliqua curatio vulneris in prioribus posita est. Et 
plerique quidem, ubi consanuerunt, loquuntur. Ego autem cognovi qui, suceisa lingua, 
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arliculent bien aprés la cicatrisation. Toutefois, j'ai connu une per- 
sonne qui , aprés la section sub-linguale, portait aisément la langueau 
delà des dents, et. qui pourtant n'avait point recouvré la faculté de 
parler. Tant il est vrai , qu'en médecine , la regle est absolue, mais ses 
conséquences pratiques , variables. 


$5. 
De l'abeés sub-lingual (grenonillette). 


Il se forme quelquefois sous la langue un abcés qui, d'ordinaire , est 
renfermé dans une tunique, et cause de vives douleurs. S'il est petit , 
il suffit d'une simple incision ; s'il est un peu volumineux , il faut em- 
porter le tégument jusqu'à la tunique, écarter ensuite, de chaque cóté, 
les bords de la plaie avec des érignes , et détacher la tunique dans tout 
son pourtour, en veillant attentivement , pendant l'opération , à ne pas 
ouvrir de vaisseaux un peu importants. 


$ 6. 


Des fissures des lévres. 


Les lévres sont. souvent atteintes de fissures ; indépendamment de 
la souffrance qui l'accompagne, cette affection a. aussi l'inconvénient 
de géner la prononciation, car le jeu des levres tiraille sans cesse cí 
douloureusement ces fissures, et en provoque le saignement. Ces fis- 
sures sont-elles superficielles ? le mieux est de les panser avec les 
remédes en usage pour les ulcéres de la bouche; sont-elles un peu 
profondes? il est nécessaire de les cautériser à l'aide d'un fer gréle en 
forme de spathe, et en glissant plutót qu'en appuyant. On panse en- 
suite comme on a prescrit de le faire pour les cautérisations de l'o- 
reille. 


quum abunde super dentes eam promeret, non tamen loquenti facultatem consequutus 
est. Adeo in medicina, etiam ubi perpetuum est, quod fieri debet, non tamen perpe- 
tuum est id, quod sequi convenit. 


3. Sub lingua quoque interdum aliquid abscedit ; quod fere consistit in tuniea, dolo- 
resque magnos movet. Quod, si exiguum est, incidi semel satis est: si majus, summa 
culis usque ad tunicam excidenda est, deinde utrimque ore hamulis excipiendewe, et 
tunica undique cireumdata liberanda est : magna diligentia per omnem curationem 
habita, ne qua major vena incidatur. 


6. Labra autem scepe finduntur ; eaque res habet eum dolore etiam hane molestiam, 
quod sermo prohibetur ; qui subinde eas rimas eum dolore diducendo sanguinem citat. 
Sed has, si in summo sunt, meicadmentis curare commodius est, qua ad ulcera oris 
fiunt : si vero altius descenderunt, necessarium est tenui ferramento adurere, quod 
spathee simile, quasi transeurrere, non imprimi debet. Postea facienda eadem sunt. 
qu& in auribus adustis exposita sunt. 
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CHAPITRE XII. 
Des affections du cou. 


Au cou, entre la peau et la trachée-artere, se développe quelquefois 
une tumeur appelée par les Grecs fjgoyy oxi» (1), qui renferme tantót 
une chair flasque, tantót une sorte d'humeur semblable à du miel ou de 
l'eau ; parfois méme des cheveux m?lés à des débris osseux. Cette subs- 
tance, quelle qu'en soit la nature, est contenue dans un kyste. On peut 
procéder à la eure avec des remédes caustiques , à l'aide desquels on 
détruit le tégument et la tunique sous-jacente. Cela fait, si c'est une 
humeur, elle s'écoule; si c'est une matiere un peu consistante , on la 
retire avec les doigts, puis on cicatrise l'uleere avec de la charpie. 
Mais l'opération par le scalpel est, plus expéditive. On pratique sur la 
partie moyenne de la tumeur une incision jusqu'au kyste ; puis, à l'aide 
du doigt, on sépare la masse morbide des parties saines, et on l'enleve 
en totalité avec son enveloppe; on fait ensuite des lotions de vinai- 
gre liquide, auquel certains ajoutent du sel ou du natron, et l'on 
réunit les bords par une suture; par-dessus, on applique les topiques 
en usage pour les autres sutures, et l'on bande modérément pour ne 
pas comprimer la gorge. Si l'on n'a pas pu enlever la tunique, il faut 
en saupoudrer l'intérieur de caustiques, et panser avec de la charpie 
et d'autres suppuratifs (2). 


CAPUT XIII. 
De cervicis vitio. 


At in cervice, inter cutem et asperam arteriam, tumor increscit : Bpryx 2x2» 
Greci voeant, Quo modo caro hebes, modo humor aliquis, melli aqueve similis, inclu- 
ditur; interdum eliam minutis ossibus pili immixti. Ex quibus quidquid est, tunica 
continetur. Potest autem adurentibus medicamentis curari: quibus summa cutis eum 
subjecta tunica exeditur. Quo faelo, sive humor est, profluit; sive quid densius, digitis 
educitur : tum uleus sub linamentis sanescit. Sed scalpelli curatio brevior est. Medio 
tumore una linea inciditur usque ad tunicam, deinde vitiosus sinus ab integro corpore 
digito separatur, totusque cum velamento suo eximitur : tum aceto, cui vel salem vel 
nitrum aliquis adjecit, eluitur ; oreque una sutura junguntur ; ceteraque eadem, quae 
in aliis suturis, superinjiciuntur : leniter deinde, ne fauces urgeat, deligatur. Si quando 
autem tunica eximi non potuit, intus inspergenda adurentia, linamentisque id curan- 
dum est, et ceteris pus moventibus. 





LIVRE VIl, CHAPITRE XIV. "BOT 


CHAPITRE XIV. 


Des affections de l'ombilic. 


La région ombilicale est le siége de plusieurs affections ; mais les cas 
en sont rares (1) : de là, le peu d'accord qui regne entre les auteurs. 
Sans doute, chacun a négligé ce qu'il ne connaissait pas par lui-màme, 
et personne n'a imaginé ce qu'il n'avait pas vu. Tous signalent la 
saillie choquante de l'ombilic (2) et en recherchent les causes. Méges 
cn admet trois : l'irruption en ce point , ou de l'intestin, ou. de l'épi- 
ploon , ou d'une humeur. Sostrate ne dit rien de l'épiploon , mais aux 
deux autres causes, il ajoute la production plus ou moins fréquente 
d'une chair tantót saine, tantót d'apparence carcinomateuse. Gorgias 
passe aussi sous silence l'épiploon, mais reconnait ces trois dernieres 
causes , ainsi que l'invasion soudaine d'un gaz en cet endroit. Héron ; 
qui admet, ces quatre origines, mentionne également l'épiploon et la 
présence simultanée de cet organe et de l'intestin. A laquelle de ces 
causes a-t-on affaire? On le reconnait aux symptómes suivants: y a-t-il 
chute de l'intestin? la tumeur n'est ni dure ni molle; elle diminue 
sous l'influence du froid; augmente non-seulement sous l'action de la 
chaleur, mais aussi par l'effet d'un arrét de la respiration ; elle fait 
quelquefois entendre un bruit, et s'affaisse dans le décubitus 
dorsal, parce que l'intestin rentre à sa place. Est-ce une descente 
épiploique? Les autres symptómes sont semblables, mais la tumeur 
est plus molle, large à la base, étroite au sommet, et se dérobe 


CAPUT XIV. 
De umbilici vitiis. 


Sunt etiam cirea umbilieum plura vitia : de quibus propter raritatem inter auetores 
parum constat. Verisimile est autem, id a quoque praetermissum, quod ipse non cogno- 
verat : a nullo id, quod non viderat, fictum. Commune omnibus est, umbilieum indecore 
prominere : eausse requiruntur. Meges tres has posuit: modo intestinum eo irrumpere, 
modo omentum, modo humorem. Sostratus nihil de omento dixit : duobus iisdem adjecit, 
carnem ibi interdum increscere ; eamque modo integram esse, modo carcinomati simi- 
lem. Gorgias ipse quoque omenti mentionem omisit; sed eadem tria causatus, spiritum 
quoque interdum eo dixit irrumpere. Heron omnibus his quatuor positis, et omenti 
mentionem habuit, et ejus, quod simul et omentum et. intestinum habuerit. Quid autem 
horum sit, his indiciis cognoseitur. Ubi intestinum prolapsum est, tumor neque durus, 
neque mollis est; omni frigore minuitur; non solum sub omni calore, sed etiam retento 
Spiritu erescit; sonat interdum ; alque ubi resupinatus est aliquis, delapso intestino, 
ipse desidit, Ubi vero omentum est, cetera similia sunt; tumor mollior, et ab ima parte 
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sous la pression. Y a-t-il à la fois chute de ces deux organes? Les 
symptómes sont mixtes , et la consistance de la tumeur intermédiaire 
à celle des deux précédentes. Est ce une chair? La tumeur est plus 
ferme ; elle persiste toujours , méme dans le décubitus dorsal , et ne 
cede pas à la pression, tandis que les premieres lui obéissent facile- 
ment. Est-ce une chair altérée? les caracteres sont ceux que j'ai 
exposés à propos du carcinome. Est-ce une humeur ? elle reflue, lors- 
qu'on la presse, vers la périphérie. Est-ce un gaz? il cede à la pression, 
mais revient aussitÓt, et, dans le décubitus dorsal, la tumeur conserve 
la méme forme. De ces affections , celle qui provient d'un gaz n'admet 
point de reméde. Il y a également du danger à toucher à celle qui est 
d'apparence carcinomateuse ; aussi la négligerons-nous. Si la chair est 
saine , on l'enléve et l'on panse la plaie avec de la charpie. S'il y a une 
humeur, on la répand , méme en incisant le sommet de la tumeur, et 
l'on panse également la plaie avec de la charpie. Quant aux autres, les 
avis sont, partagés. La nature méme de ces affections indique que le 
patient doit étre couché sur le dos, pour que l'intestin ou l'épiploon 
rentrent dans l'abdomen. Comme le sac ombilical (3) est, alors vide , 
quelques-uns le pincent entre deux baguettes, dont ils lient avec 
force les extrémités (4); striction qui a pour effet de le mortifier. 
D'autres , apres en avoir traversé la base avec une aiguille garnie de 
deux fiis de lin, éótreignent les parties opposées du sac à l'aide des 
deux bouts de chaque fil , comme on le fait pour le staphylóme (5) ; de 
cette facon, toutce qui est au-delà de la ligature se mortifie. Selon d'au- 
tres, il faut, avant de lier le sac, faire une incision linéaire à son 
sommet, et l'exciser pour faciliter , par l'introduction du doigt, le 


latus, extenuatus in verticeest; si quis apprehendit, elabitur. Ubi utrumque est, indicia 
quoque mixta sunt, et inter utrumque mollities. At caro durior est. semperque etiam 
resupinato corpore tumet. prementique non cedit, prioribus facile cedentibus. Si vitiosa 
est, easdem notas habet, quas in carcinomate exposui. Humor autem, si premitur, 
circumfluit. At spiritus pressus cedit, sed protinus redit : resupinato quoque corpore 
Lumorem in eadem figura tenet, Ex his id, quod ex spiritu vitium est, medicinam non 
admitit, Caro quoque carcinomati similis cum periculo tractatur : itaque omittenda est. 
Sana excidi debet ; idque vulnus linamentis curari, Humorem quidem vel (a) inciso 
summo tumore effundunt, et vulnus iisdem linamentis curant. In reliquis varie sen- 
tenti&e sunt. Ac resupinandum quidem corpus esse, res ipsa testatur; ut in uterum, 
sive intestinum, sive omentum est, delabatur. Sinus vero umbilici, tum vacuus, a 
quibusdam duabus regulis exceptus est ; vehementerque earum capitibus deligatis , ibi 
emoritur : a quibusdam, ad imum aeu trajeeta, duo lina ducente, deinde utriusque 
lini duobus capitibus diverse partes adsiriete ; quod in uva quoque oculi fit : nam sic 
id, quod supra vineulum est, emoritur. Adjecerunt quidam, ut, antequam vincirent, 
summum una linea inciderent , exciderentque ; quo facilius digito demisso , quod illuc 
irrupisset , depellerent : tum deinde vinxerunt. Sed abunde est , jubere spiritum conti- 
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refoulement des parties déplacéóes; puis proceder à la ligature. Mais 
il suffit d'ordonner au malade de retenir son haleine, pour que la tu- 
meur apparaisse avec tout le développement dont elle est susceptible ; 
on en marque alors la base avec une trainée d'encre, et, pendant que 
le patient. est couché sur le dos, on la presse avec les doigts, afin 
de repousser ce qui peut ne pas étre rentré. Il faut ensuite attirer 
l'ombilic; appliquer sur la trainée d'encre une ligature serrée (6); 
cautériser ce qui est au-dessus à l'aide des médicaments ou du fer 
rouge, jusqu'à morlification, et panser l'uleere comme les autres 
brülures. Ce procédé réussit trés-bien, non-seulement pour l'in- 
lestin ou l'épiploon ou màme pour les deux réunis, mais aussi pour 
une humeur. Toutefois, on doit préalablement s'assurer que la ligature 
n'expose à aucun danger. Ni l'enfance, ni l'àge adulte, ni la vieillesse 
ne sont favorables pour cette opération ; c'est la période de sept à qua- 
Lorze ans environ qui convient, ainsi qu'une bonne constitution. Au 
contraire, une mauvaise disposition du corps, l'existence chez le 
sujet, de papules , d'impétigos, ou autres maladies semblables, sont 
défavorables. Les petites tumeurs sont facilement curables ; maisil y 
a du danger à opérer celles qui sont trop volumineuses. Pour ce qui 
concerne la saison, il faut éviter l'automne et l'hiver ; le printemps 
est surtout propice; toutefois , le commencement de l'été n'a rien de 
défavorable. Le malade doit aussi, la veille, s'abstenir d'aliments. Ce 
n'est pas tout , il faut, en outre, administrer un lavement pour faci- 
liter le retour dans le ventre de tout ce qui en était sorti. 


nere, ut tumor, quantus maximus esse potest, se ostendat : tum imam basim ejus 
atramento notare; resupinatoque homine, digitis tumorem eum premere , ut si quid 
delapsum non est, manu cogatur : post hiec umbilicum attrahere, et qua nota. atra- 
menti est, lino vehementer adstringere : deinde partem superiorem aut medicamentis, aut 
ferro adurere , donee emoriatur : atque, ul cetera usta, uleus nutrire. Idque non so- 
lum ubi intestinum , vel omentum , vel utrumque est; sed etiam ubi humor est, optime 
proficit. Sed ante quzdam visenda sunt, nequod ex vinculo perieulum sit. Nam eurationi 
neque infans, neque aut robustus annis , aul senex aplus est ; sed a septimo fere anno 
ad quartumdecimum. Deinde ei corpus idoneum est id ; quod integrum est : at quod 
mali babitus est, quodque papulas, impetigimes, similiaque habet, idoneum non est. Le- 
vibus quoque tumoribus facile subvenitur : at in eorum, qui nimis magni sunt, curatione 
perieulum est. Tempus autem anni et autumnale, et hibernum vitandum est : ver 
idoneum maxime est : ac prima estas non aliena est, Prieter hae abstinere pridie de- 
bel. Neque id satis est ; sed alvus quoque ei ducenda est ; quo facilius omnia qus ex- 
cesserunt , intra uterum considant, 


510 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


CHAPITRE XV. 
De la maniére d'évacuer l'eau chez les hydropiques. 


J'ai dit dans un autre chapitre (1), qu'il faut évacuer l'eau chez les 
hydropiques; mais, comment procéder à cette opération? c'est ce que 
je vais exposer (2j. Les uns la pratiquent ordinairement à quatre 
doigts environ au-dessous et à gauche de l'ombilic ; les autres perfo- 
rent l'ombilic méme ; d'autres cautérisent d'abord le tégument et ou- 
vrent ensuite l'intérieur de l'abdomen , parce que les divisions opérées 
par le feu se réunissent plus lentement. On enfonce l'instrument avec 
beaucoup de prudence pour ne pas léser de vaisseaux. Cet instrument 
doit avoir à son extrémité pointue, le tiers environ de la largeur d'un 
doigt; on le pousse de maniere à lui faire franchir la membrane qui 
limite les chairs du cóté interne (3) ; puis on introduit, dans l'ouver- 
ture, une canule de plomb ou de cuivre à bords recourbés en dehors, 
ou pourvue, à sa partie moyenne, d'un obstacle circulaire saillant pour 
empécher qu'elle ne glisse tout entiere en dedans. La portion interne 
de cette canule doit étre un peu plus longue que l'externe, afin qu'elle 
dépasse la membrane intérieure. C'est par l'intermédiaire de ce con- 
duit qu'on fait écouler l'humeur; dés que la majeure partie en est 
évacuée, on bouche le tabe avec un morceau de linge qu'on laisse 
dans la plaie, si celle-ci n'a pas été cautérisée. Les jours suivants, on 
retire environ une hémine de liquide chaque fois, jusqu'à ce qu'il n'en 


CAPUT XV. 
Quomodo aqua hydropicis emittatur. 


Aquam iis, qui hydropiei sunt, emitti oportere, alias dixi. Nune, quemadmodum 
id fiat, dicendum est. Quidam autem sub umbilico, fere quatnor interpositis digitis a si- 
uistra parte: quidam, ipso umbilico perforato , id facere consuerunt : quidam, cute 
primum adusta , deinde interiore abdomine inciso ; quia, quod per ignem divisnm esL, 
minus celeriler coit. Ferramentum autem demitlitur magna eura habita, ne qua vena 
ineidatur. Id tale esse debet, ut. fere tertiam digiti partem latitudo mucronis impleat ; 
demittendumque ita eat, ut membranam quoque transeat, qua caro ab interiore parle 
finitur : eo tum. plumbea aul :enea fistula conjicienda est, vel recurvatis in exteriorem 
partem labris, vel in media cireumsurgente quadam mora , ne tota intus delabi possit. 
Mujus ea pars, quee intra, paulo longior esse debet, quam que extra ; ut ulira inle- 
riorem membranam procedat. Per hane effundendus humor est : alque ubi major pars 
ejus evoeata est, claudenda demisso linteolo fistula est; et in vulnere , si id ustum 
non est , relinquenda. Deinde per insequentes dies circa singulas heminas emittendum, 
donee nullum aqua vestigium appareat. Quidam tamen eliam non usta cute, protinus 
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reste plus de trace. Quelques-uns méme, quoique le tégument n'ait 
pas été caulérisé, Ótent immédiatement la canule, et fixent sur la 
plaie, à l'aide d'une bande, une éponge imprégnée de..... (4); puis, 
le lendemain, introduisent de nouveau le tube (ce qu'une plaie ré- 
cente , dont on écarte un peu les bords, permet de faire), et retirent 
ce qui reste d'humeur. Deux séances, par conséquent, leur suffisent 
pour l'opération. 


CHAPITRE XVI. 
Des plaies pénétrantes de l'abdomen et des intestins. 


L'abdomen est quelquefois ouvert par une blessure; delà, l'ex pulsion 
des intestins au dehors (1). En pareil cas, il faut sur le champ 
examiner si ces organes sont intacts , puis s'ils ont conservé leur colo- 
ration naturelle. Lorsque la perforation porte sur l'iutestion grile , j'ai 
déjà dit (2) qu'il n'y avait point de reméde ; quant au gros intestin , il 
peut étre cousu, non quece moyen inspire toute confiance, mais parce 
qu'il vaut mieux se rattacher à une lueur d'espérance que de renoncer 
à tout espoir; et, quelquefois, la réunion s'effectue. Alors, si l'intes- 
tin, quel qu'il soit, est livide , pàle ou noir, symptómes qu'accompagne 
nécessairement l'insensibilité, toute médication est inutile. S'il offre sa 
couleur habituelle, il faut agir au plus vite, car il s'altere à l'instant 
méme sous l'influence insolite de l'air extérieur. Le blessé doit étre 
couché sur le dos, le bassin un peu relevé; si la plaie est trop étroite 
pour que l'intestin puisse ótre aisément refoulé, on la débride jusqu'à 


fistulam reeipiunt, et super vulnus spongiam... expressam deligant : deinde postero die 
rursus fistulam demittunt, quod recens vulnus paulum diduetum patitur , ut, si quid 
humoris superest , emittatur : idque bis ila feeisse contenti sunt. 


CAPUT XVI. 
De ventre ictu. perforato, et intestinis vulneratis. 


Nonnunquam autem venter ietu aliquo perforatur ; sequiturque, ul inlestina evol- . 
yantur. Quod ubi incidit , protinus considerandum est , an integra ea sinl ; deinde , an 
iis color suus maneat, Si tenuius intestinum perforatum est, nihil profici posse , jam 
retuli. Latius intestinum sui potest; non quod certa fiducia sit; sed quod dubia spes 
certa desperatione sit potior; interdum enim glutinatur. Tum si utrumlibet intestinum 
lividum , aut pallidum , aut nigrum est, quibus illud quoque necessario accediL, ut 
sensu careat, medicina omnis inanis est, Si vero adhuc ea sui colorís sunt, cum ma- 
gna festinatione succurrendum est : momento enim alienantur externo et insueto spiritu 
cireumdata. Resupinandus autem homo est, coxis erectioribus ; et, si angustius vul- 
nus esL, quam ut intestina commode refundantur, incidendum est, donee satis pateat : 
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ce qu'elle ait une étendue suffisante; si l'intestin présente un peu de 
Sécheresse, on le lave avec de l'eau additionnée d'un peu d'huile. 
Alors l'aide écarte légerement les levres de la plaie avec les doigts ou 
méme avec deux érignes, fixées sur la membrane intérieure, et 
le médecin fait toujours rentrer les premieres, les anses intestinales 
sorties les dernieres, afin que chacune conserve son rang. Quand 
tout est réduit, on imprime au blessé de légeres secousses, pour que 
chaque portion d'intestin reprenne d'elle-méme sa place respective, 
el s'y établisse. Lorsque la réduction est effectuée, on examine 
l'épiploon; quelque partie en est-elle noire et mortifiée? on l'excise 
avec des ciseaux ; s'il est sain, onle fait rentrer doucement au dessus 
de l'intestin. La suture seule dela peau ou de la membrane intérieure 
est insuffisante : il faut. qu'elle porte sur ces deux organes; le fil doit 
méme étre double et le point plus serré qu'ailleurs, parce qu'il peut 
etre assez facilement rompu par un mouvement du ventre, et que cette 
région n'est pas tres-sujette aux grandes inflammations. On passe donc 
ces fils dans deux aiguilles, qu'on tient une à chaque main, el l'on 
porte d'abord le point de suture sur la membrane intérieure, de facon 
que la main gauche pousse l'aiguille dans la lévre droite, et la droite 
dans la gauche, à partir du commencement de la plaie et de dedans 
en dehors. De cette maniere , l'extrémité mousse des aiguilles se trouve 
toujours tournée du cóté de l'intestin (3). Lorsque les deux bords ont . 
été traversés une fois , on change les aiguilles de main : celle de gauche 
passe à droite; celle de droite à gauche, et l'on fait un second point de 
suture par le méme procédé , puis un troisieme,, un quatrieme et ainsi 
de suite en changeant de main, jusqu'à l'oeclusion de la plaie. On 


ae, si jam sieciora intestina sunt, perluenda aqua sunt, cui paulum admodum olei sit 
adjectum. Tum minister oras vulneris leniter diducere manibus suis, vel etiam duobus 
hamis interiori membrane injeetis , debet : medicus priora semper intestina, qus pos- 
Leriora prolapsa sunt , condere sic , ut orbium singulorum loeum servet. Repositis om- 
nibus, leniter homo coneutiendus est : quo fil ut per se singula intestina in suas sedes 
deducantur, et in his considant. His conditis, omentum quoque considerandum est : 
ex quo , si quid jam nigri et emortui est, forfice excidi debet : si integrum est , leniter 
super intestina deduei. Sutura autem neque summe culis , neque interioris membranae 
per se satis proficit ; sed utriusque : et quidem duobus linis injicienda est , spissior (a) 
quam alibi ; quia et rumpi facilius motu ventris potest , et non teque magnis inflamma- 
tionibus pars ea exposita est. Igitur in duas acus fila conjicienda , eeque duabus mani- 
bus lenendze; et prius interiori membran: sutura injicienda est sic , ut sinistra manus 
in dexteriore ora , dextra in sinisteriore a principio vulneris orsa, ab interiore parte in 
exteriorem aeum immittat : quo fit, ut ab intestinis ea pars semper aeuum sit, qu& re- 
Lusa est. Semel utraque parte trajecta, permutandsg acus inter manus sunt, ul ea sit 
in dextea , quie fuit in sinistra , ea venial in sinistram, quam dextra continuil : ite- 
rumque eodem modo per oras immittende sunt : atque ita tertio et quarto, deincepsque 
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porte ensuite le méme fil et les màmes aiguilles sur la peau, oü l'on 
fait une suture semblable; c'est-à-dire que les aiguilles viennent 
toujours du dedans et passent d'une main à l'autre ; puis on applique 
des agglutinatifs. Ajouter à cela une éponge ou de la laine grasse im- 
prégnée de vinaigre, est une indication trop évidente pour qu'il soit 
nécessaire d'y revenir sans cesse. Par dessus ces topiques, on met un 
bandage qui serre modérément le ventre. 


CHAPITRE XVII. 


$ 4. 


De la rupture de la membrane interne de l'abdomen. 


Il arrive parfois qu'un coup, la rétention (1) trop 'prolongée du 
souffle, ou Ie poids d'un lourd fardeau, détermine la rupture de la 
membrane interne de l'abdomen (2), bien que le Légument externe 
reste intact. Chez la femme, l'utérus cause souvent cet. accident , qui 
se produit principalement dans les régions iliaques. En effet, comme 
la paroi abdominale est flasque, les intestins mal contenus distendent 
le tégument, et le font proéminer d'une maniere choquante. Cette 
affection se traite de différentes manieres. Les uns, apres avoir 
traversé cette tumeur à la base avec une aiguille pourvue de deux 
fils, la lient des deux cótés, comme on l'a prescrit pour. l'ombilic 
el le staphylóme, afin que tout ce qui est. au-dessus de la ligature 
se mortifie. D'autres emportent, du milieu de la tumeur, un lam- 
beau en forme de feuille de myrte, sorte d'excision que j'ai déjà 


permutatis inter manus acubus plaga ineludenda. Post hae, eadem fila, ez&edemque aeus 
ad cutem transferendg, similique ratione ei quoque parli sutara injieienda ; semper 
ab interiore parte acubus venientibus , semper inter manus trajeelis : dein glutinantia 
injieienda. Quibus aut spongiam , aut suceidam lanam ex aceto expressam accedere de- 
bere manifestius est, quam ut semper dicendum sil. Imposilis his leniter daligari ven- 
ler debet. 


CAPUT XVII. 
De interiore membrana abdominis rupta. 


1. Interdum autem vel ex ietu aliquo, vel retento diutius spiritu, vel sub gravi 
fasce, interior abdominis membrana , superiore cule integra , rumpitur. Quod feminis 
Quoque ex utero sepe evenire consuevit : fitque precipue cirea ilia. Sequitur autem , 
(uum superior earo mollis sit, ut non satis intestina contineat , hisque intenta cutis 
indecora intumescat. Atque id quoque aliter ab aliis euratur. Quidam enim per acum 
duobus linis ad imam basim immissis sic utrimque devinciunt, quemadmodum et in 
umbilico, et in uva positum est, uL, quidquid super vinculum est, emoriatur. Qui- 
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recommandé de faire en toute circonstance (3); puis réunissent les 
bords par une suture. Le plus simple c'est, le patient étant. couché 
sur le dos, de reconnaitre, par la palpation, la partie de la tumeur 
qui cede avec le plus de facilité; partie qui répond nécessairement à 
l'endroit oà la membrane est rompue; car:là oü elle est intacte, la ré- 
sistance est plus grande; et de faire à l'endroit qui parait rompu, deux 
incisions avec le scalpel, et d'exciser la portion intermédiaire, pour 
rafraichir les deux lévres de la membrane intérieure, les anciennes 
levres ne pouvant se réunir par une simple suture. Quand la mem- 
brane est à découvert, si elle présente encore quelque partie de l'an- 
cienne ouverture, au lieu de la nouvelle plaie, on en enléve une ban- 
delette étroite, juste suffisante pour aviver les bords. Les autres 
particularités qui concernent ]a suture et le reste du pansement, se 
trouvent comprises dans ce qui a été dit plus haut (4). 


$ 2. 


Des varices de l'abdomen. 


Outre ces affections , l'abdomen est encore sujet à des varices dont 
l'opération ne differe en rien de celle qui se fait habituellement aux 
jambes; aussi je me réserve d'en parler en m'$ceupant de ces der- 
nieres (5). 


CHAPITRE XVIII. 
Des maladies des testicules. 


Jlarrive maintenant aux affections qui se développent d'ordinaire 
sur les parties naturelles, autour des testicules : pour en rendre l'in- 


dam medium tumorem excidunt ad similitudinem murtacei folii ; quod semper eodem 
modo servandum esse jam posui ; el tum oras sutura jungunt. Commodissimum est 
aulem, resupinalo corpore, experiri manu, qua parle is tumor maxime cedat, quia 
necesse est, ea parle rupta membrana sil: quaque integra est, ea magis obnitatur : 
tum, qua rupta videbitur, immittendze scalpello dus linee sunt, ut, exciso medio , 
inlerior membrana ulrimque recentem plazam habeat; quia, quod velus est, sutura 
non coit, Loco patefaelo, si qua parle membrana non novam plagam, sed veterem 
habet, tenuis exeidenda habena est, quse tantum oras ejus exulceret. Cetera, quie ad 
suturam reliquamque curationem perlinent, supra comprehensa sunt. 

Preter hec evenit, ut in quorumdam ventribus varices sint, quarum quia nulla alia 
curatio est, quam que in eruribus esse consuevit, tum eam partem explanaturus, hanc 
quoque eo differo. 

CAPUT XVIII. 
De testiculorum morbis. 


Venio autem ad ea, qu& naturalibus parlibus cirea testieulos oriri solent : qu&& quo 
faeilius explicem, prius ipsius loei natura paucis proponenda est. Igitur testiculi simile 
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telligence plus facile, je vais d'abord exposer, en peu de mots, la 
nature de cette région. Les testicules ont de l'analogie avec la moélle : 
car ils ne fournissent pas de sang, et sont entierement dépourvus de 
sensibilité ; mais à la suite de coups et d'inflammations, les tuniques 
qui les enveloppent deviennent douloureuses. Ils sont l'un et l'autre 
suspendus à l'aine par un nerf, que les Grecs appellent xosp.ao770; 
avec lequel descendent deux veines et deux artéres. Ces parties sont 
entourées d'une tunique ténue , nerveuse , privée de sang et blanche , 
nommée Owrpostd c parles Grecs. Au-dessus, se trouve une autre 
tnnique plus résistante qui, par sa partie inférieure , adhere fortement 
à la premiere : c'est le Oapróc des Grecs. De plus, beaucoup de petites 
membranes entourent les veines, les artéres et les nerfs; et méme, 
entre les deux tuniques, il en est de petites et de minces qui sont situées 
à la partie supérieure. Telles sont les enveloppes et les soutiens propres 
de chaque testicule. Il y a, en outre, pour ces deux organes et pour 
tous les éléments qu'ils renferment, une poche commune, visible exté- 
rieurement, que les Grecs appellent dysoc, et nous scrotum. Celle- 
ci, légerement appuyée en bas sur les tuniques moyennes , ne fait 
en haut que les entourer. Sous le scrotum , s'observent plusieurs 
affections qui surviennent avec ou sans rupture des tuniques que j'ai 
dit commencer aux aines. En effet, il se produit quelquefois aprés 
une maladie, d'abord une inflammation , puis une rupture par sur- 
charge; ou bien il s'opere, à la suite d'une violence, une déchirure 
soudaine de la tunique qui doit séparer les intestins des parties infé- 
rieures ; alors l'épiploon , ou.méme l'intestin , entrainé par son propre 
poids , s'échappe par là, et, la voie une fois frayée, chemine peu à peu 
et avec effort de l'aine vers les parties inférieures , en ócartant gra- 


quiddam medullis habent: nam sanguinem non emittunt, et omni sensu carent: dolent 
autem in ielibus inflammationibus tunics, quibus ii continentur. Dependent vero 
ab inguinibus per singulos nervos, quos xptjxs7 57545 Greci nominant : cum quo- 
rum utroque bine descendunt et vene et arlerice. Hec autem tunica conteguntur tenui, 
nervosa , sine sanguine, alba , que 62v725::25; a Grecis nominatur. Super eam 
valentior tunica est, qug interiore vehementer ima parte inhzret : 2wzr2» Greci 
vocant. Multee deinde membranule venas el arterias, eosque nervos comprehendunt ; 
atque inler duas quoque tunieas superioribus partibus leves parvuleeque sunt. Hactenus 
propria utrique testiculo et velamenta et auxilia sunt. Communis deinde utrique, omni- 
busque inlerioribus sinus est, qui jam conspicitur a nobis: 27;;:o» Greci, scrotum 
nostri vocant Isque ab ima parte mediis tunicis leviter innexus, a superiore tan- 
ium cireumdatus est. Sub hoc igitur plura vitia esse consuerunt: quie modo ruptis 
tunicis, quasab inguinibus incipere proposui, modo his integris fiunt. Siquidem inter- 
dum velex morbo primum inflammatur, deinde postea pondere abrumpitur ; vel 
ex ielu aliquo protinus rumpitur tunica, qus diducere ab inferioribus partibus 
inlestina aebuit: tum pondere eo devolvitur aut omentum, aut etiam intestinum : 


* 
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duellement les tuniqnes nerveuses qui, par leur nature , se prétent à 
ce déplacement. C'est l'affection que les Grecs appellent éveegoxi/)x et 
émvmwAox/Xn, et que nous désignons, nous, sous le nom indécent, 
mais vulgaire de hernie (4). Y a-t-i! descente de l'épiploon? La tumeur 
scrotale ne disparait jamais, qu'on soumette le malade à la diete, 
qu'on le tourne d'un cóté ou de l'autre, et dans quelque attitude qu'on 
le mette. De plus, quand le patient retient sa respiration, la tumeur 
n'augmente pas sensiblement , et , au toucher, elle est inégale, molle 
et glissante. Y a-t-il descente de l'intestin? la tameur diminue ou aug- 
mente sans inflammation; elle est ordinairement indolente; dans le 
repos et le décubitus dorsal , elle s'affaisse parfois entierement, et par- 
fois elle se divise de maniere qu'unefaible partie seulement reste dans 
le serotum. Mais un eri , un repas surabondant , un effort sous le poids 
d'un fardeau , l'augmentent ; le froid la resserre; la chaleur la dilate ; 
le serotum est alors globuleux et lisse au toucher; ce qu'il renferme 
est glissant; sous la pression, cet organe retourne vers l'aine; si on 
labandonne, il retombe de nouveau en produisant une espéce de 
murmure. Voilà ce qui arrive dans les cas légers. Mais quelquefois la 
présence de matieres fécales accroit le volume de la tumeur, et la 
rend irréductible; il survient alors de la douleur au scrotum , aux 
aines et à l'abdomen. Parfois l'estomac, également affecté , expulse par 
la bouche de la bile d'abord roussàtre , puis verte , quelquefois m*me 
noire. Parfois aussi, les membranes des testicules sont intactes , 
mais distendues par une humeur. Cette derniere affection offre deux 
variétés : dans l'une , l'humeur se forme entre les tuniques (2); dans 


idque ibi reperta via, paulatim ab inguinibus in inferiores quoque partes nisum ,. 
subinde nervosas tunicas, et ob id ejus rei patientes, didueit. 'Evrtgoxsàn, et 
£xvmAoxQA«q Greci vocant: apud nos indecorum, sed commune his, hernie 
nomen est. Deinde si descendit omentum, nunquam in scroto tumor tollitur, sive 
inedia fuit, sive corpus hue illucve conversum, auL alio quo modo collocatum est: 
itemque , si retentus est spiritus, non magnopere inerescit, taetu vero incequalis est et 
mollis et lubricus. At si intestinum quoque descendit, tumor is sine inflammatione 
modo minuitur, modo inereseit ; estque fere sine dolore , et quum conquieseit aliquis 
aut jacet , interdum ex toto desidit, interdum sic dividitur, ut in seroto exigue reli- 
quie maneant: at clamore, et satietate, et si sub aliquo pondere is homo nisus est, 
erescit : frigore omwi contrahitur, calore diffunditur ; estque tum scrotum et. rotundum, 
et tactu leve : idque, quod subest, lubricum est; si pressum est, ad inguen revertitur ; 
dimissumque, iterum cum quodam quasi murmure devolvitur. Et id quidem in levio- 
ribus malis evenit. Nonnunquam autem stercore accepto vastius tumet, retroque com- 
pelli non potest: adfertque tum dolorem et scroto et inguinibus et abdomini : nonnun- 
quam s(omachus quoque affectus primum ruffam bilem per os reddit, doinde viridem, 
quibusdam etiam nigram. Integris vero membranis interdum eam partem humor dis- 
tringit. Atque ejus quoque species due sunt. Nam vel inter tunicas is increscit, vel in 
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l'autre , sous les membranes (3) qui entourent les veines et les artéres, 
el qui , alors , deviennent lourdes et épaisses. L'humeur qui est située 
eutre les tuniques, n'a pas méme de siége précis : car elle réside 
tantót entre la tunique superficielle et Ja tunique moyenne , tantót entre 
celle-ci et la plus profonde. Les Grecs désignent cette affection , quel 
qu'en soit le siége, sous le nom générique d'ó3pox£Àn ; mais nos mé- 
decins, peu au courant de ces distinctions , lui donnent la méme déno- 
mination qu'aux précédentes. Elle a des signes communs et des signes 
particuliers ; les premiers décélent la présence , les seconds, le siége de 
l'humeur. Nous reconnaissons qu'il existe un liquide, lorsque la tumeur 
ne disparait jamais entierement, mais diminue quelquefois sous l'in- 
fluence de la faim ou d'une petite fievre, surtout chez les enfants. La 
tumeur est molle, si elle ne contient pas trop de liquide; mais si 
celui-ci est abondant , elle résiste comme une outre pleine et étroite- 
ment serrée; de plus, les veines du scrotum sont distendues ; l'hu- 
meur cede sous la pression du doigt, et en refluant à l'entour, celle 
qui n'est pas comprimée, fait relief et apparait dans le scrotum 
comme à travers du verre ou de la corne ; enfin, cette tumeur est par 
elle-méme indolente. Le siége du liquide se reconnait de la maniere 
suivante : est-il entre les tuniques superficielle et moyenne? Il se dé- 
robe sous la pression (alternative) de deux doigts, en allant peu à 
peu de l'un à l'autre; le serotum est blanchàtre; si on le tire, il ne 
s'étend que trés-peu ou point du tout, et le testicule , en cet 
endroit, n'est appréciable ni à la vue ni au toucher. Le liquide est-il 
sous la tunique moyenne? Le scrotum distendu est soulevé au 
point, que la partie supérieure de la verge disparait sous la tumé- 
faction. 


membranis qus ibi cirea. venas et arterias sunt, ubi ez 2ravat: ocealluerunt. Ac ne ei 
quidem humori; qai inter tunicas est, una sedes est. Nam modo inter summam et 
mediam , modo inter mediam et imam consistit. Greci communi nomine , quidquid est, 
2d 9ox2^1/ appellant: nostri, ut seilicet. nullis diseriminibus satis cognitis , hec 
quoque sub eodem nomine , quo priora, habent. Signa autem qusedam communia sunt , 
quaedam propria; communia, quibus humor deprehenditur ; propria quibus locus. 
Humorem subesse discimus , si tumor est, nunquam ex toto se remittens, sed inter- 
dum levior aut. propter famem, aut propter febriculam , maximeque in pueris: isque 
mollis est, si non nimius humor subest; at si is vehementer inerevit, renititur sicut 
uter repletus et arcte adstrietus : vente quoque in seroto inflantur; et, si digito pres- 
simus , cedit humor cireumfluensque id , quod non premitur, attollit, et tanquam in 
vitro cornuve per scrotum apparet; isque, quantum in ipso est, sine dolore est. Sedes 
autem ejus sie deprehenditur. Si inter summam mediamque tunicam est, quum digitis 
duobus pressimus, paulatim humor inter eos revertens subit : scrotum (a) albidius est : 
si ducitur , aut nihil, aut parvulum intenditur ; testiculus ea parte neque visu , neque 
taetu sentitur. At si sub media tunica est , intentum scrotum magis se attollit, adeo ut 
superior coles sub tumore eo delitescat. 
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Ontre ces affections, il se forme également et sans lésion des tuni- 
ques , une saillie vasculaire que les Grecs appellent x1ocox//Xn (&); les 
veines sont, tuméfiées, entrelacées, réunies en pelotons, et remplis- 
sent , à partir du hatt , le scrotum, la tunique moyenne, ou la tunique 
profonde (5) ; parfois méme, c'est au-dessous de cette derniere, autour 
du testicule et de son nerf, queles veines sont dilatées (6). De ces affec- 
tions , celles qui sont sur le scrotum, s'offrent à la vue ; mais celles qui 
siégent sur la tunique moyenne ou profonde , étant plus cachées, ne se 
voient pas aussi bien , quoiqu'elles soient accessibles à l'eeil ; il existe, 
en outre, un certain degré de tuméfaction en rapport avec la grosseur 
et le volume des veines, et la pression fait percevoir une résistance 
plus grande, ainsi qu'une inégalité qui provient du relief méme des 
veines; enfin, le testicule de ce cóté, descend plus bas qu'à l'état nor- 
mal. Lorsquecette affection occupe le testicule et son nerf, ce testicule 
descend un peu plus bas et devient plus petit que l'autre , parce qu'il 
est privé d'éléments de nutrition. Rarement , mais quelquefois , il se 
développe entre les tuniques, une chair appelée par les Grecs axgxox 1. 
Parfois aussi, le testicule se tuméfie à la suite de l'inflammation, et 
cause de la fievre. Si l'inflammation ne s'apaise pas promptement, la 
douleur gagne les régions inguinales et iliaques qui se gonflent , et 
en méme temps, le nerf auquel le testicule est suspendu , s'engorge 
et s'indure. Indépendamment de ces affections, l'aine est quelquefois 
occupée par une saillie, que les Grecs nomment QovGevoxia. 


Preter hec sque integris tunicis ramex innascitur : xipr oxi Ay Greci appel- 
lant. Vene intumeseunt ; ezeque intorte , conglomeratzeque a superiore parte vel ipsum 
serotum implent, vel mediam tunicam, vel imam : interdum etiam sub ima tunica , 
circa ipsum testiculum nervumque ejus, inerescunt. Ex his ee, que in ipso scroto 
sunt, oculis patent : ete vero, que medic: imeve tunicie insidunt, ut magis condilee , 
non eque quidem cernuntur, sed tamen etiam visui subjeelze sunt : preterquam. quod 
et tumoris aliquid est, pro venarum magnitudine ac modo, et id prementi magis reni- 
titur, ac per ipsos venarum toros ingquale est ; et, qua parte id est. testiculus magis 
justo dependet. Quum vero etiam super ipsum testiculum nervumque ejus id malum 
increvit , aliquanto longius testiculus ipse descendit, minorque altero fit utpote ali- 
mento amisso. Raro, sed aliquando caro quoque inter tunicas increscit : zz9xoxz25» 
Greci vocant. Interdum etiam ex inflammatione tumel ipse testiculus, ac febres 
quoque affert; et , nisi celeriter ea inflammatio conquievit , dolor ad inguina atque ilia 
pervenit; partesque es intumescunt; nervus ex quo testieulus dependet plenior fil, 
simulque indurescit. Super hsec inguen quoque nonnunquam ramice impletur : 
Bou Bavoxd^ »» appellant, 
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CHAPITRE XIX. 


Des opérations qui se pratiquent sur les trsticules; et, d'abord , de 
l'incision et du pansement de l'aine et du scrotum. 


Ces connaissances acquises, passons au traitement; celui-ci com- 
prend certains préceptes communs à tous les cas, et de particuliers à 
chacun; c'est par les premiers que je commencerai. Je parlerai tout 
d'abord des affections qui réclament le scalpel; quant à celles qui sont 
incurables ou qui comportent un autre mode de traitement , il en sera 
question lorsque j'en serai à chaque espece particuliere. L'incision se 
fait tantót à l'aine, tantót au serotum. Dans l'un et l'autre cas, le 
sujet.doit auparavant boire de l'eau pendant trois jours ; s'abstenir 
méme, la veille, de nourriture; et se tenir couché sur le dos le jour 
de l'opération. Est-ce à l'aine que l'incision' doit àtre pratiquée, et 
cette région est-elle couverte de poils? on commence par la raser, puis, 
apres avoir allongé le serotum pour tendre le tégument, inguinal, on 
fait l'incision au bas du ventre, au point de réunion des tuniques in- 
férieures avec l'abdomen. Il faut couper résolument. jusqu'à ce que la 
tunique superficielle, qui est le scrotum lui-méme, soit ouverte et que 
l'on soit arrivé sur la tunique moyenne. Lorsque la plaie est faite, on 
a devant soi une ouverture tournée en bas, dans laquelle on introduit 
l'index dela main gauche pour écarter les petites membranes qui se 
présentent et élargir la cavité. Un aide saisit alors le scrotum de la 
main gauche, le tend vers le haut, et l'éloignele plus possible de l'aine, 


CAPUT XIX. 
De testiculorum curationibus , et primo de incisione » €l curatione inguinis vel scroti. 


His cognitis, de curatione dicendum est : in qua quedam communia omnium sunt , 
quidam propria singulorum. Prius de communibus dicam. Loquar autem nune de iis, 
qua scalpellum desiderant : nam que vel sanari non possint, vel aliter nutriri debeant, 
dicendum erit, simul ad species singulas venero. Ineiditur autem interdum inguen , 
interdum serotum, In utraque curatione homo ante triduum (a) bibere aquam ; pridie 
abstinere etiam a cibo debet , ipso autem die collocari supinus ; deinde, si inguen inci- 
dendum est, idque jam pube contegitur, ante radendum est ; et tum , extento scroto , 
ut cutis inguinis intenta sit, id incidendum sub imo ventre, qua eum abdomine tuni- 
cs inferiores committuntur. Aperiendum autem audacter est, donec summa tunica , 
quz ipsius scroti est, incidatur, perveniaturque ad eam , quie media est. Plaga faeta , 
foramen deorsum versus subest. In id demittendus est sinistre manus digitus index , ut 
diductis intervenientibus membranulis, sinum laxet. Minister autem, sinistra manu 
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d'abord avec le testicule, pendant que le médecin détruit à l'aide du 
scalpel toutes les petites membranes situées au-dessus de la tunique 
moyenne, que le doigt ne peut pas séparer; ensuite sans cet organe , 
dés que ce dernier est descendu et s'est présenté entre les levres de la 
plaie , d'oà on le retire avec le doigt pour le placer sur l'abdomen ac- 
compagné de ses deux tuniques. Alors, si quelque partie est altérée, 
on la retranche. Comme des vaisseaux en grand nombre se distribuent 
sur ces tuniques, ceux de petit volume peuvent étre coupés immédia- 
tement; mais les plus gros doivent étre préalablement liés avec un fil 
un peu long, pour prévenir une hémorrhagie dangereuse (1). Si la 
tunique moyenne est endommagée, ou si le mal est au-dessous, 
il faudra l'exciser et faire, à l'aine méme, une ouverture pro- 
fonde. En bas, on ne l'enlevera pas entierement, parce que ses 
fortes adhérences à la base du testicule avec la tunique interne, ne 
permettent pas de l'emporter sans un extréme danger; aussi faut-il 
la laisser en place. Si la derniere tunique est lésée, on agit de 
méme. Toutefois, ce n'est pas au haut de l'aine, mais un peu au-dessous 
qu'on fera l'excision , de peur de léser la membrane de l'abdomen , et, 
partant, de causer de l'inflammation. Cependant il ne faut point trop 
laisser de celte tunique à la partie supérieure, de crainte qu'elle ne 
se décolle plus tard, et ne reproduise la méme affection. Des que le 
testicule est nettoyé, on le fait doucement rentrer par la plaie avec ses 
veines , ses artéres et son nerf, et l'on veille à ce qu'il ne descende pas 
dans le scrotum, et qu'il ne reste nulle part de caillot sanguin. Ce 
résultat s'obtient, si le médecina eu la précaution de lierles vaisseaux. 
Les fils avec lesquels les extrémités des vaisseaux seront assujettis , 


comprehenso scroto sursum versus id (b) , debet extendere , et quam maxime ab ingui- 
nibus abducere; primum cum ipso teslieulo, dum medicus omnes membranulas, qua 
super mediam tunicam sunt, si digito diducere non polest , scalpello abscindat : deinde 
sine eo, ut is delapsus ipsi plage jungatur , digitoque inde promatur, el super ven- 
trem cum duabus suis tunicis collocetur. Inde, si qua vitiosa sunt, circumcidenda 
sunt. In quibus quum multe vens discurrant , tenuiores quidem preeidi protinus pos- 
sunt : majores vero ante longiore lino deligandze sunt, ne periculose sanguinem fun- 
dant. Sin media tunica vexata erit, aut sub ea malum inereverit ; excidenda erit sic, 
ut alte ad ipsum inguen precidatur. Infra tamen non tota demenda est : nam quod ad 
basim testiculi vehementer cum ima tunica connexum est, excidi sine summo periculo 
non polest : itaque ibi relinquendum est. Idem in ima quoque tuniea , si lesa est, facien- 
dum est. Sed non a summa inguinis plaga, verum infra paulum, ea abscidenda, ne 
lesa abdominis membrana inflammaliones moveat. Neque tamen nimium ex ea sur- 
sum (c) relinquendum est, ne postea sinuetur, et sedem eidem malo preestet. Purgatus 
ita testiculus per ipsam plagam cum venis et arteriis et nervo suo leniter demillendus 
est ; videndumque ne sanguis in scrotum descendat , neve concretus aliquo loco maneat. 
Que ita fient, si venis vinciendo medieus prospexerit, Lina, quibus capita earum 
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devront rester pendants hors de la plaie; ils se détacheront sans 
douleur, au moment oi la suppuration s'établira. Sur la plaie méme, 
on applique deux fibules, et par-dessus, un agglutinatif. ll est né- 
cessaire de retrancher un des bords de la plaie, pour avoir une cicatrice 
plus étendue et plus large. Dans ce cas, il faut, non pas entasser la 
charpie dans la plaie, mais là poser simplement et avec ménagement ; 
par-dessus, on met. des remédes propres à empécher l'inflammation , 
c'est-à-dire de la laine grasse ou une éponge imbibée de vinaigre, et , 
sil y alieu de faire suppurer, les autres remedes usités en pareille 
circonstance. Quand l'ouverture doit àtre faite au- dessous de l'aine, il 
faut, aprés avoir fait coucher le patient sur le dos , appliquer la main 
gauche sous le scrotum , le saisir avec force et l'inciser ; si l'ulcération 
a peu d'étendue, on le fait modérément et de maniere à laisser intact, 
à la partie inférieure, le tiers de cette tunique pour soutenir le testi- 
cule ; si elle en a beaucoup, on ouvre plus largement et de facon quil 
reste en bas une portion de scrotum intacte, juste suffisante pour loger 
cet organe. Le scalpel doit d'abord àtre tenu droit d'une main extré- 
mement légere , jusqu'à ce que le serotum soit divisé; puis la pointe 
inclinée, pour la section des membranes transversales , situées entre 
les tuniques extérieure et moyenne. Si le mal est. superficiel, on. ne 
touche pas à la tunique moyenne; s'il est caché au-dessous de cette 
derniere, l'incision de cette tunique est nécessaire; on agit de méme 
à l'égard dela troisieme tunique, quand celle-ci recouvre la partie 
affectée. Quel que soit le siége du mal, il faut que l'aide presse modé- 
rément le scrotum par en bas; que le médecin, avec le doigt ou le 
manche du scalpel, dégage la tunique à la partie inférieure et l'amene 


continebuntur, extra plazam dependere debebunt: que, pure orto, sine ullo dolore 
exeident. Ipsi autem plage injiciendee duce fibulee sunt ; et insuper medicamentum, quo 
glutinetur. Solet autem. interdum ab altera ora necessarium esse aliquid excidi , ut. 
cicatrix major et latior fiat. Quod ubi incidit , linamenta super non fuleienda, sed 
leviter tantum imponenda sunt; supraque ea, qu& inllammationem repellant, id est 
ex aceto vel lana suceida, vel spongia: cetera eadem , que, ubi pus moveri debet, 
adhibenda sunt. At quum infra incidi oportet, resupinato homine, subjieienda sub 
scroto sinistra manus est; deinde id vehementer apprehendendum , et incidendum ; si 
parvulum est quod nocet, modice , ut tertia pars integra , ad sustinendum testieulum , 
infra relinquatur : si majus est, etiam amplius , ut paulum tantummodo ad imum , 
cui testiculos insidere possit, integrum maneat. Sed primo rectus sealpellus quam 
levissima manu teneri debet, donec serotum ipsum didueat : tum inclinandus mucro 
est, ut transversas membranas secet, que inter summam mediamque tunicam sunt. 
Ac, si vitium in proximo est, mediam'tunicam attingi non oportet : si sub illa quo- 
que conditur, etiam illa ineidenda est; sicut tertia quoque, si illa vitium tegit. Ubi- 
cumque aulem repertum malum est, ministrum ab inferiore parte exprimere moderate 
serotum oportet : medieum, digito manubriolove sealpelli diduetam inferiore parte 
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au dehors; puis, qu'avec un instrument appelé bec de corbin , à cause 
de sa füpme , M incise cette tunique de maniere à pouvoir ieiuna 
deux doigts : l'index et le médius ; ceux-ci une fois engagés, il souleve 
le reste de la tunique, conduit le scalpel entre ses doigts, et emporte 
ou répand tout ce qui est vicié. La tunique, quelle qu'elle soit, inté- 
ressóe par l'opération , doit étre excisée; la moyenne, comme je l'ai 
dit ci-dessus , le plus haut possible du cóté de l'aine; la profonde , un 
peu nocda e Du reste , avant l'excision , on doit lier les vaisseaux 
superficiels avec un fil Pine on laisse ne les extrémités hors de la 
plaie , comme cela se pratique pour les autres vaisseaux qui requie- 
rent la ligature (2). Cela fait, on remet le testicule en place, et l'on 
réunit ensemble les bords du scrotum par des points de suture, qui 
ne seront ni trop rares, de crainte que l'affrontement ne soit pas suf- 
fisant et que la guérison ne tralne cri longueur; ni trop nombreux , de 
peur d'augmenter l'inflammation. Ici également, il faut veiller à cequ'il 
ne reste pas de caillots de sang dans le serotum , et appliquer ensuite 
des agglutinatifs. Si du sang s'est épanché dans le scrotum , ou s'il s'en 
est détaché quelque caillot , on ouvre cette tunique à la partie déclive, 
et , aprés l'avoir neltoyée , on l'entoure d'une éponge trempée dans du 
vinaigre concentré. Toute plaie résultant de ces sortes d'opérations, 
une fois pansée, ne doit pas, si elle est indolente, étre débandée pen- 
dant les cinq premiers jours: on se borne à arroser deux fois par jour 
la laine ou l'éponge avec du vinaigre ; si elle est douloureuse , on leve 
l'appareil le troisieme jour ; quant aux fibules, on:les coupe; pour la 
charpie , on la change, et l'on humecte celle que l'on applique avec de 
l'huile rosat et du vin. Si l'inflammation augmente, il convient d'a- 


tunicam extra colloeare ; deinde eam ferramento, quod a similitudine corvum vocant , 
incidere sie, ut intrare duo digiti, index et medius, possint : his deinde conjeetis , 
excipienda (d) reliqua pars tuniez et inter digitos scalpellus immittendus est , eximen- 
dumque aut effundendum quidquid est noxium. Quameumque autem tunicam quis vio- 
lavit, illam quoque debet excidere ; ac mediam quidem , ut supra dixi, quam altissime 
ad inguen; imam autem, paulo infra. Ceterum antequam exeidantur, vens quoque 
vineiri lino summze debent ; et ejus lini capita extra plagam relinquenda sunt, sieut in 
aliis quoque venis, que id requisierint. Eo faclo, testieulus intus reponendus est : 
oreque seroti suturis inter se committende, neque paucis, ne parum glulinentur , et 
longior flat curatio ; neque mullis, ne inflammationem augeant. Atque hie quoque 
videndum est, ne quid in seroto sanguinis maneat ; tum imponenda glutinantia sunt. 
Si quando autem in scrotum sanguis defluxit , aliquidve concretum ex eo decidit , incidi 
subter id debet; purgatoque eo, spongia acri aceto madens , cireumdari. Deligatum 
autem vulnus omne quod ex his causis factum est, si dolor nullus est, quinque primis 
diebus non est resolvendum , sed bis die tantum aceto irroranda lana, vel spongia : si 
dolor est, tertio die resolvendum ; et , ubi fibul& sunt, he incidende; ubi linamentum, 
id mutandum est; rosaque et vino madefaciendum id, quod imponitur. Si inflammatio 
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jouter aux moyens précédents, un cataplasme de lentilles et de miel, 
ou d'écorce de grenade bouillie dans du vin austére , ou d'un mélange 
de ces substances. Si l'inflammation résiste, on fomentera la plaie, 
apres le cinquieme jcur, avec beaucoup d'eau chaude, jusqu'à ce que 
le serotum s'aminceisse et commence à se rider; puis on appliquera un 
cataplasme de farine de froment, additionnée de résine de pin : subs- 
tances qu'on fait bouillir dans du vinaigre, si le sujet est robuste , et 
dans du miel , s'il est délicat. Quelle que soit l'affection, il ne faut pas 
hésiter, quand l'inflammation est. intense , à recourir aux suppuratifs. 
Si du pus s'est formé dans le serotum, on lui ouvrira une issue par 
une petite incision , et l'on mettra dela charpie dans le seul but de 
couvrir louverture. L'inflammation terminée, on emploie, pour 
adoucir les nerfs , le premier cataplasme, puis du cérat. Tels sont, les 
soins particuliers relatifs à ces sortes de plaies; quant aux prescrip- 
Uons concernant le pansement et le régime, ce sont les mémes que 
celles dont il a été question ailleurs pour chaque espece de plaie (3). 


CHAPITRE XX. 
De l'opération de la descente de l'intestin dans le scrotum. 


Ces préceptes établis, passons aux faits particuliers. Si un enfant en 
bas àge est affecté d'une descente d'intestin, il faut, avant d'en 
venir au scalpel , faire l'essai d'un bandage. Dans ce but, on se pro- 
eure une bande au bout de laquelle on coud une pelote de linge, 


inerescit, adjiciendum prioribus cataplasma ex lentieula et melle ; vel ex malicorio, quod 
in austerovino coctum sit, vel ex his mixtis. Si sub his inflammatio non conquievierit, 
post diem quintum multa calida aqua vulnus fovendum, donec scrotum ipsum et extenue- 
tur , et rugosius fiaL : tum imponendum cataplasma ex triticea farina, cui resina pinea 
adjecta sit : que ipsa, si robustus curatur, ex aceto; si lener, ex melle coquenda 
sunt. Neque dubium est , quodeumque vilium fuit, si magna inflammatio est, quin ea 
quie pus movent, imponenda sint. Quod si pus in ipso seroto ortum est, paulum id 
incidi debel, ul exitus detur ; linamentumque eatenus imponendum est, ut foramen 
tegat. Inflammatione finila, propter nervos priore cataplasmate, dein cerato utendum 
est. Hiec proprie ad ejusmodi vulnera pertinent : cetera eL in curatione, et in vietu, 
similia iis esse debent, quie in alio quoque vulnerum genere preecepimus. 


CAPUT XX. 


De intestini 1n scrotum devoluti curatione . 


His propositis ad singulas species veniendum est. Ae si cui parvulo puero intestinum 
descendit , ante scalpellum experienda vinctura est. Fascia ejus rei causa fit, cui imo 
loco pila assuta est ex pannieulus facta, quie ad repellendum intestinum ipsi illi sub- 
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qu'on place au-dessous de l'intestin pour le repousser; puis on fixe 

troitement le reste de la bande autour du corps de l'enfant. Sous l'in- 
fluence de cet appareil , il arrive souvent que l'intestin est. refoulé en 
dedans , et queles tuniques se réunissent ensemble. Mais si le sujet est. 
plus avancé en àge ; si l'on reconnait, au volume de la tumeur, que la 
descente intestinale est considérable, et s'il est survenu de la douleur 
et des vomissements, accidents qui proviennent ordinairement d'un 
arrét, en cet endroit de matieres stercorales encore crues, il est évident 
qu'on ne pourrait, sans danger, recourir au scalpel (4). Il faut alors se 
borner à pallier le mal, età ledissiper par d'autres moyens. On doit donc 
saigner au bras, puis prescrire une diete de trois jours, si les forces le 
permettent; si non, d'une durée proportionnée à l'état du patient. En 
méme temps, on applique un cataplasme de graine de lin bouillie dans du 
vin miellé, puis un mélange de farine d'orge et de résine; le malade est en- 
suite mis dans un bain d'eau chaude additionnée d'huile, et on lui accorde 
quelques aliments légers et chauds. Il en est méme qui donnent des 
lavements, mais ceux-ci ne peuvent qu'amener de la matiere dans le 
scrotum, sans en rien retirer. Lorsque la médication prescrite ci-dessus 
produit du soulagement, on y a recours de nouveau si la douleur se 
reproduit. En l'absence toute méme de douleur, s'il y a descente d'une 
grande masse d'intestins, l'incision est superflue ; non qu'on ne puisse 
en débarrasser le scrotum, à moins que l'inflammation n'y mette obstacle, 
mais parce qu'une fois repoussés, les intestins s'arréteraient dans 
l'aine, et y produiraient une tumeur, de sorte que l'affection ne serait 
que déplacée et non guérie. S'il y a indication d'intervenir avec le 
scalpel, des que la plaie pratiquée à l'aine sera arrivée à la tunique 


jicitur : deinde reliqua fascie pars arcte cireumdatur. Sub quo sepe et intus compelli - 
tur intestinum , et inter se tunicse glutinantur. Rursus, si etas processit, multumque 
intestini descendisse ex tumore magno patet , adjiciunturque dolor et vomitus ; que ex 
stercore, ex eruditate eo delapso , fere accidunt, scalpellum adhiberi sine pernicie non 
posse manifestum est: levandum tantummodo malum, et per alias curationes exira- 
hendum est. Sanguis mitli ex brachio debet : deinde, si vires patiuntur, imperanda 
tridui abstinentia est; si minus certe pro vi corporis quam longissima. Eodem vero 
tempore superhabendum cataplasma ex lini semine, quod ante aliquis ex mulso deco- 
xerit, Post hzc , et farina hordeacea cum resina injicienda ; et is demittendus in so- 
lium aque cadide, cui oleum quoque adjectum sit: dandamque aliquid cibi levis , 
calidi. Quidam etiam alvum ducunt. Id deducere aliquid in scrotum potest, educere ex 
eo non potest. Per ea vero, quie supra seripta sunt, levato malo, si quando alias do- 
lor reverterit , eadem erunt facienda. Sine dolore quoque si multa intestina prolapsa 
sunt, secari supervacuum est; non quo exeludi a seroto non possint; nisi tamen id 
inflammatio prohibuit ; sed quod repulsa inguinibus immorentur, ibique tumorem ex- 
citent, atque ita fiat mali non finis, sed mulatio. At in eo, quem scalpelló curari opor- 
tebit, simul atque ad mediam tunicam vulnus in inguine factum pervenerit, duobus 
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moyenne, un aide saisira cette tunique avec deux érignes , prés des 
bords de l'ouverture, pendant que le médecin la dégagera, en divisant 
toutes les petites membranes. La lésion de cette tunique n'expose à 
aucun danger, puisqu'elle doit àtre excisée et, que l'intestin ne peut 
se trouver qu'au dessous. Des qu'elle est bien dégagée, on l'incise 
depuis l'aine jusqu'au testicule, sans blesser cet organe, et on l'excise. 
L'enfance et les cas légers se prétent d'ordinaire à cette opération. 
Si le sujet est robuste et l'affection plus grave, le testicule doit 
étre, non pas retiré , mais laissé en place. Voici comment on procede : 
on fait de la méme maniere une ouverture à l'aine jusqu'à la tunique 
moyenne, qu'on accroche également avec deux érignes, mais de facon 
que l'aide retienne le testicule pour l'empécher de s'échapper par la 
plaie; puis, avec le scalpel, on incise cette tunique par en bas, 
et l'on introduit en dessous l'index de la main gauche, jusqu'à la 
partie inférieure du testicule, qu'on pousse vers la plaie; ensuite, 
à l'aide du pouce et de l'index de la main droite, on éloigne de la tuni- 
que supérieure la veine , l'artére, le nerf et la gaine de ces organes. Si 
de petites membranes font obstacle , on les divise avec le scalpel, jus- 
qu'à ce que la gaine soit tout à fait à nu. Aprés avoir retranché ce qui 
doit étre 0té, et replacé le testicule, on enléve aussi, du bord de la 
plaie de l'aine , une laniere d'une certaine largeur, afin que cette plaie 
ait plus d'étendue et produise plus de chair. 


hamulis ea juxta ipsas oras apprehendi debebit, dum diduetis omnibus membranulis 
medieus eam liberet. Neque enim cum periculo editur, qua excidenda est; quum in- 
testinum esse nisi sub ea non possit. Ubi diducta autem erit, ab inguine usque ad tes- 
ticulum ineidi debebit sic, ne is ipse ledatur; tum exceidi. Fere tamen hane curatio- 
nem puerilis tetas, et modicum malum recipit. Si vir robustus est, majusque id vitium 
est, extrahi testieulus non debet, sed in sua sede permanere. Id hoc modo fit. Inguen 
eadem ratione usque ad mediam Lunicam scalpello aperitur ; eaque tunica eodem modo 
duobus hamis excipitur sic , ut a ministro testiculus eatenus contineatur, ne per vulnus 
exeal : tum ea tuniea deorsum versus scalpello inciditur; sub eaque index digitus si- 
nistre manus ad imum lesticulum demittitur, eumque ad plagam compellit: deinde 
dextrae manus duo digili, pollex atque index , venam et arteriam et nervum tunicam- 
que eorum a superiore luniea didueunt. Quod si alique membranule prohibent, scal- 
pello resolvuntur, donec ante oculos tota jam tunica sit. Excisis, quee exeidenda sunt, 
repositoque testieulo, ab ora quoque ejus vulneris, quod in inguine est, demenda 
habenula paulo latior est, quo major plaga sit, et plus creare carnis possit. 
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CHAPITRE XXI. 


De l'opération de la descente de l'épiploon dans le scrotum. 


g 4. 


S'il y a descente de l'épiploon, il faut, par le procédé décrit plus 
haut (1), faire une incision à l'aine, isoler les tuniques et examiner si 
le volume de l'épiploon déplacé est grand ou petit. Est-il petit? on le - 
repousse au-delà de l'aine dans le ventre avec le doigt ou l'extrémité 
large d'une sonde ; est-il considérable? on laisse pendre tout ce qui est 
sorti , et l'on étend dessus des caustiques jusqu'à mortification et chute 
de la partie. Ici également, il en est qui traversent cette portion d'épi- 
ploon à l'aide d'une aiguille garnie de deux fils , et qui l'étreignent, en 
sens opposés avec les bouts de chaque fil : ce qui en détermine aussi 
la mortification , mais plus lentement. On hàte ce résultat, en en- 
duisant l'épiploon, au-dessus de la ligature , de remedes qui consu- 
ment sans corroder , et que les Grecs appellent o«. Il en est méme 
qui le coupent avec des ciseaux : opération inutile, si la hernie est 
petite, et qui peut, si elle est volumineuse , provoquer une hémorrha- 
gie; car l'épiploon est, lui aussi, enlacé de vaisseaux plus ou moins 
considérables. Dans la rupture de l'abdomen, on taille, il est vrai, 
l'épiploon hernié avec des ciseaux, mais comme il est mortifié, et 
qu'on ne peut pas l'enlever d'une maniere plus süre, cet exemple n'est 
pas à imiter ici. La plaie, si l'épiploon a été conservé, doit ótre réunie 


CAPUT XXI. 
De omenti in scrotum prolapsi cnratione. 


1. At si omentum descendit, eodem quidem modo, quo supra scriptum est, ape- 
riendum inguen, diducendeque tunice suni: considerandum aulem est, majorne 
is modus, an exiguus sit. Nam quod parvulum est, super inzuen in ulerum vel 
digito vel averso specillo repellendum est: si plus est, sinere oportet dependere 
quantum ex utero prolapsum est; idque adurentibus medicamenlis illinere, donec 
emoriatur et excidat. Quidam hie quoque duo lina acu trajiciunt, binisque singulo- 
rum capitibus diversas parles adstringunt ; sub quo eque, sed tardius emoritur. Adji- 
citur tamen hie quoque celeritati, si omentum super vinculum illinitur medicamentis , 
quae sic exedunt, ne erodant : c«xT«& Greci vocant. Fuerunt etiam qui omentum 
forfice preeciderent : quod in parvulo non est necessarium : si majus est, potest profu- 
sionem sanguinis facere; siquidem omentum quoque venis quibusdam, eliam majori- 
bus illigatum est. Neque vero, si discisso ventre id prolapsum forfice preeiditur, 
quum et emortuum sit, et aliter tutius avelli non. possit, inde huc exemplum transfe- 
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par une suture; si cet organe a un certain volume et s'est mortifié au 
dehors , on en rogne les bords , comme on l'a proposé ci-dessus. 


$ 9. 


De l'opération de la hernie aqueuse. 


S'il existe de l'humeur à l'intérieur des tuniques, il faut , chez les 
enfants, inciser l'aine, à moins que chez eux aussi la quantité trop 
grande de liquide n'y mette obstacle: chez l'adulte, quel que soit le 
siége et l'abondance de l'humeur, c'est le scrotum qu'on ouvre. Si 
l'incision a été faite à l'aine, on fait écouler le liquide, apres avoir 
attiré les tuniques vers l'ouverture ; si c'est au scrotum, et si la collec- 
tiun morbide se trouve immédiatement au-dessous, il n'y a qu'à éva- 
cuer l'humeur et à exciser les membranes qui la contenaient , puis à 
faire une lotion d'eau additionnée de sel ou de natron ; si le dépót est 
situé au-dessous de la tunique moyenne ou dela tunique profonde, on 
relire en totalité ces tuniques hors du scrotum , et on les excise. 


CHAPITRE XXII. 


De l'opération de la saillie vasculaire du scrotum; ( cirsocéle 
et castration ). 


S'il existe sur le scrotum une saillie vasculaire (4) , on la brüle avec 
des cauteres gréles et pointus, qu'on enfonce dans les veines mémes, 
en ayant soin de ne pas porter l'ustion au-delà. C'est surtout. aux 
endroits oü les veines sont entrelacées et pelotonnées, qu'on doit porter 


rendum est. Vulnus autem curari, si relictum omentum est, sutura debet: si id 
amplius fuit , et exira emortuum est, exeisis oris, sicut supra propositum est. 


2. Si vero hamor intus est, ineidendum est, in pueris quidem , inguen ; nisi in his 
quoque id liquoris ejus major modus prohibet : in viris vero , eL ubicumque multus hu- 
mor subest , scrotum. Deinde, si inguen incisum est, eo protaetis tunicis, humor ef- 
fundi debet: si scrotum, et sub hoc protinus vitium est, nihil aliud quam humor 
elfundendus , abscindends&que membrans sunt , si quee eum continuerunt; deinde elu- 
endum id ex aqua, qua& vel salem adjectum, vel nitrum habeat; si sub media, imave 
luniea, tole es extra scrotum eollocandse excidendsque sunt. 


CAPUT XXII. 


De ramicis curatione. 


Ramex autem , si super ipsum serotum est , adurendus est tenuibus et acutis ferra- 
mentis, que ipsis venis infigantur: eum eo ne amplius quam has urant ; maximeque 
"ubi inter se implieatie elomerantur, eo ferrum id admovendum est; tum super farina 
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le feu. On met ensuite sur la partie de la farine délayée dans de l'eau 
fraiche , et l'on emploie le bandage que j'ai dit convenir pour les pan- 
sements de la région anale (2); le troisieme jour, on applique un 
mélange de lentilles et de miel ; apres la chute des eschares, on purge 
les ulceres avec du miel , on les inearne avec de l'huile rosat, et on les 
conduit à cicatrisation avec de la charpie seche. Les veines dilatóes 
sont-elles sur la tunique moyenne? on doit faire une incision à l'aine , 
attirer cette tunique au dehors, en détacher les vaisseaux avec le 
doigt ou le manche du scalpel, et les lier avec un fil à leur point supé- 
rieur et inférieur d'adhérence; puis lescouper au-dessous des ligatures 
el replacer le testieule. Sont-elles sur la troisieme tunique? il est 
nécessaire d'exciser la tunique moyenne. Ensuite, si deux ou trois 
veines sont variqueuses et occupent la tunique de maniere à en laisser 
intaete la majeure partie, on fait ce qui a été prescrit plus haut ; 
c'est-à-dire, qu'aprés avoir lié les veines du cóté de l'aine et du testi- 
cule, on coupe celles-là et l'on remet celui-ci en place. Si, au contraire, 
la varice a envahi toute la surface dela tunique, il faut introduire 
l'index dans la plaie; le passer au-dessous des veines pour les amener 
peu à peu au-dehors; les attirer jusqu'à ce que le testicule de ce cóté 
soit de niveau avec son congénere, puis enfoncer, dans les levres de la 
plaie, des fibules qui devront en méme temps embrasser ces vaisseaux. 
Voici comment on opere : l'aiguille perce une des levres de dehors en 
dedans, passe ensuite, non a travers la veine, mais à travers sa gaine, et 
de là, arrive sur l'autre levre. Il importe de ne pas blesser la veine, de 
crainte hémorrhagie. Il existe toujours entre ces veines une membrane, 
qui n'est pas un élément de danger, et qui , saisie par le fil (3) , con- 


ex aqua frigida subaeta injieienda est; utendumque eo vineulo, quod idoneum esse ani 
curationibus posui ; terlio die lentieula eum melle imponenda est; post, ejectis crus- 
Lis, uleera melle pueganda, rosa implenda, ad cicatrieem aridis linamentis perdu- 
cenda sunt. Quibus vero super mediam tunicam vence tument , incidendum inguen est , 
alque tuniea promenda, ab eaque vene digito vel manubriolo scalpelíi separandz. 
Qua vero inherebunt, et ab superiore et ab inferiore parte lino vinciendse; tum sub 
ipsis vinculis precidendie , reponendusque testiculus est. At ubi supra tertiam tuni- 
cam ramex insedit, mediam excidi necesse est. Deinde , si dure tresve vene tument, 
elita pars aliqua obsidetur, ut major eo vitio vacet, idem faciendum, quod supra 
scriptum est; ut et ab inguine , et a testiculo deligatee venze preecidantur, isque con- 
datur. Sin totum id ramex obsederit, per plagam demittendus digitus index eril, sub- 
jiciendusque venis sie, ut paulatim eas protrahat ; esque adducends , donec is teslieu- 
culus par alteri flat : tum fibul oris sic injiciendee , ut simul eas quoque venas com- 
prehendant. Id hoc modo fit. Acus ab exteriore parte oram vulneris perforat: tum non 
per ipsam venam, sed per membranam ejus immitlitur, per eamque in alteram oram 
compellitur. Vena vulnerari non debet , ne sanguinem fundat. Membrana semper inter 
has venas est, ac neque periculum affert, et fllo comprehensa illas abunde tenet. Ita- 
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tient. suffisamment les vaisseaux. C'est donc assez de deux fibules. 
Tout ce qu'on a pu ramener de veines , sera refoulé dans l'aine avec 
extrémité large d'une sonde. Le moment opportun de délier les 
fibules , est celui ou l'inflammation a cessé et oi la plaie est détergée, 
afin que les vaisseaux et les bords de l'incision soient. compris dans 
la méme cicatrice. Est-ce entre la tunique profonde et le testicule 
méme et son neif que la varicea pris naissance? Il ne reste qu'à enle- 
ver le testicule en entier ; car il n'est d'aucun secours pour la généra- 
lion; il pend chez tous les malades d'une maniere choquante, el, 
parfois méme , cause de la douleur. Dans ce cas également, il faut 
faüire une incision à l'aine; attirer au dehors la tunique moyenne, 
et l'exciser; agir de méme sur la tunique profonde; couper le nerf 
auquel le testicule est suspendu, puis lier, du cóté de l'aine, les 
veines et les arléres, et en faire la seclion au-dessous de la liga- 
ture (4). 


CHAPITRE XXIII. 


De la chair qui a pris naissance entre les tuniques du. testicule , 
et de l'induration du nerf (cordon spermatique ). 


Si une chair a, par hasard , pris naissance entre les tuniques, nul 
doute qu'il. ne faille l'enlever; et le moyen le plus commode, c'est 
par une incision au scrotum. Mais si le nerf est induré , l'affection n'est 
curable ni par une opération ni par les remédes, car la fievre 
ardente et des vomissements verts ou noirs se déclarent; la soif est 
intense et lalangne aride; vers le troisieme jour, le malade rend 


que etiam satis est duas fibulas esse. Tum vens, quiequmque protractze sunt, in ipsum 
inguen averso specillo compelli debent. Solvendi fibulas tempus, inflammatione finita, et 
purgato vulnere, est ; ut una simul et oras et venas cicatrix devineiat. Ubi vero inter 
imam tunieam el ipsum testieulum nervumque ejus ramex ortus est, una curatio est, 
qui totum testieulum abseindit. Nam neque ad generationem quidam is confert, et om- 
nibus indecore, quibusdam etiam cum dolore dependet. Sed tum quoque inguen inei- 
dendum ; media tuniea promenda, atque excidenda est; idem in ima faciendum ; 
nervusque , ex quo testiculus dependet, preecidendus : post in vens et arleri:e ad in- 
guen lino deligande , el infra vinculum abscindende sunt. 


CAPUT XXII. 
De carne que inter tunicas testiculorum increvit, et de nervo indurato. 


"Caro quoque, si. quando inter tunieas inerevit, nihil dubii est, quin eximenda sil ; 
sed id , ipso seroto inciso , fieri commodius est. AL si nervus induruit, curari res ne- 
que manu, neque medicamento potest. Urgent enim febres ardentes, et aut virides , 
aul nigri vomitus ; preter hec, ingens sitis, el lingue aspritudo ; fereque a die tertio 
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des selles de bile écumeuse, accompagnées d'épreintes doulou- 
reuses ; il prend les aliments avec répugnance et, ne peut les conser- 
ver; peu de temps aprés, ses extrémités se refroidissent; un trem- 
blement se déclare; les mains s'étendent sans motif ; le front se couvre 
d'une sueur froide, et la mort suit de pres. 


CHAPITRE XXIV. 


De la varice de l'aine. 


S'il existe une varice dans l'aine, il suffit, quand la tumeur est 
petite, d'une seule incision; si elleest un peu volumineuse, il en faut 
deux, et l'on excise la partie intermédiaire ; puis, sans retirer le testi- 
cule, il faut, comme j'ai prescrit de le faire quelquefois pour les 
descentes d'intestins, rassembler les veines; les lier à leur point 
d'adhérence avec les tuniques, et les couper au-dessous des nceuds (4). 
Le pansement de cette plaie ne réclame aucun moyen nouveau. 


CHAPITRE XXV. 


De la maniere de recouvrir le gland quand il est découvert 
( paraphimosis ). 


g 4. 


Des affections du testicule passons à celle de la verge. 
Si le gland est. découvert (1), et que, par décence, on veuille le re- 
couvrir , l'opération est possible ; mais elle est plus aisée chez l'enfant 


spumans bilis alvo cum rosione redditur : ac neque assumi facile cibus, neque contineri 
potest: neque mullo post extrem:e parles frigeseunt , tremor oritur, manus sine ra- 
tione extenduntur ; deinde in fronte frigidus sudor , eumque mors sequitur. 


CAPUT XXIV. 
De ramice inguinis. 

Ubi vero in ipso inguine ramex est, si tumor modieus est, semel incidi; si major, 
duabus lineis debet, ut medium exeidatur: deinde, non extracto teseliulo, sieut, intes- 
tinis quoque prolapsis interdum fieri docui , colligendze vence vinciendeeque , ubi tuni- 
cis inheerebunt, et sub his nodis precidendee sunt. Neque quidquam novi curatio vulne- 
ris ejus requirit. 

CAPUT XXV. 
Ad tegendam glandem colis , si wuda est. 

4. Ab his ad ea transeundum est , quie in cole ipso fiunt. In quo si glans nuda est , 
vulique aliquis eam decoris causa tegere , fier potest ; sed expeditius in puero, quam 
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que chez l'adulte; chez une personne à qui cette disposition est natu- 
relle, que chez un sujet circoncis (2) , ce qui se pratique dans 
certains pays; quand le gland est petit, le prépuce un peu làche 
et la verge courte, que dans les conditions contraires. L'opération , 
si cette disposition est congéniale, se fait ainsi : on saisit et l'on 
allonge le tégument qui entoure le gland de maniere à le recouvrir , 
puis on le lie en ce point; on fait ensuite au fourreau et prés du 
pubis, une incision circulaire qui découvre la verge, en ayant bien 
soin de ne couper ni l'uréthre ni les vaisseaux de cette région. Cela 
fait, on attire la peau du cóté de la ligature, ce qui découvre, pres 
du pubis, un espace annulaire oü l'on met dela charpie pour y faire 
pousser de la chair, le remplir et obtenir une enveloppe suffisante 
aux dépens de la plaie. Mais il faut, jusqu'à la cicatrisation, main- 
tenir le prépuce lió , et laisser seulement au milieu un passage étroit 
pour l'urine. Chez les sujets circoncis, on détruit avec le scalpel, 
sous la couronne du gland, les adhérences du tégument avec la verge. 
Cette opération n'est pas tres-douloureuse , parce que l'extrémité 
du fourreau, une fois dégagée, peut étre ramenée en bas vers le 
pubis avec la main, sans provoquer d'hémorrhagie. Lorsque le tégu- 
ment est libre, on l'attire de nouveau au-delà du gland, puis on le 
bassine avec beaucoup d'eau froide, et on l'entoure d'un emplàtre 
apte à réprimer énergiquement l'inflammation. Les jours suivants, 
le malade s'abstiendra d'aliments (3) , jusqu'à ce qu'il se sente prés de 
défaillir, car une nourriture trop abondante pourrait causer des 
érections. L'inflammation disparue , le fourreau doit étre entouré 
d'une bande depuis le pubis jusqu'à la couronne, et ramené sur le 


in viro; in eo, eui id naturale est, quam in eo, qui quarumdam gentium more cireum- 
cisus est ; in eo, cui glans parva juxtaque eam eutis spatiosior, brevis ipse coles est , 
quam in quo contraria hissunt. Curatio autem eorum, quibus id naturale est, ejus- 
modi est. Cutis cirea glandem prehenditur et extenditur, donec illam ipsam condat; 
ibique deligatur : deinde, juxta pubem, in orbem tergus inciditur, donec coles nude- 
iur ; magnaque cura eur cavelur , ne vel urine iter, vel vene qu& ibi sunt, incidantur. 
Eo facto, eutis ad vinculum inclinatur , nudaturque cirea pubem velut circulus; eoque 
linamenta dantur, ut caro inerescat et id impleat, satisque velamenti supra lati- 
tudo plage prestet. Sed, donee ccieatrix sit, vinetum esse debet in medio 
tantum relieto exiguo urin& itenere. At in eo, qui esse id cireumeisus est , sub circulo 
glandis scalpello diducenda cutis ab interiore cole est. Non ita dolet, quia, summo so- 
luto, diduci deorsum usque ad pubem manu potest; neque ideo sanguis profluit. Re- 
soluta autem cutis rursus extenditur ultra glandem : tum multa frigida aqua fovetur em- 
plastrumque eirea datur, quod valenter inflammationem reprimat ; proximisque diebus, 
et prope a fame vielus est, ne forte eam partem satietas excitel. Ubi jam sine inflam- 
matione est, deligari debet a pube usque circulum: super glandem autem, adverso 
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gland, dont on le tient séparé par un emplàtre. Dés lors, sa partie 
inférieure se réunit, et la supérieure guérit sans adhérer (4). 


S 2. 


De la maniére de découvrir le gland quand il est recouvert. 
( phimosis ). 


Le gland , au contraire , est-il couvert au point de ne pouvoir étre 
mis à nu, anomalie que les Grees nomment oíp.octic ? Il faut. le dé- 
couvrir; voici comment on procede : on fait en-dessous, à partir du 
sommet du prépuce, une incision droite jusqu'au filet. La partie 
supérieure du fourreau , ainsi reláchée , se laisse ramener en arriere. 
Si cela ne suffit pas, à cause de l'étroitesse ou de l'état calleux du 
prépuce , il faut sur-le-champ retrancher de la partie inférieure ,' un 
wiangle cutané, dont le sommet sera au frein et la base à l'extrémité 
du prépuce, puis appliquer de la charpie et les autres remeédes pro- 
pres à opérer ]a guérison. Il est nécessaire d'observer le repos jusqu'à 
cicatrisation, car la promenade, en irritant la plaie, la rendrait 
sordide (5). 


$3. 


De l'infibulation. 


Boucler les jeunes gens dans l'intérét de leur voix ou de leur santé, 
est une pratique habituelle chez certaines personnes, Voici la maniere 
d'opérer : on allonge la peau qui recouvre le gland ; on la marque sur 
deux cótés opposés avec de l'enere, à l'endroit qui doit ótre percé; puis on 
l'abandonne. Si les marques reviennent sur le gland, c'est qu'on a trop 


emplastro imposito, induci. Sic enim fit, ut inferior pars glutinetur : superior ita sa- 
nescat, ne inhereat. 


9. Contra, si glans ita conteeta est, ut nudari non possit, quod vitium Greci 
Qigmcw appellant, aperienda est; quod hoc modo fit: subter a summa ora, cu- 
tis inciditur reeta linea usque ad frenum ; atque ita superius tergus relaxatum, cedere 
retro potest. Quod si parum sic profectum est, aut propter angutias , aut propter duri- 
tiem tergoris, protinus triangula forma cutis ab inferiore parte excidenda est sic, ut 
vertex ejus ad frenum , basis in tergo extremo sit. Tum superdanda linamenta sunt, 
aliaque medicamenta qu& ad sanitatem perducant. Necessarium autem est, donec cica- 
trix sit, conquiescere : nam ambulatio atterendo uleus sordidum reddit. 

Infibulare quoque adolescentulos interdum vocis, interdum valetudinis causa, q ui 
dam consuerunt: ejusque haie ratio est. Cutis, que super glandem est, extenditur , 
notaturque utrimque a lateribus atramento , qua perforetur; deinde remittitur. Si su- 
per glandem note revertuntur, nimis apprehensum est, et ulwra notari debet: si glans 
ab his libera est, is locus idoneus fibule est. Tum, qua note sunt, culis acu filum 
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pris de tégument : il faut les retracer plus loin ; si le gland reste en de- 
hors des marques, l'endroit est propice pour la fibule. Alors, là oà sont 
les marques, on traverse le prépuce avec une aiguille garnie d'un fil 
dont on noue les bouts ensemble , et qu'on déplace chaque jour , jus- 
qu'à ce que le pourtour des piqüres soit revàtu d'une pelite cicatrice. 
Ce résultat obtenu , au fil qu'on enleve , on substitue une fibule (6). La 
plus légere est la meilleure. Mais cet expédient est plus souvent inutile 
que nécessaire. 


CHAPITRE XXVI. 


le la difficulté d'uriner et des moyens d'y remédier; calculs 
de l'uréthre. 


$4. 


On est quelquefois obligé de soutirer l'urine par une opération , 
lorsque la miction ne se fait plus, soit par suite d'une débilité sénile 
du canal, soit parce qu'un caleul ou un caillot de sang fait obstacle 
en dedans. Souvent aussi une inflammation méme légere empéóche 
l'urine de sortir naturellement (4). C'est non-seulement chez les hom- 
mes , mais parfois aussi chez les femmes que cette opération est néces- 
saire. On se procure donc des sondes d'airain; et, pour qu'elles suffi- 
sent à loutes les tailles, grandes et petites, le médecin doit en avoir 
trois pour les hommes ; deux pour les femmes. La plus longue des 
sondes d'homme aura quinze doigts; la moyenne, douze; la plus 
petite , neuf; la plus grande de celles de femme, neuf; la plus petite, 


ducente transsuitur, ejusque fili capita inter se deligantur , quotidieque. id movetur, 
donee eirea foramina eieatricule fiant. Ubi et confirmat: sunt, exemto filo fibula addi- 
lur, quie quo levior, eo melior est. Sed hoc quidem ssepius inter supervacua, quam in- 
ter necessaria est. ; 


CAPUT XXVI 
De mingendi difficullate , et curatione. 


1. Res vero interdum cogit emoliri manu urinam , quum illa non redditur , aut quia 
senectute iler ejus collapsum est, aut quia caleulus, vel eoneretum aliquid ex sanguine 
intus se opposuit: ac medioeris quoque inflammatio ssepe eam reddi naturaliter prohibet. 
Idque non in viris tantummodo , sed in feminis quoque interdum necessarium est. Ergo 
wnee listulee fiunt; que, ut omni eorpori ampliori minorique sufficiant, ad mares 
tres; ad feminas dug medico habende sunt: ex virilibus maxima decem et quinque 
digitorum ; media duodecim ; minima novem: ex muliebribus major novem ; minor sex. 
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six. Ces sondes doivent tre un peu recourbées : celles d'homme davan- 
tage; J'un poli parfait, et ni trop grosses ni trop gréles. On met le pa- 
tient sur un banc ou sur un lit, dans le décubitus dorsal. Le médecin 
placé à droite, tient la verge de la main gauche et introduit avec la 
droite la sonde dans l'uréthre; dés qu'il est arrivé au col de la. ves- 
sie, il abaisse en màme temps la sonde et la verge, pousse l'instru- 
ment dans la vessie, et le retire lorsque l'urine est éóvacuée. La femme 
a un uréthre plus court et plus droit. Ce conduit, semblable à un petit 
mamelon et situé entre les lévres profondes à la partie supérieure des 
parties naturelles, a souvent aussi besoin de ce secours ; mais il se 
laisse parcourir avec un peu moins de difficulté. Quelquefois un calcul 
entrainé dans le canal méme, qui se laisse distendre progressive- 
ment , se fixe non loin de son orifice externe. Il faut, si c'est possible , 
le retirer à l'aide d'une sonde auriculaire ou de l'instrument qui sert , 
dans la taille , à extraire la pierre. Si l'on ne réussit pas, on attire le 
prépuce le plus possible et, apres en avoir coiffó le gland, on le lie 
avec un fil; puis on fait une incision droite sur le coté dela verge, on 
retire le caleul, et l'on relàche ensuite le tégument (2). Il résulte de 
là, que l'incision du pénis se trouve protégée par une portion intacte 
de tégument , et que l'urine s'écoule naturellement. 


$ 2. 


De l'opération de la taille. 


Puisqu'il vient d'étre question de la vessie et de la pierre , il semble 
opportun de déerire l'opération qui se fait aux caleuleux , qui ne peu- 
vent pas guérir autrement (3). Comme elle est périlleuse, il ne faut 


Incurvas vero esse eas paulum , sed magis viriles oportet, levesque admodum; ac 
neque nimis plenas, neque nimis tenues. Homo tum resupinus (a), super subsellium 
aut lectum eollocandus est. Medieus autem a dextro latere sinistro quidem manu co- 
lem masculi continere, dextra vero fistulam demittere in iter urine debet: atque ubi 
ad cervicem vesieze ventum est, simul eum cole fistulam inclinatam in ipsam vesicam 
compellere, eamque , urina reddita, recipere. Femina brevius urinc iter, simul et ree- 
tius habet; quod mammule simile, inter imas oras, super naturale positum, non minus 
sepe auxilio eget, aliquanto minus diffieultatis exigit (»). Nonnunquam etiam prolap- 
sus in ipsam fistulam caleulus, quia subinde ea extenuatur, non longe ab exitu inhte- 
reseit, Eum , si fieri potest , oportet evellere vel aurieulario specillo, vel eo ferramento 
quo in sectione caleulus protrahitur. Si id fieri non potuit, cutis extrema quam pluri- 
mum attrahenda , et, condito glande , lino vineienda est: deinde a latere reeta plaga 
coles incidendus, et caleulus eximendus est: tum eutis remittenda. Sie enim fil, ut in- 
cisum colem integra pars entis contegat, et urina naturaliter profluat, 


2. Q ium vesieze vero caleulique facta mentio sit; locus ipse exigere videtur, ut subji- 
ciam q.i euratio caleulosis , quum aliler succurri non potest, adhibeatur. Ad quam 
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ni se hàter de la pratiquer ni l'entreprendre en toute saison (4), à tout 
àge el pour toute espece de pierre, mais seulement au printemps sur 
un sujet de neuf à quatorze ans, et si le mal est tel que les remedes 
ne peuvent. en triompher, et qu'une attente prolongée semble devoir 
entralner, en peu de temps, la mort. du patient. Non qu'une témérité 
médicale ne soit quelquefois couronnée de succes, mais parce que 
l'erreur est généralement. plus facile dans cette circonstance, oü les 
dangers sont. de plusieurs sortes et les occasions de danger plus fré- 
quentes ; toutes choses dont je parlerai en décrivant l'opération. Quand 
on s'est décidé à recourir à cette ressource extréme, il faut, quelques 
jours auparavant, y préparer le malade par un régime convenable : il 
prendra des aliments en petite quantité, sains et glutineux ; ne boira 
que de l'eau et se livrera, entre les repas, à l'exercice de la promenade 
pour faire descendre de plus en plus le caleul. vers le col de la vessie. 
On reconnait qu'il y est arrivé en introduisant les doigts, comme je 
l'enseignerai en décrivant l'opération. Des qu'on s'est assuré de sa pré- 
sence, il faut, la veille, tenir l'enfant à la diete, faire l'opération dans 
une chambre chaude, et la régler de la maniere suivante : un homme 
robuste et expérimenté prend place sur un siége élevé, tient le patient 
renversé et le dos tourné vers lui, assis sur ses genoux, puis lui 
écarte les jambes, et lui ordonne de saisir lui-méme ses jarrets 
avec les deux mains et de les attirer le plus possible, pendant qu'il 
les maintient, de son cóté, dans cette position. Si le sujet est un peu 
robuste, on. réunit deux siéges sur lesquels s'asseyent deux hommes 
vigoureux , et l'on attache ensemble ces deux siéges et les jambes con- 
ligués des aides, afin que ni aides ni siéges ne puissent s'éloigner. 


festinare, quum preeceps sit, nullo modo convenit. Ac neque omni tempore, neque in 
omni state, neque in omni vitio id experiendum est : sed solo vere; in eo corpore, 
quod jam novem annos, nondum qualuordeeim exeessit ; el si tantum mali subest, ut 
neque medieamentis vinei possit; neque jam (c) trahi posse videatur, quominus inter- 
posito aliquo spatio interimat. Non quo non interdum etiam temeraria medieina pro- 
fieiat; sed quo sepius utique in hoc fallat, in quo plura et genera et tempora perieuli 
sunt. Quse simul cum ipsa euralione proponam. Igitur, ubi ultima experiri statutum 
est, ante aliquot diebus vietu corpus preeparandum est : ut modieos , ut salubres cibos, 
ul minime glulinosos assumat, ut aquam bibat. Ambulandi vero inler hic exercita- 
lione utatur, quo magis ealeulus ad vesieg cervicem descendat. Quod an inciderit, 
digitis quoque , sieut in euratione docebo, demissis cognosoitur. Ubi ejus rei fides est, 
pridie is puer in jejunio conlinendus est ; et tum loco calido curatio adhibenda , quce 
hoe modo ordinatur. Homo prevalens et peritus in sedili alto considit, supinumque 
eum et aversum , Super genua sua coxis ejus collocatis, comprehendit; reduetisque 
ejus eruribus, ipsum quoque jubet, manibus ad suos poplites datis, eos, quam 
maxime possit, attrahere; simulque ipse sic eos continet. Quod si robustius corpus 
ejus est (d), duobus sedilibus junetis, duo valentes insidunt ; quorum el sedilia et inte- 
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Le patient est alors placé de la. màme maniere sur les genoux des 
deux hommes, dont l'un , selon le cóté oi il se trouve, attire la jambe 
gauche , l'autre la droite, tandis qu'en méme temps il attire lui-méme 
ses jarrets. Du reste, qu'une seule ou deux personnes le tiennent , 
leurs poitrines appuient sur les épaules du patient. II suit de là, que le 
creux inter-iliaque (périnó) est tendu sur le pubis et n'a plus de rides ; 
que la vessie se trouve poussée dans un espace étroit , et que le calcul 
est plus facile à saisir. De plus, deux aides robustes, debout sur les 
cótés, empéchent celui ou ceux qui maintiennent l'enfant, de remuer. 
Le médecin, aprés avoir signeusement taillé ses ongles et graissé sa 
main gauche, introduit avec ménagement l'index et le médius, d'abord 
le premier, puis le second , dans l'anus du sujet, et appuie lézerement 
les doigts de la main droite sur le bas-ventre ; car les doigts des deux 
mains, venant à se rencontrer brusquement autour du caleul, pour- 
raient blesser la vessie. Il faut procéder à cette manouvre, non avec 
cette célérité qu'on met dans la plupart des opérations, mais de ma- 
niere à l'exécuter avec le plus de précision possible, parce que la lésion 
de la vessie détermine quelquefois des convulsions mortelles. On 
cherche d'abord le caleul dans la région du col. Dés qu'on l'a trouvé, 
l'expulser est chose facile. Aussi ai -je reeommandé de n'opérer qu'apres 
en avoir reconnu la présence à ses caracteres propres. S'il n'y est point, 
ou s'il s'est éloigné, on pousse les doigts (de la main gauche) jusqu'aux 
limites de la vessie, tandis que la main droite, à son tour, transpor- 
tée plus loin , suit peu à peu ce mouvement. Lorsqu'on a rencontré le 
caleul, qui tombe nécessairement dans la main , il faut le ramener avec 
d'autant plus d'attention qu'il est plus petit et plus lisse, de crainte 


* 
riora erura inter se delizantur, ne diduci possint : tum is super duorum genua eodem 
modo collocatur; atque aller, prout consedit, sinistrum crus ejus, alter dextrum , 
simulque ipse poplitos suos attrahit. Sive autem unus, sive duo continent, super 
humeros ejus suis pectoribus incumbunt. Ex quibus evenit, ut inter ilia sinus super 
pubem sine ullis rugis sit extentus, et, in angustum compulsa vesica , facilius caleulus 
capi possit, Preeter hee , etiamnum a lateribus duo valentes objiciuntur, qui eireum- 
stantes labare vel unum vel duos, qui puerum continent , non sinunt. Medieus deinde , 
diligenter unguibus cireumeisis, unetaque sinistra manu, duos ejus digitos, indi- 
cem et medium , leniler prius unum , deinde alterum in anum ejus demittit; dextraque 
digitos super imum abdomen leniter imponit; ne si utrimque digiti circa. calculum 
vehementer coneurrerint, esieam leedant. Neque vero festinanter in hae re, ut in 
plerisque , agendum est ; sed ita , ut quam maxime id Luto fiat. nam lesa vesica ner- 
vorum distentiones eum perieulo mortis excitat Ac primum cirea cervicem quizritur 
caleulus : ubi repertus , minore negotio expellitur. Et ideo dixi , ne eurandum quidem , 
nisi quum hoe indieiis suis cognitum est. Si vero aul ubi non fuit, aul. recessit retro , 
digiti ultimam vesieam dantur ; paulatimque dextra quoque manus ultra translata sub- 
sequitur, Atque ubi repertus est calculus ; qui necesse est in manus incidat ; eo curio- 
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qu'il ne se dérobe et qu'on ne soit obligé de tourmenter la vessie par 
de nouvelles manoeuvres. Ainsi, la main droite, toujours au-delà de 
la pierre , lui fait résistance , et les doigts de la main gauche l'attirent 
en bas jusqu'à ce qu'elle soit parvenue au col, oti on la pousse , si elle 
est oblongue , de maniere qu'elle sorte inclinée (5); si elle est plate , 
qu'elle rest horizontale; si elle est carrée, qu'elle repose sur deux an- 
gles (6); si elle est plus grosse d'un cüté , qu'elle se dégage d'abord par 
le plus petit. Quant aux pierres sphériques , il ressort de leur forme 
méme que ces recommandations n'ont point d'objet, à moins qu'elles 
n'aient une partie plus lisse; dans ce cas, c'est celle-ci qui doit passer 
la premiere. Une fois le calcul arrivé dans le col, on fait à la peau, 
pres de l'anus et jusqu'au col de la vessie, une incision semi-lunaire , 
à cornes légerement tournées vers les os coxaux ; puis, dans la partie 
recourbée de cette plaie, on pratique, sous le tégument, une autre 
incision en travers. qui doit ouvrir le col et débrider l'uréthre jusqu'à 
ce que la plaie excede un peu le volume du calcul (7). Ceux qui, par 
erainte d'une fistule, que les Grees appellent cóc dans cette région , 
ne font pas une ouverture assez large, tombent dans le méme écueil 
avéc un danger plus grand, parce qu'un caleul extrait avec violence 
se crée une voie, s'il ne la trouve pas toute faite : ce qui est plus 
grave encore , quand la forme ou les aspérités de la pierre viennent 
compliquer la situation : car il peut survenir une hémorrhagie et des 
convulsions. Si l'on échappe à ces accidents , la fistule sera beaucoup 
plus étendue si le col a été déchiré, qu'elle ne l'eüt été apres une 
incision. Lorsque le col est outert, le caleul s'offre à la vue; sa cou- 
leur est indifférente. Est-il petit? on peut , à l'aide des doigts, le pousser 


sius deducitur; quo minor heviorque est; ne effugiat, id est ne sepius agitanda 
vesica sit, Ergo ultra caleulum dextra semper manus (e) opponitur, sinisire digiti 
deorsum eum compellunt, donee ad cervicem pervenitur. In quam, si oblongus est, 
sie compelléndus est, ut pronus exeat; si planus, sic, ul transversus sit; si qua- 
dratus, ut duobus angulis sedeat; si altera parle plenior, sie, ut prius ea, qua 
tenuior sit, evadat. In rotundo nihil interesse , ex ipsa figura palet; nisi , si 
levior altera parte est , ut ea antecedat. Quum jam eo venit , incidi juxta anum eutis 
plaga lunata usque ad cervicem vesicae debet , cornibus ad eoxas spectantibus paulum ; 
deinde ea parle, qua resima plaga est, etiamnum sub cute altera transversa plaga 
facienda est, qua cervix aperiatur ; donee uring iter pateal sic , ut plaga paulo major, 
quam caleulus sit. Nam qui ]metu fistulee; quam illo loco juz2« (f) Greci vocant, 
parum patefaciunt cum majore perieulo eodem revolvuntur : quia caleulus iler, quum 
vi promitur , facit, nisi accipit : idque etiam perniciosius est , si figura quoque calculi, 
vel aspritudo aliquid eo contulit. Ex quo et sanguinis profusio , et distensio nervorum 
fleri potest : que si quis evasit, multo tamen palentiorem fistulam habiturus est rupta 
cerviee, quam habuisset incisa. Quum vero ea patefacta est, in conspectum calculus 
venit: in eujus eolore nullum discrimen est. Ipse, si exiguus est, digilis ab altera 
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d'un cóté , et l'attirer de l'autre. Est-il un peu volumineux ? on le saisit 
àla partie supérieure avec un crochet fait expres. Cet instrument , 
mince à une extrémité et en forme d'arc de cercle à bords mousses , 
est lisse en dehors, du cóté des chairs; raboteux en dedans, du 
cóté de la pierre. Il doit avoir une certaine longueur , car s'il était trop 
court, il n'offrirait pas assez de prise pour opérer l'extraction. Quand 
il est introduit , on l'incline de cóté et d'autre pour reconnaitre si le 
calcul est saisi, cas dans lequel il suit les mouvements d'inclinaison de 
l'instrument. Cette manceuvre est nécessaire pour éviter qu'au moment 
oü l'on amene le crochet, la pierre ne se dérobe dans l'intérieur, et 
que le erochet ne heurte ou ne meurtrisse les levres de la plaie; acci- 
dent dont j'ai précédemment fait ressortir le danger. Des qu'il semble 
évident que le caleul est bien tenu, on exécute presque en méme temps 
(rois mouvements, dont deux de latéralité et un. d'extraction , mais 
avec douceur de maniere à n'attirer d'abord que faiblement la 
pierre; cela fait, on releve l'extrémité du crochet pour mieux le 
maintenir à l'intérieur, e&t ramener plus aisément le corps étranger 
au dehors. Si l'on ne peut, pas accrocher assez commodément le calcul 
par le haut , on le saisit sur le cóté. 

Telle est, l'opération dans sa plus grande simplicité. Mais la variété 
des cas demande encore quelques observations. Parmi les caleuls, il 
en est non-seulement de raboteux, mais de piquants qui glissent 
d'eux-mémes dans lecol, et dont l'extraction n'expose à aucun danger. 
Dans]la vessie, au contraire, leur recherche et les manceuvres d'ex- 
traction n'offrent pas la méme sécurité, car la lésion de cet organe 
détermine des convulsions qui accélerent la mort ; à plus forte raison, 


parte propelli , ab altera protrahi potest : si major , injiciendus a superiore parte uncus 
est, ejus rei causa faclus. Is est ad extremum tenuis, in semicireuli speciem retusce 
latitudinis; ab exteriore parte levis, qua corpori jungitur; ab interiore asper, qua 
caleulum attingit. Isque longior potius esse debet: nam brevis extrahendi vim non 
habet. Ubi injectus est, in utrumque latus inelinandus est, ut appareat, an caleulus 
leneatur ; quia , si apprehensus est, ille simul inclinatur. Idque eo nomine opus est, 
ne quum adduci uncus eceperit, caleulus intus effugiat, hie in oram vulneris incidat , 
eamque convulneret. In qua re quod perieulum esset, jam supra proposui /gJ. Ubi satis 
teneri caleulum patet, eoden pene momento triplex motus adhibendus est: in ulrum- 
que latus ; deinde extra, sic tamen , ut leniter id fiat, paulumque primo caleulus attra- 
hitur (A) : quo faeto, attollendus uneus extremus est, uli intus magis maneat, faciliusque 
illum producat. Quod si quando a superiore parte ealeulus parum commode compre- 
hendetur , a latere erit apprehendendus. 

Hec est simplieissima euratio. Sed varietas rerum quasdam etiamnum animadversio 
nes desiderat. Sunt enim quidam non asperi tantummodo , sed spinosi quoque calculi , 
qui per se quidem delapsi in cervicem, sine ullo perieulo eximuntur : in. vesica vero 
non tuto vel hi conquiruntur, vel attrahuntur ; quoniam , ubi illam eonvulnerarunt , 
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si quelque pointe est implantée sur la vessie, et en cause le froncement 
au moment de l'extraction. On reconnait, à la difficulté d'uriner, que le 
caleul est au col; à la sortie goutte par goutte d'une urine sanguinolente, 
qu'il est piquant. On doit surtout s'assurer de. sa présence par l'in- 
troduetion des doigts, eL n'opérer qu'apres 
l'avoir bien constatée. Les doigts aborderont, 
avec douceur, le caleul dans la vessie, car 
en pénétrant trop brusquement, ils pour- 
raient occasionner des lésions; puis ou fera 
lineision. Beaucoup se servent du scalpel ; 
mais, comme il est un peu faible, et qu'il 
peut, en tombant sur une saillie, diviser les 
chairs qui la recouvrent, sans atteindre cel- 
les des endroits déprimés, ce qui nécessite 
une nouvelle incision, Méges a inventé un 
Instrum (tranehet) de Mégés, instrument tout droit (8), muni d'un rebord 

dig à son extrémité supérieure, et terminé en 
bas par un tranchant demi-circulaire. Il le tenait entre deux doigts , 
l'index et le médius, et le poussait, le pouce appuyé par-dessus, 
de maniere à couper à la fois la chair et les parties proéminentes du 
calcul ; aussi d'un seul coup, l'incision était-elle suffisante. Par quel- 
que procédé que le col dela vessie ait été ouvert, on doit extraire avec 
douceur les calculs raboteux, et n'employer aucune violence pour hàter 
l'opération. 3 


Caraetéres des caleuls sablonneux ou mous. 


Fig. 1. 


Un calcul sablonneux se révéle, avant l'opération, par la présence du 


ex distentione nervorem mortem maturant; multoque magis, si spina aliqua vesicre 
inhgret, eamque quum duceretur, duplicavit. Colligitur autem eo, quod diffieilius 
urina redditur, in cervice caleulum esse; eo, quod cruenta destillat illum esse spinosum : 
maximeque id subjectis digitis quoque experiundum est , neque adhibenda manus, nisi 
id eonstitit, Ae. tum quoque leniler intus digiti objieiendi, ne violenter promovendo 
convulnerent : tum ineidendum. Multi hie quoque scalpéello usi sunt. Meges, quoniam 
his infirmior est, potestque in aliquam prominentiam incidere , ineisoque super illam 
corpore, qua cavum subest, non secare, sed relinquere , quod iterum incidi necesse 
sit, ferramentum fecit rectum , in summa parle labrosnm , in ima semi circulatum 
aculumque. Id receptum inter duos digitos, indicem ae medium, super pollice imposilo 
sie deprimebat, uL simul eum carne,si quid ex caleulo prominebat, incideret: quo 
eonsequebatur, ut semel, quantum satis esset, aperire. Quocumque aulem modo 
cervix patefacta est, leniter extrahi, quod asperum est, debet; nulla, propter fes- 
linalionem , vi admota. 

3. At caleulus arenosus, et ante manifestus est; quoniam urina quoque redditur 
arenosa : eL in ipsa curat ione ; quoniam inter subjectos digitos neque &que renililur , 
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sable dans l'urine, et, pendant l'opération, par sa faible résistance et 
sa désagrégation sous la pression des doigts. De méme, on reconnait 
que les pierres sont molles, composées d'éléments nombreux, menus et 
n'ayant entre eux qu'une faible cohésion , quand l'urine charrie des 
especes de petites écailles. Tous ces calculs doivent étre amenés avec 
douceur par le jeu alternatif des doigts , pour ne pas léser la vessie et 
ne pas laisser à l'intérieur des débris épars, qui rendraient, dans la 
suite, la guérison difficile. Aussi, tout ce qui se présente à la vue, 
doit-il étre retiró avec les doigts ou un crochet? S'il y a plusieurs 
caleuls, il faut les extraire un à un; mais s'il en restait un petit, 
mieux vaudrait le laisser; car, dans la vessie, trouver est difficile , et 
ce qu'on a trouvé échappe promptement. Les longues recherches irri- 
tent la vessie et causent des inflammations mortelles; c'est tellement 
vrai, que des personnes taillées, chez qui la vessie avait été longuement 
et vainement tourmentée par les doigts, ont succombé. Ajoutons à 
cela qu'un petit caleul est tótou tard entrainé vers la plaie par l'urine, 
et finit par tomber. Si une pierre un peu grosse semble ne pouvoir 
etre extraite sans déchirure du col, il faut la fendre par une opération 
qui a valu à son inventeur, Ammon, le nom de Julozóyoc (9). Voici 
comment on procede : on fixe le calcul à l'aide d'un crochet , de ma- 
niere qu'il soit bien maintenu et qu'il ne puisse pas rouler en arriere, 
pendant les chocs qu'il recevra; puis on prend une tige de fer de 
moyenne épaisseur; on en applique l'extrémité inférieure, qui est 
déliée mais mousse, sur le calcul, et on le fend en frappant sur l'autre 
bout de l'instrument, en ayant grand soin que celui-ci n'atteigne pas 
la vessie, et qu'aucun éclat de pierre ne blesse cet organe. 


eL.insuper dilabitur. Item molles caleulos, et ex pluribus minutisque, sed inter se 
parum adstrietis, compositos indicat urina, trahens quasdam quasi squamulas. Hos 
omnes, leniter permutatis subinde digitorum vicibus, sie oportet adducere, ne vesi- 
cam kedant, neve intus alique dissipate reliquite maneant, que postmodum eurationi 
difficultatem faciant. Quidquid autem ex his in conspectum venit, vel digitis, vel 
unco eximendum est. At si plures calculi sunt, singuli protrahi debent; sic tamen, 
ut si quis exiguus supererit, potius relinquatur : siquidem in vesiea difficulter inve- 
nitur , inventusque celeriter effugit. Ita longa inquisitione vesica lzeditur, exeitatque 
inflammationes morliferas; adeo ut quidam secti, quüm diu frustraque per digitos 
vesica esset agitata , decesserint. Quibus accedit etiam , quod exiguus caleulus ad pla- 
gam urina postea promovente (i), excidit. Si quando autem is major non videtur nisi 
rupta cervice extrahi posse, findendus est : eujus repertor Ammonius, ob id »102724205 
cognominatus est. Id hoe modo fit: Uneus objieitur calculo sic, ut facile eum 
coneussum quoque teneat , ne is retro revolvatur : tum ferramentum adhibetur crassi- 
tudinis modiez , prima. parte tenui, sed retusa , quod admotum calculo, et ex altera 
parte ietum , eum findit; magna eura habita, ne aut ad ipsam vesicam ferramentum 
perveniat, aut calculi fraetura ne quid incidat. 
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$ 4 


Des calculs des femmes. 


Ces sortes d'opérations se font de la méme maniere chez les femmes ; 
il y a cependant à leur sujet, quelques particularités à signaler. Chez 
elles le scalpel est inutile, si le caleul est petit, parce qu'il est poussé 
par l'urine dans le col, qui est plus court et plus large que chez 
l'homme. Aussi tombe-t-il souvent de lui-méme, et s'il s'arréte à 
lorifice de l'uréthre, qui est plus étroit, on le retire avec le méme 
crochet sans la moindre lésion. Mais pour les pierres un peu volu- 
mineuses, l'opération décrite plus haut devient nécessaire. Toute- 
fois, chez une fille vierge, on introduit les doigts, comme chez 
l'homme (10); et, chez la femme, dans les parties naturelles. S'a- 
git-il d'une vierge? l'incision doit se faire au-dessous de la lévre pro- 
fonde gauche; d'une femme? entre l'urethre et le pubis ; dans les deux 
cas elle sera transversale. Il n'y a pas lieu de s'effrayer, si la femme 
perd beaucoup de sang. 


$5. 


Du pansement de la plaie aprés l'extraction du calcul. 


Le calcul enlevé, si le sujet est vigoureux et si l'opération n'a pas 
été trop laborieuse, il faut laisser couler le sang pour diminuer l'in- 
flammation consécutive. Il n'est pas mauvais que le patient fasse 
quelque pas, afin de faciliter la chute des caillots songuins qui pour- 
raient rester à l'intérieur. Au contraire, si le sang ne cesse pas spon- 
tanément de couler, on doit, pour prévenir l'épuisement des forces, 
l'arréter immédiatement aprés l'opération , chez les personnes un peu 
débiles : car si les convulsions mettent quelquefois en danger celui 


^ 


4. Hw vero eurationes in feminis quoque similes sunt; de quibus tamen proprie 
quedam dicenda sunt. Siquidem in his, ubi parvulus calculus est, scalpellus super- 
vacuus est; quiais urina in cervicem compellitur; quae et brevior quam iu maribus, 
et laxior est. Ergo et per se sepe excidit, et si in primo, quod est angustius , inhze- 
ret, eodem tamen unco sine ulla noxa educitur. At in majoribus calculis necessaria 
eadem curatio est. Sed virgini subjici digiti tamquam masculo, mulieri per naturale 
ejus debent. Tum virgini quidem sub ima sinisteriore ora; mulieri vero inter urinze 
ller, et os pubis incidendum est sie, ut utroque loco plaga transversa sit. Neque 
lerreri convenit, si plus ex muliebri corpore sanguinis profluit. 


5. Caleulo evulso, si valens corpus est, neque magnopere vexatum, sinere oporlet 
sanguinem fluere , quo minor inflammatio oriatur: atque ingredi quoque eum paulum 
uon alienum est, ut exeidaL, si quid intus concreti sanguinis mansit. Quod si per se 
non destitiL, rursus, ne vis omnis intereat, supprimi debet: idque protinus in imbe- 
cillioribus ab ipsa curatione faciendum est : siquidem , ut distentione nervorum peri- 
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dont on tourmente la vessie, il n'est pas moins à craindre qu'une hémor- 
rhagie considérable ne tue l'opéré. Pour éviter ce péril, on fait prendre 
au patient un bain de siége dans du vinaigre concentré, additionné 
d'un peu de sel ; sous l'influence de ce bain, d'ordinaire, le sang s'arréte, 
la vessie se resserre et l'inflammation se calme. Si ce moyen produit 
peu d'effet, on applique des ventouses aux aines, aux hanches et sur 
le pubis. Des que le sang a été suffisamment dérivé ou arrété, on fait 
coucher le malade sur le dos, la téte basse, le bassin un peu élevé , et 
l'on met sur la plaie une compresse en double ou en triple imprégnée 
de vinaigre. Au bout de deux heures, on étend le patient sur le dos 
dans un bain de siége chaud, de maniere que le niveau de l'eau 
s'établisse des genoux à l'ombilic, les autres parties du corps restant 
couvertes; on laisse seulement à nu les pieds et les mains, afin de 
moins affaiblir le malade, et de lui permettre un sójour plus prolongé 
dans le bain. Il survient généralement une sueur abondante , dont on 
débarrasse de temps en temps le visage avec une éponge. Le moment 
opportun de mettre fin à cette fomentation, est celui oà le malade 
éprouve une lassitude pénible. Il faut alors oindre le patient avec 
beaucoup d'huile, et l'envelopper d'une piece de laine molle saturée 
d'huile tiede, pour protéger le pubis, le bassin , les aines et la plaie 
elle-méme, qu'on a eu soin de recouvrir préalablement d'un linge. On 
humecte de temps en temps cette laine avec de l'huile tiede, pour 
soustraire la vessie à l'action du froid et amollir doucement les nerfs. 
Il en est qui emploient des cataplasmes chauds; mais comme ils irri- 
tent la plaie en pressant]a vessie, leur poids est plus nuisible que 
leur chaleur n'est utile; aussi s'abstiendra-t-on méme du moindre 


clitatur aliquis, dum vesica ejus agitatur ; sic alter metus excipit (j), ne tantum sangui- 
nis profluat, ut occidat. Quod ne incidat, desidere is debel in aere acetum, eu! 
aliquantum salis sit adjectum: sub quo et sanguis fere couquiescit, et adstringitur 
vesica , ideoque minus inflammatur. Quod si parum profieit, agglulinanda cucurbitula 
eat et inguinibus , et coxis, et super pubem. Ubi jam satis vel evocatus est sanguinis, 
vel prohibitus, resupinus collocandus est sic, ut caput humile sit, coxe paulum 
excitentur: ac super uleus (k) imponendum est duplex aut triplex linteolum , aceto 
madens. Deinde, interpositis duabus horis, in solium is aque calidz resupinus 
demittendus est sic, ut a genibus ad umbilicum atque teneat, celera vestimentis cir- 
cumdata sint; manibus tantummodo pedibusque nudatis, ut et minus digeralur, et 
ibi diutius maneat, Ex quo multus sudor oriri solet; qui spongia subinde in facie 
detergendus est : finisque ejus fomenti est, donec infirmando offendat. Tum multo is 
oleo perungendus, inducendusque hapsus lane mollis , tepido oleo repletus, qui 
pubem, etcoxas, et inguina , el plagam ipsam , contectam eodem ante linteolo , pro- 
tegat: isque subinde oleo tepido madefaciendus est; ul neque frigus ad vesicam 
admittat , et nervos leniter molliat. Quidam cataplasmatis calefacientibus utuntur. Ea 
plus pondere nocent, quo vesicam urgendo vulnus irritant, quam calore proficiunt. 
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bandage. Le lendemain , la respiration est-elle embarrassée ? l'émission 
de l'urine arrétée? la région pubienne prématurément tuméfiée? nul 
doute qu'un caillot de sang ne soit resté dans la vessie. Il faut donc , 
aprés avoir introduit les doigts de la maniere indiquée (14) , explorer 
cet organe avec douceur , et , s'il existe quelques dépóts , les désunir : 
ce qui permet de les faire sortir par la plaie. ll n'est pas mauvais d'in- 
jecter, par celle-ci, dans la vessie, à l'aide d'un clystere auriculaire, du 
vinaigre mélé avec du natron; c'est encore ün moyen de dissiper les 
dépóts sanguins. Il convient màme de le faire le premier jour, si l'on a 
sujet de craindre que quelque chose ne stagne à l'intérieur , surtout si 
l'état de faiblesse du malade empéche de recourir à la promenade pour 
provoquer la sortie de ces dépóts. Pour le reste, on agit de màme; c'est- 
à-dire qu'on met le patient dans un bain de siége, et qu'on applique 
également lelinge et la piece de laine. Mais on ne doit pas tenir 
aussi souvent ni aussi longtemps dans l'eau chaude un enfant. qu'un 
adolescent, un sujet faible qu'un sujet. fort, un malade atteint d'une 
inflammation légere, qu'un autre chez qui elle est plus grave, et un sujet 
relàché qu'un sujet resserré. Quoi qu'il en soit, s'il y a du sommeil , 
si la respiration est égale, la langue humide , la soif modérée, le bas- 
ventre souple , la douleur médiocre et la fievre légere, on est en droit 
de conclure quela cure est en bonne voie. Dans ce cas , l'inflammation 
se termine ordinairement du cinquieme au septieme jour; des qu'elle 
est apaisée, le bain est inutile : on bassine seulement la plaie avec de 
l'eau chaude pour laver les érosions produites par l'urine. Il faut, ensuite 
appliquer des suppuratifs. S'il y a lieu de déterger la plaie, on l'enduit 
de miel; si ce dernier l'irrite, on l'adoucit avec de l'huile rosat. La 


Ergo ne vineulum quidem ullum necessarium est. Proximo die, si spiritus difficilius 
redditur, si urina non excedit, si locus cirea pubem mature intumuit, scire licet 
in vesica sanguinem coneretum remansisse. Igitur, demissis eodem modo digitis , 
leniter pertraetanda vesica est, et discutienda si qua coierunt : quo fit , ut per vulnus 
postea proeidant. Non alienum etiam est, aurieulario elystere acetum nitro mixtum 
per plagam in vesicam compellere : nam sie quoque discutiuntur, si qua cruenta eoie- 
runt. Eaque facere eliam primo die conveniL, si timemus ne quid intus sit : maxime- 
que ubi ambulando id elicere imbecillitas prohibuit. Cetera eadem facienda sunt : ut 
demittatur in solium , ut eodem modo pannieulus , eodem lana superinjieiatur. Sed 
neque sepe , neque tamdiu in aqua ealida puer habendus , quam adolescens est ; infir- 
mus, quam valens; levi, quam graviore inflammatione affecluss is, cujus corpus 
digeritur, quam is, eujus adstrictum est. Inter hiec vero, si somnus est, et sequalis 
spiritus, et madens lingua, et sitis modica, et venter imus sedet, et mediocris est 
eum febre modica dolor, scire lieet recte curationem procedere. Atque in his inflam- 
malio fere quinto vel septimo die finitur : qua levata, solium supervacuum est : 
supini tantummodo vulnus aqua calida fovendum est, ut, si quid urina id rodit. (1), 
eluatur. Imponenda autem medicamenta sunt pus moventia; et, si purgandum vulnus 
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charpie n'est pas nécessaire sur la plaie; maison peut utilement en 
mettre au-dessus du médicament pour le maintenir. Dés que l'ulcére 
est détergé, on le cicatrise avec de la charpie séche. Si la cure n'a 
pas été haureuse, il se déclare divers accidents. On peut les présager 
sur-le-champ, s'il y a insomnie prolongée , dyspnée, aridité dela lan- 
gue , soif intense, tuméfaction du bas- ventre ; si la plaie est béante, et 
si elle n'est pas excoriée par le flux de l'urine; si, avant le troisieme 
jour , des matieres livides s'en échappent; si le malade ne répond pas 
aux questions, ou ne le fait que tardivement; si les douleurs sont 
violentes; si , aprés le cinquieme jour, il survient de grands acces de 
fievre; si le dégoüt pour les aliments persiste, et si le décubitus sur le 
ventre est plus agréable. Mais, de tous les accidents, il n'en est pas de 
pire que les convulsions et les vomissements de bile, avant le neuvieme 
jour. Lorsqu'on a sujet de craindre une inflammation , il faut la préve- 
nir par la diete , des aliments pris en petite quantité et à propos , sans 
interrompre les fomentations, et les moyens décrits plus haut. 


CHAPITRE XXVII. 


De la gangréne qui survient aprés l'opération de la taille. 


De tous les accidents, le plus imminent c'est la gangrene. On la 
reconnait à l'écoulement par la plaie et par la verge, d'une sanie 
fétide, mélée d'especes de caillots sanguins et de petits lambeaux 4e 


videbitur, melle linendum. Id si rodet,-rosa temperabitur (m). Linamenta vero tum 
super ulcus (n) non sunt necessaria ; super medicamentum, ad id continendum, recte 
imponuntur. AL ubi uleus purgatum est, puro linamento ad cicatricem perducen- 
dum est. Quibus temporibus tamen, si felix curatio non fuit, varia perieulu oriun- 
tur. Que prwesagire protinus licet, si conlinua vigilia est, si spiritus difficultas , 
Si lingua arida est, si sitis vehemens, si. venter imus tumet, si vulnus hiat, si 
transfluens urina id non rodit, si ante Lerlium diem qusdam livida excedunt (0), si 
is aut nihil, aut tarde respondet; si vehemenles dolores sunt, si post diem quintum 
magnas febres urgenL, et fastidium cibi permanet, si cubare in ventrem jucundius 
est. Nihil tamen pejus est distentione nervorum , et ante nonum diem vomitu 
bilis, Sed quum inflammationis sit metus, succurri abstinentia, modicis et tempesti- 
vis cibis ; inter heec fomentis, et quibus supra scripsimus , oportet, 


CAPUT XXVII. 


De cancro qui excisa vesica nascitur. 


Proximus eaneri metus est. Ts cognocistur, si et per vulnus, et per ipsum colem 
fluit sanies mali odoris, cumque ea quaedam a concreto sanguine non abhorrentia, 
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chair semblables à des flocons de laine ; à l'aridité des bords de l'inci- 
sion ; à l'endolorissement des aines; à la persistance et aux exacerba- 
tions nocturnes de la fievre , et à l'invasion de frissons irréguliers. Il 
faut examiner de quel cóté la gangrene tend à se porter. Est-ce vers la 
verge? cel organe devient dur, rouge, douloureux au toucher , et les 
testicules se tuméfient; est-ce sur la vessie? il se déclare dela douleur 
à l'anus ; la région pelvienne est dure et l'extension des jambes difficile; 
est-ce sur l'un ou l'autre cóté? le mal se manifeste à la vue et se révele 
des deux cótés par les m&mes caracteres , mais moins accentués. Dans 
cette circonstance, il importe de mettre le corps dans une attitude 
convenable, de maniere que la parlie la plus élevée soit toujours 
celle ot le mal se dirige. Ainsi, si c'est vers la verge, on couchera le 
malade sur le dos; si, versla vessie, sur le ventre; si, sur un des 
cotés , sur le cóté sain. Puis, quand on en est aux moyens curatifs , 
on met le patient dans un bain de décoction de marrube, de cypres ou 
. de myrte; on injecte de ce méme liquideà l'intérieur avec un clystere ; 
on applique ensuite un mélange de lentilles et. d'écorce de grenade 
bouillis dans du vin, des ronces et des feuilles d'olivier bouillies de 
la méme maniere, ou les autres médicaments que nous avons pro- 
posés pour- déterger la gangrene (1). Si l'on en emploie de pulvéru- 
lents, on les insuffle à l'aide d'un roseau à écrire. Dés que la gan- 
grene commence à s'arréter, on lave la plaie avec du vin miellé, et 
l'on évite alors le cérat. qui, en ramollissant les partes, les dis- 
poserait à celle affection. 1l est mieux de la laver avee du vin sa- 
turné, et de recouvrir la partie d'un linze trempé dans le méme 
liquide. Sous l'influence de ces moyens, la guérison est possible; mais 


lenuesque caruncule lanulis similes : preter h&c, si ore vulneris aride sunl, si 
dolent inguina, si febris non desinit, eaque in noetlem augetur, si onordinati horrores 
aecedunt. Considerandum autem est in quam parlem cancer is tendat. Si ad colem , 
indurescit, is locus, et rubet, et. laetu dolorem excitat , lestieulique intumeseunt : si 
in ipsam vesicam, ani dolor sequitur, coxe dure sunt, non facile erura extendi 
possunt : at si in alterutrum latus, oculis id expasitum est, paresque utrimque easdem 
nolas, sed minores, habet. Primum aulem ad rem pertinel corpus recte jacere, ut 
superior pars semper ea sit, in quam vitium fertur. [ta, si ad colem it, supinus is 
collocari debel; si ad vesicam; in ventrem; si in latus, in id quod integrius est. 
Deinde , ubi ventum fueril ad curationem , homó in aquam demittelur in qua marru- 
bium decoctum sit, aut cupressus aut myrtus ; idemque humor clystere intus adige- 
lur : (um superponetur lenticula eum malicorio mixta ; qui utraque ex vino decocta 
sint; vel rubus, aut olee folia eodem modo decocta ; aliave ;nedicamenta , qua ad 
eohibendós purgandosque caueros proposuimus. Ex quibus, si qua erunL arida, 
per seriptorium. calamum inspirabuntur. Ubi stare coeperit cancer, mulso vulnus 
eluetur : vitabiturque eo tempore eeratum , quod, ad. recipiendum id malum, cor- 
pus emollit : potius plumbum elotum eum vino inungetur; superque idem lintcolo 
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rroublions pas, qu'aprés l'invasion de la gangrene, l'estomac s'affecte 
Souvent par suite des rapports sympathiques qu'il a avec la vessie. 
Les aliments ne sont plus alors supportés, et si quelques-uns le 
sont, ils ne sont pas digérés et ne nourrissent pas le corps; de là 
vient que la plaie ne se déterge ni ne s'incarne, ce qui hàte nécessaire- 
ment la mort. Comme on ne peut point remédier à ces accidents , 

il faut, dés le premier jour, s'en tenir à un traitement málhos 
dique. Sous ce rapport, il est indispensable d'observer avec soin les 
aliments et les boissons. Ainsi, au début, on ne donnera que des 
aliments humides , et, dés que la plaie est détergée, de force 
moyenne; les légumes et les salaisons sont toujours contraires. La 
boisson sera prise avec modération ; insuffisante, la plaie s'enflamme , 
l'insomnie poursuit le malade et les forces faiblissent; trop abondante, 
la vessie se remplit continuellement, et cette plénitude l'irrite. L'in- - 
dication de l'eau comme boisson est trop manifeste pour qu'il soit 
nécessaire de le rappeler. D'ordinaire, sous l'influence dece régime, 
les évaeuations alvines s'arrétent. 1l faut les ramener avec une décoc-- 
Aion de fenu-grec ou de mauve. On doit aussi, à l'aide d'un clystere 
auriculaire, injecter dans la plaie de ce méme liquide mélé avec du miel 
rosat, si elle est, érodée par l'urine, et si elle n'a pas de disposition - 
à se déterger. Au début, l'urine sort presque entierement par la | 
plaie; puis, lorsque celle-ci est en voie de guérison, elle se bifur- 
que et commence à descendre en partie par la verge, jusqu'à l'oecclu-- 
sion complete de la plaie, qui arrive tantót le troisieme mois , tantót- 
le sixieme, et quelquefois apres une année révolue. On ne doit dé- 
sespérer d'une cicatrice solide, qu'autant que le col dela vessie a été - 


illitum imponetur. Sub quibus perveniri ad sanitatem potest : cum eo tamen , quod. 
non ignoremus , orto canero stepe affici stomaehum , cui cum vesiea quedam consortio. 
est : exque eo fieri , ut neque retineatur cibus, neque, si quis retentus est, concoqua- 
lur, neque corpus alatur; ideoque ne vulnus quidem aut purgari, aut ali possit z | 
qui necessario mortem maturant. Sed ut his succurri nullo modo potest, sic a primo. 
tamen die tenenda ratio eurationis est, In qua quedam observatio , ad cibum quorum 
potionemque perlinens, necessaria est. Nam cibus inter principia non nisi humidus.- 

dari debet : ubi vulnus purgatum est, ex media materia : olera et salsamenta semper. 

aliena sunt. Potione opus est modica. Nam, si parum bibitur, aecenditur vulnus , et | 

vigilia urgel , et vis corporis minuitur : si plus equo assumitur, subinde vesica imple- d 
tur, eoque irritatur. Non nisi aquam autem bibendam esse manifestius est, quam ut - 
subinde dieendum sit. Solet vero sub ejusmodi vietu evenire, ut alvus non reddatur; d 
Hie aqua ducenda est, in qua vel faenum grecum , vel malva decocta sit. Idem humor | 
rosa mixtus in ipsum vulnus auriculario elystere agendus est, ubi id rodit urina, neque . 
purgari patitur. Fere vero primo per vulnus exit heec : deinde, eo sanescente, divi- 
ditur, et pars per colem descendere incipit; donee,ex toto plaga claudatur. Quod — 
interdum tertio mense, interdum non ante sextum , nonnunquam exacto quoque. 
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violemment déchiré, ou que de nombreux et grands lambeaux charnus 
provenant. de la gangrene, se sont détachés avec quelques parties ner- 
veuses. Ne point laisser de fibule ou n'en laisser qu'une trés- petite, 
c'est à quoi il faut veiller avec le plas grand soin. Lorsque la plaie a de 
la tendance à se cicatriser, le malade doit rester couché, les cuisses et 
les jambes étendues, à moins que les calculs ne soient mous et sablon- 
neux; dans ce cas,la vessie se nettoje plus lentement ; aussi est-il 
nécessaire que la plaie reste plus longtemps ouverte; enfin, dés qu'il 
ne sort plus aucun vestige de pierre , on fait cicatriser. Si , avant que 
la vessie ne soit détergée , les bords de l'ouverture s'agglutinent , et si 
la douleur et l'inflammation reparaissent, on rouvre la plaie avec les 
doigts ou avec l'extrémité large d'une sonde, pour procurer une issue 
aux matieres qui causent les tranchées. Lorsque ces matieres sont sor- 
lies , si l'urine s'écoule pure pendant un certain temps, le moment est 


enfin venu de recourir aux cicatrisants et de tenir, comme je viens de 


le recommander , les pieds du malade étendus et le plus rapprochés 
: possible. S'il y a apparence qu'une fistule doive résulter des causes que 


j'ai exposées , on arrive assez facilement à la fermer, ou du moins à la 
: rétrécir, en introduisant dans l'anus une canule de plomb, et en tenant 
. les jambes du malade étendues , les cuisses et les pieds liós entre eux, 


; jusqu'à ce que la cicatrice soit arrivée au point voulu. 


tanno fit. Neque desperari debet solida glutinalio vulneris, nisi ubi aut vehementer 
1rupla cervix est, aul ex canero mulie magnique carunculi , simulque nervosa aliqua 
texciderunt. Sed, ut vel nulla ibi fistula, vel exigua admodum relinquatur, summa 
*eura providendum est. Ergo , quum jam ad cieatricem vulnus tendit, extentis jacere 
feminibus et cruribus oportet : nisi tamen molles arenosive calenli fuerunt. Sub his 
tenim tardius vesica purgatur : ideoque diutius plazram patere necessarium est; el tum 
(demum , ubi jam nihil tale extra fertur, ad cicatrieem perduci. Quod si, antequam 
vesica purgata est, ore se glutinarunt, dolorque et inflammatio redierunt, vulnus 
t digilis vel averso specillo diducendum est; ut torquentibus exitus detur : hisque elfu- 
*sis, quum diutius pura urina descendit, tum demum, qua eicatricem inducant, 
timponenda sunt; extendendique, ut' supra docui, pedes quam maxime juneti. Quod 
*si fistula: metus ex his causis, quas proposui, subesse videbitur , quo faeilius clauda- 
Hur ea, vel eerte coangustetur, in anum quoque danda plumbea fistula est, extentis- 
4que cruribus femina talique inter se deligandi sunt , donee, qualis futura est, cicatrix sil. ' 
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CHAPITRE XXVIII. 


De l'opération q vil convient de pratiqu:r aux femm:s qui sont. 
impropres & la cohabitation. 


Les maladies précédentes attaquent indistinetement les hommes et 
les femmes; mais il en est de spéciales à celles-ci : telle est. l'affection 
des parties naturelles, oüà les levres de la  vulve, agglutinées entre | 
elles , ne permettent pas la cohabitation (1). Cette affection se produit 
tantót directement daus le sein materne!, tantótapres une exulcération, 
des parties naturelles , quand par suite de pansements mal faits , les ! 
levres dela vulve se sont. réunies pendant la cicatrisation. Cette dis- ' 
position est-elle congéniale? c'est un membrane qui ferme l'orifice de - 
la vulve; résulte-t-elle d'un uicére? c'est une chair qui le remplit, Il 
faut couper la membrane par deux incisions qui se eroisent à la maniere 
des deux barres d'un X , en ayant grand soin de ne pas endommager | 3 
l'uréthre; puis exeiser de toutes paris cette membrane. Si c'est une | 
chair , il P nécessaire de faire une ouverture suivant une ligne droite , 
puis, du bord de celte ouverture, qu'on saisit avec une pince ou une - 
érigne, de retrancher une espéce de bandelette; on introduit en- - 
suite dans l'incision un morceau de linge plié en long (X5gytexoc des. 
Grecs), aprés l'avoir trempé dans du vinaigre, et l'on fixe par- | 
dessus , avec une bande, de la laine grasse itbilióo du méme liquide ; 
le troisieme jour , on leve l'appareil et l'on panse cette plaie comme les - 
autres. Quand elle tend à guérir, on enduit une canule de plomb d'un. 


CAPUT XXVIII. 
De naturalium feminarum concubitum non admittentium curatione 


Et hoe quidem commune esse maribus et feminis potest. Proprie vero quiedam ad fe- 
minas perlinenL: uL in primis, quod earum naturalia nonnunquam, inter se glutinatis, - 
oris, coueubitum non admiltunt. Idque interdum evenit protinus in ulero matriz - 
interdum exuleeratione in his partibus faeta, et per malam euralionem his oris sa-- 
neseendo junetis. Si ex utero est, memhrana ori. vulvae opposita est : si ex. uleere y 
caro id replet. Oportet autem. membranam duabus lineis inler. se transversis in-- 
cidere ad similitudinem littere X, magna eura habita, ne urinz iter violetur: deinde - 
undique eam membranam exeidore. At si caro inerevit, necessarium est recta lined 
patefaeere : tum ab ora vel vulsella , vel hamo apprehensa , tamquam habenulam excie 
dere; eL intus implicitum in longitudinem linamentum ; An:47202 Greci voeant s 
in aceto tinelum demittere , supraque sueeidam lanam aceto madentem deligare: tertio: 
die solvere , et uleus, sieut alia uleera, curare. Quumque jam ad sanitalem tendel 


| 
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remede cicatrisant; on l'engage dans le trajet, et. l'on étend par-des- 
sus le méme remede, jusqu'à la cicatrisation de la plaie. 


CHAPITRE XXIX. 
De la inanire de retirer un enfant mort de l'utérus (4). 


Quand une femme est enceinte, et que l'enfant, presque à terme, vient 
à mourir dans l'utérus et ne peut sortir de lui-méme , il est nécessaire 
de recourir à une opéralion qui passe pour une des plus difficiles, car 
elle exige une prudence et une modération extrémes, et expose au 
plus grand danger. Mais la nature admirable de la matrice se révele 
avec évidence dans cette circonstance , comme dans beaucoup d'autres. 
]l faut, avant tout, mettre la femme sur le dos et en travers sur un 
lit, de maniere que les cuisses pressent les flancs ; dans cette situation, 
le bas-ventre se trouve sous les yeux du médecin, et l'enfant est 
poussé vers l'orifice de la matrice, qui se resserre apres la mort du 


- fovtus, mais s'entr'ouvre par intervalle. Le médecin, profitant de ce 


'moment , doit introduire l'index de la main préalablement huilé , et le 


- maintenir jusqu'à ce que l'orifice s'ouvre de nouveau; puis il engage 


un second doigt, et ensuite les autres aux mémes moments , jus- 
qu'à ee que la main entiere puisse entrer, mancuvre au succes 


— de laquelle concourent l'ampleur de la vulve, l'énergie de ses 


1 





nerfs, l'habitude générale du corps, et méme la force d'àme de la pa- 
tiente, surtout quand on est obligé d'introduire les deux mains. ll 


* 


- plumbeam fistulam medieamento cicatricem inducente illinere , eamque intus dare : su- 


praque idem. medicamentum injicere , donec ad cicatricem plaga perveniat. 


CAPUT XXIX. 
Qua ralione partus emortuus ex ulero exculiatur. 


Ubi concepit autem aliqua, si jam propre maturus partus intus emortuus est, neque 
excidere per se potest, adhibenda euratio est: quae numerari inter diffieillimas potest. 
Nam et summam prudentiam moderationemque desiderat, et maximum pericu- 

—]um affert. Sed vulve natura mirabilis, quum in multis aliis, tum in hae re quo- 
que faeile cognoscitur. Oportet autem ante omnia resupinam mulierem transverso lecto 
sie collocare , ut feminibus ejus ipsius ilia comprimantur : quo fit, ut et imus venter 
in conspeetu mediei sit, et infans ad os vulvsie eompelletur: quee, emortuo partu, id 

"eomprimit: ex intervallo vero paulum dehiscit. Hae occasione usus medicus, uncle 

- manus indicem digitum primum debet inserere, atque ibicontinere, donec ilerum id os 
aperiatur, rursusque alterum digitum demillere , et per easdem occasiones alios, donee 
lota esse intus manus possit. Ad cujus faeultatem multum confert et magnitudo vulvae, 
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importe aussi de tenir tres-chaudement le bas ventre et les extrémités 
du corps, et d'intervenir avant le début de l'inflammation, dés que 
l'accident s'est déclaré. Car si le corps du fcetus est déjà tuméfié, ce 
n'est qu'avec une extréme difficulté qu'on parvient à introduire la main 
et à retirer l'enfant; souvent méme des convulsions mortelles accom- 
pagnées de vomissements et de tremblements, succedent à l'opération. 
Quand on porte la main dans la matrice sur le corps d'un enfant mort , 
on reconnait immédiatement sa position, puisqu'il se présente ou par 
la téte, ou par les pieds, ou en travers, de maniere cependant qu'une 
main ou un pied se trouve dansle voisinage. Le médecin doit chercher, 
avec la main, à redresser l'enfant sur la téte ou sur les pieds, quand 
il est. par hasard disposé autrement; s'il n'a point d'autre res- 
source , il saisit une main ou un pied pour redresser le corps, car avec 
une main, il fera la version céphalique, et avec un pied, la ver- 
sion podalique. Si la téte est, tres-proche, il faut, introduire un cro- 
chet lisse de toutes parts et à bec court, l'implanter dans un ceil, 
dans une oreille, ou dans la bouche , quelquefois méme directement 
dans le front , puis l'attirer et ramener l'enfant. Tous les moments ne 
sont pas favorables pour l'extraction; la tente-t-on pendant le resser- 
rement du col utérin? cet organe n'aidant pas à l'expulsion, l'enfant 
est lacéré, et le bec du crochet heurte l'orifice de la matrice; de là 
des convulsions et un danger imminent de mort. Il faut done s'arréter 
à chaque resserrement du col , tirer doucement, lorsque l'orifice s'en- 
tr'ouvre , et épier ces occasions pour amener peu-à-peu le corps. Enfin, 
la main droite attirera le crochet, et la gauche, engagée en dedans, 
dirigera en méme temps l'enfant et l'instrument. Le fcetus est souvent 


et vis nervorum cjus, et corporis totius habitus, et mentis etiam robur : quum preeser- 
tim intus nonnunqum etiam duc-manus dari debeant. Pertinet etiam ad rem , quam 
calidissimum esse imum ventrem, et extrema corporis; nequedum inflammationem 
coepisse , sed recenti re protinus adhiberi medicinam. Nam, si corpus jam intumuiL, 
neque demitti manus , neque educi infans nisi cegerrime potest: sequiturque sepe cum 
vomitu, et eum tremore mortifera nervorum distentio. Verum intus emortuo corpori 
manus injecta protinus habitum ejus sentit: nam aut in caput, aul in pedes conver- 
sum est; aut transversum jacet, fere tamen sic, ut vel manus ejus, vel pes in pro- 
pinquo sil, Mediei vero propositum est , ut eum manu dirigat vel in eaput, vel etiam 
in pedes, si forte aliter compositus est. Ac, si nihil aliud est, manus vel pes appre- 
hensus , corpus reetius reddit : nam manus in capul , pes in pedes eum convertit. Tum, 
Si caput proximum est, demilti debet uneus undique levis, acuminis brevis qui vel 
oculo , vel auri , vel ori , interdum eliam fronti recte injicitur : deinde attractus infan- 
tem educit. Neque tamen quolibet is tempore extrahi debet. Nam, si compresso vul- 
vie ore id tentatum est, non emittente eo, infans abrumpitur, et unci acumen in ipsum 
os vulve delabitur ; sequiturque nervorum distentio, et ingens periculum mortis. Igi- 
gilur, comperssa vulva, conquiescerere ; hiante , leniters trahere opportet, el per has 
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distendu par une humeur, et il s'écoule de son corps une sanie d'une 
odeur fétide. Dans ce cas, on le perce avec l'index pour en réduire le 
volume en répandant l'humeur, et on le retire doucement à l'aide des 
mains : car le crochet enfoncé dans ce corps fréle et sans consistance , 
glisserait facilement, d'oà un accident dont on a fait ressortir plus haut 
toute la gravité. Quand l'enfant se présente par les pieds, l'extraction 
se fait sans difficulté; il suffit pour l'amener au dehors, de saisir ceux: ci 
avec les mains. Mais, s'il est en travers et qu'il n'ait pas été redressé, il 
est nécessaire d'accrocher l'aisselle avec l'ins.rument pour l'attirer petit 
à pelit. Cette manceuvre a ordinairement pour effet de fléchir le cou, et 
de renverser la téte en arriere sur le reste du corps. Pour obvier à cet 
aceident, on coupe le cou, puis on enleve séparément les deux parties 
du corps; opération qui s'exécute à l'aide d'un crochet semblable au pre- 
mier, mais rendu tranchant le long de sa partie interne. On procede de 
maniere à retirer d'abord la téte, puis le reste du corps, parce qu'en 
général, aprés l'extraction de la portion la plus volumineuse, la téte se 
dérobe dans le vide de la matrice, et ne peut étre relirée sans grave 
danger. Si cet accident se produit, on met un linge plié en double sur 
le ventre de la femme; un aide vigoureux et expérimenté, placé à 
gauche, applique ses deux mains sur l'hypogastre, les presse l'une 
avec l'autre, et l'on extrait la téte à l'aide du crochet, par le procédé 
indiqué plas haut. Si l'on rencontre un pied à proximité, et que 
l'autre reste en arriere avec le corps, on retranche au fur et à mesure 
tout ce qui se présente; si le siége commence à s'engager dans l'orifice 
utérin, on le refoule et l'on va à la recherche de l'autre pied pour 
l'amener. Il est aussi d'autres difficultés qui obligent, quand l'enfant ne 


occasiones paulatim eum educere. Trahere autem dextra manus uneum ; sinistra inlus 
posita infantem ipsum , simulque dirigere eum debet. Solet etiam evenire, ut is infans 
humore distendatur, exque eo profluat fedi odoris sanies. Quod si tale est, indice 
digito corpus illud forandum est, ut effuso humore extenuetur ; tum id leniter per 
ipsas manus recipiendum est ; nam uncus injectus facile hebeti corpusculo elabitur : in 
quo, quid perieuli sit, supra positum est. In pedes quoque conversus infans non dif- 
fieuller extrahitur; quibus apprehensis per ipsas manus commode educitur. Si vero 
iransversus est, neque dirigi poluit, uncus alie injiciendus, paulatimque altrahendus 
est. Sub quo fere cervix replicatur, retroque caput ad reliquum corpus spectat. Remedio 
est, cervix precisa ; ut separatim utraque pars auferatur. Id unco fit, qui , priori si- 
milis, in interiore tantum parle per tolam aciem exacuitur. Tum id agendum est, ut 
ante eaput, deinde reliqua pars auferetur; quia fere , majore parte extracta , caput in 
vacuam vulvam prolabitur , extrahique sine sumuio periculo non polest. Si tamen id 
incidit, super ventrem mulieris duplier panniculo injeeto , valens homo, non imperitus, 
à sinistro lalere ejus debel assistere, et super imum ventrem ejus duas manus impo- 
nere, alleraque alteram premere: quo fiL, ut illud caput ad os vulvie compellatur : id- 
que eadem ratione , quee supra posila est, unco extrahitur. At si pes alter juxta reper- 
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sorl.pas en entier, de le retirer par morceaux. Des que l'enfant est 
extrait, onle livre à un aide, qui le tient sur ses mains tournées en 
supination. Le médecin exerce ensuite, avec la main gauche, de 
douces traetions sur le cordon ombilical, pour ne pas le rompre, et le 
suit jusqu'aux secondines, ainsi nommées parce qu'elles servaient à 
l'intérieur d'enveloppe au fcetus. Lorsqu'on les a saisies à leurs extré- 
mités , on détache doucement de la matrice, avec la main, les petits 
vaisseaux et les petites membranes , et l'on retire le tout , ainsi que 
les caillots sanguins, s'il en reste encore en dedans, puis on rapproche 
les cuisses l'une de l'autre; on place la malade dans une chambre 
fermée, modérément chaude, sans le moindre courant d'air, et l'on 
applique sur le bas-ventre de la laine grasse trempée dans du vinaigre 
ei de l'huile rosat. Le reste du traitement est comme celui des inflam - 
mations et des plaies des régions nerveuses. 


CHAPITRE XXX. 


Des affections du fondement. 


g 4. 


Des fissures calleuses de l'anus. 


Les affections de l'anus rebelles aux. médicaments , réclament aussi 
le secours de la main. S'il s'agit de fissures durcies par le temps et 
déjà calleuses , le moyen le plus simple consiste à làcher le ventre, et à 


tus est, aller retro cum corpore est, quidquid protraetum est, paulatim abscindendum est : 
et, si clunes os vulvie urgere eceperunt, iterum retro repellende suat, conquisitusque 
pes ejus adducendus. Ali&ue etiamnum diflicultates faciunt, ut, qui solidus non exit, 
concisus eximi debeat. Quolies aulem infans protraetus est , tradendus ministro est. Is 
eum supinis manibus sustinere ; medicus deinde sinistra manu leniter trahere. umbili- 
eum debet ita , ne abrumpat, dextraque eum sequi usque ad eas, quas secundas vocant, 
quod. velamentum infantis intus fuit; hisque ultimis apprehensis, venulas membranu- 
lasque omnes eadem ratione manu diducere a vulva, totumque illud extrahere, et si 
quid intus preterea conereli sanguinis remanet. Tum compressis in unum femi- 
nibus , illa conclavi eollocanda est, modieum calorem , sine ullo perílitu , habente ; et 
super imum ventrem ejus imponenda lana sueeida in aceto et rosa tineta. Reliqua eura- 
tio talis esse debet, qualisin inflammationibus, etin iis vulneribus, qui in nervosis lo- 
cis sunt , adhibetur. 
CAPUT XXX. 


De ani vitiis. 


1. Ani quoque vitia, ubi medicamenlis non vineunltur , manus auxilium desiderant. 
Ergo , si qua scissa in eo vetustale induruerunt, jamque eallun habent, commodissi- 
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couvrir ces fissures d'une éponge chaude, pour les ramollir et les faire 
proéminer au dehors. Des qu'elles sont en vue, on doit les exciser sé- 
parément avec un scalpel , rafraichir les ulceres , puis appliquer de la 
charpie molle, et au-dessus , un linge enduit de miel, remplir ensuite 
la région périnéale de laine bien douce, el entourer le tout d'une bande. 
Le lendemain et les jours suivants, il faudra se servir des topiques 
adoueissants, que j'ai recommandés pour les cas de fissures récen- 
tes (1), soutenir exclusivement le malade pendant les premiers jours 
avec des gruaux , puis ajouter 'graduellement des aliments dont il a été 
parlé dans le màme chapitre. Si l'inlammation engendre du pus, dés 
que celui-ci se manifeste, on lui donne issue pour l'empécher de gagner 
l'anus. Toutefois, il importe de ne pas se hàter d'ouvrir , car si le pus 
était à l'état er, on rendrait l'inlammation plus intense el la suppu- 
ralion beaucoup plus abondante. On doit aussi, dans ces sortes de 
plaies , user d'aliments et de remedes adoucissants. 


g 2. 


Des condylómes. 


Les tubereules, appelés xovduXAójuaz«, s'operent, s'ils sont in- 
durés, dela maniere suivante (2) : on prescrit d'abord un lavement , 
puis, aprés avoir saisi le tubereule à l'aide d'une pince , on l'excise 
pres de ses racines. Cela fait, les soins conséeutifs sont les mémes que 
ceux que j'ai preserits aprés l'opération. précédente ; seulement, s'il 
se produit quelque excroissance , on la réprime avec des battitures de 
cuivre. 


mum est ducere alvum , tum spongiam ealidam admovere , ut. relaxentur illa , et foras 
prodeanL: ubi in conspectu sunt , scalpello singula exeidere et uleera renovare ; deinde 
imponere linamentum molle, et super linteolum illitam melle ; locumque eum molli lana 
implere , et ita vincire : altero die , deincepsque ceteris , lenibus medicamentis uli, quae 
ad recentia cadem vilia neeessaria esse, alias proposui : et ulique per primos dies sor- 
bilionibus eum sustinere ; paulatim deinde eibis adjicere aliquid, generis tamen ejus , 
quod eodem loeo prseceptum. est. Si quando autem ex inflammatione pus in his oritur , 
ubi primum id apparuit, incidendum est; ne anus ipse suppuret. Neque tamen anle 
properandum est: nam, si crudum ineisum esl, inllammalionis (2) multum accedit, et 
puris aliquanto amplius eoneitatur. His quoque vulneribus, lenibus cibis, iisdemque 
inedicamentis opus est. 


2. At tubereula, quie xo'wA«zrz appellantur, ubi induruerunt, hae ratione 
curantur: alvus ante omnia ducitur; tum. vulsella tubereulum apprehensum juxta 
radices preeiditur (b). Quod ubi faetum est , eadem sequuntur, quae suprapost curatio- 
nem adhibenda esse proposui: lantummodo, si quid inerescit, squama &ris ccr- 
cendum est. 


et 
c 
-— 


TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


$3. 
Des hémorrhoides (3). 


Les orifices des veines qui laissent fluer le sang , s'enlevent de la 
maniere suivante : Si le sang qui s'écoule est mélé de sanie, on donne 
un lavement avec des substances irritantes, pour rendre ces orifices 
plus saillants; et, en effet, ils apparaissent tous, sous forme de 
pelites tétes. Si la petite tumeur est exigué et à base étroite, il faut la 
lier un peu au-dessus deson point d'insertion à l'anus , et la recouvrir 
d'une éponge Lrempée dans de l'eau chaude, jusqu'à ce qu'elle devienne 
livide; sans cette précaution il survient de vives douleurs, parfois 
méme de la dysurie. Est-elle un peu volumineuse et à base un peu 
large, on l'aecroche avec une ou deux petites érignes , et on l'incise 
légerement au-dessus de sa base, à la limite exacte de la tumeur et 
de l'anus (4) ; résultat qui sobtient en ne tirant ni trop ni trop peu 
les érignes. Puis, dans l'incision, on enfonce une aiguille au-dessous 
de laquelle on lie la petite tumeur avec un fil. S'il. en existe deux ou 
trois, on commence par la plus profonde; s'il y en a davantage, on ne 
les opere pas toutes dans la méme séance, afin que les cicatrices ne 
soient pas tendres partout en méme temps. S'il s'écoule du sang, il faut 
l'étancher avec une éponge , appliquer ensuite de la charpie , faire des 
onctions aux cuisses, aux aines et aux environs de la plaie, étendre 
du cérat par dessus, remplir la partie de farine d'orge chaude, et l'en- 
tourer d'un bandage. Le lendemain, on met le malade dans un bain 
de siége chaud , et l'on fomente la partie avec le méme cataplasme. 
Deux fois par Jour, avant et apres le pansement , il faut oindre les 


3. Ora etiam venarum, fundentia sanguinem, sic tolluntur. Ubi sanguini, qui effluit, 
sanies adjicitur, alvus acribus ducitur; quo magis ora promoveantur: eoque fit, ut 
omnia venarum quasi eapitula conspicua sint. Tum si capitulum exiguum est, basim- 
que tenuem habet , adstringendum lino paulum supra est, quam ubi eum ano commil- 
titur : imponenda spongia ex aqua calida est, donec id liveat: deinde aut ungue, aut 
scalpello supra nodum id exulcerandum est. Quod nisi factum est, magni dolores sub- 
sequuntur; interdum etiam urine difficultas. Si id majus est, et basis latior, hamulo uno 
aut altero excipiendum est, paulumque supra basim incidendum : neque relinquendum 
quidquam ex eo capitulo, neque quidquam ex ano demendum est ; quod consiquitur is, 
qui neque nimium , neque parum hamos ducit. Qua ineisum est, acus debet imitti , in- 
fraque cam lino id eapitulum alligari. Si duo triave sunt, imum quodque primum curan- 
dum est:si plura, non omnia simul; ne lempore eodem undique tenere cicatrices 
sint, Si sanguis profluit, excipiendus est spongia : deinde linamentum imponendum, un- 
genda femina, el inguina, et quidquid juxla uleus est, ceratumque superdandum , 
et farina hordeacea calida implendus is locus , et sic deligandus est. Postero die is de- 
sidere in aqua calida debet , eodemque cataplasmate foveri. Ac bis die, et ante curatio- 
nem, et post eam, coxas (c) ac femina liquido cerato perungenda sunt ; tepidoque is loco 
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hanches et les cuisses avec du cérat liquide , et placer le patient. dans 
une piece chaude. Au bout de cinq ou six jours , on enleve la charpie 
avec uae sonde auriculaire ; si les petites tumeurs ne tombent pas au 
méme instant, on les détache avec le doigt; puis, au moyen des 
remedes adoucissants dont j'ai parlé autre part (5), on amene les plaies 
à guérison. La conduite à tenir aprés la cure, a déjà été exposée dans 
un autre chapitre (6). 


CHAPITRE XXXI. 
Des varices (^) 


De ces affections à celles de la jambe, la transition est courte; sur 
ce membre se développent des varices, qu'on enleve sans difficulté. 
J'ai relézué, dans ce chapitre, le traitement des veines variqueuses de 
la t&te et de l'abdomen (9), parce qu'il est le màme partout. Toute 
veine malade doit étre détruite par le feu ou emportée par le fer. 
Est-elle droite ou méme transversale, mais simple et de médiocre 
volume? la cautérisation est préférable. Est-elle flexueuse et. forme- 
t-elle des especes de pelotons entortillés, dont, plusieurs sont entrelacés 
entre eux ? l'ablation est plus utile. Voici comment se pratique l'ustion : 
on ineise la peau au-dessus de la veine, et, dés que celle-ci est à dé- 
couvert, on la touche légerement avec un cautere gréle, mousse et 
incandescent, en évitant de brüler les: bords de la plaie, qu'on tient 
facilement écartés avec des érignes. Cette opération se fait de quatre en 
quatre doigts environ sur toute la varice; on applique ensuite les 


continendus. Interpositis quinque aut sex diebus, oriculario specillo linamenta edu- 
cenda : si capitula simul non exciderunt, digito promovenda : tum lenibus medicamentis, 
iisdemque, que alibi posui, ulcera ad sanitatem perducenda. Finito vitio , quemad- 
modum agendum esset , jam alias exposui. 


CAPUT XXXI. 
De varicibus. 


Abhisad erura proximus transitus est; in quibus orli varices non difficili ratione 
tolluntur. Huc autem et earum venarum (a), qui in capile nocent ; et eorum varicum, 
qui in ventre sunt, curalionem distuli: quoniam ubique eadem est. Iritur. vena 
omnis, que noxia est, aut adusta tabescit, aut manu eximilur. Si receta; si, quam- 
vis transversa, tamen simplex ; si modica est, melius aduritur. Si curva est, et velut 
ipn orbes quosdam implicatur, pluresque inter se involvuntur, utilius eximere est. Adu- 
rendi ratio heec est. Culis superineiditur: tum. patefaeta vena, tenui et re*uso ferra- 
mento candente modice premitur; vitaturque, ne plage ipsius ore aduranltur: quas 
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remedes propres à guérir les brülures. L'excision se pratique de la 
maniere suivante : aprés avoir incisé la peau au-dessus de la veine , 
comme dans le eas précédent, on saisit les lévres de la plaie à l'aide 
d'une érigne ; on détache de toutes parts la veine avec un scalpel , en 
ayant soin de ne pas la blesser, puis on passe un crochet mousse 
au-dessous, et, à des intervalles à peu prés égaux à ceux indiqués plus 
haut , on répete cette opération sur la méme veine,, dont la direction 
est facilement reconnue en soulevant le crochet. Cela fait, partout 
oü il y a des varices, on soulevela veine avec le crochet, dans une in- 
cision, et on la coupe ; puis, au crochet le plus proche, on l'attire , on 
l'extirpe et on l'excise de nouveau en cet endroit (3). Apres avoir ainsi 
débarrassé la jambe de toutes les varices, on rapproche les levres de la 
plaie, et l'on met dessus un emplàtre agzlutinatif. 


CHAPITRE XXXII. 
De l'adhérence et de la rétraction des doigts. 


Si les doigts adherent ensemble des la naissance, ou par suite d'une 
uleération. qui leur est commune, on les sépare avec le scalpel, et 
on les entoure isolément d'un emplàtre sans graisse; chaque doigt 
guérit ainsi séparément. Mais si un doigt s'est incurvé, à la suite 
d'un ulcere dont la cicatrisation a été mal dirigée, il faut d'abord 
essayer un malagme, et, s'il est sans effet, ce qui arrive ordinai- 
rement quand la cicatrice est ancienne et que les nerfs sont lésés, 


reducere hamulis facile est. Id interpositis fere quaternis digitis per totum varicem fit , 
et tum superimponitur medicamentum, quo adusta sanantur. At exciditur hoc modo : 
cute eadem ratione super venam incisa, hamulo ore excipiuntur; scalpelloque undi- 
que a corpore vena diducitur ; caveturque, ne inter hzee ipsa ledatur; eique retusus 
hamulus subjicitur; interpositoque eodem fere spatio, quod supra positum esL, in ea- 
dem vena idem fit: quae, quo, tendat facile hamulo extento cognoscitur. Ubi jam 
idem, quacumque varices sunt, faetum est, uno loco addueta per hamulum vena 
preeciditur : deinde qua proximus hamus est, atirahitur et evellitur ; ibique rur- 
sus abscinditur. Ae sie undique varieibus erure liberato, plagarum ore commiltuntur, 
ei super emplastrum glulinans injicitur. 


CAPUT XXXII. 
De digitis coharentibus , et curvatis. 


At, si digili vel in utero protinus, vel propter communem exulcerationem postea 
cohzserunt, scalpello didueuntur : dein separatim uterque non pingui emplastro cir- 
cumdatur : atque ita per se uterque saneseiL. Si vero fuit uleus in digito, posteaque male 
inducla cicatrix eurvum (a) eum reddit; primum malagma tentandum est : dein si id 
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on examine si la difformité provient du nerf ou du tégument. Dans le 
premier cas, l'opération est inopportune, car le mal est incurable ; 
dans le second, on doit enlever tout le tissu cicatriciel qui, en général, 
est. calleux et empéche l'extension du doigt; ensuite on maintient cet 
organe dans la rectitude, pendant la formation de la nouvelle cicatrice. 


CAAPITRE XXXIII. 
De la gangréne ( amputation des membres ). 


J'aidit, dans un autre chapitre (1), que la gangrene s'étendait depuis 
les doigts ou les orteils, jusqu'à l'aisselle ou à laine, et que, si elle 
résistait aux médicaments, il fallait amputer le membre (2). C'est, il est 
vrai , une ressource des plus périlleuses, car les malades meurent sou- 
vent d'hémorrhagie ou de syncope pendant l'opération méme; mais 
qu'imporle, ici comme ailleurs, qu'un remede soit peu sür , s'il est 
unique. On fait donc , avec un scalpel , une incision entre le mort et le 
vif jusqu'à l'os, de facon à ne pas s'approcher de l'articulation , et 
méme à empiéter sur les parties saines plutót que d'en laisser de mala- 
des. Des qu'on est arrivé sur l'os, on en éloigne la chair saine, et on la 
détache du pourtour osseux, afin de le dénuder également , en cet 
endroit, dans une certaine étendue ; puis, à l'aide d'une petite scie, 
on coupe l'os le plus pres possible de la chair saine et encore adhérente ; 


nihil prodest, quod et in veteri cicatrice , el ubi nervi liesi sunt, evenire consuevit , 
videre oportet, nervine id vitium , an eulis sil. Si nervi est, attingi non debet ; neque 
enim sanabile est. Si cutis, tola cicatrix exeidenda ; quie fere callosa extendi digitum 
minus patiebatur : Lum reetus sic ad novam cieatricem perducendus est. 


CAPUT. XXXIII. 
De gangrena 


Gangrieenam inler ungues alasque aul inguina nasci; et, si quando medieamenta 
vineuntur, membrum preeidi oportere, alio loco mihi dietum est. Sed id quoque 


- eum periculo summo fit; nam ssepe in. ipso opere vel profusione sanguinis, vel animce 


defectione moriuntur. Verum hie quoque nihil interest, an satis tutum presidium sit , 
quod unicum est. Igitur inter sanam vitiatamque parlem ineidenda sealpello caro usque 
ad os est sie, ut neque contra ipsum artieulum id fiaL, el polius ex sana parte aliquid 
exeidalur, quam ex segra relinquatur. Ubi ad os ventum est, rolucenda ab eo sana 
caro, et eirca os subsecanda est, ul ea quoque parte aliquid os nudelur : dein id 
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ensuite on polit la surface de la section osseuse, rendue inégale par 
l'action de la scie, et, par dessus , on ramene le tégument qui, gràce 
à ce procédé, doit étre assez làche pour recouvrir treés-exactement 
l'os de toutes parts. L'endroit oü la peau n'aura pas été ramenée, 
sera recouvert de charpie par dessus laquelle on fixera une éponge 
trempée dans du vinaigre. Quant aux pansements ultérieurs, on 
suivra les regles établies pour les plaies qu'on doit faire suppurer (3). 


serrula preecidendum est, quam proxime san: carni etiam inhcrenti : ae tum frons 
ossis, quam serrula exasperavit, levanda est, supra que inducenda. culis; qua sub 
ejusmodi curatione laxa esse debet, ut quam maxime undique os contegat. Quo cutis 
indueta non fuerit, id linamentis erit contegendum , et super id spongia ex aceto 
deliganda, Cetera postea sie facienda, ut in. vulneribus, in quibus pus moveri debet , 
preceptum est. 
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CHAPITRE I. 
De la position et de la forme de tous les os du corps humain . 


Il reste encore la partie qui a rapport aux 0s; afin d'en rendre 
l'intelligence plus facile, j'indiquerai auparavant la situation et la 
forme de ces organes. Tout d'abord se présente le cràne, qui est con- 
cave en dedans, convexe en dehors, lisse des deux cótés, et à l'endroit 

à il recouvre la membrane du cerveau, et à l'endroit oü il est recou- 
vert par le tégument générateur des cheveux. Il est simple à l'occiput 
et aux tempes; double (1) du front au vertex ; les os qui le constituent 
sont durs extérieurement; mais en dedans, à leurs points d'union l'un 


A. C. CELSI 


ARTIUM LIBER DECIMUS TERTIUS, 
IDEM MEDICIN.E OCTAVUS. 


CAPUT I. 
De positu et figura ossium tolius humani corporis. 

Superest ea pars, quie ad ossa pertinet : qute quo facilius aceipi possit, prius posi- 
tus fizurasque eorum indicabo. Igitur ealvaria ineipit ex interiore parle concava, 
extrinsecus gibba , utrimque levis, et qua cerebri membranam contegit, el qua eute , 

E eapillum gignente, contegitur : eaque simplex ab oceipitio et temporibus 7 duplex usque 
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avec l'autre, ils sont plus mous, et, entre eux , circulent des vaisseaux 
qui ont sans doute pour mission de les alimenter. Il est rare de trouver 
un cràne tout entier sans sutures; toutefois il s'en rencontre dans les 
pays chauds, et ces cránes sont les plus résistants et les moins ac- 
cessibles à la douleur. Quant aux autres , moins il y a de sutures, plus 
la téte a de solidité (2). Du reste, le nombre et le siége des sutures 
n'ont rien de constant. Cependant , d'ordinaire, au-dessus des oreilles, 
il y en a deux entre les tempes et la partie supérieure de la t&te (3) ; 
une troisieme se rend vers les oreilles par le vertex , et sépare l'occiput 
du sommet de la téte (4) ; une quatrieme se dirige du vertex au front, 
par la ligne médiane de la t&te (5), et, tantót s'arréte à la naissance 
des cheveux, tantót se termine entre les sourcils en divisant le font (6;. 
De ces sutures, la plupart, il est vrai, se joignent par engrenure, mais 
celles qui passent. transversalement au-dessus des oreilles, ont leurs 
bords taillés en biseau, de facon que les os d'en bas appuient légere- 
ment sur ceux d'en haut. L'os le plus épais dela téte se trouve derriere 
l'oreille (7) ; c'est sans doute pour ce motif que les cheveux n'y crois- 
senL pas. Au-dessous des muscles qui entourent les tempes, est situé 
l'os mitoyen (8), qui est incliné à l'extérieur. Mais la face offre la plus 
grande suture; elle commence à une tempe et finit à l'autre, en 
passant transversalement au milieu des yeux et des narines (9). De cette 
suture, il en part, au-dessous des angles internes, deux petites qui 
regardent en bas (10). Les malaires ont aussi, chacun à leur sommet, 
une suture transversale (14). À partir du milieu des narines ou de la 
gencive supérieure, une suture parcourt la ligne médiane du palais ; 
une autre coupe transversalement ce méme palais. C'est ainsi que les 


in verlicem a. fronte : ossaque ejus ab exLerioribus parlibus dura : ab interioribus, 
quibus inter se connectuntur , molliora sunL: interque ea. veni discurrunt, quas his 
alimentum subministrare , credibile est. Raro autem ealvaria solida sine suturis est : 
locis tamen sestuosis facilius invenitur , et id eaput firmissimum, atque a. dolore tulis- 
simum est. Ex ceteris , quo suture pauciores sunt, eo capitis valetudo commodior est. 
Neque enim certus earum numerus est, sicut ne locus quidem. Fere tamen duce. süper 
aures lempora a superiore capilis parle discernunt : lerlia ad aures per verticem ten- 
dens, oceipitium a summo capile diducil : quarla ab eodem vertice per medium caput 
ad frontem procediL; eaque modo sub imo capillo desinit, modo frontem ipsam secans 
inter. supereilia finitur. Ex his ceteree quidem suturze in unguem committuntur: ea 
vero, qua super aures Lransverse sunt, tolis oris paulatim extenuantur; alque ila 
inferiora ossa superioribus leniter insidunt. Crassissimum vero in capite os post aurem 
est, qua eapillus, ut verisimile est, ob id ipsum non gignitur. Sub his (v) quoque mus- 
culis, qui tempora conneetunt, os medium, in exteriorem partem inelinatum, positum est. 
Atfaeies suturam habet maximam ; quie a tempore ineipiens, per medios oculos nares- 
que transversa. pervenit ad allerum tempus. A qua breves duce sub interioribus angulis 
deorsum spectant. Et malee quoque in summa parte singulas Lransversas suluras habent, 
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sutures sont disposées dans la plupart des cas. Les ouvertures les plus : 
grandes percées dans la téte sont celles des yeux , puis celles des na- 
rines, ensuite celles des oreilles. Les cavités orbitaires sont droites , 
simples et se dirigent vers le cerveau. Les deux ouvertures nasales sont 
séparées par un os mitoyen; d'abord osseuses, à partir des sourcils, 
elles deviennent ensuite carlüilagineuses et d'autant plus molles et 
charnues qu'elles se rapprochent davantage de la bouche. Mais ces 
ouvertures, qui sont. simples de la partie supérieure à la partie infé- 
rieure du nez, se divisent en deux voies à leurs extrémités;. les 
unes , ouvertes du cóté de la gorge (12), servent à linspiration et à 
l'expiration de l'air; les autres, dirigées vers le cerveau, aboutissent 
en dernier lieu à un grand nombre de petits orifices (13), auxquels 
nous devons le sens de l'odorat. Le conduit auditif également droit et 
simple, devient flexueux et se divise prés du cerveau en une foule de 
petits orifices (44), gràce auxquels nous possédons la faculté d'enten- 
dre. Dans le voisinage de ces conduits existent deux espéces de pelits 
enfoncements (15), au-dessus desquels se termine l'os qui, venant trans- 
veralement des joues , est soutenu par les os situés au-dessous. Cet os 
peut étre appelé juga! , à cause de sa forme qui l'a fait nommer 5óyop.x 
par les Grecs (16). Le maxillaire inférieur est un os mou et unique, 
dont la partie moyenne et. inférieure constitue le menton , de chaque 
cóté duquel cet. os se dirige vers les tempes ; c'est le seul maxillaire 
susceptible de mouvement, car les malaires avec l'os tout entier (17) 
d'oi sortent les dents supérieures, sont immobiles. Les extrémités du 
maxillaire inférieur sont, pour ainsi dire, bifürquées. Une des apo- 
physes (18), à base plus large, mince au sommet et plus longue , s'en- 


A mediisque naribus, aut superiorum dentium gingivis per medium palatum una proce- 
dit; aliaque transversa idem palatum secat. Et suturze quidem in plurimis hre sunt. Fo- 
ramina aulem intra eaput maxima oculorum sunt; deinde narium ; tum quce in auribus 
habemus. Ex his quie oeulorum sunt, recta simpliciaque ad cerebrum tendunt. Narium 
duo foramina osse medio diseernuntur : siquidem hie primum a superciliis, angulisque 
oculorum osse inchoantur ad tertiam fere partem : deinde in carltilazinem verse, quo 
propius ori descendunt , eo magis caruncula quoque molliuntur. Sed ea foramina, quze 
a summis ad imas nares simplieia sunt, ibi rursus in bina itinera dividuntur : alia- 
que ex his ad fauces pervia, spiritum et reddunt et accipiunt; alia, ad cerebrum 
lendentia , ullima parte in multa et tenuia foramina dissipantur, per quie sensus odo- 
ris nobis datur. In aure quoque primo reetum et simplex iter, procedendo flexuosum , 
juxta cerebrum in multa et tenuja foramina diducitur, per que faeullas audiendi est. 
Juxtaque ea duo parvuli quasi sinus sunt ; superque eos finitur os, quod transversum 
à genis lendens , ab inferioribus ossibus sustinetur. Jueale appellari potest ab eadem 
similitudine, a qua id Greci Zvzaz (b) appellaut. Maxilla vero estmolle os, eaque 
una est: eujus eadem et media, et ima pars mentum est : a quo utrimque procedit ad 
lempora; solaque ea movetur. Nam mali cum tolo osse, quod superiores denles 
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gage sous l'os jugal, au-dessus duquel elle sert d'attache aux muscles 
temporaux. L'autre, plus courte et plas ronde, fonctionne comme un 
gond dans l'enfoncement qui est situé à cóté du conduit auditif (19); 
là, ses flexions dans un sens et dans l'autre, asssurent la mobilité da 
maxillaire. Les dents sont plus dures que les os; les unes sont implan- 
tées dans le maxillaire inférieur; les autres dans l'os supérieur des 
joues. Parmi ees dents, les quatre antérieures de chaque máchoire 
sont appelées par les Grecs zoy.etz (20), parce qu'elles coupent. Puis 
viennent les quatre canines, qui cernent les précédentes de chaque cóté. 
Au-delà, se trouvent les molaires qui d'ordinaire sont au nombre de 
cinq de chaque cóté, excepté chez ceux dont les dernieres (91), qui 
généralement paraissent assez tard, ne sont pas encore venues. Les 
dents du devant s'appuient chacune sur une racine; les molaires, tou- 
jours sur deux , quelquefois sur trois eL méme sur quatre. Une racine 
longue produit généralement une dent courte ; la racine d'une dent droite 
est elle-méme droite, et celle d'une dent courbe, flexueuse. La méme 
racine donne naissance chez les enfants à une nouvelle dent qui, le 
plus souvent, expulse l'ancienne, mais se montre quelquefois au- 
dessus ou au-dessous. ! 

La téte repose sur l'épine dorsale. Celle-ci se compose de vingt- 
quatre vertebres : sept. cervicales, douze costales, et les cinq autres 
Lrés-voisines des cÓtes. Ces os arrondis et courts envoient deux apo- 
physes (22) de chaque cóté; leur centre est percé d'une ouverture (23), 
par oà descend la moélle épiniere qui s'unit au cerveau. A la péri- 
phérie, les deux apophyses sont percées de petits trous (24), qui livrent 
passage à de petites membranes (25) semblables à la membrane du 


exigit, immobiles sunt. Verum ipsius maxille parles extreme quasi bieornes sunt. 
Alter processus, infra latior, vertice ipso tenuatur, longiusque procedens sub osse 
jugali subit, et supec id temporum museulis illigatur. Alte» brevior et rotundior , et in 
eo sinu , qui juxta foramina auris est, cardinis modo fiL; ibique hue et illue se iueli- 
nans maxille faeullatem motus prestat. Duriores osse dentes sunt : quorum pars 
maxille, pars superiori ossi malarum hzret. Ex his quàterni primi, qui secant, 
704i; a Grecis nominantur. Hi deinde quatuor caninis dentibus ex omni parte 
cinguntur. Ultra quos utrimque fere maxillares quini sunt, preterquam in iis, in 
quibus ultimi, qui sero gigni solent, non inereverunt. Ex his primores singulis radi- 
cibus; maxillares utique binis, quidam eliam ternis , qualernisve nituntur. Fereque 
lonzior radix breviorem dentem edit; reetique dentis recta etiam radix , curvi flexa 
est. Exque eadem radiee in pueris novus dens subit, qui multo sepius priorem expel- 
lit : interdum tamen supra infrave eum se ostendit. 

Caput autem spina exeipit. Ea constat ex verlebris quatuor et viginti, Septem in 
cervice sunt, duodecim ad costas, relique quinque sunt proxime costis. Es teretes 
brevesque ab utroque latere processus duos exigunt : medie perforat;e , qua spinge 
medulla cerebro commissa descendit : eirea quoque per duos processus tenuibus cavis 
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cerveau. Toutes les vertebres, excepté les trois premieres (26, offrent 
à leur partie supérieure des dépressions qui reposent un peu sur ces 
apophyses (27), et envoient de leur partie inférieure, d'autres apo- 
physes tournées en bas (98). La vertebre du sommet supporte immé- 
diatement la tite, dont elle recoit, dans ses dépressions, les petites 
apophyses (29) : de là la mobilité de la téte dans le sens vertical sur 
ses tubérosités..La seconde vertebre supportela premiere par sa partie 
antérieure (30). Quant au contour, sa partie culminante (31) est 
terminée par un cercle plus étroit; de sorte que la vertebre supérieure 
embrasse cette parlie, et permet aussi à la téte des mouvements de 
latéralité. La troisieme recoit la seconde de la màáme maniere; de là 
la mobilité facile du cou. Mais la téte ne pourrait pas méme se 
sontenir, si des nerfs droits et puissants, que les Grecs appellent 
zÉvovteg (32) , ne maintenaient le cou de deux cótés opposés; aussi, 
tandis que l'un de ces nerfs est fléchi, l'autre, toujours tendu, 
s'oppose au déplacement des parties supérieures. La troisieme 
vertebre pousse déjà des tubereules (33), qui s'inserent à la 
vertebre placée au-dessous. Les autres, à l'aide d'apophyses tour- 
nées en bas (34), s'insinuent dans les vertébres inférieures, recoi- 
vent les supérieures dans les dépressions qu'eles ont de chaque 
cóté (35), et sont assujelties par un grand nombre de nerfs et de 
cartilages. Ainsi, gràce à une légere flexion en avant, seul mouve- 
ment possible, l'homme peut et se tenir debout et se courber dans une 
certaine mesure pour vaquer à ses affaires. La premiere cóte est située 
au dessous du cou, vis-à-vis de l'épaule; les six suivantes arrivent 
jusqu'à la limite antérieure de la. poitrine; ces cótes , cylindriques au 


pervie, per quie a membrana cerebri similes membranule deducuntur. Omnesque 
vertebrze, exeeplis tribus summis, a superiore parle in ipsis processibus paulum 
desidentes sinus habent : ab inferiore alios deorsum versus processus exigunt. Summa 
igitur. prolinus caput sustinet, per duos sinus receptis exiguis ejus processibus; quo 
fib, ut eaput sursum deorsum versum tuberibus exasperetur; secunda superiorem 
parte anteriori (c). Quod ad circuitum pertinet, pars summa angustiore orbe finitur ; ita 
superior ei summz circumdata in latera quoque eaput moveri sinit. Tertia eodem modo se- 
eundam excipit: ex quo facilis cervici mobilitas est. Ac ne sustineri quidem caput pos- 
set, nisi utrimque recti valentesque nervi collum continerent, quos 7e»?»7zs Greci 
appellant : siquidem horum inter omnes flexus alter semper intentus ullra prolabi 


- superiora non palitur. Jamque vertebra terlia tubereula, qua inferiori inserantur , 


exigit. Celere processibus deorsum spectantibus in inferiores insinuantur, ac per 
sinus quos utrimque habent, superiores aceipiunt; multisque nervis et mulla eartila- 
gine continentur. Ac sic uno flexu modico in pronum dato, celeris negatis, homo et 
reetus insisliL, et aliquid ad necessaria opera curvatur. Infra cervicem vero summa 
costa contra humerum sita est. Inde sex inferiores usque ad imum peetus proveniunt : 
emque, primis partibus rotund& , et leniter quasi capitulate , vertebrarum transversis 
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commencement , eL munies d'especes de petites tétes peu prononcées, 
se fixent aux apophyses transverses des vertébres qui , dans ce point, 
sont aussi légerement déprimées. A partir de là, elles s'élargissent , se 
courbent en dehors, dégénerent peu à peu en cartilage, puis subis- 
sent de nouveau une lésere courbure interne, et s'unissent à l'os 
de la poitrine (36). Celui-ci, dur el résistant, commence au bas du 
cou, est échancré de chaque cóté, et, apres s'étre ramolli en carti- 
lage, se termine vers l'épigastre. Au-dessous des cótes précédentes, 
il en est cinq, appelées vog. (37) par les Grecs , qui sont courtes et 
plus gréles, se changent aussi peu à peu en cartilage, et se fixent à la 
paroi de l'abdomen; la derniere n'est déjà plus, en majeure partie, 
qu'un cartilage. En arriere du cou, deux os larges se portent de chaque 
cóté vers les épaules : nous les appelons petits boucliers cachés , et les 
Grees, óyorAsas. Ges os, excavés en gouttiere (38) à leur extrémité 
supérieure , deviennent ensuite triangulaires, gagnent l'épine en s'é- 
largissant graduellement , et s'amincissent de plus en plus. Cependant 
ils sont eux-mémes cartilagineux en bas, et comme flottants en arriere, 
car, excepté au sommet, ils ne sont fixés à aucun os; mais là , ils 
sont mainlenus par des muscles et des nerfs puissants. Un peu en 
dedans de la partie moyenne de la premiere cóte, surgit un os (39), 
étroit en ce point, il est vrai, mais qui en se rapprochant de l'os large 
des épaules , devient plus épais , plus large, se courbe un peu en de- 
hors, se renfle légerement à son extrémité, et soutient la clavicule. 
Celle-ci, sinueuse elle- méme , ne doit pas étre rangée parmi les os les 
plus durs ; par un bout, elle repose sur l'os dont je viens de parler ; 
par l'autre, sur une petite dépression (40) de l'os pectoral ; elle recoit 


processibus ibi quoque paulum sinualis, inhserent : inde latescunt, et in exteriorem 
partem reeurvate paulatim in earlilaginem degenerant; eaque parle rursus in inle- 
riora leniter flex committuntur eum osse pectoris. Quod valens et durum a faucibus 
incipit, ab utroque latere lunatum , et a. preecordiis, jam ipsum quoque carlilagine 
mollitum, terminatur. Sub costis vero prioribus quinque, quas »40xe Greci nomi- 
nant, breves tenuioresque. alque ipste quoque paulatim in carlilaginem verse , extre- 
mis abdominis parlibus inhzrescunt; imaque ex his, majore jam parte nihil, nisi 
carlilago est. Rursus a cerviee duo lata 0ssa utrimque ad scapulas tendunt : nostri 
seutula operla, 2z2x?«r«s Greci nominant. Ea in summis (d) verlieibus sinuala , 
ab his triangula, paulatimque latescentia ad spinam tendunt; et quo latiora quaque 
parte sunt, hoc hebetiora. Atque ipsa quoque , in imo cartilaginosa , posleriore parte 
velut innatant; quoniam, nisi in summo, nulli ossi inhzrescunt. Ibi vero validis 
museulis nervisque eonstriela. sunt. At à summa costa paulo interius, quam ubi ea 
media est, os exereseiL, ibi quidem tenue, procedens vero, quo propius lato scapu- 
larum ossi fit, eo plenius latiusque et paulum in exteriora eurvatum , quod altera 
verlieis parte modice- intumeseens , sustiuel jugulum. Id autem ipsum récurvum, ac 
neque inler durissima ossa numerandum , altero capile in eo, quod posui, altero in 
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du bras quelque mouvement, et est attachée par des nerfs et un 
cartilage au-dessous de la téte de l'os large des épaules. 

C'est là que commence l'humérus. Cet osest renflé, mou, sans moélle 
el carlilagineux à ses deux extémités; cylindrique, dur et pourvu 
d'une molle au milieu; légerement convexe en avant, en arriere 
et en dedans, et concave en dehors. Sa partie antérieure regarde la 
poitrine; la postérieure, les épaules; l'interne est tournée vers le 
cóté; l'externe, à l'opposé. On se convaincra ultérieurement que ces 
partieularités concernent toutes les arliculations. La téte supérieure 
de l'humérus , plus ronde quecelle des os dont j'ai parlé jusqu'ici, s'in- 
sere dans un léger enfoncement du sommet de l'os large des épau- 
les (41), et se trouve en tres-grande partie fixé hors de cette cavité 
par des nerfs. L'inférieure est munie de deux apophyses (42), 
entre lesquelles.se trouve une partie intermédiaire (43) plus évidée 
que les extrémités; cette disposition lui permet de recevoir l'avant-bras, 
qui se compose de deux os. Le radius, appelé xegxic par les Grecs, 
plus haut, plus court, et d'abord plus gréle, recoit à son extrémité 
supérieure, qui est arrondie et légerement excavée , le petit tubercule 
de l'humérus (4&4). Le cubitus plus bas, plus long et d'abord plus 
épais , s'insere par deux especes de crétes qui en surmontent l'extré- 
mité supérieure (45), dans la dépression de l'humérus, que j'ai dit 
exister entre ses deux apophyses. D'abord réunis, les deux os de l'avant 
bras se séparent peu à peu, puis se rejoignent vers la main , oü leur 
épaisseur devient inverse de ce qu'elle était jusque-là : car le radius y 
est plus épais et le cubitus tres-gréle. Le radius se renfle ensuite en 
forme de téte cartilagineuse et s'évide au sommet. Le cubitus, arrondi 


exiguo sinu pectoralis ossis insidit, paulumque motu brachii movetur, et cum lato 
osse seapularum infra caput ejus nervis et carlilagine conneetitur. 

Hine humerus incipit, extremis utrimque capitibus tumidus, mollis , sine medulla , 
eartilaginosus : medius teres, durus, medullosus lenitur gibbus in priorem et poste- 
riorem et interiorem ; cavus in exteriorem partem. Prior autem pars est, qui a pec- 
lore est ; posterior, quse ab seapulis: interior, quz ad latus tendit; exterior, quie ab 
eo recedit : quod ad omnes artieulos pertinere in ulterioribus patebit. Superius autem 
humeri eaput rolundius, quam cetera ossa, de quibus adhue dixi, parvo excessu 
verliei lati scapularum ossis inseritur, ae majore parte extra situm nervis deligatur. 
At inferius duos processus habet : inter quos, quod medium est, magis etiam extre- 
mis parlibus sinuatur. Quse res sedem brachio prestat : quod constat ex ossibus duo- 
bus. Radius, quem xt9xid'z Greei appellant, superior breviorque, el primo tenuior, 
rotundo et leniter cavo capite exiguum humeri tuberculum recipit ; idque ibi nervis et 
carilagine continetur. Cubitus inferior longiorque, et primo plenior, in summo 
capile duobus quasi verlieibus extantibus in sinum humeri, quem inter duos proces- 
sus ejus esse proposui, se inserit. Primo vero duo brachii ossa juncta paulatim, diri- 
munlur , rursusque ad manum coeunt , modo crassitudinis mutato : siquidem ibi radius 
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à l'extrémité, se prolonge un peu sur un cóté (46). Pour ne pas le 
répéter plus souvent, ne laissons pas ignorer que la plupart des os se 
terminent par un cartilage, et qu'il n'y a pas d'articulation qui ne fi- 
nisse ainsi. Car point de imouvement possible sans surfaces glissantes ; 
et point d'assemblage d'os par des chairs et des nerfs, sans quelque 
substance intermédiaire comme moyen d'union. La premiere partie de 
la paume de la main est composée de plusieurs osselets en nombre 
variable. Ils sont tous oblongs, triangulaires et agencés entre eux de 
maniere que l'angle de l'un et la base de l'autre se trouvent. alterna- 
tivement en haut. De là vient qu'ils semblent ne former qu'un seul os 
un peu concave à l'intérieur. La main est pourvue à l'une de ses extré- 
mités, de deux petites saillies (47) qui s'enfoncent dans l'évidement du 
radius; et à l'autre, de cinq os droits dirigés vers les doigts, qui forment 
la région palmaire. De ces os naissent les doigts, qui sont chaeun com- 
posés de trois os, tous disposés de la méme maniere. L'osintérieur (48), 
évidé au sommet, recoit le petit tubercule de l'os extérieur (49), et ces 
os sont assujeltis par des nerfs. De ceux-ci procedent les ongles, qui 
durcissent, et qui, pour cette raison , implantent leurs racines, non 
dans le tissu osseux , mais plutót dans les chairs. 

Telle est la disposition des parties supérieures. L'extrémité inférieure 
de l'épine (50) s'enfonce dans l'os des hanches, qui est transversal , 
de beaucoup le plus puissant, et qui protéze la matrice, la vessie et le 
rectum. Convexe extérieurement , recourbé vers l'épine, cet. os pré- 
sente sur les cótés, c'est-à-dire sur les hanches mémes, des cavités 
arrondies (54). Là commence un os appelé pectiné (52) qui, placé en 
travers au-dessus des intestins et sous la région pubienne, consolide 


plenior, cubitus admodum tenuis est. Dein radius, in eaput cartilaginosum consur- 
gens, in verlice sinuatur : cubitus rotundus in extremo, parte altera paulum proce- 
dit. Ac, ne sepius dicendum sit, illud ignorari non oportet, plurima ossa in carti- 
laginem desinere, nullum articulum non sie finiri. Neque ením aut moveri possel, 
nisi levi inniteretur ; aut cum carne nervisque conjungi , nisi ea media quedam male- 
ria commilleret. In manu vero prima palme pars ex mullis minulisque ossibus 
constal, quorum numerus incerius est. Sed oblonga omnia eL triangula, structura 
quadam inter 3e connectuntur, quum invicem superior alterius angulus alterius pla- 
nities sit : eoque fitex his unius ossis paulum in interiora concavi species. Verum ex 
manu duo exigui processus in sinum radii conjieiuntur. Tum ex allera parle recla 
quinque ossa , ad digilos tendentia, palmam explent. À quibus ipsi digili oriuntur ; 
qui ex ossibus ternis constant : omniumque eadem ratio est. Interius os in. vertice 
sinuatur, recipitque exterioris exiguum Ltubereulum ; nervique ea continent. À quibus 
orli ungues indurescunt : ideoque non ossi, sed carni magis radicibus suis inherent. 

Ac superiores quidem parles sie ordinalee sunt. Ima vero spina in coxarum osse 
desidit; quod Leansversum longeque valentissimum , vulvam, vesicam , rectum. intes- 
tinum tuetur. Idque ab exteriore parte gibbum; ad. spinam resupinatum ; à lateribus , 
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le ventre; il est plus droit ehez l'homme, et plus ineliné en. dehors 


chez la femme pour ne pas entraver l'accouchement. C'est là que 
commencent les fémurs, dont les tétes sont encore plus rondes que 
celles de l'humérus , qui cependant le sont. plus que celles des autres 
os. Au-dessous des tàtes fémorales , sont deux apophyses : l'une anté- 
rieure (53), l'autre postérieure (54). Puis ces os, durs, moélleux et 
convexes en dehors, se renflent de nouveau à leur extrémité inférieure. 
L'extrémilé supérieure s'enfonce dans la cavité des hanches, comme 
celle de l'humérus dans celle de l'os des épaules; plus bas, le fémur se 
dirige légerement en dedans pour soutenir d'une maniere plus ézale la 
partie supérieure du corps. L'extrémité inférieure est évidée afin de 
mieux s'ajuster avec la jambe. Cette jointure est protégée par un petit 
os mou, cartilagineux , appelé rotule. Cet os flottant, sans adhérences 
avec aucun autre, retenu par des chairs et des nerfs, et un peu 
plus rapproché du fémur , affermit l'artieulation dans tous les mouve- 
ments de la jambe. Celle-ci se compose de deux 0s, car sous tous les 
rapports la cuisse ressemble au bras, et la jambe à l'avant-bras; si 
bien qu'on reconnait la forme et la beauté del'un par celle de l'autre; 
forme et beauté qui existent d'abord aux os, el se reproduisent en- 
suite dans les chairs. Un de ces os est situé à la partie externe de la 
jambe et porte le nom de sura (55) ; il est plus court, plus gréle en 
haut, et se renfle prés des malléoles. L'autre plus antérieur, désigné 
sous le nom de tibia, est plus long , plus épais à la partie supérieure , 
et s'artieule seul avec l'extrémité inférieure du fémur, comme le cu- 
bitus avec l'humérus. Ces os réunis ensemble en haut et en bas, se 


id est in ipsis coxis , sinus rotundos habel. A quibus oritur os, quod pectinem vocant : 
idque super intestina sub pube transversum , ventrem firmat : rectius in viris, recur- 
vatum magis in exteriora in feminis, ne partum prohibeat. Inde femina ordiuntur, 
quorum capita rotundiora etiam quam humerorum suni; quum illa ex ceteris rotun- 
dissima sint. Infra vero duos processus a priore et a posteriore parle habent. Dein 
dura et medullosa et ab exteriore parte gibba , rursus ab inferiori (e) quoque capitibus 
intumeseunt. Superiora in sinus coxe, sieut humeri in ea ossa, que seapularum 
sunt, conjieiuntur : tum infra introrsus leniter tendunt, quo squalius superiora 
membra sustineant. Atque inferiora quoque capita media siruantur, quo facilius 
excipi a cruribus possint. Que eommissura osse parvo , molli, cartilaginoso tegitur : 
patellam voeant. Hac super innatans, neque ulli ossi inhzerens, sed carne et nervis 
delizata , pauloque magis ad femoris os tendens, inter omnes erurum flexus junetu- 
ram tuetur. Jpsum autem erus est ex ossibus duobus. Etenim per omnia femur humero, 
erus brachio simile est : adeo ut habitus quoque et decor alterius ex allero eognosca- 
tur : quod ad ossibus incipiens, eliam in carne respondet. Verum alterum os ab 
exteriore parle sur& positum est; quod ipsum quoque sura nominalur. Id brevius, 
supraque lenuius, a ipsos talos intumeseit. Alterum a priore parle positum , cui 
tihie nomen est, longius et in superiore parle plenius, solum cum femoris inferiore 
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séparent au milieu comme ceux de l'avant-bras. La jambe repose in- 
férieurement sur f'os transversal des malléoles (56) , situé lui-méme 
au-dessus de l'os du talon (57); celui-ci évidé dans un endroit , 
saillant dans un autre, recoit les tubérosités de l'astragale, et s'insere 
en méme temps dans la dépression de cet os. L'os du talon est sans 
moélle,, dur et plus projeté en arriere, oü il affecte une forme cylin- 
drique. Les autres os du pied ont une structure semblable à ceux. de 
la main : la plante du pied répond à la paunie de la main, les 
orteils aux doigts, et les ongles du pied à ceux de la main. 


CHAPITRE II. 


De l'altération et de la corruption des os; des signes auxquels on les 
reconnait , et de leur traitement (4j. 


Tout os qui a subi une atteinte morbide est ou altéré, ou fendu , ou 
brisé, ou percé, ou contus, ou luxé. Celui qui est altéré, devient 
en général d'abord gras , puis noir ou carié; c'est ce qui arrive aux 
os surmontés d'uleeres ou de fistules graves, invétérés, ou enva- 
his par la gangrene. Il faut, avant tout, emporter l'ulcere pour 
mettre l'os à nu, et, si l'altération osseuse s'étend au delà de 
l'uleere, détacher la chair en dessous, jusqu'à ce que l'os paraisse 
sain de toules parts. Il suffit alors de brüler une ou deux fois la 
parlie grasse avec un cauleére, pour en provoquer l'exfoliation , ou 
de la rugiuer jusqu'à ce qu'on apercoive un peu de sang: indice 
capile commillitur; sieut eum humero cubitus. Atque ea quoque ossa , infra supraque 
eonjuneta, media, ut in brachio, dehiseunt. Excipitur autem crus infra osse lrans- 
verso talorum ; idque ipsum super os calcis situm est, quod quadam parle sinuatum , 
quadam excessus habens, et procedentia ex talo recipit, et in sinum ejus inseritur. 
Idque sine medulla durum, magisque in posteriorem parlem projeetum , teretem. ibi 
figuram representat. Cetera. pedis ossa ad eorum, quie in manu sunt, similitudinem 
structa sunt : planta palme, digili digitis , ungues unguibus respondent. 


CAPUT HH. 
Ossa. vitiata el corrupta quibus signis cognoscantur , el qua ratione curentur. 


Omne autem os, ubi injuria aecessiL, aul vitiatur, aut finditur, aut frangitur, aut 
foratur, aut colliditur, aut loco movetur. Hl, quod vitiatum est, primo fere pingue fiL ; 
dainde vel nigrum, vel cariosum; qua, supernatis gravibus ulceribus aut fistulis , 
hisque vel longa vetustate, vel etiam eanero occupalis, eveniunt. Oportet autem anle 
omnia os nudare, uleere exciso, et, si latius est ejus vitium, quam uleus fuit, carnem 
subsecare, donec undiqueos integrum pateat; tum id, quod pingue est, semel iterumve 
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que l'os est sain, un os vicié étant, nécessairement sec. On agit de 
méme pour un cartilage malade; c'est-à-dire qu'on le rugine avec 
un. scalpel de maniere à ne laisser que ce qui est sain; puis, os ou 
cartilage , on saupoudre la partie ruginée avec du nalron bien pilé. 1l 
n'y a pas autre chose à faire quand la carie ou la. noirceur occupe la 
superficie de los; toutefois, l'ustion et Ia rugination doivent alors étre 
un peu plus prolongées. Le médecin qui rugine doit appuyer hardi- 
ment l'instrument pour agir efficacement et finir plus vite. On s'arréte 
des que l'os parait blane ou résistant; car la teinte blanche indique 
évidemment la limite de l'altération qui le rendait noir, et une certaine 
résistance, celle de la earie. L'apparition d'un peu de sang annonce 
aussi l'intégrité de l'os, comme on l'a dit plus haut. A-t-on des doutes 
sur le degré de profondeur de l'une ou de l'autre de ces affections? il 
est facile de les dissiper à l'égard de la carie, en introduisant dans 
les orifices ane sonde gréle qui avance plus ou moins loin, selon 
que le mal est superficiel ou profond. Quant à la noirceur, on peut 
en juger d'aprés la douleur et la fibvre qui, modérées , autorisent 
à admettre que le mal ne descend pas bien bas. L'application de la 
tariere fournit, cependant, des renseignements plus précis, puisque la 
sciure cesse d'àtre noire à la limite de l'allération. Si donc la carie 
pénetre bien avant , il faut , avec la tariere , ceribler la partie de trous 
dont la profondeur égalera celle du. mal; puis, dans ces ouvertures, 
enfoncer des cauleres incandescents, jusqu'à dessicalion (otale de 
l'os. A la suite de cette opération, on verra en méme temps tout ce 
qui était altéré se détacher des couches osseuses sous-jacentes , la perte 
de substance se réparer, et l'humear devenir nulle ou insignifiante. 


satis est admoto ferramento adurere, ut ex eó squama secedat : aut radere, donec jam 
aliquid cruoris ostendatur , quz integri ossis nota est. Nam necesse est aridum sil id , 
quod vitiatum est. Idem in eartilagine quoque lisa faciendum est: siquidem ea quo- 
que scalpello radenda. est , donee integrum id sil , quod relinquitur. Deinde, sive os, 
sive carülago rasa est, nitro bene trito respergenda est. Neque alia facienda sunt, ubi 
caries , nigritiesve in summo osse est: siquidem id vel paulo diutius eodem ferramento 
adurendum , vel radendum est. Qui radit hec, audacter imprimere ferramentum debet 
ut eL agat aliquid , et maturius desinat. Finis est, quum vel ad album os , vel ad soli- 
dum ventum est. Albo finiri ex nigritie vitium , soliditate quadam ex carie, manifes- 
tum est. Aceedere etiam eruoris aliquid integro supra dietum est. Si quando autem an 
altius descenderit utrumlibet dubium est, in carie quidem expedita eognitio est. Specli- 
lum tenue in foramina demitlitur : quod magis misnusve intrando, vel in summo ca- 
riem esse, vel altius descendisse, testatur. Niavities colligi quidem polest etiam ex do- 
lore et ex febre, qne ubi medioeria sunt, illa alte descendisse non potest. Manifestior 
tàmen adaeta terebra fit: nam finis viii est, ubi scobis nigra esse desiit. Igitur, si 
caries alle descendit, per terebram urgenda erebris foraminibus est, qué allidudine 
vitium :equenL: tum in ea foramina demillenda candentia ferramenta sunt, donec sic- 


510 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


Au contraire , si la noirceur. traverse l'os de part en part, on l'exci- 
sera; mais il importe d'enlever tout ce qui est altéré; s'il existe 
du tissu sain en dessous, on ne retranchera que ce qui est cor- 
rompu. De méme, l'os du eràne, de la poitrine ou une cóte sont-ils 
affectés de carie? la cautérisation est inutile : c'est l'excision qui con- 
vient. Qu'on n'imile point ceux qui, aprés avoir dénudé l'os, atten- 
dent le troisieme jour pour l'exciser : le plus sür c'est de tout ter- 
miner avant l'inflammation. Ainsi , on doit, autant que possible, dans 
la méme séance, inciser la peau , mettre l'os à nu et le débarrasser de 
tout ce qui. est altévé. Bien plus dangereuse est.la carie du sternum 


qui , méme aprés une opération heureuse , guérit rarement d'une ma- 


niere radicale. 


CHAPITRE HI (14). 
De la maniére d'exciser ls os. ( Trépanation ). 


L'excision des os se pratique de deux manieres : si l'altération est 
trés-restreinte , avec le trépan, que les Grecs appellent yowwxtc ; 
si elle est un peu étendue, avec la tariere. Je vais exposer comment 
on se sert de ces deux instruments. Le trépan est un ferrement 
creux , cylindrique , dentelé comme une scie à la partie inférieure , 
et dans l'axe duquel descend une tige pointue, embrassée elle- 
méme par un cercle intérieur. Il y a deux sortes de tarieres : l'une 


cum os ex toto fiat. Simul enim post hzc et rosolvetur ab inferiore osse , quodeumque 
vitiatum est; et is sinus carne replebitur ; et humor aut nullus postea feretur, aut me- 
dioeris. Sin autem nigrities (a), ad alleram quoque partem ossis transiit, oportet excidi. 
Sed quod lotum vitiatum, totum eximendum est: sí inferior pars integra est, eatenus , 
quod eorruptum est, excidi debet. Item sive capilis, sive peetoris os, sive eosta cariosa 
est, inutilis ustio est, et excidendi necessitas est. Neque audiendi sunt qui, osse nudato, 
diem tertium exspectant, ut tone exeidant: ante inflammationem enim tutius omnia 
tractantur. Itaque, quantum fieri potest, eodem momento et cutis incidenda est, et.os 
detegendum , et omni vitio liberandum est. Longeque perniciossimum est, quod in 
osse pectoris esL: quia vix, etiamsi recte cessit curatio , veram sanitatem reddit. 


CAPUT III. 
? * 
Quomodo 0s excidatur. 

Exeiditur vero os duobus modis ; si parvulum est, quod lesum est , modiolo , quam 
xovixid« Greci vocant : si spatiosius, lerebris. Utriusque rationem proponam. 
Modiolus ferramegtum concavum , teres est, imis oris seratum ; per quod medium cla- 
vus, ipse quoque interiore orbe cinetus, demittitur. Terebrarum aulem duo genera 


(» 
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ressemble à celles dont se servent les ouvriers; l'autre est pourvue 
d'une téle un peu allongée qui commence par une pointe aigué, s'élargit 
aussitót aprés, puis va de nouveau en se rétrécissant graduellement 
jusqu'en haut. Si le mal est circonserit dans un espace assez étroit 
pour étre embrassé par une couronne de trépan, cet instrument mérite 
la préférence. S'il y a carie, on enfonce la tige centrale dans une 
ouverture; s'il s'agil d'une noirceur, on pratique avec lange d'un 
ciseau , un petit trou dans l'os pour loger le perforatif qui , ainsi fixé , 
permet au trépan de tourner sans glisser ; puis, à l'aide d'une courroie, 
on lui imprime un mouvement de rotation comme à une tariere. Il est 
nécessaire d'exercer une certaine pression pour qu'il puisse creuser et 
tourner : trop légere, il produit peu d'effet; trop forte , il s'arréte. 
ll est bon aussi d'instiller un. peu d'huile rosat ou de lait pour faci- 
liter le jeu de l'insirument; mais on n'en mettra pas trop pour ne 
pas émousser le tranchant. La voie du trépan une fois frayée, on 
enleve le perforatif et l'on fait tourner l'insirument seul ; puis, des que 
l'intégrité des couches inférieures de l'os se manifeste par la sciure , 
on le retire. Sile mala trop d'élendue pour éire embrassé par le 
trépan, c'est la tariere qu'il faut employer. On perce d'abord un trou 
surla ligne méme qui sépare la partie malade de la partie saine de 
l'os; puis un second à cóté, ensuite un troisieme et ainsi de suite , 


jusqu'à ce que la portion d'os à emporter soit entierement cernée. 


Ici encore, la sciure indique le point ou l'action de l'instrument doit 
s'arréter. Alors, avec un ciseau qu'on pousse d'un trou à l'autre à coups 
de maillet, on abat les ponts osseux intermédiaires, et l'on creuse 
ainsi un sillon circulaire semblable à celui que produit le trépan pour 


sunt: alterum simile ei, quo fabri utuntur : allerum capituli longioris, quod ab acuto 
mucrone ineipit, deinde subito latius fil ; atque iterum ab alio principio paulo minus 
quam aequaliter sursum procedit, Si vitium in angusto est, quod comprehendere mo- 
diolus possit, ille potius aptalur: et, si 'caries subest, medius elavus in foramen demitti- 
Lur; si nigrilies, angulo sealpri sinus exiguus fiL, qui elayum'recipiat, uL eo insis- 
tente , eireumaetus modiolus delabi non possit : deinde is habena, quasi terebra , con- 
vertitur. Estque quidam premendi modus , ut et foret, et cireumagatur: quia, si levi- 
ter imprimilur, parum proficiL; si graviter, non movetur. Neque alienum esl inslillare 
paulum rose vel lactis , quo magis lubrico cireumagatur ; quod ipsum tamen , si copio- 
sius esL, aciem ferramenti habelal. Ubi jam iter modiolo impressum est, medius clavus 
edueitur, et ille per se agitur : deinde, quum sanitas inferioris partis scobe cognita est, 
modiolus removetur, At si latius vitium est, quam ut illo comprehendatur , terebra res 
agenda est. Ea foramen fit in ipso fine vitiosi ossis atque integri ; deinde alterum non 
ita longe, tertiumque, donec totus is locus. qui excidendus est, his cavis cinctus sit. 


- Atque ibi quoque, quatenus terebra agenda sit, scobis signilieat. Tum exeisorius scal- 


per ab altero foramine ad alterum malleolo adactus, id , quod inter utrumque medium 
est, excidiL; ac sic ambitus similis ei fll, qui in augustiorem orbem modiolo imprimi- 
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un espace plus restreint. Que le cercle ait été tracé de l'une ou. de 
l'autre maniere, on enleve à l'aide du méme ciseau tenu à plat et. par 
couches successives, les paries corrompues de l'os, jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus que du (issu osseux sain. Rarement toute l'épaisseur de l'os 
est oceupée par la noirceur ; elle l'est quelquefois par la carie , surtout 
quand c'est le eràne qui est, affecté. C'est encore la sonde qui fournit 
ce renseignement. En effet, l'introduit-on dans une des ouvertures qui 
reposent sur un plan solide? elle y rencontre une certaine résistance 
et revient humide; trouve-t- elle au contraire un passage à jour qui 
la conduit, assez loin entre l'os et la membrane? elle ne se heurte à 
aucun obstacle, et on la retire seche ; non qu'il n'y ait en dessous de la 
sanie corrompue , mais parce que l'espace a plus d'étendue, et que la 
sanie y est, établie en nappe. Que ce soit la noirceur découverte par la 
.Variere ou la carie révélée par la sonde qui traverse l'os , l'emploi du 
trépan est. presque inutile, car une lésion aussi profonde occupe néces- 
sairement une certaine largeur. Il faut, dans ce cas, se servir de la 
seconde espece de tariere décrite plus haut; pour qu'elle ne s'échauffe 
pas trop, on la plongera de temps en temps dans de l'eau froide. 
On ne saurait épier avec trop d'attention le moment oü l'instru- 
ment a perforé la moitié de l'os, s'il.est simple, ou sa portion supé- 
rieure, s'il est double; là, l'épaisseur méme de l'os; ici , l'apparition 
du sang, marquent ce moment. On doit alors ralentir le mouvement . 
de l'archet, appuyer plus légerement la main gauche, l'élever plus 
souvent et examiner la profondeur du trou, pour bien saisir l'instant 
oü l'os est traversé, et ne pas s'exposer à blesser la membrane du 
cerveau avec la pointe de l'instrument: ce qui donne lieu à de graves 
inflammations avec danger de mort. Les ouvertures faites, on emporte 


tur. Utro modo vero id cireumduetum est, idem excisorius sealper in osse corrupto 
planus summam quamque testam levet, donec integrum os relinquatur. Vix unquam 
nigrities, interdum caries, totum os perrumpit (a) ; maximeque ubi vitiata calvaria est. 
Id quoque (5) speeillo signifieatur : quod depressum in id foramen, quod infra solidam 
sedem habet, et ob id renitens aliquid invenit, et madens exil: si pervium invenit, al- 
tius descendens inter os eL membranam , nihil oppositum invenit , educiturque siccum : 
non quo non subsit aliqua vitiosa sanies, sed quoniam ibi, ut in latiore sede , diffusa 
sit. Sive autem nigrities, quam terebra detexit, sive caries, quam apecillum ostendit , 
08 transiit, modioli quidem usus fere supervaeuus est; quia latius pateat necesse est , 
quod jam alte processit Terebra vero ea quam secundo loco posui, utendum ; eaque, 
ne nimis inealescat , subinde in aquam frigidam demittenda est. Sed tune majore cura 
agendum est, quum jam aut simplex os dimidium perforatum est ; aut in duplici supe- 
rius : illud spatium ipsum ; hoc sanguis significat. Ergo tum lentius ducenda habena , 
suspendendaque (c) magis sinistra manus est, et sepius attollenda, et foraminis altitudo 
consideranda ; uL. quandoeumque os perrumpatur , sentiamus, neque periclitemur , ne 
muerone cerebri membrana Iedatur : ex quo graves inflammationes eum perieulo mor- 
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les cloisons intermédiaires , comme il a été dit, mais avec beaucoup 
plus de circonspection , afin de ne pas violenter cette membrane avec 
l'angle du eiseau ,. et l'on continue jusqu'à ce qu'on ait une bréche 
suffisante pour introduire l'instrument destinéà protéger la membrane, 
et que les Grecs appellent tavvryog9sx5 ? C'est une lame d'airain, so- 
lide, un peu recourbée et lisse à la face externe; on l'eengage de 
maniere que cette face, tournée du cóté du cerveau, se place successi- 
vement au-dessous de la partie que le ciseau doit abattre, et empéche 
l'angle du ciseau , s'il venait à la heurter , d'aller au delà. Le médecin 
donne ainsi des coups de maillet avec plus de hardiesse et de sécurité, 
jusqu'à ce que l'os excisé de toutes parts, puisse étre soulevé au moyen 
de cette lame, et enlevé sans que le cerveau soit lésé. Des que tout 
l'os est retiré, il faut ruginer et polir le pourtour de l'ouverture , 
el si de la sciure s'est fixée sur la méninge, la recueillir. Quand , 
apres l'ablation dela portion supérieure de l'os , l'inférieure est restée 
en place, on doit non seulement polir le pourtour de l'ouverture, mais 
encore toute la surface osseuse; ainsi s'effetuera sans accident la 
production d'une: peau qui, si elle naissaijt sur les aspérités de l'os, 
amenerait immédiatement, non fa guérison, mais de nouvelles douleurs. 
Quelle est la conduite à tenir apres la dénudation du cerveau ? je l'ex- 
poserai lorsque j'en serai aux fractures des os. S'il reste un fond 
osseux, on le recouvre des remedes sans graisse en usage pour les 
plaies récentes, et, par dessus, on applique de la laine en suint im- 
prégnée d'huile et de vinaigre. Avec le temps, il nait de la surface 
méme de l'os, une chair qui comble la perte de substance résultant de 
l'opération. Si une portion d'os a été cautériséóe, elle se sépare de la 


lis oriuntur. Faetis foraminibus , eodem modo media septa , sed mullo cireumspeetius, 
exeidenda sunt, ne forte angulus sealpri eamdem membranam violet ; donee fiat, aditus 
per quem membrane eustos immiltalur : 4z7:0vy229*z*z (Greci vocant. Lamina 
swnea est, firma. paulum resima, ab exteriore parte levis; que demissa sie. ul 
exterior pars ejus cerebro propior sit, subinde ei subjicitur, quod scalpro diseutien- 
dum est, ac, si excipit ejus angulum, ultra transire non patitur: eoque et audacius , 
et tutius , scalprum malleolo m»dieus subinde ferit, donec undique excisum 0s eadem 
lamina levetur, tollique sine ulla noxa cerebri possit. Ubi totum os ejectum est, cireum- 
radende kevandeque ore sunt, et, si quid scobis membranz insedil , colligendum. 
Ubi , superiore parte sublata , inferior relieta est, non ore tantum , sed. 0s quoque to- 
lum kevandum est; ut sine noxa postea eulis inerescat, quie aspero ossi innascens 
protinus non sanitatem, sed uovos dolores movet. Patefaeto cerebro, qua ratione agen- 
dum sil, dicam , quum ad fraeta 033a venero. Si. basis aliqua servata. est, superimpo- 
nenda sunt medicamenta non pinguia, quie recentibus vulneribus aecommodantur: su- 
praque imponenda lana sueeida, oleo atque aceto madens. Ubi tempus processiL, ab ipso 
0sse earo inerescit, eaque faetum manu sinum complet. Si quod etiam os adustum est, 
à parle sana reeidiL ; subilque inter integram alque emortuam partem earuneula , quie, 
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partie saine, et il nait, entre le mort et le vif, des bourgeons charnus 
qui repoussent le séquestre. Il peut arriver aussi , qu'à la suite d'un 
coup , l'os ne soit ni fendu ni entierement brisé, mais seulement contus 
et dépoli à la surface. Dans ce cas , il suffit de le ruginer et de le polir. 
Bien que ces lésions s'observent principalement à la téte , elles se pro- 
duisent également sur les autres os; aussi, le cas échéant, faut-il 
recourir au méme mode de traitement, Quant aux méthodes curatives 
applicables aux fraetures, fissures, perforations et. contusions, il en 
est de particulieres à chacune de ces. lésions , et de communes à plu- 
sieurs d'entre elles : je vais en parler immédiatement, en commencant 
par le eràne. 


CHAPITRE IV. 
Des fractures du. cráne. 


Lorsque le eràne a été frappé avec violence, il faut s'enquérir immé- 
diatement si le blessé a. vomi de la bile; si sa vue s'est obscurcie ; 
S'il est resté sans parole; s'ila perdu du sang par le nez et par les 
oreilles; s'il est tombé, et s'il est resté étendu sans connaissance, comme 
une personne endormie; car ces phénonomenes ne se montrent qu'a- 
pres une fracture de l'os, et, quand ils se produisent, ils entrainent , 
qu'on le sache bien, une opération nécessaire, mais difficile. Si, de 
plus, il est survenu de la torpeur, du trouble dans les. idées, de la 
paralysie-et des convulsions , il est probable que la membrane du cer- 
veau a été lésée; des lors il y a moins d'espoir. Si rien de tout cela 


quod abscessit, expellit (d). Potest etiam evenire, ut ex ielu neque findatur os, neque 
perfrinzatur: sed summum tamen eollidatur , exaspereturque. Quod ubi ineidiL, 
radi et kevari salis est. Hee quamvis maxime (iuut in capite: tamen cete- 
ris quoque ossibus communia: ut, ubienmque idem ineidil, eodem remedio si 
utendum. AL qua fraeta , fissa , forata , eollisa sunt, quasdam proprias in singulis ge- 
neribus, quasdam communes in pluribus curationes requirunt : de quibus protinus di- 
cam, initio ab eadem calvaria aecepto. 


CAPUT IV. 
De calvaria fracta 


Igitur, ubi ea. pereussa (a). protinus requirendum est, num bilem is homo vomuerit ; 
num oculi ejus obetecati sint ; num obmutueriL: num per nares auresve sanguis eieffluxe- 
rit; num coneiderit ; num sinesensu quasi dormiens jaeuerit. Hie enim. non nisi osse 
fraeto eveniunt ; atque, ubi ineiderunt, scire licet, necessariam, sed diffieilem curationem 
esse. Si vero etiam torpor accessit ; si mens non constat; si nervorum vel resulotio veldis- 
lentio sequuta est; verisimile est, etiam eerebri membranam esse violulam : eoque in au- 
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n'est arrivé, on peut douter de l'existence de la fracture, et l'on doit 
sur le champ, examiner si la blessure.a été faite par une pierre, du 
bois, du fer ou par tout autre corps vulnérant; si ce corps était lisse 
ou raboteux, de grand ou de médiocre volume, et si le coup a été fort 


,ou faible; car moins il a été violent , plus il esu présumable que l'os a 


résisté. Le mieux c'est de s'en assurer par un moyen plus certain. 
On introduit done dans la plaie une sonde, qui ne doit àtre ni trop 
gréle ni pointue, de peur qu'en s'engageant dans une ouverture na- 
turelle de l'os, elle ne donne à tort l'idée d'une fracture ; ni trop grosse, 
pour que de petites fissures n'échappent pas à l'exploration. Une fois 
la sonde arrivée sur l'os. si la surface qu'elle rencontre est lisse et polie, 
on peut le regarder comme intact; mais si celle-ci offre quelque aspérité, 
surtout en dehors des sutures , c'est signe qu'il y a une fracture. Hip- 
poerate , à l'exemple des grands hommes qui sont riches de leur propre 
fonds, nous raconte qu'il a été induit en erreur par les sutures (4). 
Les esprits frivoles ne possédant rien, ne peuvent rien sacrifier ; 
un grand génie, au contraire , s'honore sans se déprécier en avouant 
naivement une erreur; surlout quand il le fait dans le but utile de 
prémunir la postérité contre les méprises que les devanciers ont com- 
mises. C'est par égard pour la mémoire de ce grand maitre , que nous 
avons fait cette digression. Une suture peut induire en erreur, parce 
qu'elle offre également des inégalités; aussi peut-on prendre une fissure 
pour une suture, à l'endroit oà l'on s'attend rencontrer cette derniere. 
Il faut done éviter cette méprise; le plus sür c'est de mettre l'os à nu. 
Lesiége des sutures n'a rien de constant, comme je l'ai établi plus 
haut (2) ; d'ailleurs une commissure naturelle et une fissure traumati- 


gusto magis spesest. ALsi nihil horum sequutum est , potest etiam dubitari, an 0s frac- 
tum sit : el protinus considerandum est, lapide, an ligno, an ferro, an alio telo percussum 
sit, et hocipso levi an aspero, medioeri an vastiore. vehementer an leviter; quia quo mitior 
ictus fuit, eo facilinsos ei restitissecredibileest. Sed nihil tamen mellius est, quam certiore 


- id nota explorare. Crgo, quà plaga est, demitti speeillum oportet neque nimis tenue , 


neque aeutum ; ne, quum in quosdam naturales sinus inciderit , opinionem fraeti ossis 
frustra faciat : neque nimis plenum ; ne parvuli rime fallant. Ubi specillum ad os ve- 
nit, si nihil nisi leve et lubricum occurrit, integrum id videri potest ; si quid asperi est, 
utique qua suture non sint, fractum os esse^testatur. À suturis se deceptum esse , 
lippoerates memorig prodidit ; more scilicet magnorum virorum, et fiduciam magna- 
rum reram habentium. Nam levia ingenia , qui nihil habent, nihil sibi detrahunt : ma- 
gno ingenio, multaque nihilominus habituro , convenit eliam simplex veri erroris con- 
fessio; priecipueque in eo ministerio, quod utilitatis causa posteris traditur ; ne qui de- 
cipiantur eadem ratione, qua quis ante deceptus est. Se. hiec quidem alioquin memoria 
magni professoris , uli interponeremus , efficit. Potest autem. sutura eo nomine fallere, 
quia deque aspera est; ut aliquis bane. esse, etiamsi rima est, existimet eo loeo, quo 


- subesse hane verisimileest. Ergo eo nomine decipi non oportet : sed os aperire tulissi- 
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que peuvent occuper le méme point, ou se trouver à cóté l'une de 
autre. Bien plus, si le choc. a été violent, quand méme la sonde 
n'aurait rien rencontré, il y a avantage à découvrir l'os. Si, méme 
alors, la fente ne se manifeste pas, il faut verser de l'encre sur l'os (3), 
et le ràcler avec un ciseau : la fissure, si elle existe, reste colore en 
noir. Il arrive également que le coup porte quelquefois sur un point " 
et que la fissure se produit sur un autre (4). Aussi, apres une. vio- 
lence extérieure grave, s'il. est survenu des syptàmes fàcheux, et, 
qu'à l'endroit oü la peau est lésóe, on ne trouve point de fente, il im- 
porte d'examiner s'il n'existe pas sur un autre point, de l'empáte- 
ment et de la tuméfaetion; s'il y en a, on y fait une incision ; car 
c'est là qu'on. trouvera la fissure de l'os. Une division dela peau, 
méme inutile, guérit assez aisément; mais une fracture restée sans 
traitement, cause une vive inflammation, et guérit dans la suite 
plus diffieilement. Rarement, mais quelquefois, il arrive que l'os 
reste intact, et, qu'à l'intérieur, un vaisseau de la membrane du cer- 
veau, rompu par le coup, laisse couler du sang qui, en se coagulant 
sur place, suscite de vives douleurs et obscurcit la vue. C'est 
ordinairement vis-à- vis de ce point que la douleur se déclare; si.l'on 
incise le tégument en cet endroit , l'os apparait pàle, ce qui nécessite 
également son excision. 

Quelle que soit la cause qui ait rendu nécessaire ce mode de traite-. 
ment, si l'ouverture de la peau est insuffisante, on l'agrandit jusqu'à ce 
'que la partielésée soit bienen vue. Pendant l'opération, on prendra garde 
de ne rien laisser sur l'os de la pelite membrane sous-cutanée (5) qui 


mum est. Nam neque ulique certa sedes, ut supra posui, suturarum est , et potest idem 
et naturaliter commissum et ietu fissum esse, juxtave aliquid fissum habere. Quin 
eliam, ubi ietus fuit vehementior, quamvis specillo nihil invenitur, tamen aperire 
commodius est. Ae si ne tum quidem rima manifesta est, inducendum super os alra- 
mentum seriptorium est, deinde sealpro id deradendum: nigritiem enim continet, si 
quid fissum est. Solet etiam evenire, ut altera parle fuerit ietus, eL os altera. fideril. 
Itaque , si graviter aliquis pereussus est, si mala indieia subsequula sunl, neque ea 
parle , qua eulis discissa est, rima reperitur: non incommodum est, parte allera con- 
siderare, num quis locus mollior sit, et tumeat; eumque aperire : siquidem ibi fissum 
os reperietur. Nee tamen magno negolio cutis sanescil, eliamsi frustra seeta est. Qs 
fraelum , nisi si suceursum est. gravibus inflammationibus afficit, difficiliusque 
postea traetatur, Raeo, sed aliquando tamen, evenit, ul os quidem totum inlegrum 
maneat, intus vero ex ietu vena aliqua in cerebri membrana rupta aliquid sanguinis 
mittat; isque ibi coneretus magnos dolores moveat, oculosque obctecet. Sed fere contra 
id dolor est, et eo loco cute ineisa pallidum os reperitur: ideoque id quoque os ex- 
cidendum est. 

Quaecumque autem de eausa euralio haee necessaria est, si nondum satis cutis pate- 
faeta est, latius aperienda est, donec, quidquid lesum est, in conspectu sit. In quo 
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enveloppe le cràne : car sa déchirure par le ciseau ou la tariere déter- 
minerait une fiévre intense et de l'inflammation. Aussi vaut-il mieux 
la séparer entierement de l'os. Quand la plaie provient d'une blessure, 
on est, contraint de l'accepter telle qu'elle est : si le médecin doit la 
pratiquer, il. y a en général grand avantage à lui donner la forme de 
lalettre X, au moyen de deux incisions qui se croisent, et à déta- 
cher ensuite en dessous chaque languette de tégument. Vient-il du 
sang pendant l'opération? il faut l'étancher au fur et à mesure à 
l'aide d'une éponge trempée dans du vinaigre, l'arréter avec de la 
charpie et, reléver un peu la téte du blessé. Cette hémorrhagie ne doit 
inspirer aucune crainte, excepté à la région des muscles temporaux ; 
mais là encore, il n'arrive rien de moins dangereux (6). Dans toute 
fissure ou fracture, les médecins de l'antiquité recouraient sur le 
champ aux instruments pour emporter la partie lésée (7). Mais il vaut 
beaucoup mieux essayer d'abord les emplàtres destinés aux plaies de 
la téte; on applique donc sur l'os fendu ou fracturé, un de ces emplà- 
tres ramolli dans du vinaigre; par dessus, on met un linge un peu 
plus large que la plaie et enduit du méme reméde, puis de la laine grasse 
trempée dans du vinaigre; ensuite on bande la plaie; on leve chaque 
jour l'appareil, et l'on agit de màme jusqu'au cinquieme jour. A partir 
du sixieme, on fait, avec une éponge, des fomentations de vapeur 
d'eau chaude, et l'on continue le méme pansement. Si des bour- 
geons charnus commencent à paraitre; si la petite fievre se dissipe ou 
se calme; si un sommeil suffisant se joint au retour de l'appétit , 
il y a lieu de persévérer dans la méme médication. Plus tard l'em- 
plàtre doit étre adouci avec du cérat d'huile rosat pour activer la 


ipso videndum est, ne quid ex ipsa membranula , quie sub cute calvariam cingit, su- 
per os relinquatur : siquidem hcee sealpro terebrisve laeerata. vehementes febres cum 
inflammationibus excitat. Itaque eam commodius est ex toto ab osse diduci. Plagam , 
si ex vulnere est, talem necesse est habeamus, qualem aeceperimus : si manu facienda 
est, ea fere commodissima est, quie duabus transversis lineis littere X figuram acci- 
piL : tum deinde a singulis procedentibus lingulis cutis subsecatur. Inter qui, si san- 
guis fertur, spongia subinde in aceto tineta eohibendus esL, oceupandusque objeetis lina- 
mentis , et caput altius exeitandum. Neque id ullum metum, nisi inter musculos , qui 
lempora continent, afferL: sed ibi quoque nihil tutius fit. In omni vero fisso frac- 
love osse protinus antiquiores medici ad ferramenta veniebant , quibus id exeiderent. 
Sed multo meliusest ante emplastra experiri, que calvarise eausa componuntur: eorum- 
que aliquod oportet ex aceto mollitum per se super fissuin fractumve os imponere : 
deinde super id aliquanto latius, quam vulnus est, eodem medicamento illitum linteolua, 
et preterea suceidam lanam acelo tinelam : tum vulnus deligare, et quotidie resolvere ; 
similiterque (b) ad diem quintam. A sexto die etiam vapore aque calidze per spon- 
giam fovere: ceteraque eadem facere. Quod si caruncula inerescere coeperit, et febri- 
cula aul soluta erit, aut levior, et cupiditas eibi reverterit, satisque somni accedet, in 


3i 
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régénération des chairs, car par lui-méme il est astringent. Par ce 
moyen, les fentes se remplissent souvent d'une sorte de cal, qui est 
une espece de cicatrice osseuse. Ce méme cal comble les fraetures un 
peu étendues dans les points oà les os ne peuvent pas se souder en. 
semble, et, assure au cerveau une protection un peu plus elficace que 
la chair qui se produit aprés l'excision de l'os. Mais si la fievre se 
déclare des les premiers pansements, si le sommeil est court et. agité 
par des réves ; si la plaieest humide, languissante et les glandes du cou 
tuméfiées ; s'il y a de vives douleurs et, par surcrolt, un dégoüt crois- 
sant pour les aliments; alors enfin, il faut en venir à l'opération et au 
ciseau (8). 

Les coups portés sur la téte exposent à deux accidents : la fissure, 
et l'enfoncement du milieu de la partie lésée. S'il existe une fissure, 
les bords peuvent se trouver serrés, soit que l'un ait chevauché sur 
l'autre, soit qu'ils se soient rejoints vivement. ll résulte de là que, 
faute d'issue, l'humeur. descend du cóté de la membrane , l'irrite et 
provoque de graves inflammations. Lorsque le milieu de l'os est en- 
foncé, celte méme membrane est pressée par l'os, parfois méme 
piquée par des especes d'esquilles pointues provenant de la frac- 
ture. On remédie à ces accidents en. n'enlevant de l'os que le moins 
possible. Ainsi, un bord repose-t-il sur l'autre? il suffit d'emporter 
la partie qui proémine , avec le plat du ciseau ; cette ablation faite , la 
breéche est déjà suffisante pour la cure. Les bords, au contraire, sont- 
ils pressés l'un: contre l'autre? on perce à cóté et à un doigt de dis- 
tance, un trou avec une tariere ; de là on pratique, vers la fente, 
avec le ciseau, deux sections en forme de V, dont le sommet doit 


eodem medicamento erit perseverandum. Procedente deinde tempore emolliendum id 
emplastrum, adjecto cerato ex rosa faeto ; quo facilius carnem producat : nam per se 
reprimendi vim habet. Hae rátione sepe rimi eallo quodam implentur; estque ea ossis 
velut cicatrix : et latius fraeta ossa, si qua inter se non cohsrebunt , eodem callo glu- 
tinantur ; estque id aliquanto melius velamentum cerebro, quam caro, quie exciso osse 
inerescit. Si vero sub prima curatione febris intenditur, brevesque somni , el iidem per 
somnia tumultuosi sunt, uleus madet , neque alitur, eL in cervicibus glanduli& oriun- 
tur, magni dolores sunt, eibique super hae fastidium ineresciL; tum demum ad ma- 
num scalprumque veniendum est. 

Duo vero sub ictu ealvarie pericula sunt; ne vel findatur, vel medium desidat. Si 
fissum est, possunt ore esse compresse, vel quia altera super alleram excessit; vel 
eliam quia vehementer se rursus commiserunt. Ex quo evenit, ut humor ad membra- 
nam quidem descendat, exitum vero non habeat ; ac siceam irritet, et graves inflamma- 
tiones moveat, At ubi medium desedit, eamdem cerebri membranam os urget : inter- 
dum etiam ex fractura quibusdam velut aculeis pungentibus. His ita succurrendum est, 
ul tamen quam minimum ex osse dematur. Ergo , si ora alteri insidit, satis est. id quod 
eminet, plano scalpro excidere: quo sublato, jam rima hial quantum curationi 
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répondre au trou et la base à la fente. Celle-ci a-t-elle une certaine. 
étendue? on fait, à partir d'un second trou, une breche semblable à la 
précédente. Des lors, il n'existe plus de cavité cachée sous l'os, et l'on 
a une ouverture qui procure une issue facile aux matieres nuisibles 
de l'intérieur. Une fracture avec enfoncement, ne nécessite méme pas 
l'ablation complete de l'os; mais si l'os est entierement brisé et Lout-à- 
fait séparé de l'os voisin , ou n'y adhere que par une portion étroite , 
il faut, avec un ciseau, le détacher de celui qui est resté intact. Puis, 
sur le fragment enfoncé et à cóté de la fente qui vient d'étre faite, on 
ajoute deux trous, sila lésion est peu étendue ; trois, si elle l'est da- 
vantage, et l'on emporte les cloisons intermédiaires; ensuite on 
dirize de chaque cóté le ciseau vers la fente, de facon à produire une 
cavité semi-lunaire, dont la eonvexité est tournée en dedans vers la 
fracture, et les cornes du cóté de l'os sain. Cela fait, s'il existe quel- 
ques fragments mobiles et faciles à enlever, on les óte avec soin, à 
l'aide d'une pince faite expres ; on relire surtoul ceux dont les pointes 
blessent la membrane. Si cette. opération présente des difficultés , on 
engage sous l'os la lame destinée , comme je l'ai établi, à protéger !a 
merbrane, et l'on excise, sur cette lame, tout ce qu'il y a de pointes 
saillantes à l'intérieur ; le m&me instrument sert aussi à relever les frag- 
ments d'os enfoncés. Ce mode de traitement a pour elfet de favoriser la 
consolidation des os fracturés qui adhérent encore en quelque point ; 
d'éliminer sans violence, en temps utile et par la seule action des reme- 
des, ceux qui sont entierement brisés; de ménager entre les fragments 
un espace suffisant pour retirer la sanie , et d'assurer au cerveau, au 
moyen de l'os, une protection plus efficace qu'elle ne l'eüt été, sil'on. 
salis est, AL si ome inler se comprimumtur, a latere ejus, inlerposito digiti spatio , 
Lerebra. foramen faciendum est: ab eoque sealper duabus lineis ad rimam agendus, ad 
similitudinem littere V sic, ut vertex ejus a foramine , basis a rima sil. Quod si rima 
longius patet, ab allero foramine rursus similis sinus fieri debel: ita nihil latens in osse 
cavum est (c), abundeque exitus datur intus leedentibus. Ne si fractum quidem os dese- 
di, totum exeidi necesse est : sed, sive totum per fraetum est, et ab alio ex tolo reces- 
siL, sive cireumpositie ealvariee inhieret exigua parle , ab eo, quod naturaliter se. ha- 
bet, sealpro dividendum est. Deinde in eo, quod desedit, juxta rimam, quam fecimus, 
foramina addenda sunt, si in angusta noxa est, duo ; si latius palet, tria; septaque eorum 
exeidenda ; et tum sealper utrimque ad rimam agendus sic, utlunatum sinum faciat, ima- 
que pars ejus intus ad fraeturam , eornua ad os integrum spectlent, Deinde, si qua 
labant. et ex facili removeri possunt , forcipe ad id faeto collizenda sunt, maximeque 
ea, quae aeula membranam infestant: si id. ex faeili fieri non polest, subjiceienda la- 
mina est, quam custodem ejus membranze esse proposui; et super eam , quidquid spi- 
nosum est, el intus eminet, exeidendum est : eademque lamina , quidquid deorsum in- 


sediL, altollendum. Hoc genus curationis effieit, ut, qua parle fraeta 033a lamen inhaz- 
rent, solidentur: qua parle abrupta sunL, sine ullo tormento sub medicamentis lem- 
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eüt excísé l'os. Cela fait, on absterge la membrane avec du vinaigre 
concentré pour arréter , s'il y a lieu , l'écoulement de sang , ou délayer 
les caillots qui pourraient séjourner en dedans : puis on applique sur 
la méninge le méme remede ramolli comme on l'a dit plus haut (9), 
ainsi que les autres pieces de pansement , c'est-à-dire le linge enduit 
du médicament et la laine grasse; enfin on place le malade dans un 
appartement chaud. Le pansement de la plaie doit se faire une fois cha- 
que jour et méme deux fois en été. Si la méninge est prise d'inflam- 
mation et se tuméfie, on la lave avec de l'huile rosat tiede; si elle 
est gonflée au point de faire saillie. au-dessus des os , on la réprime 
avec des lentilles bien broyées, ou des feuilles de vigne écrasées et 
mélées avec du beurre frais ou de la graisse d'oie; on aura soin aussi 
d'adoucir le cou avec du cérat d'iris liquide. Si la membrane parait un 
peu altérée, on verse dessus un mélange en parties égales de miel et 
de l'emplàtre (40); on le maintient avec un ou deux linges , et on re- 
couvre le tout d'une compresse enduite du méme emplàtre. Des que la 
membrane est pure, on ajoute, dans la méme proportion , du cérat à 
l'emplàtre pour régénérer la chair. Quant à la diete, aux aliments et 
aux boissons des premiers jours et des jours suivants, on se conforme 
aux préceples établis pour les. blessares (14); et cela, avec d'autant 
plus de soin, que ces sortes de plaies sont plus dangereuses. Bien plus, 
quand arrivera le moment non-seulement de sustenter , mais de 
nourrir le malade, on évitera les aliments qui demandent à étre mà- 
chés, ainsi que la fumée et les substances sternutatoires. Les signes 
qui autorisent quelque espoir sont la mobilité et la couleur normale 


pore excidant; spatiumque inter hse satis illis magnum ad extrahendaum saniem 
relinquatur ; plusque in osse propugnaculi cerebrum habeat , quam habiturum fuit, eo 
exciso, His factis, ea membrana acri aceto. resperzenda est: ut, sive aliquid sangui- 
nis ex ea profluit, eohibealur, sive intus coneretus eruor remanet, discutialur : tum 
idem medieamentum eodem modo, qui supra positus est, mollitum , ipsi membrance 
imponendum est : ceteraque eodem modo facienda sunt qu& ad linteolum illitum, et la- * 
nam suecidam pertinent: collocandusque is loco tepido; et curandum quotidie vulnus; 
bis etiam sestate, Quod si membrana per inflammationem intumuerit, infundenda erit 
rosa lepida : si usque eo tumebil ut super ossa quoque emineat, eoercebit eam bene 
trita lentieula, vel folia vitis contrita et cum recenti vel butyro. vel adipe anserina 
mixta ; cervixque molliri debebit liquido cerato ex irino faeto. Ac si parum pura mem- 
brana videbitur, par modus ejus emplastri et mellis miscendus erit: idque superinfunden- 
dum : ejusque conlinendi causa unum auL alterum linamentum injiciendum, et super lin- 
teolo, cui emplastrum illitum sit, contegendum. Ubi pura membrana est, eadem ratione 
adjiciendum emplastro ceratum, ut carnem producat. Quod ad abstinentiam vero, et primos 
ullerioresque cibos potionesque perlineL, eadem, que in vulneribus precepi , servanda 
sunt, eo magis, quo periculiosius hec pars affieitur. Quin etiam, quum jam non solum 
sustineri, sed ali quoque cibis oportebit, lamen erunt vitanda qu&cumque mandenda 
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de la membrane, la teinte vermeille des bourgeons charnus et l'aisance 
des mouvements de la màchoire et du cou. Ceux. de mauvais présage 
sont l'immobilité, la couleur noire, livide ou putrilagineuse de la 
membrane , le délire, les vomissements incoércibles , la paralysie, les 
convulsions, la lividité de la plaie, et la rigidité des màchoires et du 
cou. Pour ce qui concerne les signes tirés du sommeil, de l'appétit , 
de la fievre et de la couleur du pus, ils sont, au méme titre que dans 
les autres blessures , favorables og mortels. Lorsque la maladie prend 
une bonne tournure, il se développe sur la membrane méme, ou, si 
l'os est double en cet endroit , sur le tissu osseux , une chair qui rem- 
plit le vide existant entre les os, et qui bourgeonne méme parfois 
au-dessus du cráne. Si ce cas se présente, on saupoudre cette chair de 
battitures de cuivre pour la réprimer et la contenir, puis on la re- 
couvre de remédes cicatrisants. La cicatrice se forme aisément sur 
toutes les régions du cràne, excepté sur la partie du front qui est 
située un. peu au-dessus de l'intervalle des sourcils. Aussi est-il trés- 
rare, qu'en ce point, l'ulcération ne dure pas toute la vie : on doit en 
conséquence la recouvrir d'une compresse enduite d'un remede. En 
général ,'dans toute fracture de téte, et jusqu'à cé quela cicatrice 
soit, consolidée, il est bon d'éviter le soleil, les plaisirs de l'amour, les 
bains fréquents et les exces du vin. 


sunt: item fumus, et quidquid exeitat sternumentum. Spem vero certam faciunt 
membrana mobilis ac sui coloris, caro inerescens rubicunda, facilis motus maxillee 
atque cervieis. Mala*signa sunt, membrana immobilis, nigra, vel livida, vel aliter 
coloris corrupti, dementia, aeris vomitus, nervorum vel resolutio vel distentio , 
caro livida, maxillarum rigor, atque cervieis. Cetera , quee ad somnum, cibi deside- 
rium , febrem , puris colorem attinent, eadem quz in ceteris vulneribus vel salutaria , 
vel mortifera sunt. Ubi bene res cedit, incipit ab ipsa membrana ; vel si os eo loco du- 
plex est, inde quoque earo inerescere; eaque id , quod inter ossa vacuum est, replet ; 
nonnunquam etiam super calvariam exerescit. Quod si ineidiL, inspergenda squama 
sris est, ut id reprimat et cohibeat : eaque (d) superdanda , quse ad cicatricem perdu- 
eant, omnibusque ea loeis commode inducilur , excepta frontis ea parte, quie paulum 
super id est, quod inter supereilia est. Ibi enim vix fieri potest, ut non per omnem 
setalem sit exculeeratio : que linteolo medieamentum habente contegenda est. Illa. uti- 
que , capile fracto , servanda sunt, ut, donec jam valida cicatrix sit , vilentur sol, ve- 
nus , frequens balneum , major vini modus. 
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CHAPITRE V. 
Des fractures du nez. 


L'os et le cartilage du nez sont souvent fracturés; et cela, tantót de 
face, tantót de cóté. Si tous deux ou l'un d'eux seulement sont. frac- 
Lurés de face , les narines sont affaissées et l'inspiration difficile. Est-ce 
l'os qui a été brisé de cóté? la partie lésée est déprimée ; est-ce le car- 
Glage? les narines sont déviées du cóté opposé. De quelque maniere 
que le cartilage ait. été lésé, il faut le relever avec douceur, soit en 
introduisant une sonde, soit en pressant de chaque cóté avec deux 
doigis; puis, dans le but d'empécher le cartilage de s'affaisser, on 
pousse dans l'intérieur ou de la charpie disposéóe en long et entourée 
d'une petite peau molle cousue à l'entour, ou un petit linge sec ar- 
rangé de la méme maniere, ou une grosse plume enduite de gomme 
ou de colle d'ouvrier et revétue d'une petite peau. molle (1). Mais si 
la fracture est de face, on remplit également les deux narines; si elle 
est de cóté, le corps introduit doit &tre plus épais de celui ot penche 
le nez, et plus mince de l'autre. A l'extérieur, on applique une cour- 
roie souple dont la partie moyenne est enduite d'un mélange de 
fleur de farine et de suie d'encens; puis on la dirige au delà des 
oreilles, et on en colle au front les deux extrémités (2). Cette compo- 
sition adhere à la peau comme de la colle, et, quand elle est durcie , 
elle maintient convenablement les narines. Si l'objet que l'on a intro- 


CAPUT V. 
De naso fracto. 


In naribus vero etos, elt cartilago frangi solet; et quidem modo adversa , modo a 
latere. Si adversa fracta sunt, alterumve ex his, nares desidunt, difficulter spiritus 
trahitur. Si a latere os fraetum est, is locus cavus est: si cartilago , in alteram partem 
nares declinantur. Quidquid in carlilagine incidit, exeitanda ea leniter est, aut sub- 
jecto specillo , aut duobus digitis utrimque compressis: deinde in longitudinem impli- 
cata linamenta, et molli pellicula eineta eireumsutaque intus adigenda sunt; aut eodem 
modo compositum aliquid ex arido penicillo; aut grandis pinna, gummi, vel fabrili 
glutine illita , et molli pellicula eireumdata , qu: desideve carltilaginem non sinat. Sed, 
si adversa ea fracta. est, squalitler. utraque naris implenda est: sí a latere, crassius 
esse debel ab ea parte, in quam nasus jacet, ab altera lenuius id, quod inseritur. Ex- 
trinsecus aulem cireumdanta habena est mollis, media illita mixtis inler se simila et Luris 
fuligine: eaque ultra aures ducenda, et fronti duobus capilibus agglutinanda est. Id 
enim corpori quasi gluten inheresciL, et quum induruit, nares commode continet. Sin 
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duit eause dela douleur, ce qui arrive notamment quand la partie 
intérieure du cartilage a étó broyée, on se borne à relever les narines 
et à les soutenir avec la courroie, qu'on enleve apres le quatorzieme 
jour. Pour cela, on la détache avec de l'eau chaude, qui ser aussi 
pour bassiner chaque jour la partie. malade. Si l'os est fracturé, il 
faut également le remettre en place avec les doigts; sila été frappé 
de face, on bouche les deux narines; si c'est de cüté, on bouche 
celle vers laquelle l'os a été poussé, et l'on applique du cérat et. un 
bandage un peu plus serré : car ici, le cal ne se développe pas seule- 
ment au degré voulu pour la cure, mais jusqu'à former tumeur. 
Des le troisieme jour, on fomentera la partie avec de l'eauchaude ; et on 
le fera d'autant plus, qu'on est plus pres dela guérison. Existe-t-il plu- 
sieurs esquilles? il n'en faut, pas moins, à l'aide des doigts, les refouler 
chacune à sa place, et appliquer à l'extérieurla máme courroie enduite 
de cérat, sans se servir d'autre bandage. Si quelque fragment, détaché 
de toutes parts, n'est pas susceptible de se réunir avec les autres, ce 
que l'on reconnait à l'abondance de-l'humeur qui s'écoule de la plaie, 
on l'extraira avec une pince ; l'inflammation terminée, on appliquera 
un remede légerement résolutif. Plus grave est, le cas, si, à la frae- 
ture de l'os ou du cartilage, se joint aussi une plaie du tégument : ce 
qui est trés-rare. Si cela se produit , on n'en doit pas moins réduire la 
fracture par le méme procédé : mettre sur la peau des emplàtres 
appropriés aux blessures récentes (3), mais s'abstenir de toute déli- 
galion (4). : 


quod intus inditum est ledit, sicut maxime fit, ubi interior carlilago perfraeta est , ex- 
cilatee nares eadem tantummodo habena continende sunt; deinde post quatuordecim 
dies id ipsum demendum est. Resolvitur autem aqua calida ; eaque tum is locus quo- 
tidie fovendus est. Sinos fraetum est,id quoque digitis in suam sedem reponendum est, 
atque ubi adversum id ictum est, utraque naris implenda est ; ubi a latere, ea in quam 
os impulsum est : imponendumque ceratum, et paulo veheinentius deligandum est ; quia 
callus eo loco non ad sanitatem tantummodo, sed etiam ad tumorem increscit; a. tertio 
die fovendum id aqua calida est tantoque magis, quanto propius esse sanitati debet. 
Quod si plura erunt fragmenta, nihilominus (a) singnla in suas sedes digitis erunt com-* 
pellenda; imponendaque extrinsecus eadem habena, et super eam ceralum ; neque 
ultra fascia adhibenda est. At si quod fragmentum undique resolulum eum celeris non 
glutinabitur, intelligetur. quidem ex humore, qui multus ex vulnere feretur ; vulsella 
vero extrahetur: finitisque. inflammationibus, imponetur aliquid medicamenlum ex iis 
qua leniter reprimunt. Pejus est ubi aut ossi aut cartilagini fraet:e cutis quoque vulnus 
aecessit. Id admodum raro fit. Si ineidiL, illa quidem nihilo minus eadem ralione in 
suas sedes excitanda sunt: culi vero superimponendum emplastrum aliquod ex iis, quie 
recentibus vulneribus aceommodata sunt: sed insuper nullo vinculo deligandum est. 
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CHAPITRE VI. 
De la fracture de l'oreille. 


Le cartilage de l'oreille se rompt aussi quelquefois ; si cet accident 
arrive, il faut, avant l'apparition du pus, appliquer un agglutinatif (4), 
qui, souvent, prévient la suppuration et consolide l'oreille. On n'igno- 
rera pas qu'ici, comme au nez , le cartilage méme ne se recolle pas , 
mais qu'il se forme, à l'entour , une chair qui donne de la solidité à la 
partie; aussi, quand il y a rupture du cartilage et de la peau, doit-on 
coudre le tégument des deux cótés. Pour le moment, je parle du cas 
oü celui-ci étant intact, le cartilage se trouve fracturé. Si du pus s'est 
déjà formé en un point , il faut , du cóté opposé, faire une ouverture à 
la peau, et exciser yis-à-vis le cartilage en demi-lune, puis em- 
ployer un médicament légerement astringent, tel que le lycium 
délayé dans de l'eau , jusqu'à ce que le sang ait cessé de couler ; on 
applique ensuite un linge avec un emplàtre d'oit l'on a exclu tout corps 
gras; el, en arriere de l'oreille, on met de la laine molle pour remplir 
l'espace qui existe entre cet crgane et la téte. On bande alors modéré- 
ment le tout, et, à partir du troisieme jour, on fomente avec de la 
vapeur , comme je l'ai preserit pour les narines (2). Dans ces sortes de 
lésions , la diete est nécessaire pendant les premiers jours, jusqu'à ce 
que l'inflammation ait cessé. 


CAPUT VI. 
De auribus fractis. 


1n aure quoque interdum rumpitur cartilazo. Quod si incidit, antequam pus oriatur, 
imponendum glutinans medicamentum est: sepe enim suppurationem prohibet, et 
aurem confirmat. lllud et in hae et in naribus ignorari non oporlet; non quidem 
carüilaginem ipsam glulinari, cirea tamen carnem increscere, solidarique eum lo- 
cum. Itaque, si cum cute cartilago rupla est, culis utrimque suitur. Nunc autem 
de ea dico, que, cute integra, frangitur. In ea vero si jam pus natum est, ape- 
rienda altera parle cutis, et ipsa cartilago contra lunata plaga excidenda est ; 
deinde utendum est medicamento leniter supprimente , quale lyeium est aqua dilutum, 
donee sanguis fluere desinat : tum imponendum linteolum eum emplastro: sic, ut pin- 
gue omne vitetur ; et a parte posteriore lana mollis auri subjicienda est, que, quod 
est inter hane et eaput , compleat : tum ea leniter deliganda est ; et a terlio die vapore, 
ut in naribus posui, fovenda. Atque in his quoque generibus abslinentia primi tem- 
poris (a) necessaria est , donec inflammatio finiatur. 
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CHAPITRE VII. 


V 


Des. fractures du mazillaire inférieur. 


Considérations générales concernant tous les os. 


Sur le point de passer de ces organes au maxillaire inférieur , je 
erois devoir indiquer ce que les fractures de tous les os ont de commun, 
pour éviter les répétitions. Tout os se fend tantót en droite ligne, 
comme du bois dans sa longueur ; tantót il se brise en travers, Lantót 
obliquement, et, dans ce dernier cas, les extrémités de la fracture sont 
parfois mousses, d'autres fois pointues: ce qui est tres-fàcheux , 
parce qu'on n'ajuste pas aisément des bouts qui ne se rencontrent 
pas par une surface mousse, et qui, de plus, blessent les chairs, 
parfois màme les nerfs et les muscles. Il se produit quelquefois aussi 
plusieurs fragments; mais landis qu'aux autres os, la séparation 
de fragment à fragment est souvent complete; au maxillaire , les 
os, quelque maltraités qu'ils soient, ont toujours entre eux quelque 
point, de contact. Il faut donc, avec deux doigts qui pressent de chaque 
cóté en dedans et en dehors de la bouche , refouler les os à leur place ; 
puis , si la fracture est transversale, cas dans lequel une dent dépasse 
ordinairement sa voisine, réduire le maxillaire et attacher ensemble , 
avec de la soie, les deux dents les plus proches (1) , ou , si elles vacil- 
lent, les suivantes. Cette opération est inutile dans l'autre espece de 
fracture; pour le reste, on agit de màme : c'est-à-dire qu'on applique 


CAPUT VII. 
De mazilla fracta , et quibusdam ad omnia ossa pertinentibus. 


Ab his ad maxillam venturus, indicanda quedam puto communiter ad omnia ossa 
perüinentia, ne sepius eadem dicenda sint, Omne imitur os modo rectum, ut lignum 
in longitudinem finditur: modo frangitur transversum ; interdum obliquum ; atque id 
ipsum nonnunquam retusa habet capita, nonnunquam acuta ; quod genus pessimum 
est; quia neque facile committuntur , qua nulli retuso innituntur, et carnem vulne- 
rant, interdum, nervum quoque , aut musculum. Quin etiam aliquando plura fragmenta 
fiunt. Sed in aliis quidem ossibus ex Loto sepe fragmentum a fragmento recedit : maxil- 
|: vero semper aliqua parte, eliam vexata ossa inler se cohserent. Igitur imprimis 
digitis duobus utrimque prementibus , et ab ore et ab cule, omnia ossa in suam sedem 
compellenda sunt, Deinde, si maxilla transversa fracta est; sub quo casu fere dens 
super proximum dentem excidit; ubi ea in suam sedem collocata est, duo proximi 
dentes, aut, si hi labant, ulteriores inter se seta. deligandi sunt. Id in alio genere 
fracture supervacuum est : cetera eadem facienda sunt. Nam linteolum duplex , madens 
vino et oleo , superinjieiendum eum eadem simila et eadem turis fuligine est; deinde 
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un linge en double imprégné de vin et d'huile avec la méme fleur de 
farine (2) et la méme suie d'encens, puis une bande ou une courroie 
souple fendue en long dans sa partie moyenne, afin qu'elle embrasse 
le menton de toutes parts; de là on en dirige les extrémités sur la téte, 
oit on les noue. J'ajouterai, au sujet de tous les os , que la diete est 
d'abord nécessaire; qu'à partir du troisieme jour, les aliments doivent 
étre liquides, et, quand l'inflammation est dissipée, un peu plus 
consistants et réparateurs; que le vin est nuisible en tout temps ; 
qu'il faut. lever l'appareil le troisieme jour; faire, au moyen d'une 
éponge , des fomentations de vapeur d'eau chaude; rappliquer les 
mémes topiques que le premier jour ; renouveler le màme pansement le 
cinquieme jour, et attendre ensuite que l'inflammation ait cessé, ce 
qui arrive en général , le septieme ou le neuvieme jour (3). Quand elle 
est dissipée, on explore de nouveau les os; si quelque fragment s'est 
dérangé, on le remet en place, et on ne leve pas l'appareil avant 
l'expiration des deux tiers du temps nécessaire à la consolidation de 
toute fracture osseuse. C'est ordinairement entre le quatorziome et le 
vingt et unieme jour que guérissent le maxillaire inférieur, les os des 
joues, la clavicule, le sternum, l'os largedes épaules, les cótes, la colonne 
verlébrale, les os coxaux, l'astragale, le caleanéum et les os de la main 
et du pied; les jambes et les avant-bras, entre le vingtieme et. le 
trentieme (4) ; les bras (5) et les cuisses, entre le vingt-septieme et le 
quarantieme. A propos du maxillaire inférieur , il est bon d'ajouter que 
l'usage longtemps prolongé des aliments liquides est, nécessaire ; que, 
méme dans la suite, on doit s'en tenir aux beignels et autres mets 
semblables, jusqu'à la consolidation complete del'os par un cal. Il faut 
aussi, pendant les premiers jours, observer le silence. 


aut fascia, aut mollis habena, media in longitudinem incisa, ul utrimque mentum 
complectatur, et inde capita ejus super caput adducta ibi deligentur. Tllud quoque ad 
omnia ossa pertinens dietum erit; famem primum esse necessariam : deinde a die 
tertio humidum cibum : sublata inflammatione, paulo pleniorem, eumque, qui car- 
nem alat : vinum per omne tempus esse alienum; deinde tertio die resolvi debere; 
foveri per spongiam yapore aqui calide ; eademque , que primo fuerunt, superdari : 
idem die quinto fieri , et donec inflammatio finiatur; que vel nono die, vel septimo 
fere solvitur; ea sublata, rursus ossa esse tractanda , ut, si quod fragmentum loco 
suo non est, reponatur: neque id esse solvendum, nisi dum partes ejus lemporis , 
intra quod queque ossa confervent transierint. Fere vero inter quartumdecimum et 
unum eL vicesimum diem saneseunt maxilla, male, jugulum, pectus, latum os sca- 
pularum , costze , spina, coxarum 0s, tali, calx, manus, planta : inler vicesimum et 
tricesimum (a) erura, braehiaque : inter septimum ae vicesimum eL quadragesi- 
mum diem humeri et femina, Sed de maxilla illud quoque adjiciendum est, quod humi- 
dus cibus diu assumendus est : atque etiam , quum tempus processit, in lagano simi- 
libusque aliis perseverandum est, donec ex toto maxillam callus firmarit. Itemque , 
ulique primis diebus, habendum silentium. 
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CHAPITRE VIII. 
Des fractures de la. clavicule. 


$ 4. 


Quand la clavicule est cassée en travers , elle se rejoint, quelquefois 
exactement d'elle-méme , et peut , si elle ne recoit pas de mouvement, 
guérir sans bandage ; mais parfois, surtout des qu'on la remue, elle 
s'échappe, et généralement, le fragment pectoral se porte au-dessus 
eL en arriere du fragment huméral (4). La raison en est que la clavi- 
cule n'est pas mobile par elle-màme, mais suit les mouvements de 
l'épaule; aussi le fragment pectoral restant fixe, l'autre, au moin- 
dre mouvement du bras, vient-il se placer au-dessous du précó- 
dent. 1l est trés-rare que la clavicule se porte en avant ; c'est tellement 
vrai , que d'illustres médecins déclarent n'en avoir jamais vu d'exem- 
ple. Nous avons cependant, sur ce fait, la grave autorité d'Hippo- 
crate (2). Mais ces deux sortes de cas étant dissemblables, requierent 
ün traitement. différent. Si ia clavicule s'est portée vers l'épaule, il 
faut en màme temps , avec la paume de la main droite, l'attirer en 
avant et. repousser l'épaule en arriere. Si elle est tournée vers la poi- 
tine, on doit la refouler en arriere et ramener l'épaule en avant. Si 
celle-ci est en dessous, on n'abaissera pas le fragment pectoral , qui 
est immobile, mais on relevera l'épaule (3) ; la portion humérale se 
trouve-t-elle, par hasard, en dessus? on garnit de laine le fragment 


2APUT VIII. 
'* De jugulo fracto. . 


«. Jugulum vero, si transversum fractum est, nonnunquam per se rursus reete 
coiL. et, nisi movelur, sanari sine vinetara polest : nonnunquam vero , maximeque 
ubi motum est, elabitur; fereque id, quod a peetore est, super id , quod ab humero 
esl, in posteriorem partem inclinatur. Cujus ea ratio est, quod per se non movelur s 
sed cum humeri motu consentit ; itaqae , eo substistente (a) , subit (b) humerus agita- 
(us. Raro vero admodum in priorem partem jugulum. inelinatur; adeo utl magni pro- 
fessores numquam se vidisse memorize mandarint. Sed locuples tamen ejus rei aucLor 
Hippoerates est. Verum , ul dissimilis uterque casus est, sie quzedam. dissimilia requi - 
rit. Ubi ad seapulas jugulum tendit, simul dextra. manu plana propellandus in posle- 
riorem. parlem humerus est, et illud in priorem attrahendum. Ubi ad peelus conver- 
sum est, ipsum quidem retro dandum , humerus autem in priorem parlem adducendus 
est : ac, si is inferior est, non id, quod a peetore est , deprimendum est, quia immo- 
bile est, sed humerus ipse attollendus : si casu superior est, id, quod a pectore est, 
implendum lana, et humerus ad pectus deligandus est. Si acula fragmenta sunt, in- 


^ 
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sternal, et l'on fixe le bras à la poitrine à l'aide d'un bandage. Si les 
fragments sont aigus, on doit inciser la peau vis-à-vis des pointes (4), 
réséquer les portions d'os qui blessent les chairs, et, aprés avoir 
émoussé les os , les réunir ; si quelque partie fait saillie, on lui oppose 
un linge en triple trempé dans du vin et de l'huile. S'il existe plu- 
sieurs fragments, on les soutient à l'aide d'une gouttiere de férule 
enduite de cire à l'intérieur, pour qu'elle ne soit pas exposée à étre 
fendue par la bande. Quand la clavicule est réduite, les jets de bande 
dont on l'entoure, doivent étre plutót nombreux que serrés ; ce précepte 
s'applique à toutes les fractures des os. Il faut. conduire la bande , de 
la clavicule droite, si c'est elle qui est. cassée , vers l'aisselle gauche ; 
de la clavieule gauche, vers l'aisselle droite, et, de nouveau, sous 
l'aisselle du cóté sain; puis, si la clavicule penche vers l'os large des 
épaules, on attache le bras sur le cóté; si elle penche en avant, au-cou, 
et l'on couche le patient sur le dos. Pour le reste, on fait ce qui a été 
recommandé plus haut. 


$ 9. 
Des divers modes de traitement des os. 


Il existe plusieurs os presque immobiles , durs ou cartilagineux, qui 
sont exposés aux fractures, aux perforations, aux contusions et aux 
fissures, Tels sont les maxillaires supérieurs, le sternum, l'os large 
des épaules, les cótes, l'épine dorsale, l'os coxal, les malléoles, le 
caleanéum , la main et le pied. Le mode de traitement est le méme 
pour tous. S'il. y a complication de plaie, on panse celle-ci avec les 
remedes qui lui conviennent; pendant le cours de la guérison', le cal 
remplit les fentes de l'os et les ouvertures qui peuvent exister. Si le 


cidi contra cutis debet; ex ossibus ea , qure carnem vulnerant, precidenda ; tum retusa 
ossa committenda sunt.; si quod ab aliqua parte eminet , opponendum ei triplex linteo- 
lum est, in vino et oleo tinetum. Si plura fragmenta sunt, excipienda sunt ex ferula 
faeto canalieulo, eodemque intus incerato , ne fascia diducatur. Que jugulo composito 
cireumdanda est sepius potius quam valentius : quod ipsum quoque in omnibus ossi- 
bus fraetis perpetuum est. À dextro vero jugulo , si id fraetum est, ad alam sinistram ; 
a sinistro ad dextram, rursusque sub ala sana (c) fasciari debet : post heec , si jugu- 
lum ad scapulas inelinatum est, brachium ad latus; si in partem priorem, ad cervi- 
cem deligandum est: supinusque homo collocandus. Cetera eadem facienda, qu& 
supra comprehensa sunt. 


2. Sunt vero plura ossa fere immobilia , vel dura , vel cartilaginosa, qua vel fran- 
guntur , vel forantur, vel colliduntur , vel finduntur ; ut male , pectus , latum os sca- 
pularum , coste , spina , coxarum os, tali, calx, manus, planta. Horum omnium eadem 
curatio est. Si supra vulnus est, id suis medicamentis nutriendum est : quo sanes- 
cente, rimas quoque ossis, aut, si quod foramen est , callus implet. Si cutis integra 
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tégument est intact, et si la douleur nous fait supposer que l'os est 
lésé , il n'est besoin que de repos, de cérat et d'un bandage modéré - 
ment serré , jusqu'à ce que la guérison de l'os ait mis fin àla douleur. 


CHAPITRE IX. 


Des fractures des cótes. 


94. 


Il y a quelques particularités à signaler au sujet des cótes , parce 
que le voisinage des visceres expose cette région à de graves dangers. 
Une cóte est quelquefois fendue de facon que non-seulement la surface, 
mais méme l'intérieur de l'os, qui est spongieux , se trouvent lésés; 
d'autres fois elle entierement brisée par la cause vulnérante. Si la 
fracture est incomplete, il n'y a ni crachement de sang , ni mouve- 
ment fébrile consécutif, ni suppuration, du moins elle est tres-rare, 
ni grande douleur; toutefois, au toucher, la partie est légerement 
endolorie (4). Il suffit de faire ce qui a été prescrit plus haut (2); on 
commence la déligation par la parlie moyenne de la bande, pour que le 
Légument ne soit entralné ni d'un cóté ni de l'autre : à partir. du 
vingtieme jour, époque oü l'os doit étre tout-à-fait réuni, on fera usage 
d'aliments plus abondants, afin que le corps acquiere le plus d'em- 
bonpoint possible, et que l'os soit mieux entouré car encore ten- 
dre en cet endroit, et n'étant protégé que par une peau mince, il 


est, et os Iesum esse ex dolore colligimus , nihil aliud, quam quiescendum ; imponen- 
dumque ceratum est, et leniter deligandum , donec sanitate ossis dolor finiatur. 


CAPUT 1X. 
De costis fractis. 


1. Proprie tamen queedam de costa (a) dicenda sunt; quia juxta viscera est, gravio- 
ribusque periculis is locus expositus est. Hee quoque igitur interdum sie finditur, ut 
ne summum quidem os, sed interior pars ejus, quse rara est , leedatur : interdum sic, 
uL eam lotam is easus perruperit. Si tota fracta. non est, nec sanguis expuilur, nec 
febrieula sequitur, nee quidquam suppurat, nisi admodum raro, nec dolor mag- 
nus est; taetu tamen is loeus leviter indolescit. Sed abunde est eadem, qus supra 
seripla sunt, facere; et a media fascia incipere deligare, ne in allerutram partem 
hie eutem inelinet : ab uno vero et vieesimo die, quo utique os esse debel glu- 
tinatum, id agendum cibis uberioribus est, ut corpus quam plenissimum fiat, quo 
melius os vestiat; quod illo loeo tenerum adhue injurie sub lenui eute expositum 
est, Per omne autem tempus curationis vitandus clamor, sermo quoque multus, 
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est d'autant plus exposé aux violences extériéures. Pendant toute la 
durée de la cure, on évitera les cris, les longues conversations , la 
colére , les mouvements un peu violents du corps , la fumée , la pous- 
siere et Lout ce qui peut provoquer la toux ou l'éternument ; il est bon 
aussi de ne pas retenir fortement son souffle. Mais si la fracture est 
complete , le cas est plus épineux : car elle entraine une inflammation 
grave, de la fievre, de la suppuration et met souvent la vie en péril. 
En conséquence , il faut, si les forces du blessé le permettent , saigner 
au bras voisin de la cóte; si non, évacuer le ventre sans employer 
de remedes violents; insister plus longtemps sur la diete; ne pas 
prendre de pain avant le septieme jour; vivre de gruau ; mettre sur la 
partie du cérat d'iris (3) additionné de résine cuite, le malagme 
de Polyarque (4), ou des linges trempés dans du vin, de l'huile 
rosat et de l'huile; appliquer par-dessus de la laine souple et grasse, 
puis une bande à deux globes médiocrement serrée ; il importe surtout 
d'observer avec beaucoup plus de soin les recommandations indiquées 
précédemment , et méme de ne pas faire d'inspirations fréquentes. Si 
la toux est génante, on prend une potion de trixagine, de rue, de 
stcecas ou de cumin et de poivre. Si les douleurs deviennent plus vives, 
il convient aussi d'appliquer un cataplasme d'ivraie ou d'orge, addi- 
Lionné d'un tiers de figues grasses. On le maintient pendant lejour ; pen- 
dant la nuit, on met ce méme topique, ou mieux le eérat, le malagme 
ou leslinges , parce que le cataplasme est sujet à tomber. On l'ótera 
donc chaque jour jusqu'à ce qu'on puisse se contenter du cérat ou du 
malagme. On affaiblira le corps par la diete pendant dix jours, mais 
à partir du onziéme , on commencera à l'alimenter : aussi les tours de 


ira, molus vehementior eorporis, fumus, pulvis, et quidquid vel tussim vel sternu- 
mentum movet: ne spiritum. quidem magnopere conlinere expedil. AL si Lola eosta 
perfraeta est, easus asperior est : nam et graves inflammationes , et febris , eL suppu- 
vatio, el siepe vitte perieulum sequilur (b). Ergo, si vires patiuntur, ab eo brachio , 
quod super eam costam est, sanguis millendus est : si non paliuntur, alvus tamen 
sine ullo aeri ducenda est; diuliusque inedia pugnandum. Panis vero anle. septimum 
diem non assumendus, sed una sorbitione vivendum : imponendumque ei loco cera- 
lum ex irino faetum , eui coeta quoque resina adjecta sit; aul Polyarehi malagma; 
aut panni ex vino et rosa et oleo; superque imponenda lana suceida mollis, et duae 
fascite a mediis orsi , minimeque adslrieze : mullo vero magis omnia vitanda, qua 
supra posui; adeo ul ne spiritus quidem sepius movendus sit. Quod si tussis infesta- 
bit, potio sumenda erit. vel ex trixagine, vel ex ruta, vel ex. (c) stechade, vel ex 
cumino et pipera. Gravioribus vero doloribus urgentibus, cataplasma imponi quoque cou- 
veniet vel ex lolio, vel ex hordeo, cui pinguis fici tertia pars siLadjeeta. Et id quidem inter- 
diu superjacebit : noelu vero idem aut ceratum, aut malagma, aut panni; quia potest 
cataplasma decidere. Ergo quolidie quoque resolvetur, donec jam cerato aut malagmale 
possimus esse contenti. Et decem quidem diebus extenuabitur fame corpus : ab undecimo 
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bande devront-ils étre. plus làches que précédemment. Ce traitement 
dure ordinairement une quarantaine de jours. Si la suppuration est à 
eraindre, on la. préviendra plutót avec le malagme qu'avec le cérat. 
Si, néanmoins, elle se produit et que les moyens décrits plus haut 
aient été impuissanls à l'empécher, il faut sans retard, de peur que l'os 
ne soit altéré en dessous, enfoncer au point le plus culminant, un cautere 
ineandescent jusqu'au pus, et le faire écouler. S'il n'y a nulle part de 
saillie, voici le moyen de reconnaitre le sióze principal du dépót puru- 
lent : on enduit toute la partie de craie cimolienne qu'on laisse sócher ; 
l'humidité persistera plus particulierement dans un endroit; c'est là 
que le pus est le plus proche , et qu'il faudra porter le feu. Si l'abees a 
une certaine étendue , il convient d'y pratiquer deux ou trois ouver- 
tures dans lesquelles on introduit de la charpie ou un morceau de 
linge , qu'on lie à une extrémité avec un fil pour en faciliter l'extrac- 
. lion. Quant au reste, on agit comme pour les autres brülures. L'ulcere, 
une fois pur, on alimentera le corps afin d'empécher qu'un dépérisse- 
ment funeste ne succede à ce mal. Quelquefois méme, quand l'os. est 
légerement affeecté, et a été négligé au début, c'est, non du pus, mais 
une espéce d'humeur semblable à du mueus qui forme le dépót ; et, 
C'est, vis-à-vis de ce dépót, que la peau se ramollit: c'est done là qu'il 
' faut cautériser par le méme procédé (5). 


$ 8. 
De la fraeture de ia colonne vertébrale. 


Nous avons aussi quelques particularités à noter pour l'épine du dos. 
Si une apophyse vertébrale se casse d'une maniere queleonque, la 


vero ali incipiet; ileoque etiam laxior, quam primo, fascia cireumligabitur. Fereque ea 
curatio ad quadragesimum dieui perveniet. Quod si metus erit suppurationis, plus ma- 
lagma , quam ceratum ad digerendum proficiet. Si suppuratio vicerit , neque per quae 
supra seripla sunL, disculi potuerit; omnis mora vitanda erit, ne os infra vilielur : 
sed, qua parte maxime tumebit, demittendum erit candens ferramentum , donec ad pus 
perveniat ; idque effundendum. Si nusquam caput se ostendet, ubi maxime pus subsit 
sie intelligemus : creta cimolia totum locum illinemus , et siecari patiemur : quo loco 
maxime humor in ea perseverabiL, ibi pus proximum erit; eoque uri debebit. Si latius 
aliquid abscedet , duobus aut tribus locis erit perforandum; demittendumque linamen- 
. tum , aut aliquid ex penicillo, quod summum lino sit devinetum , ut facile educatur. 
Reliqua eadem , quie in ceteris aduslis, facienda sunt. Ubi purum erit uleus, ali cor- 
pus debebit, ne tabes , pernieiosa futura , id malum subsequatur. Nonnunquam etiam, 
* levius ipso osse affecto, et inter initia neglecto , non pus, sed humor quidam muecis 
similis intus coit; mollescitque contra eulis : in qua simili ustione utendum est. 


2. In spina quoque est, quod proprie notemus. Nam si id , quod ex vertebra excedit, 
aliquo modo fraetum est, loeus quidem coneavus fit ; puneliones autem in eo sentiun- 
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partie se déprime et des élancements s'y. font. sentir, parce que les 
fragments sont. nécessairement pointus; de là vient que le blessé se 
tient Loujours penché en avant. C'est à ces symptómes qu'on reconnait 
la fracture. On se sert des remeédes dont on a parlé dans la premiere 
partie de ce chapitre. 


CHAPITRE X. 


Du traitement des fractures du bras , de l'avant-bras , de la cuisse, de 
la jambe et des doigts. 


$ 1. 
Des fractures des membres en général. 


Les accidents auxquels le bras et la cuisse sont sujets, ainsi que 
leur mode de traitement, sont en grande partie semblables; il y a 
ceci de commun pour le bras, l'avant-bras, la cuisse, la jambe et les 
doigts, queleur fracture à la partie moyenne est la moins dangereuse ; 
et que l'accident est d'autant plus fàcheux, que la lésion est plus pres de 
l'extrémité supérieure ou inférieure; car elle cause des douleurs plus 
vives, et rend le traitement plus difficile. Tres-bénigne, si elle est simple 
el transversale ; grave, si elle est oblique et à fragments multiples, la 
fracture devient tres-grave quand ceux-ci sont. pointus. Quelquefois, 
les os fracturés restent à leur place; beaucoup plus souvent ils s'en 
écartent, et chevauchent l'un sur l'autre : voilà ce qu'il faut. exa- 


Lur; quia necesse est ea. fragmenta spinosa esse, quo fit, ut homo in anteriorem 
partem subinde nitatur. Hzc noscende rei causa sunt. Medieamentis vero iisdem opus 


est, quie prima parle hujus capilis exposita sunt. 


CAPUT X. 
De humerorum , brachiorum , femorum , erurum , digitorum fractorum curatione. 


4. Similes rursus ex magna parte easus eurationesque sunt humeri et femoris : com- 
munia etiam quiedam humeris, brachiis, feminibus, cruribus, digitis. Siquidem ea 
minime perieulose media franguntur : quo proprior fraetura capiti vel superiori vel in- 
feriori est, eo pejor est; nam et majores dolores adfert, et difficilius curatur. Ea 
maxime tolerabilis est simplex, transversa: pejor ubi multa fragmenla, alque ubi 
obliqua (a) : pessima, ubi eadem aeutà. sunt. Nonnunquam aulem fracta in his ossa 
in suis sedibus remanent: multo sepius exeidunt, aliudque super aliud eflertur : 
idque ante omnia considerari debel; et sunt noli cerle. Si suis sedibus sunt, mola 
resonant, punclionisque sensum représentant; taetu ingqualia sunt. Si vero non 
adversa, sed obliqua junguntur quod fll ubi loco suo non sunt, membrum id 
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miner tout, d'abord, et ce qu'on reconnait à des signes certains. Si les 
os sont à leur place, ils font entendre un bruit lorsqu'on les remue; 
ils donnent la sensation d'une piqüre, et sont inégaux au toucher. Si ce 
n'est pas bout-à-bout, mais obliquement que les fragments se rejoi- 
gnent, ce qui arrive quand ils ne sont plus à leur place, ce membre 
est plus court que l'autre, et ses muscles forment une tumeur. Lors- 
qu'on a reconnu cette disposition, il faut immédiatement faire l'exten- 
sion du membre, car les nerfs et les muscles tendus par les os se 
contractent et ne reprennent pas leur position, à moins qu'on n'emploie 
la force pour les allonger. Néglige-t-on de le faire dans les premiers 
- jours? il se déclare une inflammation (4), pendant la durée de laquelle il 
est difficile et dangereux de violenter les nerfs, sous peine de voir 
apparaitre des convulsions et la gangrene, ou, tout au moins, dans 
l'hypothese la plus favorable ,'un dépót de pus. Si donc les.os n'ont pas 
été réunis avant, c'est apres la période inflammatoire qu'il faut le 
faire. L'extension d'un doigt et méme d'un membre quelconque encore 
délicat, un homme seul peut la pratiquer en saisissant une partie de 
l'organe avec la main droite , et l'autre avec la gauche. Mais un mem- 
bre un peu vigoureux exige que deux hommes tirent en sens opposés. 
Si les nerfs sont puissants , comme cela arrive chez les sujets robustes, 
nolammenL aux cuisses et aux jambes, il faut, avec des courroies ou 
des bandes de toile, attacher de part et d'autre les extrémités arti- 
culaires, et faire exercer par plusieurs personnes des tractions dans 
des direetions contraires. Des que, par la force, on est parvenu à 
rendre le membre un peu plus long qu'il ne doit l'étre naturellement , 
on refoule , avec les mains, les os à leur place. On a fa preuve qu'ils 


altero brevius est, et musculi ejus tument. Ergo , si hoe deprehensum est, protinus id 
membrum. oportet extendere : nam nervi museulique, intenti per ossa , contrahuntur ; 
neque in suum locum veniunt, nisiillos per vim aliquis intendit. Rursus, si primis die- 
bus id omissum est, inflammatio oritur; sub qua et diffieile et. perieulose vis nervis 
adhibetur: nam distentio nervorum , vel cancer sequilur; vel cerle, ut milis- 
sime agalur, pus. Itaque, si ante reposita ossa non sunt, postea reponenda sunt, 
Intendere autem digitum, vel aliud quoque (b) membrum, si adhue tenerum 
est, eliam unus homo potest; quum alteram partem dextra, alteram sinistra prehendit. 
Valentius. membrum duobus eset, qui in diversa contendant. Si firmiores nervi 
sunt, uL in viris robustis, maximeque eorum feminibus et cruribus (c), habenis quoque, 
vel linteis fasciis utrimque capila artieulorum deliganda , et per plures in. diversa du- 
cenda sunt. Ubi paulo longius quam naturaliter esse debet, membrum vis feeit, tum 
demum ossa manibus in suam sedem compellenda sunt: indieiumque ossis repositi est 
dolor sublatus, et membrum alteri sequatum. Involvendum duplicibus triplieibusve pan- 
nis in vino et oleo tinetis ; quos linteos esse, commodius est. Fere vero fasciis sex opus 
est: prima brevissima (d), qui circa fraeturam ter voluta sursum versum feratur , 
eL quasi in cochleam serpat ; satisque est eam ter hoc quoque modo circuire : allera di- 


38 
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sont réunis, si la douleur a cessé et si ce membre égale l'autre en 
longueur. 1l faut alors l'entourer delinges en double ou en triple , 


^trempés dans du vin et de l'huile; ceux de toile de lin sont les meil- 


leurs. On a ordinairement besoin de six bandes : la premiere, qui est 
la plus courte, aprés avoir fait trois tours sur la fracture , est dirigée 
vers le haut du membre en décrivant des spirales, dont trois suffisent 
également : la seconde est de moitié plus longue; si l'os fait saillie 
quelque part, c'est par là qu'elle doit commencer; s'il est partout 
égal, elle sera appliquée sur un point quelconque de la fracture, et 
dirigée vers le bas en sens opposé à la premiere, puis ramenée sur la 
fracture, et épuisóe à la partie supérieure du membre, au delà de la 
précédente. Sur ces bandes, on. met. un linge cératé assez large pour 
les maintenir. L'os proémine-t-il quelque part? on lui oppose un linge 
en triple, imprégné également de vin et d'huile. Ces pieces d'appareil 
sont entourées d'une troisieme ct d'une quatrieme bande, de maniere 
que celle qui suit se dirige toujours en sens opposé à celle qui précede; 
que la troisieme seulement se termine en bas, et les trois autres en 
haut. ]l váut mieux mulüplier que serrer les tours de bande; car la 
compression altere les tissus et les dispose à la gangrene. Il importe 
de ne bander les articulations que le moins possible; cependant si la 
fracture est, voisine d'une jointure, il y a nécessité de le faire. On tient 
le membre dans cet appareil pendant trois jours. Le bandage doit, le 
premier jour, ne causer aucune géne, sans toutefois paraitre làche ; étre 
un peu relàché le deuxieme, et presque détendu le troisieme. Il faut 
alors renouveler la déligation et ajouter une cinquieme bande aux pré- 
cédentes; le cinquieme jour, on léve de nouveau l'appareil et l'on 
entoure le membre de six bandes . de facon que la troisieme et la cin- 


midio longiore; eaque. si «ua parte os eminet, ab ea; si totum «quale est, 
undelibet super fraeturam debet incipere, priori adversa, deorsumque tendere; atque 
iterum ad fraeturam reversa, in superiore parle ultva priorem faseiam desinere. Su- 
per has injiciendum latiore linteo eeratum est, quod eas contineat. Ae, si qua parte os 
emineL, triplex ea pannus objieiendus , eodem. vino et oleo madens, H:ee tertia. fascia 
comprehendenda sunt quartaque sic, ut semper insequens priori adversa sit, et tevtia 
lantum in inferiore parte, tres in superiore finiantur : quia satius est sepius eireuire, quam 
adstringi : siquidem id, quod adstrietum est, alienatur, et eanero opportunum est. Arti- 
eulum autem quam minime vincire opus est: sed, si juxta hune os fractum est, necesse 
est. Deligatum vero membrum in diem tertium continendum est: eaque vinetura talis 
esse debet, ut. primo die nihil offenderit, non tamen laxa visa sit; secundo laxior ; 
leetio jam psene resoluta. Ergo tum rursum td membrum deligandum , adjiciendaque 
prioribus quinta faseia est : iterumque quinto die resolvendum est, et sex faeiis invol- 
vendum sie , ut tertia et quinta infra, celere supra finiantur. Quolieseumque autem 
solvitur membrum, calida aqua fovendum est. Sed , si juxta articulum fraetura est, diu 
instillandum vinum est, exigua parte olei adjecta ; eademque omnia facienda, donec 
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quiéme-se terminent en bas, et les autres en haut. A chaque change- 
ment d'appareil, on fomente la partie avec de l'eau chaude. Mais, si la 
fracture est prés d'une articulation , on l'arrose pendant longtemps en 
laissant tomber goutte à goutte du. vin additionné d'un peu d'huile ; 
ees mémes soins sont continués jusqu'à ce que l'inflammation ait cessé, 
et que le membre soit méme devenu plus gréle qu'à l'état naturel : ce 
qui arrive, sinon le seplieme, du moins le neuvieme jour : époque à 
laquelle les os se laissent tres-facilement manier. Alors, si la coapta- 
Lion est inexacte , on la recüifie de nouveau; si un fragment fait saillie, 
on le remet en place, puis on procede, de là maniere indiquée , à la 
déligation du membre; au-dessus du bandage, on dispose des férules 
fendues autour du membre pour maintenir les os dans leur situation 
normale, et, si la fracture penche d'un cóté, on applique en ce point 
une férule plus large et plus forte. Les férules doivent toutes suivre 
le contour des articulations pour ne pas lesléser; il importe aussi 
de ne pas les serrer au delà du degré nécessaire pour contenir les os. 
Comme, à la longue, elles finissent par se relàcher, il est nécessaire, 
chaque deux jours, de les resserrer un peu avec leurs courroies ; s'il 
n'y a ni demangeaison ni douleur, on les laisse en place jusqu'à l'expi- 
ration des deux tiers du temps qu'exige la consolidation des os (2); on 
fait ensuite de légeres fomentations avec de l'eau chaude; car, s'il im- 
porte au début de dissiper la matiere, il convient maintenant de la 
rappeler. Il faut aussi, avec du cérat liquide, faire une onction légere 
sur le lieu de la fracture, et des frietions prolongées sur le tégument ; 
moins serrer l'appareil; le lever tous les deux jours, et, à l'exclusion 
de l'eau chaude, agir comme précédemment; seulement, à chaque 
levée d'appareil, on retranche une bande (3). 


adeo inflammatio solvatur, eL tenuius quoque, quam ex consuetudine, id membrum fiat : 
quod si septimus dies non dedil, cerle nonus exhibet : Lum facillime ossa traetantur. 
Rursus ergo , si parum. eommissa sunt, committi debenl: si qua fragmenta eminent , 
in suas sedes reponenda sunt: deinde eodem modo membrum deligandum , ferul:eque 
super accommodaud:e sunt, quie fisse cireumposildeque ossa in sua sede contineant : 
eL in quam parlem fractura inclinat, ab ea latior valentiorque ferula imponenda est. 
Easque omnes eirca artieulam esse oportet resimas, ne hune ledant; nec ultra ads- 
Wingi, quam ut ossa contineant ; et quum spatio laxentur, tertio quoque die paulum 
habenis suis eoarctari: ac, si nulla prurigo, nullus dolor est, sie manere , donec duse 
- partes ejus temporis , quo quodque os confervet , compleantur : postea levius aqua ca- 
lida fovere, quia primo digeri materiam opus est, tum evocari, Ergo cerato quoque 
liquido id leniter est ungendum , perfrieandaque summa culis esL; laxiusque id deli- 
gandum , el tertio quoque die solvendum sic, ut, remola calida aqua, cetera eadem 
flant: tantummodo singulre fascice, quoties resolut& fuerint, subtrahantur. 
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S 9. 


Des fractures du bras. 


l'els sont les préceptes généraux ; en voici de particuliers : car l'ex- 
lension d'un bras fracturé ne se fait pas comme celle dun autre mem- 





bre (&). Le patient est placé sur un siége élevé; le médecin s'assied 
vis-à-vis et plus bas. Une premiere bande (A) embrasse l'avant-bras et 
le tient suspendu au cou du blessé ; une seconde (B) arrive, par l'autre 
exlrémité du bras (aisselle), au-dessus de la tóte, ot on la noue; une 
troisieme (C), attachée à l'extrémité inférieure du bras, descend vers le 
bas, oü ses bouts sont également noués ensemble. Puis un aide, placé 
derriere la téte du patient, engage l'avant-bras droit sous la bande 


2. Hzc communia sunt: illa propria. Siquidem humerus fraetus non sie, ut membrum 
aliud, intenditur : sed homo collocatur alto sedili, medieus autem humiliore adversus. 
Una fascia (A) brachium amplexa, ex cervice ipsius (e) id sustinet : allera (B), ab 
altera parte super capul data , ibi aceipit nodum : tertia (C) vineto imo humero deor- 
sum demittitur, ibi quoque capitibus ejus inter se vinetis. Deinde ab oceipilio ipsius mi- 
nister sub ea fascia, quam secundo loco posui, porrecto, si dexter humerus ducendus 
est , dextro, sisinister, sinistro brachio, demissum inter femina (f) ejus baeulam (D) 
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dont j'ai parlé en second lieu, s'il s'agit d'allonger le bras droit; le gau- 
che, si l'on opere sur le gauche , et tient un bàton (D) qui passe de haut 
'en bas entre les cuisses du blessé. Le médecin , de son cóté , introduit 
dans l'anse de la bande que j'ai mentionnée en troisieme lieu , son pied . 
droit, pour le bras gauche; le gauche, pour le bras droit, et appuie 
sur une bande pendant que l'aide remonte l'autre ; de cette maniere - 
l'extension du bras s'effectue avec douceur. Si la fracture siége à la 
partie moyenne ou inférieure de l'os, les bandes doi vent étre courtes ; si 
elle est à l'extrémité supérieure, assez longues pour arriver dece point 
sous l'autre aisselle, en eroisant la poitrine et l'épaule. Il faut, en appli- 
quant l'écharpe, mettre immédiatement l'avant-bras dans la flexion ; à 
plus forte raison doit-on le faire avant l'application des bandes, de peur 
qu'en le suspendant plus tard , il n'entraine le bras dans une position 
- différente de celle qu'il avait au moment de la déligation (5). Lorsque 
l'avant-bras est suspendu, il convient aussi d'attacher légerement le bras 
sur le cóté, pour qu'il remue le moins possible, et que les os restent dans 
la position oà on les a placés. Quant aux férules, les plus longues doivent 
étre en dehors ; les moyennes, du cóté du pli du bras; les plus courtes, 
sous l'aisselle ; on les enléve plus souvent si l'humérus est fracturé prés 
du coude , afin de prévenir la rigidité des nerfs, et la perte de l'usage 
du membre. Chaque fois qu'on le fait , il faut contenir la fracture avec 
la main, bassiner le coude avec de l'eau. chaude; le frictionner avec 
du cérat doux, et ne point appliquer de férules sur les saillies du coude, 
- ou n'en mettre que de tres-courtes. : 


$3. 
Des fractures de l'avant-bras. 


Dans les fractures de l'avant- bras, il convient d'examiner immédia- 


tenet : medicus super eam faseiam, de qua tertio loco dixi , plantam injicit dextram , si 
sinister ; sinistram, si dexter humerus curatur ; simulque alterant fasciam minister attol- 
lit, alteram premit medicus : quo fit, ut leniter humerus extendatur. Fasciis vero , si 
medium aut imum os fraetum est, brevioribus opus est ; si summum, longioribus : ut ab 
eo sub allera quoque ala per pectus et seapulas porrigantur. Protinus vero brachium , 
quum deligatur, sic inelinandum est (g) ; idque efficit, ut ante fascias quoque sie figuran- 
dum sit; ne postea suspensum aliler atque quum deligabalur , humerum inclinet. Bra- 
chioque suspenso , ipse quoque humerus ad latus leniter deligandus est, per que fit, ut 
minime moveatur : ideoque ossa sie se habeant , ut aliquis composuit. Quum ad ferulas 
ventum est, exLrinsecus esse earum longissim:e debent; a lacerto breviores: sub ala 
"brevissime : siepiusque esi resolvende sunt, ubi in vicinia cubiti humerus fractus est ; 
ne ibi nervi rigeseant, et inutile brachium efficiant. Quoties solute sunt, fractura 
manu continenda ; eubilus aqua calida fovendus, el molli cerato perfricandus ; feru- 
leque vel omnino non imponendee eontra eminentia cubiti, vel aliquanto breviores sunt. 
3. Atsi brachium fractum est, in. primis considerandum est, alterum 0s, an ulrum- 
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tement si un os seulement ou les deux sont brisés (6) : non que, dans 
ce dernier cas,le traitement soit différent; mais c'est d'abord pour 
exercer une extension plus forte, si les deux os sont, cassés, les nerfs 
étant, nécessairement moins contractés s'ils sont tendus par le second 
os resté intact; c'est ensuite pour remplir avec plus de soin toutes 
les indications qui ont pour objet de contenir les os, quand l'un ne 
vient pas en aide à l'autre : car si l'un des deux est. intact , il est d'un 
plus grand secours que les bandes et les férules. Il faut bander l'avant- 
bras de facon que le pouce soit un peu tourné du cóté de la poitrine, 
position qui est la plus naturelle à l'avant-bras (7) ; ainsi enveloppé, on 
le place trés-commodément dans une écharpe, dont le plein passe 
sous le membre, et dont les extrémités, qui sont tres-étroites , sont 
attachées au. cou. De cette maniere, l'avant-bras est convenablement 
suspendu, et doit se, trouver un peu au-dessus du niveau de l'autre 
coude. 


$ 4. 


De la fracture du coude. 


Si une portion du sommet du coude est fracturée, il est inopportun 
d'en pratiquer la réunion avec un bandage: car l'avant-bras devien - 
drait immobile. Que l'on se borne à remédier à la douleur , et l'usage 
du membre sera le méme apres qu'avant l'accident. 


$ 5. 


Des fractures de la cuisse et de la jambe. 


A la jambe, il importe aussi que l'un des deux os reste intact. Ce 
qui est commun à la jambe et à la cuisse, c'est qu'une fois l'appareil 
appliqué, le membre doit étre placé dans une gouttiere (8). Celle-ci sera 


que comminutum sit* non quo alia in ejusmodi casu curatio sit admovenda, sed pri- 
mum, ut valentius extendatur, si utrumque os fractum est; quia necesse est, minus ner- 
vos contrahi altero osse integro, eosque intendente ; deinde, ut curiosius omnia in con- 
tinendis ossibus fiant, si neutrum alteri auxilio est. Nam , ubi allerum integrum est, 
plus opis in eo, quam in fasciis ferulisque est. Deligari autem brachium debet paulum 
pollice ad peetus inelinato ; siquidem is maxime brachii naturalis habitus est: idque 
involutum mitella , commodissime excipitur; qua latitudine ipsi brachio, perangustis 
capitibus collo injieitur : atque ita commode brachium ex cervice suspensum est, Id- 
que paulum supra cubi'i alterius regionem pendere oportet. 


4. Quod si ex summo eubitu quid fractum sit, glulinare.id vineiendo alienum esl: 
fit enim brachium immobile. At si nihil aliud quam dolori occursum est, idem, qui 
fuit, ejus usus est. 

5. In erure sque ad rem pertinet, alterum sallem os integrum manere. Commune 
vero ei femorique est , quod , ubi deligatum est , in canalem conjiciendum est. Is cana- 
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percée de trous à sa partie inférieure, pour l'écoulement des humeurs 
qui pourraient se produire, et offrira, du cóté dela plante du pied, un 
obstacle pour soutenir cet organe et l'empécher de glisser; sur les 
cotés, il y aura des ouvertures dans lesquelles seront passées des cour- 
roies pour fixer, à un arrét quelconque, la jambe et la cuisse dans la 
sitaation oà on les aura mises. Pour les fractures de la jambe , cette 
voultiere s'étendra dela plante du pied au creux poplité ; pour celles 
des environs de l'extrémité supérieure du fémur, elle sera assez longue 
pour permettre au bassin de s'y établir. ll est bon de savoir qu'un . 
fémur qui a été fracturé devient plus court, parce qu'il ne reprend jamais 
son premier état, et qu'on marche plus tard sur la. pointe du pied : 
mais bien plus ehoquante est l'infirmité, quand la négligence est venue . 
se joindre à la mauvaise fortune. 


$ 6. 
Des fractures des doigts. 


Quant aux doigts fracturés, il suffit de les bander sur une petite - 
" baguette, apres l'inflammation. 


$7. 
Méthode générale de traitement pour les fractures du bras, de 
lavant-bras, de la jambe , de la euisse et des doigts. 


Telles sont les particularités concernant. chaque membre; voici de 
nouvelles généralités : Au début, la diete est. nécessaire; plus tard , 
au moment dela formation du cal, il faut une alimentation un peu 
substantielle, l'abstinence prolongée du vin, des fomentations abon- 
danles d'eau chaude pendant l'inflammation, et modérées quand 
celle-ci est dissipée ; c'est. alors aussi qu'on fera une onction un peu 


lis et inferiore parte foramina habere debet, per qu&e, si quis humor excesserit , des- 
cendat : età planta moram , quee simul et sustineat eam, et delabi non paliatur; et a 
lateribus eava , per que loris datis , more queedam erus femurque , ut collocatum est , 
detineant. Esse etiam is debet a planta , si erus fraetum est, circa poplitem ; si femur , 
usque ad eoxams si juxta superius eaput femoris sic, ul ipsa quoque ei coxa insit. 
Neque tamem ignorari opotet , si femur fractum est, fieri brevius; quia. nunquam in 
antiquum statum revertitur; summisque digitis postea eruris ejus insisti: sed multo 
tamen feedior debililas esL, ubi fortunce negligentia quoque accessit. 

6. Digitum satis est ad unum sureulum post inflammationem deligari. 

1. His proprie ad singula membra pertinentibus, rursus illa communia sunt: primis 
diebus fames ; deinde tum , quum jam inerescere eallum oportet, liberalius alimentum ; . 
longa a vino abstinentia; fomentum aquae ealidsie, dum inflammatio est, liberale ; 
quum ea desiit, modieum : tum etiam longior ulterioribus e liquido cerato membris , 
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longue mais douce , avec du cérat liquide, sur les parties du membre 
situées au delà de la fracture. On se gardera de soumettre tout d'un 
coup le membre à l'exercice, mais on le ramenera petit à petit à ses 
anciennes fonctions. Plus grave est le cas , lorsqu'à la fracture, s'ajoute 
une plaie de chairs (9), surtout si elle intéresse les muscles de la cuisse 
ou du bras , car l'inflammation y est beaucoup plus intense, et la gan- 
grene plus prompte à s'établir. Et méme, si les os sont entre-croisés , 
la résection. du fémur (10) est ordinairement nécessaire. L'humérus 
est également exposé au méme péril, mais on parvient plus aisément 
à le conserver. Plus grand encore est le danger, lorsque la fracture 
siége pres des articulations. Il faut alors procéder avee plus d'atten- 
tion; couper le muscle en travers par le milieu de la plaie; et, s'il ne 
s'écoule que peu de sang, en tirer et soumettre le corps à une diete 
exténuante. Pour les autres parties du membre , on doit faire l'exten- 
sion avec lenteur, et remettre les os en place avec ménagement ; mais 
dans ce cas-ci, l'extension des nerfs et la coaptation des os n'offrent pas 
assez d'avantage ; il est màáme bon de permettre au malade de laisser 
le membre prendre la position la moins pénible. Dans toutes ces bles - 
sures, il faut d'abord appliquer de la charpie imprégnée de vin ad- 
dilionné seulement d'un peu d'huile rosat. Le bandage sera un peu 
plus làche que s'il n'existait pas de plaie (14); et, comme la blessure 
est plus disposée à dégénérer et, à se laisser envahir par la gangrene , 
c'est plutót par le nombre des bandes qu'il convient d'agir, afin que, 
tout en restant làches, elles exercent la méme contention. C'est ainsi 
qu'on procedera pour la cuisse et pour le bras, quand les os se sont, 
par hasard, rencontrés convenablement; si, au contraire, ils sont 


et mollis tamen unetio. Neque protinus exercendum id membrum , sed paulatim ad an- 
tiquos usus reducendum est. Gravius aliquanto est, quum ossis fracture earnis quoque 
vulnus aecessit; maximeque si id musculi femoris aut humeri senserunt (A) : nam et 
inflammationes multo graviores, et promtiores caneros habent. Ac femur quidem , si 
ossa inter se recesserunt, fere prz:ecidi necesse est. Humerus (i) quoque in periculum 
venit; sed facilius conservatur. Quibus periculis etiam magis id expositum , quod juxta 
ipsos articulos ietum est. Curiosius igitur agendum est; et musculus quidem per me- 
diam plagam transversus precidendus :-sanguis vero, si parum fluxit, mittendus : 
corpus inedia extenuandum. Ac reliqua quidem membra lentius intendenda, et lenius in 
iis ossa in suam sedem reponenda sunt : in his vero neque intendi nervos, neque ossa 
tractari , satis expedit : ipsique homini permittendum est, ul sic ea collocata habeat, 
quemadmodum minime lzedunt. Omnibus autem his vulneribus imponendum primo li- 
namentum est, vino madens, cui rose paulum admodum adjeetum sil. (j), deliganda- 
que faseiis sunt. aliquanto laxioribus quam si ca plaga non esset; quanto facilius et 
alienari et occupari canero vulnus polest : numero polius fasciarum id agendum est, 
ut laxe quoque eque contineant. Quod in femore humeroqve sic fiel , si ossa forte recte - 
concurrerint : sin aliter se habebunt , eatenus cireumdari fascia debebit, ut impositum 
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dans des rapports anormaux, la bande ne doit servir qu'à maintenir le 
médicament. Pour le reste , on fait ce que j'ai indiqué plus haut (12), 
en excluant toutefois les férules et les gouttieres, avec lesquelles la 
guérison de la plaie est impossible; on n'a besoin que de bandes 
plus nombreuses et plus làches. Il faut aussi verser de temps en temps 
sur ees bandes de l'huile et du vin chauds ; observer la diete, surtout 
au commencement; fomenter la plaie avec de l'eau chaude; éviter 
rigoureusement le froid ; passer aux suppuralifs et donner plus d'at- 
tention à la plaie qu'à l'os. On devra donc la débander et la panser 
tous les jours. Pendant ce temps , quelque petit fragment osseux fait-il 
saillie? s'il est mousse, on le remet en place; slest aigu et que.la 
pointe soit un peu longue, il faut préalablement la réséquer : si elle est 
courte , la limer ; et, dans les deux cas, polir la surface avec un cou- 
leau, puis faire rentrer le fragment. Si l'on ne réussit pas à opérer la 
réduction avec la main, on se sert d'une pince semblable à celle des 
forgerons, dont on applique la partie courte et plate sur l'extrémité de 
l'os qui est resté dans sa position normale, tandis qu'avec la convexité 
de l'instrument, on repousse l'os saillant à sa place. Si le fragment est 
volumineux et entouré de petites membranes, on les détruit avec des 
médicaments, eL, des que l'os est à nu, on le réseque; cette opération 
doit se faire de bonne heure. Par ce moyen, les os peuvent se réunir 
à leur moment, et la plaie guérir plus ou moins vite, selon son degré 
de gravité. Il arrive aussi parfois que, dans une grande blessure , des 
fragments sont. privés de vie el ne se réunissent, pas avec les autres ; 
ce qui se reconnait à la quantité d'humeur qui s'écoule. Il n'en est que 
plus nécessaire de débander et de panser plus souvent la plaie; et 


medieamentum contineat. Cetera eadem , quie supra scripsi, facienda sunt : preter - 
quam quod neque ferulis, neque eanalibus, inter quce vulnus saneseere non potest , 
sed pluribus tantummodo et laxioribus fasciis opus est : ingerendumque subinde in eas 
est calidum oleum , et vinum ; magisque in primo fame utendum ; vulnus calida aqua 
fovendum; frigusque omni ralione vitandum; et transeundum ad medicamenta, quae 
puri movendo sunt : majorque valneri , quam ossi eura adhibenda. Ergo quotidie sol- 
vendum nutriendumque est. Inter quee si quod parvulum fragmentum ossis eminet , id , 
si retusum est, in suam sedem dandum : si acutum , ante acumen ejus; si longius est; 
preeidendum ; si brevius, limandum, eL utrumque scalpro levandum : tum. ipsum 
recondendum est : ac, si id manus facere nom potest, vulsella, quali fabri utuntur, 
injieienda est reete se habenti eapitt ab ea. parte, qua sima est; ut ea parle qua gibba 
est, eminens os in suam sedem compellat. Si id majus est, membranulisque cingilur : 
sinere oportet eas sub medicamentis resolvi , idque os, ubi jam nudatum est, absein- 
dere; quod maturius scilicet faciendum est : potestque ea ratione et os coire, el vulnus . 
sanescere : illud sue tempore ; hoe, prout se habet. Nonnumquam etiam in magno vul- 
nere evenit, ut fragmenta quedam velut emoriantur, neque eum ceteris coeant : quod 
hic quoque ex modo fluentis humoris colligitur. Quo magis necessarium est, siepius 
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généralement, au bout de quelques jours, l'os se détache de lui- 
méme. Quelque fàcheuse que soit l'existence préalable d'une plaie, on 
est quelquefois obligé d'en pratiquer une et méme un peu large ; sou- 
venL, en effet, un os se trouve brisé sous le tégument resté intacl, 
et il se déclare aussitót de la douleur et dela démangeaison. En pré- 
sence de cet accident, il faut se hàter de débrider et de fomenter la 
parlie avec de l'eau froide en été, tiede en hiver; puis appli- 
quer du cérat de myrte. Quelquefois la fracture torture les chairs, 
comme le feraient des pointes. Cet état de choses étant reconnu aux 
démangeisons et aux élancements, le médecin se trouve dans la néces- 
sitó de pratiquer une ouverture sur ce point , et de couper ces pointes. 
Dans les deux cas, le reste du. pansement est le méme que celui d'une 
plaie qui résulte directement d'une violence. L'ulcere une fois détergé, 
il est. nécessaire, ici également, d'user d'aliments incarnatifs. Si le 
membre est encore un peu court, et que les os ne soient pas à leur 
place, on engage entre eux un petit coin tres lisse, dont la base doit 
dépasser légerement la plaie, et on l'enfonce un peu chaque jour jus- 
qu'à ce que ce membre soit devenu égal à l'autre (pour la longueur). Il 
faut alors retirer le coin ; conduire la plaie à la guérison ; bassiner la 
cicatrice avec de l'eau fraiche, dans laquelle on a fait bouillir du myrte, 
du lierre ou d'autres verveines semblables; l'oindre avec un siccatif, 
et garder un repos rigoureux jusqu'à la consolidation du membre. Si 
les os ne se sont pas consolidés, parce qu'ils ont été débandés ou remués 
rop souvent , l'indication à remplir est évidente: car la réunion est 
possible. Si la facture est, ancienne, on doit faire l'extension du mem- 
bre , écarter les os l'un de l'autre avec la main , pour les irriter en les 


vulnus resolvere , atque nutrire. Sequitur vero , ut id os. per se post aliquot dies exei- 
dat. Quum tam misera antea. conditio vulneris sit, tamen id interdum manus diutius- 
que facit; sepe enim integra eute os abrumpitur , protinusque prurigo et dolor oritur. 
Quod solvere , si accidit, maturius oportet , et fovere aqua; per cestatem , frigida ; per 
hiemem , egelida : deinde ceratum murteum imponere. Interdum fractura quibusdam 
velut aculeis carnem vexat. Quo a prurigine et punetionibus eognilo , aperire id medi- 
eus, eosque aculeos preecidere necesse habel. Reliqua vero curatio in utroque hoc 
casu eadem est, que ubi plaeam (K) ietus. protinus intulit, Puro jam ulcere (I), cibis 
hie quoque utendum est earnem producentibus. Si brevius adhue membrum est, et ossa 
loco suo nun sunt , paxillus tenuis quam leevissimi zeneris inler ea demitti debel sie , 
ut eapite paulum supra uleus emineat; isque quolidie plenior adigendus est, donec par 
id membrum alteri fiat. Tum paxillus removendus ; vulnus sanandum esl; cicatrix in- 
dueta. fovenda frigida aqua est, in qua myrtus, hedera, alizeve similes verbence decoe- 
te sint , illinendumque medicamentum est, quod siecet : et magis eliam hie quiescen- 
dum, donec id membrum confirmetur. Si quaudo vero ossa. non conferbuerunt, quia 
sepe soluta, sepe mota sunt, in .aperto deinde euratio est : possunt enim eoire. Si 
velustas occupavit, membrum extendendum est, ossa (wi) inter se manu dividenda , 
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entre-choquant,, détruire ce qui pourrait étre gras, et. rafraichir, pour 
- ainsi dire, toutes cess urfaces osseuses, en ayant grand soin de ne 
léser ni nerfs ni muscles. Il convient alors de fomenter la partie 
avec du vin dans lequel on a fait bouillir de l'écorce de grenade, et 
d'appliquer ce màme remede mélé à du blanc d'eeuf; le troisieme 
jour , on leve l'appareil et on bassine avec une décoction de verveines, 
de celles dont j'ai parlé précédemment; le cinquieme, on renouvelle le 
méme pansement et l'on entoure le membre de férules; pour le reste, 
on fait, avant et apres, ce que j'ai prescrit plus haut. Les os se soudent 
quelquefois obliquement entre eux ; de là un raccourcissement et une 
difformité du membre, et , si les fragments sont pointus , une sensation 
continuelle de piqüres. Ill y a alors nécessité de rompre de nouveau 
les os et de les redresser. Voici comment on procede : on arrose le 
membre d'une grande quantité d'eau; on le frictionne avec du cérat 
liquide, puis on le soumet à l'extension. Pendant ce temps, le médecin 
manie les os, et, comme le cal est encore tendre, les écarte avec 
les mains, et refoule la partie saillante à sa place. S'il échoue, il op- 
pose du cóté oà l'os s'incline,, une regle entourée de laine, qu'il fixe 
en ce point, et il force ainsi l'os à reprendre son ancienne position. Par- 
fois, les os se sont, il est. vrai , soudés convenablement , mais il s'est 
produit un cal exubérant qui forme une tumeur en cet endroit. Dans 
ce cas , il faut frictionner le membre longtemps et doucement avec de 
l'huile additionnée de sel et de natron; le bassiner avec beaucoup 
d'eau chaude et salée; appliquer un malagme digestif ; exercer une 
compression un peu forte; faire usage de légumes, et provoquer des 
vomissements, moyens qui ont pour résultat de réduire à la fois le 


uL eoneurrendo exasperentur, et si, quid pingue est , eradatue , totumque id quasi re- 
cens fiat : magna tamen eura habita, ne nervi musculive lzdantur. Tum vino foven- 
dum est, in quo malicorium decoetum sil ; imponendumque id ipsum ovi albo mixtum : 
terio die resolvendum, fovendumque aqua in qua verbenz, de quibus supra dixi , 
decoetze sint : quinto die idem faciendum , ferulzeque cireumdandee : cetera , t ante, et 
post, eadem facienda , quee supra seripsi. Solent tamen interdum transversa inter se 
ossa confervere : eoque et brevius membrum , et indecorum fit ; et, si capita aculiora 
sunt, assidue punetiones sentiuntur, Ob quam causam fraugi rursus ossa et dirigi de- 
bent. Id hoe modo fit. Calida aqua multa membrum id fovelur, et ex cerato liquido 
perfricatur, intenditurque : inter. hiec medicus pertranclans ossa, ul adhuc tenero 
callo, manibus ea diducit , compellitque id quod eminet in suam sedem : et, si parum 
valuit, ab ea parte , in quam os se inclinat, involutam lana regulam objicit; atque ita 
deligando, assuescere iterum veluste sedi cogit. Nonnunquam autem recte quidem 
ossa coierunt, superinerevit vero nimius callus ; ideoque locus is intumuit. Quod ubi 
incidit, diu leniterque id membrum perfricandum est ex oleo et sale et nitro ; multa- 
que aqua calida salsa fovendum ; et imponendum malagma , quod digerat; adstriclius- 
que alligandum : oleribusque , et preterae vomitu utendum : per que eum carne callus 
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volume du cal et celui des chairs. Il y a avantage également à mettre 
sur l'autre membre un peu de moutarde avec une figue , jusqu'à ce 
qu'il se produise une légere érosion et un afflux. de matiere. Des que 
cete tumeur est affaissée, le blessé doit reprendre son genre de vie 
habituel. 


CHAPITRE. XI. 


Des luxations. 


Il n'a été question jusqu'à présent que des fractures des os. Mais les 
os peuvent aussi se luxer, et cela de deux manieres : tantót , en effet , 
ceux qui sont réunis s'écartent l'un de l'autre, comme l'os large des 
épaules de l'humérus (1); le radius du cubitus, à l'avant-bras; le 
tibia du péroné, à la jambe; et quelquefois, à la suite d'un saut, l'os 
du talon (caleanéum ) du talus (astragale), accident. toutefois assez 
rare; tantótles os des articulations se déplacent. Je parlerai d'abord 
des luxations de la premiere espece (2). Des qu'une luxation s'est pro- 
duite, la région s'excave, et ledoigt, enappuyant, rencontre une dépres- 
sion : puis il se déclare une inflammation grave, surtout au talus , car 
cette lésion cause généralement de la fievre, la gangrene et la distension 
ou la raideur des nerfs qui unissentla tàte avec les épaules. Pour éviter 
ces accidents , on fait ce qui a été conseillé pour les lésions des os mo- 
biles (3) , afin de dissiper, par ces moyens, la douleur et la tuméfac- 
lion. Les os , une fois luxés, ne se rejoignent jamais ; mais si l'organe 
y perd un peu en Fágulbritd, sa fonction reste intacte. Le maxillaire 


quoque extenuatur. Confertque aliquid sinapi eum fieu in alterum (n) membrum impo- 
situm , donec id paulum erodat , eoque evocet materiam. Ubi is tumor excenuatus est , 
rursus ad ordinem vile reverendum est. 

* 


CAPUT XI. 
De ossibus sedibus suis molis. 


Ac de fraetis quidem ossibus haetenus dietum sit; Movenlur aulem ea sedibus suis 
duobus modis: nam modo, qui juneta sunt inter se dehiscunt ; ut quum latum sea- 
pulorum os ab humero recedit ; et in brachio radius a cubito ; et in erure tibia a sura ; 
eL interdum a saltu. ealeis os a talo, quod raro tamen fit; modo arlieuli suis sedibus 
excidunt. Ante de prioribus dicam. Quorum ubi aliquid ineidit, protinus is locus eavus 
est, depressusque digitus sinum invenit : deinde gravis inflammatio oritur; atque in 
talis precipue : siquidem febres quoque, et caneros, et nervorum vel distentiones , 
vel rigores, qui capul scapulis anneetunL, movere consuevit. Quorum vitandorum 
causa facienda eadem sunt, que in ossibus mobilibus kesis proposita sunt : ut dolo 
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inférieur , les vertebres et toutes les articulations qui sont. maintenues 
par des nerís puissants, se luxent à la suite ou d'une violence , ou 
qune rupture, ou d'un relàchement accidentel de ces mémes nerfs , 
et cela, plus facilement chez lenfant et l'adolescent, que cliez les 
gens un peu robustes. Ces os s'échappent en avant ou en arriere, 
en dedans ou en dehors ; les uns dans toutes ces directions, les autres 
dans des directions déterminées. Les signes de ces luxations sont les 
uns , communs à toutes les articulations ; les autres, spéciaux à cha- 
cune. En effet , il existe constamment une tumeur du cóté vers lequel 
l'os a été poussé, et une dépression à l'endroit d'oi il s'est éloigné. Tels 
sont les signes qui s'observent dans toute luxation; il en est, d'autres 
de particuliers, que je décerirai à propos de chacune. Toutefois, si 
toutes les articulations peuvent se luxer , toutes ne sont pas suscepti- 
bles d'étre réduites. La téte, par exemple, ne se remet jamais ; il en 
est de méme des vertebres del'épine dorsale, et du maxillaire inférieur 
luxé des deux cótés, qui a causé de l'inflammation avant d'étre réduit. 
De plus, les luxations qui proviennent d'un vice des nerfs , se repro- 
duisent des qu'elles sont réduites. Les jointures luxées dans l'en- 
fance et qui n'ont point été remises , prennent, moins d'aecroissement 
que les autres. Les chairs de toutes les parties déplacóes maigrissent , 
et eela, davantage dans le voisinage de la luxation qu'au delà ; ainsi , 
quand le bras est luxé, l'émaciation y est plus grande qu'à l'avant- 
bras , et plus grande sur celui-ci qu'à la main. Des lors, selon la région, 
eL selon certaines circonstances fortuites , les fonctions du membre 
sont plus ou moins conservées ; et, plus il lui reste de jeu dans les 
mouvements, moins il maigrit. Toute luxation doit àtre réduite avant 


tumorque per ea tollantur, Nam diduela ossa nunquam rursus inter se junguntur ; et. 
uL aliquid decoris eo loco , sie nihil usus amittitur. Maxilla vero, et. vertebra (a), om- 
nesque artieuli, quum validis nervis comprehendantur , excidunt aut. vi expulsi, aut 
aliquo easu nervis vel ruptis, vel infirmatis: faciliusque in. pueris et adolesceuLulis , 
quam in robustioribus. Hique elabuntur in priorem et in posteriorem, in interiorem (b) 
et in exteriorem partems quidam omnibus modis, quidam certis : suntque quaedam eom- 
munia omnium signa , quiedam propria cujusque. Siquidem semper ea parte tumor est , 
in quam os prorumpit; ea sinus, a qua recessit, Et hie quidem in omnibus deprehen- 
duntur : alia vero in singulis; qui simul atque de quoque dicam, proponenda erunt. Sed 
ut excidere omnes articuli possunt, sie non omnes reponuntur. Caput enim nunquam com- 
pellitur, neque in spina vertebra, neque ea maxilla, quie, utraque parte prolapsa, ante- 
quam reponeretur , inflammalionem movit. Rursum , qui nervorum vitio prolapsi sunt , 
compulsi quoque in suas sedes iterum exeidunt. Ac quibus in pueritia exciderunt, neque 
repositi sunt, minus quam celeri creseunt. Omniumque, qui loco suo non sunt, caro 
emaerescit, magisque in proximo membro, quam in ulteriore : ut, puta, Si humerus 
loco suo non est, major in eo ipso fit, quam in brachio; major in hoc, quam in manu, 
mavies, Tum pro sedibus, et pro casibus, qui inciderunt, aut major aut minor usus 
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inflammation. Si celle-ci est établie, on s'abstient , jusqu'à ce qu'elle 
soit apaisée, de tout essai de réduction; mais, dés qu'elle est termi- 
née, on fait des tentatives sur les membres qui peuvent les supporter. 
Du reste, on se regle principalement sur l'habitude du corps et sur 
l'état des nerfs. Le corps est-il fréle, humide? les nerfs débiles? l'os se 
remet plus facilement , et se maintient moins bien plus tard. Dans les 
conditions opposées, la contention est plus efíicace, mais la réduction 
difficile. I est bon de calmer l'inflammation en appliquant de la laine 
grasse trempée dans du vinaigre; de s'abstenir pendant deux jours de 
nourriture, si l'articulation est puissante, quelquefois méme pendant 
cinq jours; de ne boire que de l'eau chaude jusqu'à cessation de la 
soif ; d'observer plus exactement ces prescriptions quand les os luxés 
sont assujettis par des muscles forts et vigoureux ; bien plus encore , 
s'il est survenu de la fievre. A partir du cinquieme jour , on fait des 
fomentations d'eau chaude; on met la laine de cóté, et l'on étend sur la 
partie du cérat de troene additionné de natron, jusqu'à ce que toute 
trace d'inflammation ait disparu. On doit ensuite frictionner le mem- 
bre; user d'une bonne alimentation ; boire du vin avec modération et 
exercer le membre à reprendre ses fonctions, car le mouvement est 
aussi funeste pendant la douleur, que salutaire en toute autre circons- 
tance. Voilà les préceptes généraux : passons maintenant aux parti- 
cularités., 


ejus membri relinquitur : quoque in eo plus usus superest, eo minus id extenualur. 
Quidquid autem Ioco suo motum est , ante inflammationem reponendum est. Si illa oc- 
eupavit, dum conquiescat, non lacessendum (c) : ubi finita est, tentandum est in iis 
membris , que id patiuntur. Multum autem eo confert el eorporis et nervorum habitus ; 
nam, si eorpus tenue, si humidum est , si nervi infirmi , expeditius os reponilur : sed 
et primo facilius excidit, et postea minus fideliter continetur. Qui contraria his sunt , 
melius continent : sed id , quod expulsum est , diffieulter admittunt, Oportet autem ip- 
sam inflammationem levare , super suceida lana ex aceto imposita : a cibo, si valentio- 
ris articuli easus est, Iriduo : interdum eliam quinque diebus abstinere : bibere aquam 
calidam, dum sitim finiat: euriosiusque hzc faeere , iis ossibus motis, qus validis 
plenisque musculis continentur : si vero etiam febris accessit, multó magis ; deinde ex 
die quinto fovere aqua calida , remotaque lana , ceratum imponere ex cyprino factum , 
nitro quoque adjeeto, donec omnis inflammatio finiatur ; tunc frietionem (d) ei membro 
adhibere ; cibis uli bonis; vino modice : jamque ad usus quoque suos id membrum pro- 
movere; quia motus, ut in dolore pestifer, sic alias saluberrimus corpori est. Hiec 
communia sunt : nunc de singulis dicam. 
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CHAPITRE XII. 
De la'luxation du mazillaire inférieur. 


— Le maxillaire inférieur se luxe en avant; mais tantót. d'un cóté 
seulement , tantót des deux cótés. Dans.le premier cas, le cóté luxé et 
le menton sont déviés vers la partie opposée; les dents ne correspon- 
dent plus à leurs congéneres, mais les canines se trouvent au-dessus 
des incisives (1). Dans le second , le menton , en totalité, proémine en 
avant; les dents du bas dépassent de beaucoup celles du haut , et les 
muscles paraissent tendus au-dessus du maxillaire. On. doit d'abord 
installer le. patient sur un siége, de maniere qu'un aide, placé en 
arriere , maintienne sa. téte ; ou bien on le fait asseoir prés d'un mur, 
en interposant entre ce dernier et la téte, un oreiller dur en cuir contre 
lequel l'aide presse la tàte pour mieux limmobiliser. Alors, apres 
s'étre enveloppé les pouces d'un linge ou de bandes pour les empécher 
de glisser , on les introduit dans la bouche du blessé, et l'on applique 
les autres doigts en dehors. Des que le maxillaire est vigoureusement 
saisi, il faut, si la luxation est unilatérale, imprimer au menton des 
mouvements de va-et-vient, et l'abaisser vers la gorge; puis, en 
méme temps, assujettir la. t&e, relever le menton, repousser le 
maxillaire à sa place, et fermer la bouche du patient; tout cela 
est à peine l'affaire d'un moment. Si la luxation est bi-latérale, on 
opere absolument de méme; mais il faut refouler le maxillaire en 
arriere, d'une maniere égale des deux cótés. L'os, une fois réduit, s'il 


CAJDUTCETE 
De mailla sede sua mota. 


Maxilla in priorem partem propellitur ; sed modo altera parte, modo utraque. Si al- 
lera, in eontrariam partem ipsa mentumque inclinatur : dentes paribus non respon- 
dent, sed sub iis, qui seeant, eanini sunt. At si utraque. totum mentum in exterio- 
rem partem promoveltur; inferioresque dentes longius quam superiores excedunt; 
intentique super museuli apparent, Primo quoque tempore-homo in sedili collocandus 
est sie, ut minisler a posteriore parle eaput ejus contineat, vel sie , ut juxta parietem 
is sedeat, subjecto inler parietem et eaput ejus seorteo pulvino duro; eoque caput per 
ministrum urgeatur, quo sil immobilius: tum digili /a/ pollices linteolis vel faseiis , 
ne delabantur , involuti in os ejus conjieiendi , celeri extrinsecus admovendi sunt. Ubi 
vehementer maxilla apprehensa est, si una parle procidit, coneuliendum mentum , et 
ad guttur adducendum est : tum simul et eaput apprehendendum , et, excitato mento , 
maxilla in suam sedem compelleuda, et os ejus comprimendum est sie, ut omnia pine 
uno momento fiant. Sin utraque parte prolapsa est, eadem omnia faeienda ; sed zequa- 
liter retro maxilla agenda est. Reposilo osse , si cam dolore oculorum et cervicis iste 
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survient des douleurs oculaires et cervicales, on saigne au bras. Si , 
chez tous ceux dont les os ont été luxés , une alimentation un peu li- 
quide est d'abord convenable, à plus forte raison l'est-elle dans ce 
cas-ci; bien plus, la conversation fréquente offre des inconvénients , 
parce que les mouvements de la bouche mettent les nerfs en jeu. 


CHAPITRE XIII. 
De la luxation de la téte. 


La téte est maintenue au-dessus du cou par deux condyles , qui 
s'enfoncent dans deux dépressions de la vertébre du sommet : c'est ce 
que j'ai établi dans le premier chapitre. Ces deux condyles se luxent 
quelquefois en arriere : ce qui entralne l'extension des nerfs sous- 
occipitaux, le contact du menton avec la poitrine, l'impossibilité de 
boire , de parler, et, parfois, l'émission involontaire du sperme : acci- 
dents que la mort. suit de pres. J'ai eru devoir indiquer cette lésion , 
non qu'elle soit susceptible de guérison, mais pour la faire reconnaitre 
par des signes certains , et ne pas laisser croire à ceux qui ont perdu 
quelqu'un de cet accident, que le médecin a été au-dessous de sa 
tàche. 


CHAPITRE XIV. 
De la luxation de la colonne vertébrale. 
Le méme Sort attend ceux dont les vertebres sont luxés le long de 


l'épine : ce qui ne peut arriver sans rupture de la moélle centrale, des 


easus incidit, ex brachio sanguis mittendus est. Quum omnibus vero, quorum ossa 
mota sunt, primo liquidior eibus conveniat, tum his praecipue: adeo ut sermo quoque 
frequens , motu oris per nervos , edat. 

CAPUT XIII 


De capite sede sua moto. 


^ 


Caput duobus processibus in duos sinus summe vertebrse demissis super cervicem 
contineri, in prima parte proposui. Hi processus interdum in posleriorem parlem ex- 
cidunt: quo fit, ut nervi sub occipitio extendantur , mentum pectori agglulinetur, ne- 
que loqui possit, interdum sine voluntate semen emittat: quibus celerrime mors su- 
pervenit. Ponendum autem hoe esse eredidi, non quo curatio ejus rei ulla sit ; sed ut 
res indieiis cognoscerelur, et non putarent sibi medicum defuisse, si qui sic aliquem 
perdidissent. 

CAPUT XIV. 
De spina sede sua mota. 


ldem casus manet eos, quorum .in spina vertebre exciderunt. Id enim non; polest 
fieri, nisi et medulla , quee per medium , et duabus membranulis, quie per duos a la- 
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deux petites membranes qui sortent par les deux apophyses latérales , 
el des nerfs qui maintiennent ees os. Le déplacement se fait en 
arriere ou en avant, au-dessus ou en dessous du septum transverse. 
Selon le cóté ou il s'est produit, il se forme en arriere une tumeur ou 
une dépression. Le siége dela lésion est-il au-dessus du septum? il 
survient aussitót ume paralysie des mains, des vomissements, des 
convulsions , de la dyspnée , des douleurs aecablantes ét de Ia dureté 
de l'ouie. Est-il au-dessous? il y a paralysie des cuisses, rétention, 
quelquefois méme incontinencé d'urine, Dans ces sortes de cas,. la 
mort, bien que plus lente qu'à la suite dela luxation de la tete, arrive 
dans les trois jours. Quant. au précepte que donne Hippocrate (I), 
lorsqu'une vertebre est luxée à l'extérieur , de eoucher le patient sur 
le ventre et d'opérer l'extension, tandis qu'un aideappuie sur l'osàvee 
le talon, pour le refouler en dedans, il ne doit étre aecepté que pour 
les luxations ineompletes, nón pour les autres : car, sans tre luxée, 
une vertebre proémine quelquefois lézerement en arriere ou en avant, 
par suite de la faiblesse de ses nerfs. Cet accident ne tue pas, 
mais la vertebre est inaccessible du cóté antérieur : si on la repousse 
par l'extérieur, le déplacement se reproduit dans la plupart des eas, 
à moins, ce qui est tres-rare, que les nerfs n'aient recouvré leur 
énergie. 


teribus processus feruntur, et nervis, qui continent, ruptis. Excidunt autem el in pos-* 
leriorem partem, etin priorem ; et supra septum Lransversum , et infra. In utram par- 
lem exciderint, a posteriore parle. vel tumor, vel sinus oritur. Si super seplum id 
incidit, manus resolvuntur, vomitus, aul distentio nervorum insequitur, spirilus 
difficulter movetur, dolor urget, et aures obtuse sunt, Si sub septo, femina resolvun- 
lur, urina supprimitur, idterdum etiam sine volantate prorumpit. Ex ejusmodi casi- 
bus, ut tardius, quam ex capitis, sic tamen intra triduum homo moritur. Nam quod 
Hippocrates dixit, vertebra in exleriorem partem prolapsa, pronum homiuem collo- 
candum esse, et extendendum , tum ealce aliquem super ipsum. os debere consistere , 
el id intus impellere: in iis aecipiendum est, quié paulum exeesserunt ; non in iis, 
qui totee loeo motze sunt. Nonnunquam enim nervorum imbeeillilas efficit, ut, quam- 
vis non exciderit vertebra, paulum tamen aut in posteriorem , aul in priorem partem 
promineat. Id non jugulat : sed ab interiore parte ne eontingi quidem polest : ab exte- 
riore si propulsum est, plerumque iterum redit; nisi, quod admodum rarum est, vis 
nervis restituta est. 
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CHAPITRE XV. 
De la luxation du bras. 


. Le bras se luxe tantót dans l'aisselle, tantót en avant (1). Est-ce 
dans l'aisselle qu'il a glissé? le coude est écarté du tronc ; il ne peut 
étre porté avec le bras prés de l'oreille du méme cóté , et ce membre 
est plus long que l'autre. Est-ce en avant? l'extrémité supérieure du 
bras s'étend , mais moins qu'à l'état normal , et le coude se porte plus 
difficilement en avant qu'en arriere. Si l'humérus est luxé dans l'ais- 
selle et que le sujet soit encore jeune, ou du moins délicat et pourvu de 
nerfs faibles, il suffit de mettre le patient sur un siége; d'ordonner à un 
aide de ramener doucement en arriere la téte de l'os largedes épaules; à 
un autre, de faire l'extension de l'avant-bras; puis, apres s'étre placé 
soi-méme en arriere, d'enfoncer une main dans le creux de l'aisselle 
du blessé, et de refouler l'os avec cette main, tandis qu'avec l'autre, on 
pousse en méme temps l'avant-bras vers le thorax. Si le sujet est un peu 
replet, ou s'il a les nerfs vigoureux, il est nécessaire de recourir à une 
spathe ( fig. 3) en bois, de deux doigts d'épaisseur, assez longue pour 


Fig. 3. 





s'étendre de l'aisselle aux doigts , et pourvue , au sommet, d'une petite 
(&e ronde et légerement excavée pour recevoir une petite portion de la 
téte humérale. Cette spathe, est percée en trois endroits (2), distants 
l'un de l'autre, de trous disposés par paires, dans lesquels sont. passées 
des courroies souples. On entoure cette spathe d'une bande pour ren- 


CAPUT XV. 


De humero sede sua moto. 


Humerus aulem modo in alam excidit, modo in partem priorem. Si in alam delapsus 
est, eubitus recedit ab latere; sursum juxta ejusdem parlis auràm eum humero por- 
rigi non potest; longiusque altero id brachium est, Si in. priorem partem , summum 
quidem brachium extenditur, minus tamen quam naturaliter ; difficiliusque in priorem 
partem, quam in, posteriorem cubitus porrigitur. Igitur, si in alam humerus excidit, et 
vel puerile adhue est. corpus, vel molle certe, et imbecillis nervis intentum est, satis 
est collocare id in sedili : et ex duobus ministris alteri imperare , ut caput lati scapula- 
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dre son contact moins pénible , et on la dirige le long du bras jusqu'à - 
l'aisselle, de facon que la téte en soit. placée au sommet du ereux axil- 
laire; puis on l'attache au bras avec les courroies, en ces trois en- 
droits : un peu au-dessous de la tàte humérale ; un peu au-dessus du 





coude, et au-dessus de la main ; .à cet effet , on proporlionne, séance 
tenante, la distance des trous. Le bras ainsi lié, on le passe par-dessus 
un degré d'échelle de basse-cour (fig. 4), assez élevé pour que le blesséne 
puisse pas toucher terre; et, pendant qu'on laisse le corps suspendu 
d'un cóté, on exerce, de l'autre, des tractions sur le bras. La téte de 


rum ossis leniler reducat; alteri, ut brachium extendat : ipsum posteriore parte resi- 
' dentem , manum sub alam ejus conjicere, simulque et illa os, et altera manu brachium 
ejus ad latus impellere. At si vastius eorpus, nervive robustiores sunl, necessaria est 
spalha lignea, quie et crassitudinem duorum digitorum habet, et longitudine ab. ala 
usque ad digilos pervenit: in qua summa eapitulum est rotundum et leniter cavum ,ut 
recipere particulam aliquam ex capile humeri possit. In ea bina foramina tribus loeis 
sunt, inler se spatio distantibus; in quie lora nfollia conjiciuntur. Eaque spatha, fas- 
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lhumérus poussée par celle du bois, se trouve alors refoulée à sa 
place, tantót avec un. bruit et tantót, sans bruit. Une simple lecture 
d'Hippocrate apprend qu'il existe beaucoup d'autres proeédés de ré- 
duction ; mais il n'en est point de mieux eonsaeré par l'expérience que 
ce dernier (3). Il faut, sile bras est déplacé en avant, coucher le 
sujet sur le dos; appliquer, sous l'aisselle, la partie moyenne d'une 
bande ou d'une courroie ; en confier les chefs à un aide placé derriere 
la téte du patient; livrer le bras à un autre; prescrire au premier de 
tirer la courroie, et, au second, le bras. Le médecin doit ensuite, avec 
la main gauche , repousser la téte de l'humérus ; avec la droite, élever 
le coude et le bras , et refouler l'os à sa place, oi il rentre plus facile- 
ment que dans le cas précédent. Quand le bras est remis, on remplit 
l'aisselle de laine afin de foire obstacle à l'os, s'il était luxé en dedans ; 
et, s'il l'était en avant, de faciliter la déligation. Alors, une bande ayant 
son chef initial sous l'aisselle, doit, entourer la téte de l'os, puis étre 
dirigée, en croisant la poitrine, vers l'autre aisselle, et de là , vers 
l'épaule pour revenir sur la téte de l'humérus, qu'on entoure plusieurs 
fois de maniere à bien la maintenir. Ainsi lié, on maintient mieux le 
bras en le ramenant sur le cóté , ot on le fixe avec une bande. 


eia involuta, quo minus Lactu. kedaL, ad alam braehio dirigitur sic ,' ut capul ejus 
summ ale subjieiatur: deinde loris suis ad brachium deligatur; uno loco paulum 
infra humeri eaput ; altero paulum supra cubitum ; tertio supra manum: eui rei proti- 
nus intervalla quoque foraminum apta'a sunt, Sic brachium deligatum super scalie gal- 
linarie gradum trajicitur ita alte, ul consistere homo ipse non possit; simulque in 
alteram partem corpus demittilur , in alteram brachium intenditur : eoque fit, ut ca- 
pite ligni capul humeri impulsum in suam sedem, modo eum sono, modo sine hoe 
compellatur. Multas alias esse rationes scire facile est uno Hippocrate lecto ; sed non 
alia magis usu comprobata est. At si in partem priorem humerus excidit , supinus homo 
collocandus est; faseiaque, aut habena media ale circumdanda est, capitaque ejus 
post capul hominis miaistro tradenda , brachium alteri ; precipiendumque, ut ille ha- 
benam, hie brachium extendat: deinde medicus caput quidem humeri sinistra debe, 
repellere : dextra vero cubitum eum humero attollere, et os in snam sedem compellere : 
faciliusque id in hoe casu, quam in priore revertitur. Reposito humero, lana ale 
subjicienda est ; si in interiore parte os fuit, ut ei opponatur; si in priore, ut tamen 
tommodius deligetur. Tum fascía, primum sub ala obvoluta, caput ejus debet com- 
prehendere , deinde per pectus ad alteram alam, ab eaque ad scapulas, rursusque ad 
ejusdem humeri eaput tendere, sepiusque eadem ratione eireumagi, donec bene id 
teneat. Vinetus, hae ratione lumerus commodius continetur, si adductus ad latus, ad 


id quoque fascia deligatur. 
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CHAPITRE XVI. 
De la lumation du coude. 


Trois os concourent à Jormer le coude : l'humérus, le radius et le 
cubitus; c'est ce qu'on a pu comprendre, d'apres ce qui a été établi 
dans la premiere partie de ce livre. Si le cubitus , qui est articulé avec 
l'humérus , s'en sépare, le radius qui lui est uni , est tantót entrainé , 
tantót retenu en place. Le coude peut se luxer en quatre directions (1). 
S'il est luxé en avant , l'avant-bras est étendu et ne peut se fléchir. S'il 
l'est en arriere, l'avant-bras est fléchi et ne peut s'étendre ; ce membre 
est plus court, que l'autre ; et, quelquefois, il survient de la fievre et des 
vomissements bilieux. S'il l'ést en dehors ou en dedans, l'avant-bras 
est étendu , mais un peu fléchi du cóté d'oü l'os s'est éloigné. Quoi qu'il 
en soit, le procédé de réduction est le méme, non-seulement pour le 
coude, mais pour tous les membres longs qui s'articulent par une téte 
allongée. Il consiste à exercer des tractions en sens contraires sur les 
deux portions du membre, jusqu'à ce qu'on ait rendu libre l'espace qui 
est entre les os , puis à repousser l'os luxé, de l'endroit ou il s'est porté 
vers le cóté opposé. Il existe cependant maints et maints procédés 
d'extension qui varient selon la puissance des nerfs et la situation des 
os luxés. Ainsi, tantót on emploie les mains seules, tantót, on a recours 
à d'autres moyens. Par exemple, dans la luxation du cubitus en avant, 
l'extension avec les deux mains, aidées parfois de courroies, est suffi- 


CAPUT XVI. 
De cubito sede sua moto. 


In eubito autem tria eoire ossa, humeri, radii, el cubiti ipsius, ex iis, quie prima parte 
hujus voluminis posita sunt, intelligi potuit. Si cubitus, qui annexus humero est, ab 
lioe excidit, radius, qui adjunetus est, interdum trahitur, interdum subsistit. In omnes 
vero quatuor partes excidere eubitus potest : sed, si in priorem prolapsus est, exten- 
tum brachium est, neque reeurvatur : si in posteriorem , braehium curvüm est, neque 
extenditur, breviusque altero est; interdum febrem, vomitumque bilis movet : si. in 
exteriorem, interioremve, brachium porrectum est, sed paulum in eam partem, à qua 0s 
recessiL, reeurvatum. Quidquid ineidit, reponendi ratio una est, neque in cubito tantum, 
sed in omnibus quoque membris longis, quc per articulum longa testa junguntur : utrum 
que-membrum in diversas partes extendere , donec spatium inter ossa liberum sit; tum 
id os, quod excidit, ab ea parte, in quam prolapsum est, in contrariam impellere. Ex- 
tendendi tamen alia atque alia genera sunt, prout aut nervi valent, aut ossa huc illucve 
se dederunt. Ac modo manibus solis utendam est, modo quiedam alia adhibenda. Ergo, 
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sante; on mel ensuite un corps rond dans le pli du bras, et sur ce 
corps, on pousse tout à coup le coude vers l'humérus. Dans d'autres 
cas , il est tres-avantageux de faire l'extension, comme on l'a indiqué 
pour les fractures de l'humérus; puis on replace les os. Le reste du 
traitement est le màme que celui de toutes les luxations; seulement , 
on doit lever plus tót et plus souvent l'appareil; fomenter avec beau- 
coup plus d'eau chaude , et faire des frictions plus prolongées avec de 
l'huile, du sel et du natron. Car au coude, soit que la luxation per- 
siste ou qu'elle soit, réduite, le cal (roideur) se forme plus vite que 
dans toute autre articulation, et, s'il s'accrott à la faveur de l'immobi- 
bilité , la flexion devient plus tard impossible. 


CHAPITRE XVII. 


De la luxation de la main. 


La main se luxe également dans ces quatre directions (4). Est- 
elle échappée en arriere? l'extension des doigts est impossible; 
est-ce en avant? leur flexion ne se fait plus; est-ce de l'un ou de 
l'autre cóté? la main est déviéóe du cóté opposé, c'est-a-dire vers le 
pouce ou le petit doigt. La réduction n'est pas trés-difficile. lI faut , 
sur un plan dur et résistant, tirer la main dans un sens, et l'avant- 


si in priorem partem cubitus prolapsus est, extendi per duos manibus, interdum etiam 
habenis adjecüs , satis est : deinde rotundum aliquid a lacerti parte ponendum est , et 
super id repente cubitus ad humerum impellendus est. At in aliis casibus commodissi- 
mum est eadem ratione brachium extendere, quie fracto humero supra posita est, et 
Lum ossa reponere. Reliqua curatio eadem est, quc&& in omnibus. Celerius tantum, et 
sepius id resolvendum est; multo magis aqua calida fovendum : diutius ex oleo et ni- 
tro ac sale perfricandum. In cubito enim celerius, quam in ullo alio articulo , .sive ex- 
tra: remansit , sive intus revertit, callus cireumdatur ; isque, si per quietem inerevit , 
flexus illius postea prohibet. 


CAPUT XVII. 
De manu sede sua mota. 


Manas quoque in omnes quatuor partes prolabitur. Si in posteriorem partem excidit , 
porrigi digiti non possunt : si in priorem, non inclinantur : si in alterutrum latus, ma- 
nus in contrarium , id est aut ad pollicem , aut ad minimum digitum converlitur. Re- 
poni non dificillime potest. Super durum locum et renitentem ex altera parte intendi 
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bras dans lautre, en tenant la main en pronation, si la luxation 
est postérieure; en supination, si elle est antérieure, et sur le cóté, 
si elle est interne ou externe. Des qu'on a suffisamment allongé les nerfs 
(ligaments) , si l'os est déplacé vers l'un ou l'autre cóté , on le repousse 
avec les mains du cóté opposé. Mais s'il est luxé en avant ou en 
arriere, il faut meltre dessus un corps dur , et, sur ce corps, presser 
l'os proéminent avec la main : la force se trouve accrue par cet expé- 
dient : ce qui permet de repousser plus aisément la partie luxée à sa 
place. 


CHAPITRE XVIII. 
De la luxation de la paume de la main. 


A la paume de la main , les os se luxent aussi quelquefois, tantót en 
avant, tantót en arriere ; mais ils ne peuvent se déplacer sur les cótés, 
à cause de l'obstacle que les os voisins leur opposent. Cette luxation se 
révele par ce seul signe commun à toutes : une tumeur du cóté oi l'os 
s'est porlé, et une dépression à l'endroit qu'il a abandonné. Mais, 
sans recourir à l'extension, une bonne pression avec le doigt suffit 
pour remettre l'os à sa. place. a 


manus, ex altera braehium debet sic , ut prona sit, si in posteriorem partem os exci- 
dit; supina, si in priorem : si in exteriorem exterioremve, in latus. Ubi satis nervi 
didueti sunt, si in alterutrum latus procidit, manibus in contrarium repellendum est. 
At iis, que in priorem posterioremve partem prolapsa sunt, superimponendum durum 
aliquid , idque supra prominens os manu urgendum est; per quod vis adjecta facilius 
id in suam sedem compellit. 


CAPUT XVIII. 


De palma sede sua mota. 


In palma quoque ossa interdum suis sedibus promoventur, modo in priorem parlem, 
modo in posteriorem : in latus enim moveri, paribus ossibus oppositis, non possunt, 
Signum id solum est , quod omnium commune est : tumor ab ea parte, in quam os ve- 
nit; sinus ab ea, a qua recessit. Sed sine intentione, digito tantummodo bene pressum 
. 08 in suam sedem revertitur. 
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CHAPITRE XIX. 
De la luxation des doigts. 


Aux doigts, cet accident est tout aussi fréquent et les signes sont 
les mémes qu'à la main (1). Mais pour l'extension , il n'est pas besoin 
de tant de force, puisque les articulations sont plus petites, ct les 
nerfs moins puissants. On n'a qu'à étendre sur une table, les 
doigts luxés en avant ou en arriere , et à les pousser avec la paume 
dela main; sila luxation est latérale, on la réduit avec les doigts. 
On peut, apres avoir replacé l'artieulation moyenne ou SUpRUEUES 
l'assujettir dans une gouttiere. 


CHAPITRE XX. 


De la luxation du fémur. 


Lorsque j'ai parlé de ces dernieres luxations, il semble que j'aie eu 
également en vue celles du membre inférieur, car, dans ce cas aussi , 
il existe une certaine analogie entre le fémur et l'humérus, le tibia et 
le cubitus, le pied et la main. Cependant il convient d'exposer à part 
quelques considérations au sujet des luxations de la cuisse. Le fémur 
se luxe dans les quatre directions connues (1): e plus souvent en 
dedans; quelquefois en dehors; trés-rarement en avant ou en arriere. 
Sila luxation est interne, la jambe est plus longue que l'autre et 


CAPUT XIX. 
De digitis sedibus suis motis. 


At in digitis totidem fere casus, eademque signa sunt, quz in manibus. Sed in his 
extendendis non seque vi opus est; quum et articuli breviores, et nervi minus validi 
sint. Super mensam tantummodo intendi debent, qui vel in priorem, vel in posterio- 
rem partem exciderunt; tum jam palma compelli; at id, quod in latus elapsum est, 
digitis restitui (a). Potest tamen conditus articulus medius, aut summus canaliculo 
aliquo contineri. 

GAPUT XX. 


De femore sede sua moto. 


Quum de his dixerim, de iis quoque, que in cruribus sunt, videri possum dixisse : 
siquidem etiam in hoc casu quedam similitudo est femori et humero, tibi et cubito, pedi 
et manui. Quidam tamen separatim quoque de his dicenda sunt. Femur in omnes quatuor 
parles promovetur : sepissime in interiorem; deinde in exteriorem ; raro admodum in prio- 
rem, aut posteriorem. Si in interiorem partem prolapsum est, crus longius altero, et va- 
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bancale, la pointe du pied étant tournée en dehors ; si elle est externe, 
la jambe est plus courte, cagneuse ete pied est dévié en dedans; dans 
la marche, ce n'est pas le talon , mais seulement le bout de la plante 
du pied qui touche terre; Ja jambe supporte mieux que dans le pre- 
mier cas, le poids de la partie supérieure du corps, et un bàton est 
moins nécessaire ; si elle est antérieure, le membre est dans T'exten- 
sion et ne peut se fléchir; il égale l'autre en longueur jusqu'au talon , 
mais le bout de la plante du pied est, moins incliné en avant; dans ce 
cas; la douleur est tres-intense, et l'urine surtout, est supprimée (2). 
Des que la douleur et l'inflammation sont apaisées, la marche est fa- 
cile et le pied reprend sa rectitude; si la laxation est postérieure, le 
membre ne peut pas s'étendre ; il reste plus court, et, dans la station, 
le talon ne touche pas terre. Pour le fémur, le grand danger réside 
ou dans la difficulté de la réduction, ou dans le retour dé la luxation 
apres qu'elle a été réduite. Quelques médecins soutiennent que la 
luxation se reproduit toujours; mais Hippocrate, Diocles, Philotime , 
Nilée et Héraclide de Tarente, auteurs d'une grande célébrité, nous 
apprennent qu'ils ont fait la réduction avec un succes complet (3). 
Du reste, Hippocrate (4), Andréas, Nilée, Nymphodore, Protarque , 
Héraclide et un certain artisan (5), n'auraient certes pas inventé 
toutes ces machines à extension de cuisse, pour combattre ce genre 
de lésion , si elles avaient été inutiles. Quelque erronée que soit cette 
opinion , il n'en est pas moins vrai que si les nerfs et les muscles tres- 
vigoureux de cette région ont. conservé leur force, la réduction est 
presque impossible; et que, s'ils l'ont perdue, leur aetion contentive 
sera plus tard impuissante. Il convient donc de faire une tentative; si 


tium (a) est: extra enim pes ultimus spectat; si in exteriorem, brevius, varumque fit, 
pes in tus inclinatur ; calx in gressu terram non eontingit, sed planta ima ; meliusque id 
erus superius corpus, quam in priore casu, fert, minusque baculo eget; sí in priorem, 
erüs extensum est, eompliearique non potest; alleri eruri ad calcem par est, sed ima 
planta minus in priorem partem inclinatur : dolorque in hoe casu precipuus est, et 
maxime urina supprimilur. Ubi cum dolore inflammatio quievit, commode ingrediun- 
lur, rectusque eormn pes est. Si in posteriorem , extendi non. potest erus , breviusque 
est; ubi consistit, calx hie quoque terram non contingit. Magnum autem femori peri- 
culum est, ne vel difficulter reponatur, vel repositum rursus excidat. Quidam semper 
iterum excidere contendunt : sed Hippocrates, et Diocles, et Philotimus, et Nileus, et 
Heraclides Tarentinus, elari admodum auctores, ex tolo se restituisse memorie pro- 
diderunt. Neque tot genera machinamentorum quoque, ad extendendum in boc easu 
femur , Hippocrates , Andreas, Nileus, Nymphodorus, Protarchus, Heraelides, faher 
quoque (b) quidam reperissent, si id frustra esset. Sed ut liec. falsa opinio est, sie 
illud verum est : quum ibi valentissimi nervi museulique sint, si suum robur habent , 
vix admittere; si non habent, poslea non continere. Tentandum igitur est, et, si tene- 
rum membrum esL, satis est habena altera ab inguine, allera a genu intendi : si vali- 
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le membre' est délicat , il suffit, pour l'extension, d'un lacs du càté de 
l'aine, et d'un autre du cóté du genou; s'il est un peu fort, on réussira 
mieüx en attachant les lacs à des biitons solides (fig. 5), dont on place 


Fig. 3. 





les extrémités inférieures dans des arréts opposés l'un à l'autre, tandis 
qu'avec les mains, on tire à soi les extrémités supérieures. On opere 
l'extension du mieibre avec plus de vigueur encore, en se servant 





d'un banc (fig. 6) muni , à chaque bout, d'un essieu auquel on attache 
les lacs : ces essieux tournent comme 20 les pressoirs, et ont assez 
de puissance non-seulement pour allonger les nerfs et les muscles, 
mais méme pour les rompre, si l'on en pousse l'action trop loin. On 
couche done le patient sur le banc, soit sur le ventre, soit sur le dos, 
soit sur un cóté, de maniere que la partie vers laquelle l'os s'est luxé se 


dius, melius adducent, qui easdem habenas ad valida baeula deligarint; quumque 
earum fustium imas partes opposite more objecerint , superiores ad se utraque manu 
traxerint. Etiamnum valentius intenditur membrum super scamnum, cui ab utraque 
parte axes sunt, ad quos habene ille deligantur : qui, ut in torcularibus, conversi, 
rumpere quoque , si quis perseveraverit, non solum extendere nervos et musculos pos- 
sunt, Collocandus autem homo super id scamnum est aut pronus, aut supinus, aut in 
latus sie, ut semper ea pars superior sit, in quam os prolapsum est; ea inferior (c), 
a qua recessit. Nervis extentis, si in priorem partem os venit, rotundum aliquid super 
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trouve toujours en haut, et celle qu'il a abandonnée, toujours en bas. 
L'extension faite , si l'os est luxé en avant, on met dans l'aine un corps 
rond , sur lequel on ramene vivemeni le genou, en procédant comme 
on l'a fait pour l'avant-bras et dans le màme but ; si l'on peut immé- 
diatement fléchir la cuisse , c'est. que l'os est. rentré. Dans les autres 
cas, si les os sont fortement entre-croisés , le médecin refoulera celui 
qui proémine, et l'aide poussera l'os coxal en sens contraire. Quand 
l'os est réduit, le traitement ne réclame qu'un séjour assez prolongé 
aulit : car un. mouvement du fémur, pendant que les nerfs sont 
encore làches, reproduirait la luxation. 


CHAPITRE XXI. 


l'e la luxation du genou . 


Le genou se luxe en dehors, en dedans et en arriere : c'est un fait, 
trés-connu. La plupart des médecins ont écrit qu'il ne se déplace pas 
en avant : opinion trés-vraisemblable, puisque la rotule faisant obs- 
tacle de ce cóté, contient également la téte du tibia. Cependant Méges 
nous apprend qu'il a. guéri une personne dont le genou s'était luxé en 
avant. Dans ces sortes d'accidents , l'extension des nerfs peut se faire 
à l'aide des moyens que j'ai indiqués pour la cuisse. La luxation en 
arriere se réduit en appliquant, comme on l'a déjà indiqué, un corps 
rond dans le creux poplité, et en ramenant la jambe sur ce corps ; 
quant aux autres luxations , on les réduit avec les mains , en poussant 
simultanément les os en sens in verses. 


inguen ponendum ; subitoque super id genu adducendum est eodem modo, eademque 
de causa, qua idem in braehio fit ; protinusque , si complicari femur potest, intus est. 
In ceteris vero casibus, ubi ossa per vim paulum inter se recesserunt, medicus debel 
id, quod eminet, retro cogere; minister contra inde (d) coxam propellere. Reposito 
osse , nihil aliud novi curatio requirit, quam ut diutius is in lecto detineatur ; ne , si 
motum adhue nervs laxioribus femur fuerit , rursus erumpat. 


CAPUT XXI. 
De genu sede sua moto. 


Genu vero et in exteriorem , et im interiorem, el in posteriorem partem excidere, no- 
lissimum est. In priorem non prolabi plerique seripserunt: potestque id vero proximum 
esse, quum inde opposita patella, ipsa quoque caput libi: contineat, Meges tamen 
eum, cui in priorem partem excidisset, a se curatum esse, memorie prodidit. In his 
casibus intendi nervi rationibus iisdem , quas in femore retuli , possunt. Et id quidem 
quod in posteriore m partem excidit , eodem modo rotundo aliquo super poplitem impo- 
sito , adductoque eo erure , reconditur ; cetera vero manibus simul dum ossa in diver- 
sas parles compelluntur. 
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CHAPITRE XXII. 
De la luxation du talus (astragale). 


L'astragale se luxe dans toutes les directions (1). Est-il déplacé 
en dedans? le bout. du pied est tourné en dehors ; est-ce en sens con- 
traire? ce signe aussi est contraire; es(-cé en avant? le nerf large de 
la partie postérieure est dur et tendu, et le pied court et plat. Est-ce en 
arriere? le talon est presque caché, et la plante du pied est plus longue. 
C'est égalemeni avec les mains qu'on replace cet os, apres avoir d'a- 
bord tiré le pied et la jambe en sens oontraire. Dans ce cas, il faut 
aussi garder assez longtemps le lit, de crainte que l'astragale, qui 
supporte tout le corps. me cede sous ee poids, si ses nerfs sont mal 
affermis, et ne se luxe de nouveau. On doit aussi, dans les premiers 
temps, se servir de chaussures un peu basses, pour que la courroie 
ne blesse pas les malléoles. 


CHAPITRE XXIII. 
Ue la luxation de la plante du pied. 


Les osde la plante du pied sortent et se réduisent comme à la main; 
seulement, la bande doit aussi entourer le talon, de crainte que, par 


CAPUT XXII. 
De talo sede sua moto. 


Talus in omnes partes prolabitur. Ubi in interiorem parlem excidit, ima pars pedis 
in exteriorem partem eonvertitur : ubi huic contrarius easus , contrarium etiam signum 
est. At si in priorem partem erumpiL, a posteriore latus nervus durus et. intentus est; 
simusque his pes est; si in. posteriorem, calx piene conditur, planta major fit. Repo- 
nitur aulem is quoque per manus ; prius in diversa pede et crure diductis. Et in hoc 
quoque casu diatius in leetulo perseverandum est; ne is talus, qui totum corpus sus- 
tinet, parum confirmatis nervis ferendo oneri cedat, rursusque prorumpat. Caleeamen- 
tis quoque humilioribus primo tempore utendum ; ne vinctura talum ipsum leedat. 


CAPUT XXIII. 
De planta. sede sua molta. 


Plantze ossa iisdem modis, quibus in manu , prodeunt ; iisdemque conduntur. Fascia 
tantummodo ealeem quoque debet comprehendere : ne, quum mediam plantam , imum- 
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suite dela déligation inévitable de la partie moyenne et du bas du 
pied , le talon resté libre au milieu , ne recoive trop d'humeur, et, par 
conséquent , ne suppure. 


CHAPITRE XXIV. 
" De la lwration des doigts. 


Pour les doigts du. pied , on n'a pas autre chose à faire que ce qui a 
été prescrit pour ceux de la main (4). 


CHAPITRE XXV. 1 
Des luxations accompagnées de plates. 


Voilà la conduite à tenir quand les os sont luxés sans qu'il y ait 
de plaie (4)..... Ici également le péril est grand, et, d'autant plus, 
que le membre est plus volumineux, et qu'il est maintenu par des 
nerfs et des muscles plus puissants. Aussi au bras et à la cuisse, y a-t-il 
danger de mort : car si les os ont été replacés , il n'y a plus d'espoir; 
et, s'ils ne l'ont pas été, il y a encore du danger ; dans les deux cas, la 
crainte est d'autant plus fondée, que la plaie est plus voisine d'une 
articulation. Hippocrate soutient qu'on ne peut réduire avec sécurité, 
. que les doigts du pied et de la main (2); et qu'il faut méme agir sur 
ees organes avec iménagement, pour ne pas tuer le patient. Il 
que ejus vinciri necesse est, liber talus in. medio relietus, materiam. pleniorem reci- 
piat , ideoque suppuret. 

CAPUT XXIV. 
De digitis sedibus suis motis. 


An digitis nihil ultra fieri debet , quam quod in iis, qui sunt in. manu, positum est. 


CAPUT XXV. 
De his , que cum vulnere loco movventur. 


Hec faeienda sunt in iis casibus, ubi sine vulnere 0ssa exciderunt... Hic quoque et 
ingens periculum est, et eo gravius, quo majus membrum est, quove validioribus ner- 
vis aut museulis eontinetur. Ideoque in humeris , femoribusque melus mortis est: ac, 
si reposila ossa sunt, spes nulla est; non repositis lamen . nonnullum periculum esl : 
eoque major in utroque timor est, quo propius vulnus articulo est. Hippoerates nihil 
tuto reponi posse, preter digitos, et plante, et manus, dixit; atque in his quoque 
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en est qui ont. aussi réduit l'avant-bras et la jambe, et qui, dans le 
but de prévenir la gangrene et les convulsions, accidents qui entrai- 
nent promptement la mort en pareil cas, ont saigné au bras. Mais un 
doigt méme , ou la lésion pour étre trés-peu étendue offre pourtant du 
danger, ne doit pas étre réduit, ou s'il l'est, il faut qu'il le soit avant 
l'inflammation (3), ou plus tard quand la lésion est déjà ancienne. S'il 
survient des convulsions aprés la réduction, il faut immédiatement 
reproduire la luxation. Tout membre luxé avec plaie concomi- 
tante et qui n'a pas été réduit, doit étre placé de la maniere la plus 
commode pour le blessé; on observera seulement qu'il ne soit ni remué 
ni laissé pendant. Pour cette maladie, on trouve un puissant auxiliaire 
dans la diete prolongée, ainsi que dans le traitement dont il a été 
question pour les fractures des os accompagnées de plaie. Un os dénudé 
qui fait saillie, est un obstacle permanent à la guérison ; aussi faut-il 
en retrancher ce qui est sorti, et appliquer de la charpie seche et des 
remedes sans graisse, dont on continue l'usage jusqu'à ce qu'on ait ob- 
tenu la seule guérison possible en pareil cas: car le membre reste 
débile, et la plaie se revét d'une cicatrice mince, qui est nécessaire- 
ment treés-exposée à se rouvrir plus tard. 


diligenter esse agendum, ne preecipitarent. Quidam brachia quoque et erura reposuerunt; 
el, ne cancri , distentionesque nervorum orirentur, sub quibus in ejusmodi casu fieret 
mors matura, sanguinem ex braehio miserunt. Verum ne digitus quidem ; in quo mi- 
nimum , ut malum , sic etiam periculum est ; reponi debet aut ante inflammationem /a/ 
aut postea , quum jam vetus res est. Si quoque repósito osse nervi distendunlur, rur- 
sus id protinus expellendum est. Omne autem membrum , quod cum vulnere lóco mo- 
tum , neque repositum est , sie jaeere convenit, uL maxime cubantem juval; tantum ne 
moveatur , neve dependeat. In omnique tali morbo magnum ex longa fame presidium 
est : deinde ex curatione eadem , qu& proposita est ubi ossibus fractis vulnus accessit. 
Si nudum os eminet , impedimento semper futurum est: ideo, quod excidit , abseinden- 
dum est; imponendaque super arida linamenta sunt, et medicamenta non pinzuia ; do- 
nee, que sola esse in ejusmodi re sanitas potest, veniat. Nam et debilitas sequitur , 
et tenuis cicatrix inducitur ; qui necesse est faciie noxse postea pateat. 


NOTES ET COMMENTAIRES. 


p We sESUSERE CER 


PRÉFACE. 


(D. Celse avait composé un traité d'agrieulture qui est mentionné 
dans Columelle iliv. 1j. La phrase ut alimenta sanis ete, indique en 
outre, que ce traité préeédait celui de re medica. I1 se composait proba- 
blement de cinq livre, puisque le traité de re medica est le sixióme de 
l'encyclopédie de Celse. On a, da reste, la preuve directe qu'il a existé, 
car Celse |liv. V, 28, $ 17 fine], renvoie lui-méme à ce livré , qui est 
actuellement perdu. 


(2). Pline (liv. XXIX. 5. édit. Littró) dit que des milliers de peuples 
ont vócu sans médecins, mais non sans médecine. 


(3). L'importanee des seryices que rendirent les médecins au siége de 
Troie, se trouve vivement exprimée dans la douleur qu'éprouvérent les 
Grees à la nouvelle de la blessure de Machaon, et dans ces paroles 
qu'Idoménée adresse à Nestor à cette occasion : « Fils de Nélée, qui tes 
la gloire.des Grecs, dépéchez, montez promptement sur votre char ; pre- 
nez avee vous Machaon , et l'emmenez vers nos vaisseaux. Un grand mé- 
decin comme lui vaut mieux que des bataillons entiers dans une armée, 
car il sait arracher et couper les traits qui sont dans les plaies, et par 
des appareils admirables, il apaise les douleurs des blessés (Hom. Il. 
liv. XL.) », 


(4) Hom. Iliad. 


(5) Que ces parties de la médecine, c'est-à-dire celles qui traitent à 
l'aide du fer et des médicaments (la chirurgique et la pharmaceutique). 


(6) Cette division n'était pas une séparation matérielle de la profes- 
sion à trois branches, exercées chacune par une catégorie de praticiens, 
mais une sorte d'expédient didactique, imaginé pour soulager la mé- 
moire , et né , avec le développement de la science ; du besoin naturel à 
l'homme de classer par analogies les objets de ses connaissances. Du 
reste, Celse marque lui-méme en ces termes (liv. V. préface) cette pé- 
nétration mutuelle des trois branches de la médecine: « il importe avant 
tout de savoir, que toutes les parties de la médecine sont tellement liées 
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entre elles qu'il est impossible de les sóparer entiérement; mais que 
chacune tire son nom du mode de traitement auquel elle demande le 
plus. Par exemple, celle qui traite par le régime , emploie quelquefois 
les médicaments; do méme, celle qui lutte à l'aide de ces derniers, doit 
aussi faire intervenir le régime, dont l'utilité est d'un grand secours 
dans tous les maux qui affligent le corps ». On sait d'ailleurs que, Jans 
l'antiquité, tous les médecins, depuis le plus humble jusqu'au plus il- 
lustre, próparaient eux-mémes leurs médicaments, dont ils se procu- 
raient les éléments chez les pharmacopoles et chez les rhizotomes ; et 
que, dans le principe , ceux-ci étaient aussi étrangers à l'exercice de la 
médecine, que les fabricants d'instruments de chirugie à cette derniére 
branche de l'art. Ce fut plus tard seulement, ef par une pente pour ainsi 
naturelle, que ces fournisseurs se substituérent peu-à-peu aux méde- 
eins pour les préparations médicamenteuses: ce qui valut à ceux-ci les 
censures de Pline (liv. XXXIV, 25 éd. Littré). 

Quant à la chirurgie qui, des trois branches de l'art, est la plus an- 
cienne, il n'y a rien d'étonnant, qu'en raison des qualités spéciales 
qu'elle exige, elle ait été cultivée par qelques médecins avec plus de soin 
que les autres. ll y a eu, en effet, des spécialistes de tout temps, et 
l'Egypte, au rapport d'Hérodote, en possédait un grand nombre des 
deux sexes. Celse mentionne aussi dans la préface du VIle livre, le nom 
des chirurgiens qui avaient aequis le plus de célébrité en Egypte. et à 
Kome, et nous fait un magnifique tableau des qualités d'un bon chirur- 
gien. Mais, méme de son temps , la médecine n'en était pas moins, en 
général, excercée dans son ensemble par les mómes hommes, car il dit : 
« pour ma part, je crois que le méme homme peut suffire à tout ; mais, 
puisqu'il y a des divisions, je loue celui qui embrasse le plus. » 


(7). Daremberg (voir journal général de l'instruction publique 1847), 
prouve que le mot experimentis doit étre traduit par expériences, c'est-à- 
dire essgis que les médécins de la secte des empiriques avaient institués 
pour arriver au traitement des maladies. 1l réfute le sens d'expéréence ou 
pratique habituelle, que M. des Etangs a donné à ce mot dans sa traduc- 
tion francaise , et pour laquelle l'auteur latin se sert des mots eaperentia, 
Msus, par opposition à ecperimenta. 


(8) Hipp. éd. des vents ; $ 5, éd. Littré. 


(9) Le mot vena en latin, surtout au pluriel! vene,a généralement , 
dans Celse, le sens de vaiseaux, et désigne par conséquent les artóres. 
Ici, le mot venas signifie évidemment art?res, car les anciens croyaient 
que ees vaisseaux contenaient normalement de l'air. Toutefois, Celse 
emploie aussi le mot art erio pour désigner les artéres proprement dites 
etla trachée; exemple , transfwso in arterias sanguine, (un peu plus 
loin, méme chapitre), itemque arteries, quas xagaridas vocant (liv. IV, II; 
asperam arteriam (idem); jwwta enim est vence arteria, his nervi 


(liv. II, 10). 


NOTES ET COMMENTAIRES. 625 


(10) Le mot prccordia à un sens vague. Il est fréquemment employé 
par Celse, qui m'a paru lui donner trois acceptions: ici, celle de cavité 
thoraeique, thorax, poitrine; ailleurs et plus souvent, celle d'hypochon- 

. dres; quelquefois, mais plus rarement, celle de région précordiale. 
Pline appelle precordia les viscéres de l'homme, exta in homine (liv. 
XXX. 14 ed. Littré!. 

(L1) J'ai eru devoir traduire le mot fceda par honteuse, par ce que le 
respect des anciens pour les morts ne permettait pas de toucher aux ca- 
davres, sans honte , sans profanation. 


(12) J'ai suivi pour cette phrase I interprétation de Dare:nberg pour la 
définition de la médecine d'aprés les méthodistes, et pour le sens du 
mot communia x»uxór4Tt$ des Grees (Journ. gén. de l'instr. publ. 1847). 


(13) Quam non temere medici sibi vindicant, etc. Celse a-t-il écrit quam 
tenere ou quam non temere? Question trés-controversée et qu'une lec- 
ture attentive du texte permet seule de résoudre. Si l'on s'en rapporte 
aux manuserits et. aux anciennes éditions, il faut lire temere; Van-Der- 
Linden est le premier qui est lu non temere, contre l'autorité de tous 
Ies manuscrits et de sés devaneiers. Targa, dans son édition de 1769, 
défend temiere, mais dans celle de 1810, il revient à non temere, avec 
Van-Der-Linden. Ce texte concorde , en effet, avec ce que Celse a dit 
préeédeinment de l'utilité, pour le médecin, de se livrer à l'étude de la 
naturé de& ehoses, et avec l6. reproche qu'il adresse iei à Erasistrate de 
nó pas posséder suffisamment cette connaissance. En écrivant temiere, 
Celse se serait mis en contradietion avec lui-méme, et en opposition 
aveé la doctrine de lantiquité et l'histoire de la science; supposition 
indigne d'un esprit aussi éclairé que le sien. J'ai done suivi la version 
de Van-der-Linden, adoptée par Targa et par Daremberg. 

. (14) Hipp. Epid..1, sect. 3, 8 10. 

(15). Hipp. Aph..I,. 13. 


CHAPITRE I. 


(1) Apte, celui qui frotte d'huile, de graisse ou de parfums les bai- 
gneurs ou les athlétes ; du. Gree aAtixr4é. R. Amos, huile, graisse, 
Le mot Zatralipte ou médecin Qignant, est aussi employé dans le méme 
sens. (Voir Dan. Leclerc. Hist. de la méd., p. 572). 


..-Vy Hipp. Du régime II. 60. 


*49] Athlétes; du Gree z)35r5;. R. Z02es combat. L'institution des 
athlétes est d'origine greeque. L'histoire nous montre les Grecs se livrant, 
dés la plus haute antiquité, aux exercices du corps, et encourageant, par 
des prix, ceux qui se distinguaient dans ces sortes de combats. Les athlà- 


* 


tes étaient soumis à un régime rigoureux et spécial , de:tiné à dévelop- 


40 
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per le genre de force dont ils avaient besoin pour se livrer avec plus de 
succós à l'exercice auquel ils se destinaient (saut, trait, course , lutte , 
pugilat, etc.) Ce régime avait beaucoup d'analogie avec l'entrainement 
auquel on soumet, en Angleterre, les boxeurs et les chevaux de course. 


CHAPITRE II. 


(1) Hipp. Aph. II, 11. 
(2) Hipp. Aph. II, 16, 


CHAPITRE Ill. 


1) Hipp. Aph. II, 4. 

(9) La eoncision latine, que la traduction francaise a dü respecter , 
laisse du doute sur le vrai sens de cette phrase. Daremberg , s'appuyant 
sur la confrontation du $ 9 du régime dans les maladies aigués d'Hippo- 
crate, avec le texte de Celse , soutient que l'auteur latin ne vise pas iei 
l'intempérance, et, qu'en conséquence, on ne saurait traduire avec 
M. Des Etangs incontinenter par suns snesure. l1 rejette également le mot 
continenter, qui se trouve dans plusieurs manuscrits, et que Targa a 
substitué dans sa. derniére édition à :ncontinenter.. Interpréter ce mot 
comme ie veut Targa, ce serait, dit-il, aller tout ensemble contre le texte et 
contre la pensée de l'auteur, enf n contre le sensdu passage Hippocratique, 
que Targa invoque à l'appui de son opinion. Selon Daremberg, cette phrase 
signifie qu'un individu qui a coutume de manger une fois par jour, et 
qui mange deux fois, ou qui fait un seul repas quand il en faisait habi- 
iuellement deux , s'expose à quelque indisposition s'il n'apporte pas de 
la réserve, s'il satisfait son appétit comme à l'ordinaire; en d'autres 
termes , s'il mange zncontinenter , sans se retenir, dans le sens étymo- 
logique du mot ; soit qu'il ne fasse plus qu'un repas, ou qu'il en ajoute 
un à son régime journalier. (loc. cit.) 

(3) Hipp. Aph. Il, 50. 

(4) Hipp. Aph. II , 49. 

- (5) Le mot bainewm signifie tantót bain en général, tantót maison de 
bains, et tantót bain chaud, par opposition au bain froid. 

(6) Le tepidariwm était une piéce intégrante des bains, dans laquelle 
on entretenait une température modérée, mais oü ne se trouvait ni bai- 
gnoire, ni réservoir d'eau, et qui servait de local pour se déshabiller 
(apodyteriwm). Toutefois, Celse semble confondre le tepidariwm avee 
le laconicum ou étuve sàche, puisqu'il dit plus loin : chapitre IV : suó 
veste primum paulum 1n tepidario insudare, ibi ungi, tum transire in 
calidarium. 
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(7) Intrare et descendere inm soliwm. Ces expressions trouvent leur 
explieation dans ce fait : qu'il y avait dans les bains une piéce oü se 
trouvaient deux espéces de réservoirs d'eau chaude, dont l'un s'appelait 

. labrum et l'autre alveus. Le labrwm était une grande baignoire à larges 

- bords, sur lesquels on pouvait s'asseoir ; l'alveus était un réservoir d'eau, 

. assez grand pour qu'on püt y nager; il porte le plus souvent, chez les 
auteurs, le nom de piscine ou de baptistérion. ll y avait aussi des bai- 
 gnoires pour une seule personne; c'est ce qu'indique F'ostws, p. 108, 

- dans cette phrase : Alvei quoque lavandi grtia institui. quo. singuli 
descendunt solia dicuniur. La surface de l'eau, dans ces réservoirs, 
était à peu prés de niveau avec le pavé du ealidariwm; on y descendait 
par des gradins, ce qui explique l'expression /ntrare et descendere in 
solium. 

(8) Hipp. Du rég. dans les mal. aigués, $ 12. 

(9) Hipp. Du rég. sal. $ 4. 

(10) Hippoerate (Aph. IV, 4) dit le contraire. . 

(11) Hipp. Aph. IV , 17. 

(12) J'ai traduit le mot mulsum par vin miellé, qui est le sens Io plus 
généralement adopté, et celui que lui donne Daremberz (loc. cit.). Les 
Romains faisaient un grand usage de cette boisson ; on connait la réponse 

. de Pollion Romilius à Auguste, qui lui demandait par quel moyen il 
s'était maintenu , étant plus que centenaire, dans une telle vigueur de * 
corps et d'esprit : ntusmulso, foris oleo, répondit-il. 

(13) Parmi les vomitifs employés par les anciens, l'ellébore blane 
était le plus usité. Dioelés de Caryste recommande de rejeter ceux qui 
tiennent de la nature des drogues, et de choisir de préférence, ceux qui 
ont de l'affnité pour le régime habituel du malade. ((Euvres d'Orib; 

| éd. Daremberg , tom. 2, p. 200). 

(14) Hipp. Du reg. sal., $ 5. 

(15) Hipp. Aph. I, 13. 

(16; Hipp. Aph. I, 14. 

(17) Hipp. Du rég. sal., 6. 

(18) Hipp. Aph. II, 20. 

(19) Hipp. Aph. I1, 53. 

(20) Hipp. Aph. I,.15 et 18. 

(21) Hipp. Du rég. sal., $ 1. 

i22) Hipp. Alp. III, 4. 


CHAPITRE IV. 


(li Ce passage de Celse montre que les douches artificielles descen- 
. dantes, étaient connues des anciens. Le mot douche seul est nouveau et 
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vient de l'itafien doccia, qui signifie originairement canal. Colius Auré- 
.Jianus les mentionne assez souvent, et les désigne , d'aprós les. Grecs , 
sous le nom de cataclysrmi. ) 

(2) Le vomissement aprés le repas était assez usitó chez les anciens, 
comme moyen de conserver la santé : c'était le vorissemoent de précau- 
tion. Hippocrate le recommande dans son traité du régime (859). Du 
temps de la décadence romaine, ou y avait souvent. recours pour boire 
et manger davantage. Suótone rapporte .(chap. 9).que l'empereur Vitel- 
lius faisait réguliórement quatre repas par jour, et qu'ilme pouvait 
suffire à cette fatigue qu'à force de vomissements trés-fréóquents.. Les 
médecins blàámaient l'abus , mais conseillaient l'usage des vomissements, 
comme salutaire à la santé. 


CHALILRE. VI. 


(lj Vinsalé. — Le vin salé se préparait généralement en ajoutant de 
l'eau de mer à du vin ou à du inoüt de raisin. ( Voir Pline, liv. xiv, 10, 
17 , éd, Littré ). 

(2) J'ai traduit eette phrase comme si le texte portait: Vel ole. ea: de- 
fruto : ear Targa (2e éd. ), et Daremberg dans les remarquos eritiques 
de son édition latine de Celse, o^»servent avec raison que l'auteur latin 
range (liv. 11, chap. 24) «vas eo olla et oleas in. defrwto servatas, armi les 

'nliments qui conviennent à l'estomac, ot qu'il ne parle nulle part de wvas 
ec defruto. Il est présumable que le mot o/ea a été omis négligemment 
parles copistes, à cause de son voisinage et de. sa similitude avec o//a. 
Pline (liv. xxi, 7, éd. Littré, , mentionne la maniére de conserver les 
raisins dans des pots de terro : e&t in ollis servatis. Il appelle defritum , 
le moát bouilli et réduit à moitié : quod wbi factum. ad. dimidiam est , 
defrutum vocamus. (Liv. xiv, 2). Voir aussi : i Colum, xu , 43). 


CHAPITRE VIII. 


ili Les aneiens se servaient ass»z souvent d'un chaluineau en róseau , 
en paille ou en métal pour aspirer les liquides qui leur servaient de 
boisson; c'était parfois dans un but de se»sualit', Mais les médecins 
prescrivaient aussi , dans certains cas, cette maniére de boire, afin que 
le liquide n'arrivát qu'en trés-petite quantité à la fois dans l'estomae, et 
pour en ménager la sensibilité; tel est ici le cas. 


CHAPITRE IX. 


(1) Hipp. Aph. V, 18, 20. 
(2; Hipp. Aph. V, 25. 
(3) Hipp. Aph.: Y , 22. 
(3) Hipp. Aph. V , 16. 


(Ij. Hipp. 


(1) Hipp. 
(2) Hipp. 
(3) Hipp. 
(4) Hipp. 
(5) Hipp. 
(6) Hipp. 
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S NARONTSEES) SEIROUTR T 


PREFACE. 
Aph. HI, 19 


CHAPITRE I. 


Aph. III, 1 et 8. 

Aph. III, 9 

Aph. III, 15). 

Du rég. IL, 38. 

Aph. III, 8; ; épid. IF, Sect. L5 
Aph. II, $4. 


(7) Celse désigne toujours l'épilepsie sous le nom de Ns qoiniBias 
nom lui vient de ce que les comices romains 6taient dissous aussitót jd 
quelqu'un tombait en épilepsie dans ces assemblées, pour éviter le 
malheur dont on croyait que cet événement était le présage. 


(8) Hipp. 
(9) Hipp. 


Aph. III, 20. 
Aph. III, 21. 


(10) Hipp. Aph. III, 22. 

(11) Quid in lateribus mali contrahitur et laterwm doloris ; ces expres- 
sions indiquent la pleurésie. 

(12) Hipp. Aph. III, 23. 

(13) Hipp. Aph. III, 5, 17. 

(14) Hipp. Aph. V, 17, 20. 

(15) Hipp. Aph. III , 7. 

:16) Hipp. Aph. III, 16. 

(17) Hipp. Aph. III, 11. 

(18) Hipp. Aph. III, 121! ^ ^^ 

(19) Cels., liv. rr, 18; en grec, eotrizis. 

(20) Hipp. Aph. III, 6. 

(21) Hipp. Aph. III, 13. 

(22) Hipp. Aph. III, 14. 
. (23) Hipp. Aph. III, 18. 


(24 


— 


Hipp. Aph. III, 24. 


(25) Hipp. Aph. IIl , 25. 
(26) Hipp. Aph. III, 26. 
(27) Hipp. Aph. IIL, 27. 
(28) Hipp. Aph. III, 28. 
(29) Hipp. Aph. III, 29. 
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(30) Cette périphrase, pour indiquer le flux hémorrhoidal, est un 
exemple de la maniére dont Celse suppléait au défaut d'expressions 
techniques latines dans le langage médical, la médecine étant, à cette 
époque, exclusivement grecque. Pour comprendre le sens de cette 
locution, il faut savoir que, d'aprés la doctrine anatomique alors 
rógnante, les derniéres vamifications des veines se terminaient par de 
petites bouches si menues et si déliées que le sang ne pouvait pas en 
sortir dans l'état normal. Mais une cause morbide venait-elle à troubler 
cette óconomie, ce fluide s'échappait de ces petites bouches , qui so dres- 
saient à l'anus comme de petites tétes (ora venarum lamquwuam capitulis 
quibusdam surgentia (Celse, liv. v1, 28), et produisait une hémorrhagie 
extérieure. 

(31) Hipp. Aph. III, 30. 

(32) Hipp. Aph. IIl , 31. 

(33) Hipp. Aph. II, 44. 


CHAPITRE 1I. 
(1) Hipp. ÀÁph. I, 8. 


' CHAPITRE III. 


(1) Hipp. Pron. $ 3. 

(2) Hipp. Pron. 8 9. 

(3) Hipp. Pron. 8$ 10. 

(4) Hipp. Pron. 8 5. 

(5) Hipp. Aph. II, 35. 
(6) Hipp. Pron. $ 7. 

(7) Hipp. Pron. $ 6. 

(8) Hipp. Aph. II, 32. 
(9j Hipp. Aph. IV, 43 
(10) Hipp. Pron. $ 12-13. 
(11) Hipp. Pron. $8 11. 
(12) Ibid. 

(13) Hipp. Aph. IV , 78. coaq. 285; pron. $ 11. 


CHAPITRE IV. 


(1) Hipp. Pron. $ 3. 

(2) La quatriéme heure du jour répondait à dix heures du matin. Les 
anciens divisaient le jour et la nuit, chacun en douze heures égales, en 
commencant à compter les heures de la nuit au coucher du soleil, et 
celles du jour au lever de cet astro. Il résultait de cette division , qu'en 
été, les heures du jour étaient plus longues, et celles de nuit plus 
courtes que les heures équinoxiales; et, en hiver, celles de jour plus 
courtes, et celles de nuit plus longues que ces mómes heures. De plus , 
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les heures de nuit se divisaient en quatre veilles, et chaque veille com- 
prenait trois heures. De là vient que l'on trouve souvent dans Cicéron et 
dans d'autres auteurs : prima uigiun secunda vigilia , etc. 

(3) Hipp. Pron. $ 10. 

(4) Ibid. 

(5) Hipp. Coaq. 487. 

(6) Hipp. Aph. II, 3. 

(7) Hipp. Aph. IV , 29; coaq. 15. 

(8) Hipp. Aph. IV, 52; epid. VI, 1 

(9) Hipp. Aph. IV , 53. 

(10) Hipp. Aph. IL, 35. 

(11) Hipp. Pron. $ 7. 

(12): Ibid. 

(13) Hipp. Aph. VII, I 

(14) Hipp. Aph. VII. 4, 3 

(15) Hipp. Aph. IV. 43; coaq. 144. 

116) Celse, liv. III, 24. 

(17) Hipp. Aph. IV, 67. 

(18) Hipp. Prorrh. II, 14. » 

(19) Hipp. Pron., $ 13. 

(20) Hipp. Aph. IV, 72; coaq. 568; pron. & 12. 

(21) Hipp. Pron. , $ 11. 


CHAPITRE V. 


(1) Hipp. Aph. IV, 56; coaq. 562; pron., 8&6. 
(2) Hipp. Aph. IV, coaq. 122. 

(3) Hipp. Aph. IV, 51. 

(4) Hipp. Aph. II, 28. 

(5) Hipp. Pron., $ 12. 


CHAPITRE VI. 


(1; Hipp. Pron., $ 2. 

(2) Ibid. 

(3) Hipp. Aph. VI, 52; pron., $ 2. 
i4) Hipp. Aph. IV, 49; coaq. 72. 
(5) Hipp. Pron., $ 3. 

(6) Hipp. Pron., $ 4. 

(7) Hipp. Pron., $8.19. 

(8) Hipp. Aph. IV, 34 ; coaq. 271. 
(9) Hipp. Aph. IV, 35; coaq. 272. 
(10) Hipp. Aph. IV , 48; coaq. 113. 
(11) Hipp. Aph. IV , 50. 

(12) Hipp. Aph. IV, 16; V. I, eoaq. 556. 
(13) Hipp. Aph. V, 5. 
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(14) Hipp. Aph. V, 30. 

(45) Hipp. Aph. II, 1. 

(16) Hipp. Aph. IV, 22-23. 

(17) Hipp. Pron., 8 l5. 

(18) Hipp. Pron., $ 12. 

(19) Hipp. Pron., 8 1I. 

(20) Pline raconte le méme fait (liv. XXVI, 8, éd., Littré). 
(21) Hipp. Aph. II, 19. 


— 


CHAPITRE VII. 


(1) D'aprés la théorie Hippoeratique de la coction, toute maladie qui 
& une terminaison heureuse, passe par une suite d'états différents qui 
permettent d'en partager la durée totale en trois périodes distinctes : 
celle de crudité, celle de coction et celle de crise. La erudité est done 
une expression métaphorique, qui indique le premier temps d'une mala- 
die, ou l'époque à laquelle les humeurs n'ont point subi le dégré de 
coction nécessaire, pour que la crise puisse avoir lieu. La crudité peut 
se produire sans qu'il y est ultérieurement coction; mais la coetion im- 
plique la erudité préalable; de méme, la crise comporte l'existence 
antérieure de la crudité et de la cóction. 

(2) Hipp. Prorrh. II, $31. 

(3) Hipp. Prorrh. II, 4. 

(4) Hipp. Pron., $ 8. 

(b) Ibid. 

(6) Hipp. Aph. IV, 11; coaq. 304. 

(7) Hipp. Prorrh. II , 42. 

(8j Hipp. Aph. V, 57. 

(9) Prorrh. Il, 42. 

(10) Hipp. Pron., $ 2l. 

(11) Ibid., coaq., 160. 

(129) Hipp. Pron., $ 24. 

(13) Hipp. Prorrh. 11, $ 17. Le mot hirudo a été rétabli par Darem- 
berg, d'aprés le texte d'Hippoerate. 

(14) Celse, liv. III, 5. 

(15) Hipp. Prorrh. 11, $ 24. 

(16) Ibid., $ 4. 

(17) Ibid. 

(18) Hipp. Aph. IV, 75; pour les phrases suivantes, consulter Aph. IV, 
76, 79, 80, 81; Aph. VII, 34. 

(19) Hipp. Aph. IV, 79. 

(20) Hipp. De l'air, des eaux et des lieux, 9. 

(21) Hipp. Aph. V, 13; coaq 495. 

(29) Hipp. Aph. V, 34. 

(23! Hipp. Aph. V, 52. 
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(24) Hipp. Aph. VII, 17. 

(25) Hipp. Aph. V , 65. 

(2601 Hipp. Aph. VI, 12. 

(27) Hipp. Aph. V , 15; Coaq. 398. 

(28) Hipp. Prorrh. 11, $ 35. 

(29) Hipp. Prorrh. lI, $ 36. 

(30) Hipp. Aph. II, 6. 

(31) Hipp. Aph. VI, 20. 

(32) Hipp. Pron., $ 19. 

(33) Hipp. Coaq. 51. 

(34) Hipp. Pron. $ 3. 

(35) Hipp. Pron. 8 18, 

(36) Hipp. Pron. $ 22. 

(37) Hipp. Aph. V, $ 40. 

(38) Hipp. Aph. IV , 44; eoaq. 115. 

(39) Hipp. Aph. IV, 68. 

(40; Hipp. Aph. V, 10; coaq. 361; pron., $ 23. 

(41) Hipp. Aph. VII, 23. 

(42) Hipp. VII, 80, 81. 

(43) Hipp. VII, 11; eoaq. 391. 

(44) Hipp. Aph. VII, 12. 

(45) Hipp. Aph. VII, 13. 

(46) Hipp. Aph. VII, 14. 

(47) Hipp. Aph. VII, 18. 

(48) Hipp. Aph. VII, 21. 

(49) Hipp. Pron., $ 24. B 

(50) Hipp. Pron., $ 7. 

(51) Hipp. Pron., 8$ 7. 

(52) Hipp. Aph. IV , 31. 

(53) Hipp. Pron., $ 12. 

(54) Hipp. Pron., $ 15. 

(5o) Ibid. 

(50) Hipp. Pron., & 16; coaq. 396. 

(51) Hipp. Pron., $ 17. 

(58) Ibid, . 

(59) Le mot nzgriscere ne peut signifier ici que se gangréner; mais 
j'ai respecté l'expression latine dans la traduction. 

(60) Hipp. Pron., $ 9; épid. III, 4. 


CHAPITRE VIII. 


(1) Hipp. Pron., $ 19. 

(2) Ibid., $ 15. 

(3) Ibid.,$ 14. 

(4) Hipp. Aph. V, 15; eoaq. 398. 
(5) Hipp. Aph. VII, 45. 
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(60) Hipp. Pron., 8 7. 

(7) Ibid. 

(8) Hipp. Pron., $ 7 et 18. 

(9) Hipp. Pron., $ 17. 

(10) Hipp. Pron., 8 17; prorrh. Il , $ 7. 

(11) Hipp. Prorrh. II, $ 7. 

(12) Ibid., 8 7. 

(13) Celse ,-liv. III, 21. 

(14) Hipp. Prorrh. II, $ 5. 

(15) Ibid., 8 5. 

(16) Hipp. Aph. V,7. 

(17) Vententis accessionis sensus (aura epileptica;. 

(18) Hipp. Prorrh. II, $ 9. 

(19) Hipp. Prorrh. II, $ 22. 

(20) Hipp. Aph. II, 45. 

(21) Hipp. Prorrh. II, 38. 

(22) Hipp. VI, 17; coaq. 220. 

(23) Hipp. Aph. VI, 21. 

(24) Hipp. Prorrh. 11, $ 40. 

(25) Hipp. Aph. VI, 13. 

(26) Hipp. Aph. VI , 15. 2 

(27) Hipp. Aph. V, 32. 

(298) Aecés hystéristiques 

(29) Hipp. Aph. V, 35. 

(30) Hipp. Aph. II, 25. 

(31) Hipp. Coaq. 129. 

(32) Hipp. Aph. VI, 48. 

(33) Hipp. Aph. VI, 40, 

(34) Hipp. Aph. VII, 42. 

(35) Hipp, Aph. IV, 57 ; eoaq. 340. 

(36) Hipp. Aph. VI, 44, coaq. 465. 

(37) Hipp. Prorrh. 11, $ 30. 

(38) Le Causus ou fi?vre ardente est une variété des fióvres rémittentes 
et continues , dont Hippocrate a rapporté des exemples dans ses épidé- 
mies. (Hipp. ed. Littré, épid.). 

(39) Hipp. Aph. IV, 58; coaq. 135. 

(40) Hipp. Aph. IV, 60; coaq. 207. 

(41) Hipp. Aph. IV, 28; coaq. 617. 

(42) Le mot ev47r«, pour Celse, signifie petit abc?s; telle est l'an- 
cienne acception générale de ce mot. Toutefois, Hippocrate l'a employé 
pour désigner une maladie du poumon et quelquefois une véritable 
vomique; mais il s'en sert le pius souvent dans le sens de ce que nous 
appelons tubercule (Hipp. traité des maladies liv. I et II, et des articu- 
lations). Galien, dans le comm. III in aph. 26. appelle gvzzzz des 
phlegmons spontanés qui s'élévent promptement en pointe et sup- 
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purent promptement. Ces tumeurs se forment surtout aux aines, vers 

la máchoire inférieure , en un mot, vers les parties richement pourvues 

de glandes, et qui, pour cela, sont aptes à recevoir les humeurs su- 
| perflues. 

(43) Hipp. Aph. IV, 82; coaq. 463. 

(44) Hipp. Pron. $ 19.  : 

(45) Hipp. Pron. $ 15. 

(46) Hipp. Pron. $ 14. . 

(47) Hipp. Aph. VI, 16. 

(48) Hipp. Coaq. 442. 

(49) Hipp. Pron. $ 18; coaq. 431. 

(50) Hipp. Aph. V, 12. eoaq. 428. 

(51) Hipp. Aph. III, 10. 

(59) Hipp. Aph. VII, 106. 

(53) Hipp. Prorrh. II, $ 7. 

(54) Hipp. Aph. VI, 51. 

(55) Hipp. Pron. $ 2. 

(56) Hipp. Pron. $ 8 

(57) Hipp. Aph. VI, 35 et VII, 47. 

(BS) Et aqua mediwm corpus implevit; périphrase pour désigner 
lascite, tandis que l'anasarque est indiquée ci-dessus par aqua inter 
cutem. 

(59). Hipp. Pron. $ 8. « Quand ces tumeurs commencent à se for- 
mer, dit Galien (texte 3, p. 119), le plus souvent elles s'affaissent, aprés 
s'étre élevées tout d'abord, en sorte que, pour le vulgaire, elles sem- 
blent tout-à-fait disparues, mais bientót elles s'élévent de nouveau pour 
s'affaisser et s'élever encore. Quand il s'est passé un peu de temps, elles 
restent pour toujours proéminentes; elles différent de velles qui se 
forment dans les flanes, en ce que celles-ci se vident par la pression, 
étant composées d'une humeur phlegmatique, et non pas comme celles- 
là, d'un pneuma flatulent. » 

Il s'agit sans doute, dans le passage de Celse, qui n'est qu'une tra- 
duction de celui d'Hippoerate (Pron. 8 fine), de la tympanite, qu'Hip- 
poerate appelait Hydropisie soche. 

(60) Hipp. Aph. VI, ?7. Cette réflexion, que Celse a puisée dans Hip- 
pocerate et qu'Erasistrate a également émise à propos de la paracenthése, 
est d'une justesse que la saine pratique chirugicale a peu contredite. 
M. Sédillot adopte pleinement le principe Hippocratique. Skoda a dit au 
sujet de l'opération de l'empyéme, et conformément à ce principe: 
« Il faut éviter que la compression du cceur 'et des gros vaisseaux cesse 
irop brusquement, et que les conditions mécaniques de la circulation 
soient trop rapidement modifiées. » Toutefois, des médecine recomman- 
dables, parmi lesquels je nommerai MM. Béhier, Attimont et Blachez, 

. ont contesté la noeuité des óvacuations brusques des ópanchements pleu- 
raux : Suó judice lis est. 
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(61) Hipp. Prorrh. 1I $ 9. 

(62). Aura epileptica. 

(63) Hipp. Aph. V, 34. 

(604) Hipp. Aph. IV, 24. | 

(65) Le mot Uenterie, de ^:is poli, glissant, ot £rgo ihtestin , est la 
traduction exacte de l'expression éntestinorwm: levitas, loeution que 
Celse emploie toujours pour désigner cette maladie, le mot Jenterie 
n'éunt pas encore usité en latin. 

(66) J'ai supprimé le membre de phrase : quod eéenit, quiu tunc. li- 
quor omuis non. in vesicam , sed in intestina. descendit ,' qui parait étre 
une interprétation de commentateur. 

(07) Le mot «nbwulationis a été ajouté, ou plutót réótabli par Darem- 
berg, d'aprés le texte d'Hippocrate (Prorrh. II, 23), d'oü Celse a tiré ce 
passage. 

(68) Hipp. Prorrh. Il, 23. 

(69) Aph. VII, 10. 

(70) Hipp. Aph. VI, 42. 

(71) Hipp. Aph. VI, 43, eoaq 457. 

(72) Pipp. Aph. VI, 44; coaq. 465. 

(73) Hipp. Aph. V, 55. Y , EDO (e 

(74) Les mémes abeós, c'est-à-dire l'éruption pustuleuse sur toute. 
la surface du corps dont on vient de parler, et danslaquelle on pourrait 
chercher des analogies avec la variole. 

(75) Hipp. Prorrh. 1, 30., . Hf 

(76) Ibid. II, 4l. 

(77) Ibid. II, 40. | Jil 

(78) Ibid. ie: 

(79) Hipp. Prorrh. ll, 39. TIU 

(80) Hipp. Aph. II, 42. 

(81) Hipp. Aph. V, 37. | 

(82) Hipp. Aph. V, 39. pli vesarmiog qu 

(83) Hipp. Aph. II, 25. 

.(84) Hipp. Aph. V; 3 VII,.9;:.coaq. 832. 

(85) Hipp. Aph, V, 4. 

(86) Hipp. Aph. VII, 26, i 

(87) Hipp. Aph. II, 43. Mais] 1 ; 

(88) Hipp. Aph. IV, 21: eoaq. 590. 


CHAPITRE IX. 
(1) Hipp. des vents, 8 1. 


CHAPITRE X. 


(1) L'importance de la zaignóe, comme moyen thérapeutique, le grand 
usage qu'on en a fait de tous temps, la maniére judieieuse et méthodi- 
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que dont Celse;a- traité ce sujet; et les développements qu'il lui a don- 
nés, tout eoneourt à rendre ce Shapes un des plus intéressants de 
son traité de médecine. 

"Les principes que.Celse emet au. sujet de la/saignée, se rapprochent 
plus de ceux d'Aselépiade que de ceux d'Hippocrate; Il. en recommande, 
en effet , un usag* beaucoup plus étendu que. ca dernier, et en établit 
' les indieations sur d'autres bases: eo qui importe, dit-il,ce n'est ni l'áge, 
ni la grossesso, ni l'état des forces. Cotte idée! de forces le préoccupe 
particuliérement, et il indique les signes qui permettent de discerner 
les forces vraies des forces apparontes. 

Celse se montre également dominé par les idées humorales qui avaient 

déjà cours à son' époque, bien que l'humorisme , comme doctrine mé- 
dicale , n'ait été réellement fondé que bien plus tard par Galien. 

Quant au moment favorable pour la saignée, il ne veut pas qu'on la 
pratique pendant la erudité, et prescrit d'attendre le deuxióme ou le 
-troisiéme jour, à moins qu'il n'y ait urgence ; mais il l'inter-'it aprós le 
quatriéme, comme inutile. Celse veut aussi qu'on tire en deux jours, la 
"quantité de sang dont la soustraction est jugée nécessaire, afin de ne 
pas risquer la vie du malade : ce qui serait à craindre « si on lui enle- 
vait d'un seul coup toutes ses forces. » Le motif qu'il invoque mérite 
d'étre rapporté: « si cette méthode :en plusieurs séances), dit-il, est 
in liquée dans les dépóts purulents ou séreux , à plus forte raison est-il 
nécessaire de la suivre quand il s'agit d'évaeuer du sang. » On voit 
quil s'appuieiei, mais à tort, sur ce quil a dit précédemment au sujet 
desvastes collections purulontes ou séreuses (voir note 50, liv. lI, 8); ear 
nuire chose est retiror un liquide morbide , ou du sang; par conséquent 
la maniére dont la soustraction rapide du liquide peut nuire à l'orga- 
nisme, est toute différente dins les deux eas. ll ost vrai que, dans le der- 
nier, le sang est plutót considéré comme véhieule de la matiére morbifi- 
que, que comme liquide physiologique ; de sorte que l'analogie des deux 
liquides est, lins la pensée de Celse,, plus grande qu'elle ne. parait au 
premier abord. 

Lechoix dela partie oü.le vaisseau. doit étre ouvert a. naturellement 
préocoupé Celse; mais il se montre ici trés indépendant et peu soucieux 
des doctrines hippocratiques sur la róvulsion et la dérivation. En prin- 
cipe, il vent, qu'on. saigne au bras, pour les maladies générales; le plus 
prés. possible de la partie malade, pour les affections locales , et il criti- 
que les médecins qui, pour révulser le mal, saignaient trós loin de son 
siége afin de détourner le cours de la matiére. Toutefois, ajoute-il, l'ex- 
périenee semble avoir appris que dans les fractures du cráne, mieux 
vaut saigner au bras , et, daus les lésions d'un bras, à l'autre bras. En 
faisant cette concession, qu'il juge conforme à l'expérience, Celse mon. 
ire quil n'adopte les idées exclusives d'aucune secte médicale, et, 
qu'en vrai éclectique , il prend la vérité là oü il croit la trouver. 

Celse ne déerit pas avec détail le procédé opératoire de la saignée, et 
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n'apprend que le nom de l'instrument qui servait à la pratiquer (scapel- 
lus); mais il dit qu'il faut ineiser la veine sur le milieu, c'est-à-dire 
longitudinalement, et donne, sur la difficulté et les dangers de cette 
opération, des: conseils précieux, basés sur l'anatomie de la région du 
pli du bras, qu'il connait beaucoup mieux qu'on ne serait porté à le 
croire. Ainsi, il distingue trés-nettement l'artéóre de la veine , et appré- 
cie sainement les conséquences de la lésion de ces deux ordres de vais- | 
seaux, ainsi que celle des nerfs. Il est à noter qu'il ne parle que de la 
phlébotomie , e£ qu'il ne dit rien de l'artériotomie, à moins, ce qui est 
probable , que par saignée de la tempe, il n'entende l'ouverture de l'ar- 
iére temporale. 

Quant à la quantité de sang à soustraire , il ne l'indique pas avec pré- 
cision ; il se borne à dire qu'on doit le laisser couler tant qu'il est noir 
et épais; mais il ne veut pas qu'on pousse la saignée jusqu'à la syncope, 
pratique que Galien adopta plus tard dans la pléthore franchement 
sanguine, et que quelques médecins ont cherché, de nos jours, à remet- 
tre en honneur. 

(2) Hipp. Aph. V , 31. 

(3) Celse, liv. IV, 4. 

i4). Celse, liv. IL, 8. 


CHAPITRE XI. 


(lj L'emploi médical des ventouses est fort ancien : Hippocrate en 
parle comme d'un moyen thérapeutique depuis longtemps en usage, et 
il donne la théorie de leur mode d'action. (De l'ane. med). 

(2) Vulpés, dans son travail intitulé : Zustrasione di tutti gli stru- 
menti chirurgici scavati in Ercolano. et. in Pompei |Napoli 1847, 
p. 04-66. Pl. VI, 4 et 5, a figuré et décrit deux des treize ventouses en 
bronze, découvertes dans les fouilles de Pompei et d'Herculanum. 

(3) Les ventouses de corne sont sans doute los plus anciennes. Pros- 
per Alpin les a mentionnées et dessinées (p. 64, aj dans son traité de 
medicine AEgyptorum. Leur usage s'est continué dans certains pays, 
jusqu'à nos jours. Ceux qui ont habité l'Algérie, ont pu voir, les jours 
de marché indigóne, les Thébibs employer ces sortes de ventouses sur 
leurs clients , d'aprés le procédé par aspiration décrit par Celse. M. le 
doeteur Marchessaux, ex-médecin en chef des eaux de Bourbon-l'Archam- 
baul, m'a dit que ce procédé était encore en vigueur dans le Bourbon- 
nais, de máme qu'à Aix-les-Bains , et l'avoir vu pratiquer par ceux qui 
en font profession. 

(lj Les Grecs entendaient par air vital ou pnewma, une substance 
légére, subtile, aériforme, qui pénétrait toutes les parties du corps, et 
était le prineipe de l'aetion de tous les organes dans la santé, comme 
dans la maladie. C'est sur ce principe que les pneumatistes, secte médi- 
cale, dont Athénée d'Attalie en Cilieie, fut le fondateur, établirent leur 


doctrine. 
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(5) Celse confirme iei, à propos des ventouses, ce qu'il a dit préeé- 
demnient au sujet de la saignée, c'est-à-dire qu'on doit tirer du sang 
au sióége méme du mal, à moins qu'on ne se propose de détourner une 
hémcrrhagie. Il reconnait donc aux ventouses, comme du reste, à la 
saignée, une propriété d4plétive directe et une propriété révulsive ; 
opinion qui concorde avec l'observation. : 

(6) Le mot materia revient souvent dans Celse; nous l'avons déjà ren- 
contré plusieurs fois, notamment dans le chapitre de la saignée, et il 
se présentera maintes fois dans le cours de l'ouvrage. Il est difficile de 
donner à ce mot un sens bien précis ; médicalement, et dans son accep- 
tation la plus générale, ilsignifie l'ensemble des éléments pondéra- 
bles, solides ou liquides, qui entrent dans la composition de notre 
corps. J'ai conservé ce mot en francais, avec l'aceeption vague qu'il a 
en latin, plutót que de le traduire, comme l'ont fait mes devanciers, 
par sang ou par humeurs ; car le sang n'est pas la matiére organisée, 
bien qu'il en contienne les éléments, pas plus que les humeurs des 
aneiens (humeurs cardinales) , c'est-à- dire le sang , la pituite , la bile 
et l'atrabile. 


(7) Hipp. Aph. I, 6. 
CHAPITRE XII. 


(1) Ce passage , reproduit par Oribase, est tiró de Dioclós. (Tom. II, 
éd. Daremberg, p. 200-201). 


(2) L'instrument qui servait à donner des lavements, n'était pas autre- 
fois une véritable seringue ; c'était tantót uue outre terminée par une 
canule, tantót un entonnoir à long tube, dans lequel on versait de 
haut le liquide à injecter. 

(3) Hippoerate appelle zz:zz! (de «Tícca, j'écorce, j'émonde) une 
déeoction d'orge non passée, c'est-à-dire contenant le grain (créme 
d'orge, bouillie d'orge). Il désigne par le nom de XU9^oT OU uTivXgaT 
^o, la décoction d'orge passée ou suc de ptisane, par opposition à 
la ptisane entiére, quil nomme «zzz ^4, Ou. simplement z7tzdm 
(Hipp. du rég. dans les mal. a9. $2,9,4,5 0. T. 8). Il convient 

d'ajouter, d'aprés le témoignage de Pline (liv. XVIII, 13), que les Indiens 
préparaient la ptisane avec du riz au lieu d'orge. 

(4) Selon Daremberg (loc. cit), le mot nitrum ne doit pas étre rendu 
| par nitre, car le nitrum des anciens n'est pas le nitrate de potasse, mais 
!le sous-earbonate de soude impur ou natron. Je me suis con formé à cette 
linterprétation , aprés avoir vérifió que Celse ne range jamais le nztrui 
| parmi les diurétiques, mais parmiles réchauffants (liv. I1, 33), les ron- 
tgeants (liv. V, 6), les corrosifs (liv. V, 77), les attractifs et les expulsifs 
(liv. V , 12), et les émollients (liv. V, 15). 
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CHAPITRE XIII. 
- (D) Hipp. Aph. IV', 13. Mira 


CHAPITRE XIV. 


' (I) Les aneiens faisaient un grand usage de la fiibtiuus et la prati- 
quaient avee art et méthode, comme moyen prophylaetique et euratif. 
Celse, note avee raison, qu'il y a une grande différence entro l'onction et 
la friction. On employait pour l'onction; des huilés; des onguemts; des 
parfums liquides ; ét on la faisaitsoit avant, soit aprés'le bain', ce qui 
oceupait autant de personnes que le bain Iui-ménie. Ceux qui adminis- 
traient ces onguents ou ces huiles étaient appelés éatralipto, iev2a3&ix zat 
(médeeins oignants). lls avaient sous eux des agents qu'on nommait 
simplement aliptte, «exa, trnctores ou rennctores, en latin. Avant et 
áprés l'onetion , on frottait et on ráelait la peau; ce qui était l'office des 
[ricatores. lls se servaient pour cela d'un instrument appelé strigil; 
espéce de euiller en bois, en corne, en ivoire ou en métal, Les: 4atra- 
liptes avaient encore sous eux des individus appelés tractatores, dont 
lu mission était de masser les chairs;et d'exercer des iraetions sur les 
artieulations , pour les assouplir et exciter la vitalité du tégument et 
des tissus sous-jacents.. La plupart de ces pratiques sont encore en 
usage dans les bains orientaus. 


(2). Hipp., de l'off, du méd. 


(3). Le phrénitis ,, dans son. acception Lipgaandaquel est, comme. le 
edusus et le thargus, une variété des fióvres rémittentes et continues 
des pays chauds, avec prédominance d'accidents cérébraux. 


4) Hipp. Aph. IV , 48; Coaq. 113. 


CHAPITRE XV. 


1j Pline, liv. xxvr, éd. Littré , attribue l'invention des lits suspendus 


à Asclépiade, célébre médecin du tenips'de Pompée , grand novateur et 
doué, au plus haut degré, de l'art de fasciner les esprits, et de capter la — 


confiance publique : ce qui le fit eonsidérer comme un envoyé du ciel , 


ion alió »odo, qua» si. ccelo emissus advenisset. Asclépiade suspendait 
non-seulement les lits des malades, pour leur imprimer des balance- - 
ments et procurer le sommeil, mais encore il introduisit l'usage des 


bains suspondus; cé qui flattait infiniment la sensualité de ses clients. 


(2) Il s'agit iei d'un lit à quatre pieds, dont on exhausse un pied àu - 
moyen d'un support, de maniére que ce supportet le pied situé à l'autre — 


extrémité de la diagonale, soutiennent tout le poids du lit, les deux 
autres pieds ne touchant plus terre; on. peut alors imprimer au lit ainsi 
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disposé , un mouvement de balancement latéral , une espéce de roulis, qui 
se communique au malade. 

Oribase ( t. r, pag. 661, éd. Daremberg), mentionne , d'aprés Antyllus , 
un mode de suspension analogue ; mais on exhaussait, au moyen d'un 
support, deux pieds opposés diagonalement, et non un seul comme 
dans le passage de Celse. La méthode était la máme, mais le procédé 
différent. CP 

(3) Celse, liv. 1, 2. 


CHAPITRE XVII. 


(1) Laconicon. — Étuve sóche ( voir note 6, liv. 1, 3). 

(3) Clibanum — Ce mot signifie four de campagne , four portatif ou 
tourtiére , du grec xai&es ou xpiGavaz ; par extension, four en général. 
Cette espéce de four, pour s'adapter aux usages médicaux; dans le 
sens d'appareil pour bains de vapeur que lui donne Celse, devait néces- 
sairement avoir assez d'ampleur pour contenir un homme; il avait par 
conséquent de l'analogie avec les grandes boites en bois employées dans 
les hópitaux pour les bains de vapeur. 

(3) Ces étuves naturelles étaient des fumarolles, ou éruptions de va- 
peur à 100 degr. qui s'échappent des crevasses du sol aux environs des 
voleans, dans les solfatares et au milieu móme de certains terrains cal- 
caires. La fumarolle de Baia, dont parle Celse, porte encore de nos 
jours le nom de bain de Néron. Les médecins anciens la rangeaient 
parmi les étuves séches , bien qu'elle füt humide , parce que, pour eus, 
toutes les vapeurs d'eaux minérales étaient sóches. Horace, ép. xv, parle 
des bosquets de myrte de Baia, aux eaux renommées, dont les vapeurs 
sulfureuses dissipent les affections sans réaction nerveuse. 

(4) Celse, liv. rr, 21. 

(5) Hipp. Du rég. dans les mal. aigués, & 7. 


CHAPITRE XVIII. 


(1) Siligo ( blé blane, triticum hibernwm). D'aprés Pline, L. xvrir, 20), 
c'est un froment délicieux à cause de sa blaneheur, de ses qualités et 
.de son poids. Pour Celse,, le siligo est la fine fleur de farine de froment, 
et non une variété de froment. 

i9) Similago ; autre produit trés-estimé du froment. ( Pline, 1. xvni, 20, 
éd. Littré ). 

(3) Pline donne le nom de pollen dans le froment, à ce qu'on appelle 
fleur dans le siligo. 

— (4) Cibarius panis , pain grossier, commun; pain des esclaves , qu'on 
faisait avec le froment dépouillé de la fleur de farine. 

(5| Dioscoride appelle l'euf mollet 2z224» (on pense que c'est l'euf 
poché), et l'eeuf sorbile yoentoy (c'est sans doute l'eeuf à la coque). 
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(6) Alica, 6peautre, sorte de blé, trós-estimé en Italie (Pline, l. xvrir, 
29, éd. Littré ). 

(7) Defrutum, moüt bouilli et réduit de moitié. 

(8j Passwm , vin de raisins séchés au soleil. 

(9) Orib., Coll. méd., V, 1 et suiv. 

(10) Hipp. Aph. V, 26. 


CHAPITRE XX. 

(1) L'amidon, dit Pline, liv. xvur, éd. Littré, se fait avec toutes les 
espéces de froment et de siligo; mais le meilleur, avec le blé de trois 
mois. Son nom lui vient de ce qu'on le prépare sans meule ( a priv. 
4921 meule ). 

(2) Le tragwm, d'aprés Pline, est une préparation semblable à la 
ptisane d'Hippoerate, mais qui se faisait en Campanie et en Egypte seu- 
lement, avec la graine de from;ent au lieu d'orge. 

(3) Ptisane ; voir chap. XII, note 3. 


CHAPITRE XXI. 
(1l) Garwm; espéce de liqueur de poisson, fort recherchée chez les 


anciens; on la faisait avec les intestins d'un poisson appelé Garus, qu'on 
laissait macérer dans du sel (Pline, liv. XXXI, 43, éd. Littré). 


CHAPITRE XXIV. 
il) Pline, XV, IT, 10, édit. Littré. 
(9) [1 existait deux espéces de vins résineux : l'un avait naturellement 
ce goüt, et était fourni par un raisin célébre du Viennois et.du midi de 


l'Allemagne (Rhoetie), (Pline, liv. XIV, 3, éd. Littré); l'autre le recevait 
artificiellement (Pline , liv. XXIII, 24). 


CHAPITRE XXIX. 


(1) Hipp. De l'air, des eaux et des lieux, $ l. 


CHAPITRE XXXIII. 


(1) Pline (liv. XXXV, 57, éd. Littréj, dit qu'il existe deux sortes 


de eraies cimolióes , employées en médecine : l'une blanche, l'autre ti- 


rant sur le purpurissum (espóce de teinture). Toutes deux, humectées 
avee du vinaigre , résolvent les tumeurs, arrétent les fluxions, etc. 
(2) Le mot melinum a, dans Pline, deux sens : celui d'huile de coings 


bu ee 


fie me dr 


cim ic ans ern 


we ose 


Lt pep mut tiir 
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(liv. XXIII, 54), et celui d'une espéce de terre (liv. XXXV, 19) qui a 
le méme usage que celle d'Erétrie. Il est difficile de préciser lequel des 
deux Celse a ici en vue. 

(3) Far; espéee de froment. 


TES EU GE E. 


CHAPITRE I. 
(1) Celse, liv. VII, préf. 


CHAPITRE II. 
(1) Celse, liv. II, 5. 
(2) Celse, liv. VII, 3. 
(3) Celse, liv. 1I, 2. 
(4) Celse, liv. I, 4. 


CHAPITRE Ill. 


(1) La pyrétologie de Celse est celle d'Hippocrate. Il ne pouvait en 
étre autrement, puisque les fiévres qui s'observaient à Rome, étaient 
. celles des pays chauds : par conséquent, les mómes que celles de la 
Gréce. On peut ajouter que la nature de ces fióvres a peu varié de nos 
jours, et qu'on la retrouve dans celles du midi de la France, de la Corse 
et de l'Algérie, comme l'a démontié M. Maillot, dans son traité des 
fiévres ou irritations cérébro-spinales intermittentes (Paris , 1836); livre 
qui a fait la gloire de son auteur, et rendu à nos troupes, ainsi qu'à la 
colonie d'Algérie , des services inappréciables. 

(2) Cette fiàvre Hémitritée n'est autre que la grande fiévre des pays 
chauds, c'est-à-dire la fióvre rémittente ou pseudo-continue dont nous 
avons souvent observé la fréquence et la gravité pendant notre sójour à 
Rome et en Algérie. 

(3j Fiévre double tierce. 

(4) Fiévre sub-intrante. 


CHAPITRE IV. 
' (1) Hipp. Aph. I, 22. 
(29) Celse, liv. I, préf. 
(3) Hipp. Aph. I, 9. 
(4) ll est permis de conclure des principes que Celse émet dans co 
passage, que , s'il exercait la médecine, il disposait de grandes ressour- 
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ces péeuniaires personnelles, ou ne voyait que des clients opulents qui 
le rémunéraient généreusement de ses services ; et que s'il ne l'exergait 
pas, il a voulu établir, d'une maniére purement théorique, les obliga- 
tions des médecins, et flétrir ceux qui, dans la pratique de leur art, 
recherehaient uniquement le lucre, sans s'intéresser sérieusement aux 
malades et à la science. Mais ce passage si digne de remarque, d'aprés 
lequel il semblerait que les médecins pour étre utiles, dussent 6tre 
presque aussi nombreux que les malades, montre plutót que Celse était 
étranger à la profession médicale, et faisait partie de cette classe de 
phyliátres ou médecins amateurs et désintéressés, qui ont existé de tous 
temps, que Rome et la Gréce posséódérent en assez grand nombre, et qui 
cherchaient à se rendre utilos à l'occasion, en soignant leurs parents, 
leurs amis et leurs esclaves. Si Celse eíit été médecin praticien et con- 
traint de vivre de sa profession, il n'eüt pas risqué cette doctrine, d'ail- 
leurs exagérée, ou ne l'eüt pas exprimée en termes aussi sóvéres. 

(5) Je n'ai pas traduitle membre de phrase : «deo ut Hippocrates, ete., qui 
setrouve dans plusieurs manuscrits. Targa l'a faitdisparaitredeson édition, 
et Daremberg pense également qu'il a été inséré à tort dans le texte. 

(6) Hipp. Aph. IL, 23; epid. I, 12; hum. 4,5, 6.. 

(7) Hipp. Aph. II, 24. 

(8) Hipp. Aph. II, 24. ( 

(9) Hipp. Pron. & 20; epid. IL, 6, 11; fract. 8 31; art. $ 607. 


CHAPITRE V. 


i1) Hipp. Aph. IV, 55 

(2) (Celse, chap. 13 et suiv.) 

(3) Celse, liv. III, 13. ; 

(4) Hipp. Aph. II, 13. Epid. VI, 2, 10. 

iB] Ob hac ad mediam noctem decurro ete. Au lieu de cette lecon, on 
trouve dans Van-Der-Linden et Alméloven : o5 hec alii differunt ad me- 
diam moctem, decurso jum gravissimo tempore, eodemque longissime 
distante. Securius, vero datur antelucinis horis etc. Morgagni rejette 
ce texte, qu'il n'a vu ni dans les éditions ni dans les manuscrits. La se- 
conde phrase : securius , vero datur etc. attribue d'ailleurs à Celse une 
contradietion et une inconséquence gratuites; une contradiction, car 
il conseillerait de donner des aliments le matin, ce qu'il vient de désap- 
prouver plus haut; une inconséquence, puisque pour donner des ali- 
ments aux heures qui précédent le jour , il faudrait éveiller les malades , 
ce qui serait absurde. 

Quant à admettre avec Morgagni, que le mot decurro prouve que 


Celse a exercé la médecine, on ne saurait souscrire à cette opinion, en 


tant qu'on veut faire de cet auteur un médecin praticien, car trop de 
raisons militent en faveur de la proposition contraire. 

(6) Hipp. Aph. I, 11. 

(7) Celse VIII, 4. 


YN 
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CHAPITRE VI; 


(1) Celse, liv. IV, 18. 

(2) Hipp. Aph. 16. 

(3) Hipp. Aph. 1, 7. 

(4) Méthodistes , Celse , liv. 1, préf. 
(5) Celse, liv. llI, 16. 


CHAPITRE VII. 


(l) Causus; variété de la fiévre rémittente ou continue des pays 
chauds. 

(2) Eau et huile émulsionnés ensemble. 

(3) Hipp. Aph. IV, 54. 


CHAPITRE IX. 


(1) Pline, liv. XXIX , 5 et liv. XIX, 38, éd Littré. 

(2) Celse, liv. III, 24 

(3) L'utilité d'une médication perturbatrice , dans certains cas excep- 
tionnels , estici clairement indiquée. Il n'a pas échappé à Celse , que les 
médecins qui emploient cette méthode, au début des maladies, font 
beaucoup de victimes , et qu'ils ont plus de succés avec les malades des 
autres qu'avec les leurs. : * 


CHAPITRE XII. 


(1j Hipp. Aph. IV, 43 
(2) Celse, liv. III, II. 


CHAPITRE XIII. 
(1) Celse III , 5 


CHAPITRE XV. 
(1) Celse III, 12. 


CHAPITRE XVI. 


(1) Celse I, 3 ; II, 18. 

(2) Celse III, 6. 

(3) Laser, laserpitium ou sylphion , suc du Thapsia sylphii, médica- 
ment trés estimé autrefois, surtout celui de la Cyrénaique. M. Laval, 
médecin militaire, qui a séjourné plusieurs années en Orient, a récem- 
ment rapporté en France plusieurs échantillons de ce suc , qu'il a livrés 
À l'étude de quelques médecins. J'en ai eu moi-méme entre les mains , 
et j'ai pu l'essayer dans quelques cas, mais non pas d'une maniére assez 
suivie pour fixer mon opinion sur sa valeur thérapeutique. Toutefois, 
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j'ai constaté qu'il exerce sur les surfaces enflammées une action singu- 
liére, dont la médecine et la chirurgie pourraient peut-ótro tirer quel- 
que profit. 


Nota. Depuis que ces lignes ont été écrites, M. Laval est mort glo- 
rieusement en Tunisie, en combattant une épidémie de peste qui me- 
nagait d'envahir l'Algérie. Sa belle conduite a été louée publiquement 
par M. le Ministre de la guerre, dans un ordre du jour à l'armée en 
date du 18 septembre 1872. 

En 1842, M. Guyon, médecin en chef de l'armée d'Afrique , adressa 
à l'Institut des óchantillons d'une plante que les Arabes de l'Algérie 
emploient comme purgatif, et qu'ils appellent bow nefa: c'est le thapsia 
garganica de Desfontaines, que M. Goyon croit ó6tre 15 sylphion des 
anciens. 


CHAPITRE XVII. 
(1) Celse III, 21. 


CHAPITRE XVIII. 

(1) Celse IV , I. 

(2) Variété des fióvres rémittentes et continues des pays chauds. (Voir 
l'argument de la traduction d'Hippocrate par M. Littré: tome 2, p. 571 
(forme délirante). 

(3) Celse 1, 4. 

(4).Coel Aurel. mal. chr. I, 25. 


(5) M. Littré, dans:sa note 20 du lle livre de Pline, dit : la maladie 


cardiaque était une affection caractérisée par des défaillances et des sueurs 
trés-abondantes. Elle parait avoir eu de grandes ressemblances avec la 
suette; M. Hecker la croit éteinte et particuliére à l'antiquité (v. son 
trés-intéressant mémoire : der englische schweis: Berlin 1834 p. 185). 
(v. Celse chap. suivant). 

(6) I1 est souvent question, dans Celse, de l'eau miellée. Daremberg 
(loc. cit.) a montré que 4 íxparov ot. 029244:2: n'étaient pas réciproque- 
ment synonymes; que 4:2ixpzror désignait gónériquemont toute espóce 
d'eau miellée , mais plus particuliéórement l'eau miellée récente ou sans 
coction; tandis que 92242: est le nom de l'eau miellée vieille et fer- 
mentée. 

(7) Celse, III, 21. 

(8, Hipp. Aph. VII, 72. 


CHAPITRE XIX 


(1) Voir la note 4 du chapitre précédent. 

(2) Pline emploie aussi le mot ?n'rita ou pain émietté (livre XXII, 53) : 
multi senectam longam maulsi tantum intrita toleravere. 

(3) Voir (Pline liv, XVIII, 14) pour la maniére de préparer la, POENIS 
aliment qui avait l'orge pour base. 
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(4) On voit,[par ce passage, que les lavements nutritifs sont d'un 
usage trés ancien. 


CHAPITRE XX 


(1) (Voir note 3, livre II, 14j. Variété des fiàvres rémittentes ou pseudo- 
continues des pays chauds ,fiévre comateuse). 

(2) On lit dans Ccelius Aurelianus (liv. 11, Morb. acut, cap. 9) : Hera- 
clides caput posca fovit in qua laurus fuerit decocta et ruta; rasis quo- 
que capillis ungit castoreo, etc. 

(3) L'auteur de l'histoire de César dans les Gaules (tom. II. Paris, Henri 
Plon. impr., éd. 1866) , traduit a/tero dié par surlendemain au lieu de 
demain , qui est l'acception la plus généralement admise ; il appuie cette 
interprétation de raisons et d'exemples qui ont beaucoup de valeur; 
toutefois, Celse , qui était presque contemporain des auteurs mention- 
nés dans cet ouvrage, et qui passe pour un de ceux dont la latinité était 
la plus correcte, ne lui donne pas ce sens; il emploie d'ailleurs trés- 
rarement altero die, et se sert plutót de postero die et procimo die pour 
exprimer le mot lendemain. 

(4) La dureté des hypochondres corrobore la nature paludéenne du 
léthargus. 


CHAPITRE XXI. 

(1) Hipp. VI, 8). 

(2) Celse, liv. III, 17. 

(3) La rétention dw souffle était un exercice jadis trós en usage; on le 
faisait seul ou avec le secours des frictions. ll consistait à tendre et à 
contraeter d'une maniére plus ou moins énergique, les muscles des 
parois thoraciques et abdominales, en retenant sa respiration (voir 
Galien de muse. motu, ll, 9, tom. IV, et Orib. tom. I, p. 658). Cet 
exercice n'est autre que l'action connue en physiologie sous le nom d'ef- 
fort, avec cette différence que la rétention du souffle, chez les anciens, 
était un effort sans autre but que celui de mettre en jeu les muscles ins- 
pirateurs suivant certaines régles; tandis que, dans l'effort proprement 
dit, on se propose d'exciter la contraction de ces mémes muscles pour 
favoriser certains actes, comme celui de soulever un fardeau, de lancer 
son corps d'un point à un autre par le saut, d'aller à la garde-robe , de 
vomir , d'aecoucher , etc. * 

(4) Voir note 1, liv. II, 17. 

(5) Voir note 2 liv. II; 17. 

(6) Ibid. 

(7) Cels. II , 17. 

(8j On traduit généralement le mot catapotia par pilule. Mais Celse ne 
précise ni la forme ni la consistance de cette préparation , ainsi que nous 
le verrons (liv. V, 25). J'ai done conservé ce mot en francais , parce qu'il 
ne prójuge rien sur la forme de la préparation qu'il représente. 
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(9) Celse, liv. V, 18. i 

(10). Le mot recipere implique , non une aspiration ni une expulsion , 
mais un simple retour du liquide injecté; il se justifie, en se rappelant 
que les anciens clystéres (voir la note 2 llv. II, chap. VII) étaient généra- 
ment formés d'une outre qui servait de réservoir au liquide , et d'un tube 
terminé par un embout, q:'on introduisait dans l'anus. Or , cet embout 
était trés-large , puisque Mnésithée (Pseudo-Galien , de clysteribus): dit 
qu'il faut toujours avoir soin de presser surla partie vide de l'outre ; sans 
quoi le liquide déjà injecté pourrait retomber dans ce réservoir à travers 
la canule. Cette disposition permettait, quand on ne pressait pas sur 
l'outre, de recevoir à volontéle liquide, et de l'injecter de nouveau pour 
remplir, comme c'est ici le cas , une indication spéciale. 

(11) Coelius Aurelianus (Des mal. chr. IIL, 8), rapporte qu'Asclépiade 
conseille également de faire une ponetion à quatre travers de doigt au 
dessus de la malléole interne , comme dans la saignée du pied : « Lau- 
dat étiam | Asclepiades punctianem , quatuor digitis a talo distantem 
faciendam | superius ab inleriore parte, sicut in phlebotomia , ut per 
eamdem pwnctionem hwmore effuso , corpora extenwentur. » 

(12) Celse, liv. 11, 12, 1. 

(13) Aét. X, 9. 

(14) Celse 1, 2, Ceel. Aurel., des mal. chr. IIT, 8. 


CHAPITRE XXII. 


(1) Hipp, Aph. V, II; coaq. 426. 

(2) Voir plus loin la note 2 du chap. 18. 

(3) Pline lv. XXVIII, 3, 14; liv. XVXI, 6,33; liv. XXIV, 6, 19. 
(4) Hipp. Aph. V, 9; coaq. 43l. 

(5) Hipp. Aph. V, 64. 

(6) Celse, liv. II1, 21; IV, 18. 

(7) Hipp. Aph. V, 14. 

(8) Celse, liv. III, 27 , 4. 

(9) Oribas. tom. I, p. 656. 


CHAPITRE XXIII. 


(1) Voir la note 7 , liv. II, 1, 

(2) Hipp. Aph. V, 7. Une opinion trés-ancienne et généralement 
aceréditée, c'est l'influence favorable de l'apparition des menstrues, 
chez les jeunes filles, etdes premiers rapports sexuels, chez les garcgons, 
dans l'épilepsie (Pline , Seribonius Largus). Mais, passé la puberté , le 
coit est plus souvent considéré comme funeste. Celse , dans ce móme cha- 
pitre, conseille de l'éviter; Praxagore, Alexandre de Tralles, Galien, 
Paul d'Egine, donnent le méme conseil. Certains médecins, au dire de 
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Ceelius Aurelianus !liv. I, 314) , avaient máme recommandé la eastration, 
paree qu'ils considéraient le coit comme une petite ópilepsie ; opinion 
que Sabinius attribue à Démocrite et Macrobeà Hippocrate. D'autres, au 
contraire , ont préconisé le coit contre l'épilepsie ; de ce nombre , d'aprés 
Celius Aurelianus (liv. L, p. 822-314), était Asclépiade, ainsi que d'au- 
tres médecins qu'il ne nomme pas. 

(3) Ce méme fait est rapporté par Pline (liv. XXVIII, 1, 2, éd. Littré) 
qui s'écrie avec indignation : « Sanguinem quoque gladiatoruni bibunt 
ut viventibus poculis , comitiales morbi : quod spectare facientes. in 
eadem arena feras quoque horror est. » Arétée (cur. chr. I, 4) nientionne 
le méme fait, et M. Des Etangs, dans ses notes sur la traduction de 
Celse , en cite un exemple récent, tiré d'un journal quotidieu. 


CHAPITRE XXIV. 


(1) Hipp. Aph. IV, 62, 64; coaq 118. 

(2) On appelait vins grecs, les vins d'outre-mer. Les plus rénommés 
étaient ceux de Thasos, de Chios et de Lesbos. Ce dernier, préconisé 
par Erasistrate, avait naturellement le goüt d'eau de mer. Un vin trés 
recherché , était celui de Clazomàne, auquel on mél^»it habituellement 
de l'eau de mer; puis venaient les vins de Sicyone , (le Chypre, de Tel- 
meste, de Tripoli, etc. En ajoutant en certaine proportion , de l'eau de 
mer à ces vins, on faisait du vin grec salé. Le vin grec était si estimé, 
qu'au rapport de Pline (liv. XIV, 16, édit. Littié), on n'en donnait 
qu'un coup à boire dans un repas. 

(3) Aét. X, 18. 

(4) Pline dit, d'aprés Varron, que /'ictóre a ótó surnommé maladie 
royale, parce qu'on le traitait avec du vin miellé (probablement du vin 
grec miellé) ; ce qui confirmerait l'opinion de Celse, le vin grec étant 
d'un trés haut prix, et par conséquent, d'un usage trés restreint. 


CHAPITRE XXVII. 


(lj Hipp. Aph. II, 42. 

(2) La poix en topique servait à remplir diverses indications. Ce topi- 
que fut appelé plus tard dropac (de 29*x» cueillir, ou de 29vzzo 
écorcher, peler), parce qu'il était surtout employé comme moyen épi- 
latoire. Mais on en faisait également usage pour fortifier les parties 
amaigries, leur procurer de lembon:oint, et déterminer une légére 
rubéfaction. 

(3) Celse recommande ici le vin grec comme purgatif, parce qu'il con- 
tenait de l'eau de mer; l'eau de m:r était également employée seule 
dans le méme but, soit en boisson , soit en lavement (Pline XXXI, 33, 
éd. Littré. 

; (4) Diosc. IV , 69. 
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JS OWPUGEOIEN GeV 
CHAPITRE I. 


(1) Le mot stomachus signifie iei cesophage et d'autres fois estomac, 
bien que Celse emploie plus partieuliérement le mot ventriculus pour 
indiquer ce dernier organe. C'est le sens général de la phrase qui déter- 
mine , s'il s'agit de l'estomac ou de l'eesophage. Le mot latin stomachus 
vient du grec «z24zx»s , qui sert à désigner tout col étroit placé au- 
devant d'une cavité. 

(2) In gutture assurgit. Celse désigne ainsi le larynx; et par ceteris 
partibus residit, la trachée, proprement dite, qui s'enfonce dans le 
thorax. 

(3| Diaphragme. 

(4) Duodénum. 


CHAPITRE II. (II, 1). 


(1) Dans ce liyre, les premiers chiflres romains marquent les divisions 
adoptées par Targa dans sa derniére édition; les chiffres qui sont entre 
les crochets, les anciennes. 

(2) Celse ne précise pas le siége de l'humeur. Il est probable que 
l'Hydrocéphale dont il parle, est celui oü le liquide, situé au-dessonus 
du cráne, passe ensuite entre les sutures qui ont subi un écartement, 
puisqu'il dit vers la fin du móme chapitre, que le dépót d'humeur est 
dans la téte, quod humorem in caput contrahit. 

(3j Celse se préoccupait , dans l'hydrocéphale , de procurer au liquide 
une issue au dehors, et voulait qu'on eüt recours au scalpel, quand les 
&utres moyens avaient échoué. Il ne dit pas s'il faut se borner à prati- 
quer une simple ponction, ou si une incision est nécessaire. 


CHAPITRE III. (II, 2). 
(1) Coll. Aurel. ehron. II, 2. 
CHAPITRE IV (ri, 3). 


(1) Celse, liv. III, 21 not. 3; et III , 22 fine. 


CHAPITRE V. qr, 4). 


(1) Hipp. De l'anc. méd. $ 18. 
(2) Le vin aminéen était fait avec une espéce de plant de vigne appelé 
aminée , qui lui-móme était distingué en majus et en sinus. C'est à tort 
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que Macrobe dit que le nom d'aminéen doit son origine à ce que ce 
plant provenait primitivement d'une contrée nommée Ainea , car per- 
sonne n'a pu indiquer la place de ce prétendu bourg. (Voir à ce sujet 
Oribas, éd. Daremberg tom. I p. 639). Du reste, Pline (liv. XIV, 4, 2) 
parle de la vigne aminéenne comme d'une variété de cépage, et non 
comme d'un eru spécial. 


CHAPITRE VI. (rm. 


(1) Celseliv. II1, 27. 

(2) Hipp. Aph. V, 6. 

(3) Hipp. Du eceur. 

(4). Celse liv. II, 10, 11. 

(5) Celse liv. II, 17, 33. 

(6) Pilews; sorte de bonnet en laine. 


CHAPITRE VII. (rv, 1). 


(1) Ce genre de maladie, c'est-à-dire celui dont il vient de parler 
dans le chapitre précédent. C'est une locution familiére à Celse. 

(2) Hipp. Du rég. dans les mal. aig. 7. 

(3) Celse liv. VI, 11. 

(4) Hipp. Aph. VI, 37; VII, 49. 

(5) Pline XXX , 4, 12; éd. Littré. 

(6) Celse parle ici, non en médecin, mais en homme du monde, qui 
bien qu'instruit en médecine, est eneore sous l'influence des préjugés 
populaires. Un vrai praticien n'aurait pas tenu un langage si peu médi- 
cal. Ce n'est pas la seule occasion oü Celse céde à l'empire des préjugés : 
| voir liv. IV, 7, angine ; liv. IV, 13, douleurs de cóté ; liv. VI, 9, maux 
de dents ; liv. V, 28, $ 7, strumes ; liv. VI, 6, 8 39, maux d'yeux, etc.) 


CHAPITRE X 1v, 4). 
(1) Celse liv. III, 22. 


CHAPITRE XI (rv, 5). 


(1) Hipp. Aph. VII, 15-82. 
(2) €oel. Aur. chron. JI, 13. 
(2) Celse chap. 10, /ine. 


CHAPITRE XII (v). 


(1) Dans notre langage médical, c'est l'eesophago , non l'estomae, 
qui fait suite à la gorge; et, comme stomachus a le plus souvent lo 
sens d'eesophage (voir liv. IV, chap. I not. I), il semble qu'il eüt été 
préférable de lui laisser cette acception. Mais les maladies dont il est 
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question dans le cours du chapitre, se rapportant à l'estomac et non à 
l'eesophage, il était indispensable de donner au mot stomachus l'aecep- 
tion d'estomac pour ne pas laisser croire que l'auteur latin attribuait à 
un organe les maladies d'un autre. 

(2) Pline dit (liv. XXXI, 6; éd Littré): les eaux de Cutilies chez les 
Sabins, scnt trós-froides et pénétrent si vivement le corps, qu'elles 
semblent y faire l'impression d'une morsure ; elles sont trós bonnes pour 
. l'estomac , pour les nerfs et pour le corps entier. 

Quant à celles de Simbrunies, on se perd en conjectures sur le lieu 
oü elles se trouvaient. Targa ócrit avec tous les textes Sumbruinarum ; 
mais Daremberg adopte Simbruinarum , d'aprés ce passage de Tacite 
(liv. II annal. 13): fontesque aquarum Simbruinis collibus deductas Clau- 
dius urbi intulit; d'ou l'on peut conclure seulement que ces sources 
étaient peu distantes de Rome. 

(3) Voir note 2, liv. II chap. 24. 

(4| Vin renommmé par son excessive astringence (Pliue liv. XIV, 8 ; 
5 ; éd. Littré. 


CHAPITRE XIII ivi). 


(1) Voir chap. 10. 
(2) Voir liv. I, 1 note 3. 


CHAPITRE XIV (vri. 


1) Hipp. Du rég. dans les mal. aig. 8 7. 


CHAPITRE XV (vin). 


(1) Feuilles ? voir Coel. Aurel. chron. III, 4 ; Diosc. I, 74. 

(2) Voir la note 3, liv. III, 21. 

(3) L'action de jeter, doit s'entendre de l'exercice du jeu de paume et 
des haltéres. Les haltéres, du grec &^772ts, étaient des masses pesantes , 
en fer ou en plomb, ordinairement de forme en bissac, qu'on tenait 
une à chaque main. Dans la Gymnastique des anciens, ces masses ser- 
vaient de balanciers pour mieux sauter , ot étaient aussi lancées plus ou 
moins loin. 

(4) L'opération dont parle Celse pour ouvrir les abcés du foie , so fai- 
sait en deux temps: dans le premier, on pratiquait une incision vis-h- 
vis du foie (contra id scalpello aperiunt); dans le second on cautérisait 
la vomique. Cette méthode, on le voit, a la plus grande analogie avec 
celles de Graves, de Bégin et de Récamier, qui cherchaient à déterminer 
des adhérences avant d'ouvrir labcós. Mais le procédé était différent. 
Dans celui de Celse, on commence comme Graves et Bégin , et l'on finit 
par l'ustion. C'est le procédé de Récamier retourné. 

Celse ne nomme pas les médecins qui traitaient les vorniques du foie 
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par cette opération; mais on peut supposer, avec raison, qu'il fait allu- 
sion à Erasistrate et à ses disciples. Erasistrate, en effet, parait avoir 
été aussi hardi chirurgien que cruel anatomiste, puisqu'il disséquait des 
hommes vivants, et qu'il pratiquait sur le foie une terrible opération , 
que Cclius Aurelianus (liv. III, 4) décrit ainsi: « Erasistratus in jeco- 
rosis precidens superpositas jecori cutes atque membranam , utitur me- 
dicaminibus, qua ipsum jecur. laté amplectantur ; twm. ventrem diducit , 
awdaciter partem patientem mwudans. » 


CHAPITRE XVI (rx). 


(1) Hipp. Des aff. int. $ 31. 
(39) Eau ferrugineuse. 


CHAPITRE XVIII (xr!. 


.  (l) Le vin parfumé le plus estimé chez les anciens, était celui de 
. myrrhe. On faisait aussi des vins aromatiques avec le calamus odorifé- 
rant et l'asphalate, pilés et mélés avec du moüt ou du vin doux: on 
en faisait également avec le jonc odorant, le costus, le nard de Syrie, 
lamome, le casia, le cinnamome, le safran, les dattes et l'asarum 
(Plineliv. XIV, 15, 21. éd. Littré. 

(2) Coll. Aur. Acut. III, 21. 


CHAPITRE XX (xri). 


11) Ccel. Aur. Aeut. III , 17. 


CHAPITRE XXI (XIV). 


(1) Selon Pline, cette maladie s'introduisit à Rome sous le rógne de 
Tibére, qui en fut attaqué des premiers (liv. XXVI , 6). Mais le passage 
de Pline au sujet de la colique, n'implique pas la nouveauté de cette 
maladie.. 

(2) Vols ivo V, 955/819; 

(3) Voir chap. XIX (XII). 


CHAPITRE XXII (XY). 
ilj Hipp. Aph. IV, 26. 


CHAPITRE XXIII (XVI). 


(1) Voir liv. IL, 8 not. 65. 
(2) Hipp. Des affect. $ 23, 24. 
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CHAPITRE XXV (XVIII). 


(1) Ce chapitre est complémentaire du chapitre XXII sur le dyssente- 
rie, car le ténesme n'est qu'un symptóme, non une maladie. 


CHAPITRE XXVI (XIX). 


(1) Colum. XII, 10; Pline XXIII, 1 , 21. 


CHAPITRE XXVII (XX). 


(1) Cels. III, 20. 
(2) Il y a sans doute ici une lacune avant s? durities. 
(3) Hipp. Aph. V, 50. 
(4) Cette lacune, d'aprés Morgagni, répond à quatre ehapitres perdus, 
dont voici les titres : 
C. II. vola (id est volva) exulcerata est. 
C. IIl. De vesica. 
C. IV. De calculis in vesica. 
C. V. In omni dolore vesicce.. 
Dans un manuscrit de la bibliothéque nationale (n9 6844) , il n'existe 
point de lacune , et au lieu de coeuntia , on lit : coercentia. 


CHAPITRE XXXI (XXIV). 


(1 Hipp. Aph. VI, 28, 29 et 30. 

(2) Hipp. Aph. VI , 55. 

(3) Manteau des Romaines. 

(4) Pline; liv. XX, 4, 14. 

(5j On lit dans. Pline (liv. II, 98, : Dans les environs. d'Assos en 
Troade, nait une pierre qui consume tous les corps ; on l'appelle sarco- 
phage; et (liv. XXXVI, 28) : la pierre d'Assos , salée au goüt, guérit la 
goutte ; on tient les pieds dans un vase de cette matiére. 


IGI WIESE OW. 


PRÉFACE. 


(1) Celse s'exprime iei d'une maniére qui permet de ne pas le ranger 
dans la elasse de ceux à qui il destine ses études sur les médicaments : 
c'est-à-dire à ceux qui s'occupent du traitement des maladies (ipsos cura- 
tiones exsequentibus) , en un mot , aux praticiens. 
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CHAPITRE I. 


(1) Voir l'index pour toutes les substances des trois ràágnes. 


CHAPITRE-IV. 
(1) Voir liv. II, 1, note 30. 


CHAPITRE VI. 


(1) Eeume de natron ; c'est-à-dire efflorescences de cette substance qui ' 
couvrent la terre dans les temps secs, et ressemblent à de la neige. 
Pour natron (voir liv. II, 12: note 4). 


CHAPITRE XI. 
(1) Pline, XVI, 11, 22, 35, 93). 


CHAPITRE XIV. 


(1) (Varron , R. R. HI, 16). Daremberg croit que le nom du pays d'ou 
l'on retiraitla seconde espàce d'ochre, est exprimé sous la désignation 
inexacte d' Astyrice. 


CHAPITRE XVII. 


(1) Voir à la fin du volume, la table des anciens poids et mesures. 


CHAPITRE XVIII. 


(1) En grec 4^zy; cataplasme émollient, de &a^arccs, amollir. 
Pour la valeur des signes , consultez le tableau de la fin du volume. 

(2) J'ai remplacé, comme l'a fait Linden, le mot pondo, qui se trouve 
aprés singulorum etaprés cere, dans les éditions de Targaet de Darem- 
berg, par P. )-(. pour indiquer qu'il s'agit de deniers et non de livres, 
ce que ferait supposer le vieux mot latin pondo tout seul. 

(3) Gal. De comp. med. sec. gen. VI, 14. 

(4) Ibid. VII, 7. 

(5) Celse, liv. III, 18 medio. 

(6) Gal. De comp. med. sec. locos X , 2. 

(7) Pline, liv. XXI, 20, 82. 

(8) Gal. 1.1., VIII, 5. 

(9) Gal. S. L. IV, 8. 

(10) Gal. 1. 1. X , 9. 

(1) Hl est probable que le mot seninis est altéré, et cache le nom de 
l'animal dont Celse prescrit d'employer la fiente. 
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(19) Gad. Med. simpl., V, 14. 
(13) Gal. S. L. VI, 14. 


CHAPITRE XIX. 


(1) De t» z2«zco, étendre sur. 
(9) Gal. S. G. 1. 15. 

(3i Gal. S. G., IL, 22; tom. XIII, p. 556. 
(4) Gal. S. L. VIII, 5. 

(5) Gal. S. G., II, 2. 

(6) Gal. S. G. IV, 13. 

UPGEI S OL TID - 

ID-GRL BS TA TXO E 

(9) Cal S. G. I, 17. 

(10) A&tius, XV, 14. 

(11) Gal. S. G., VI, 13. 

(12), Gal. S. G., IT, 1 

(18) Gal. S. G., I, 18. 


CHAPITRE XX. 


(1) Gal. S. G. V, 12. 
(2) Ibid. ; 
(3) Ibid; pastilles de Darius. 


CHAPITRE XXI. 

(1) De z2cces pessaire R. ín Gtre renversé, abattu. 
CHAPITRE XXII. 

(1) Gal. S. G. V, 13 et 14. 


CHAPITRE XXIII. 


(1) Antidote. R. &»ri, contre, 2zo« donné. 
(2s Ora Smp 14$ 215 595-175 » : " 
(3) Ibid. I, 1, 9. 


CHAPITRE XXIV. 
(1) Acope. R. a priv. xeéxee, fatigue. 


CHAPITRE XXV. 


(1) Catapote. R. xezZ de haut en bas, xor2/ boisson : préparation de 
consistance molle, qui se prend en petits morceaux ou délayée dans un 
liquide, et s'emploie aussi en top'que. à l'état de dissolution ou de 
mélange (voir S$ 4). 
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i9) Hystérie. 
(3) Colice. R. xe2us, bon pour la colique. (Gal. S. L. IX, 4.). 


CHAPITRE XXVI. 


(1) Ce précepte, tiré d'Hippocrate (de l'art. $ 13). et que l'on trouve 
reproduit dans Galien (com. lI, in aph. 29), choque notre charité ehré- 
tienne qui nous porte à soulager et à consoler, quand. nous ne pouvons 
pas guérir; mais les mours paiennes ne comportaient | as ces délicates- 
ses. Toutefois, il faut dire à la louange d'Avicenne, auteur Arabe du 
lle siécle, qu'il pensait sur ce point comme les chrétiens, car il ne veut 
pas qu'on ait l'air d'abandonner le malade, bien que son état ne soit pas 
susceptible de guérison , et prescrit de le soulager jusqu'au dernier 
moment. 

(2) Hipp. Aph. VI, 18 et 24; coaq. 499. 

(3) Hipp. Aph. VI, coaq. 494. 

(4 Les causes de la guérison plus lente des uleàres circuinires avaient 
occupé les anciens, qui en ont donné des raisons différentes. Cette ques - 
lion est. posée en ces termes, dans les problémes de Cassius, /'iatroso- 
phiste, celui, probablement, que Celse (voir préf. de la méd.) appelle 
le médecin le plus ingénieux de son siécle : « On demande pourquoi les 
uleéres ronds sont plus difficiles à cicatriser que les autres. » Aprós 
avoir réfuté l'opinion de quelques sectateurs d'Hérophile, qui expliquent 
ce fait par un raisonnement tiré de la géométrie, et celle d'Asclépiade 
qui l'attribue à une force hypothétique plus active à la circonférence 
qu'au centre, Cassius dit que la véritable cause de ce phénoméne pro- 
vient de ce que, dans les ulcéres ronds, les parties saines sont égale- 
ment éloignées les unes des autres, ce qui fait qu'elles ont plus de peine 
à se joindre; au lieu que, dans les ulcóres anguleux , les parties saines 
et la peau, par oü la cicatrisation doit nécessairement commencer, se 
irouvant plus voisines, surtout aux extrémités des angles, la cicatrice 
S'y forme plus aisément , et les bords les plus rapprochés de l'ulcére se 
joignent plus facilement ; ce qui continue jusqu'à ce que toute la partie 
soit couverte (Leclerc, hist. de la méd., pag. 424 et 425). 

Oribase (collect. med. L, 1, 38! juge plus sainement cette question , 
en disant que la forme cireulaire est, non la cause, mais le signe de la 
mauvaise nature des ulcéres. Toutefois, on voit des ulcóres anguleux, 
se montrer tout aussi réfractaires à la cicatrisation que les ronds; jen 
,ai observé récemment un exemple sur un malade atteint, à la région 
inguino-crurale, d'un ulcére phagédénique, qui, de l'angle supérieur 
interne du triangle de Searpa, chemina en pointe vers son angle externe, 
puis descendit le long du bord externe de ce triangle, oü je parvins, 
non sans peine, à larréter. Quant à la lenteur plus grande de la cica- 
irisation des pertes de substances traumatiques à forme circulaire , elle 
est incontestablo, et se próte à l'explication de Cassius; aussi est-ce 
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avec raison, que Celse recommande (liv. VII, 2) aux médecins qui ont 
à pratiquer une excision du tégument, de lui donner la forme d'une 
feuille de myrte, c'est-à-dire d'un ovale; forme qui s'éloigne de celle 
du cercle , et se rapproche de la forme linéaire , qui, de toutes, est la 
plus favorable à la cicatrisation. 

II est bon d'ajouter que le mot ulcus, n'a pas dans Celse le sens res- 
treint que nous attachons à celui d'ulcére; il signifie surface suppu- 
rante, qu'elle soit récente, ancienne , d'origine traumatique , ou qu'elle 
provienne d'un vice local ou d'uno cause interne. Je dirai. en passant , 
qu'un excellent moyen de combattre les conditions défavorables pour la 
cieatrisation des ulcéres ronds, c'est, dés que la détersion commence à 
poindre, d'y insérer des greffes ópidermiques, ce qui m'a réussi plu- | 
sieurs fois. 

(5) Celse, liv. IV, I. 


(6; Ce passage est cólébre en chirurgie, parce qu'il prouve péremp- 
toirement que la ligation des vaisseaux, pour arréter les hémorrhagies, 
était connue des anciens. Cette opération n'est pas d'ailleurs de l'inven- 
tion de Celse, qui la déerit comme étant déjà usuelle. C'est sans doute 
à l'école d'Alexandrie que revient l'honneur de son invention, ot c'est 
Evelpiste qui passe pour l'avoir apportée à Rome. Aprés l'auteur latin, 
la ligature fut successivement recommandée par Rufus d'Ephóse 
(ler siécle), Archigéne et Galien (2e sióclej, Aótius (6e siócle), Paul 
d'Egine (7e siéele), Rhazés (10e siécle], Albucassis (12e siàcle), Guy de 
Chauliac (13e siécle), Barthélemi Maggius, André de Lacroix , Alphonse 
Ferri et Jean de Vigo (15? et 16e sióeles). A cette époque, les chirurgiens 
pratiquaient journellement la ligature des vaisseaux , qui ne tarda pas 
à étre connue en Allemagne, gráce à Jean de Gersdorff, célóbre chirur- | 
gien de Strasbourg du 16? sióele. Il était róservó à Ambroise Paré, qui 
avait appris des chirurgiens Italiens à lier les vaisseaux, de doter la 
France de cette opération. Il l'y introduisit, en effet, et la substitua à — 
la cautérisation, aprés l'amputation des membres. On sait que cet - 
immense bienfait rendu à l'humanité, l'un de ceux qui honorent le plus 
la mémoire de ce grand homme, et auquel les horribles mutilations j 
causées par les armes à feu, ont donné une importance toujours erois- 
sante, eut le sort de certaines grandes découvertes : celui de susciter | 
d'abord à son auteur plus de détracteurs que de partisans. Pigray, par 
exemple, son éléve de prédilection, continua, malgré l'autorité de son 
maitre, à se servir souvent du feu, et Gourmolin, docteur régent de la | 
Faculté de médecine de Paris, traita la ligature d'action carnificine, et — 
le vénérable Paré, de bourreau ; épithéte qui valut à son auteur, cette fine 
et verte réponse du grand chirurgien, bien digne d'étre reproduite ici : 
« Allez, mon petit bonhomme , connaissez mieux la savante antiquité , 
oct rendez plus de justice à vos contemporains. Vous faites l'érudit, et 
vous ignorez que la ligature des vaisseaux était familióre aux anciens ; 
Vous vous mólez d'enseigner, et vous ne savez pas que, presque de nos 
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jours, en Allemagne et en Italie, on est revenu à cette méthode. Vous 
faites des livres, et ils ne servent qu'à faire rétrograder l'art, en consa- 
crant les plus dangereuses erreurs, et en invectivant et décourageant 
ceux qui s'efforcent de lui faire faire des progrés. Lequel de nous deux 
.ressemble à l'agent de justice auquel vous n'avez pas honte de nous 
comparer? ou de vous, qui ne parlez que d'huile bouillante et de fer 
rouge pour faire cesser les hémorrhagies, ou de moi qui, maintenant, 
lés arréte en liant les vaisseaux qui les fournissent par leur lésion? » 
Quoi qu'il en soit, le procédé de la double ligature de Celse, long- 
temps abandonné, a été remis en honneur, il y a quelques années, par 
M. Sédillot. On ne saurait contester que c'est celui qui garantit le mieux 
conire le retour du sang par les collatérales. 


(7) Au lieu d'acia , César a écrit en marge acu; mais l'adjectif soll 
ne peut pas convenir à une aiguille métallique, qui;est rigide. Acia 
signifie une aiguillée de fil. Quant à savoir si la fibule était de fil ou de 
métal, cette question, trés controversée, a éótó résolue par Fa:lope et 
par Fabriee d'Aquapendente, son disciple, en faveur de la premiére 
hypthése, et par Guy de Chauliae, de la seconde. Nous pensons avec 
Fallope et Fabrice, et en nous appuyant sur le texte méme de Celse 
(liv. VII, 22), que les fibules étaient en fil et formaient une suture 
làche , dont le point ressemblait à notre suture entre-coupée ; mais quo 
dans le cas spécial de bouclement des jeunes gens (liv. VII, 25, $ 3), 
elles étaient manifestement d'une matiére rigide (or, argent, bronze, 
fer, plomb, étain, os, ivoire, corne, ete), puisque l'auteur latin dit 
lui-méme, qu'aprés avoir Óté /e fil, on introduit une fibule, exemto 
filo, fibula additur. 

(8) CeIse liv. V, 20 $ 2. 

(9) Celse liv. V, 19 $ 17. 

(10) Celse liv. V, 19$ 6 

(11) Celse liv. V, 19 $ 15. 

(12) Hipp. Aph. V, 65. 

(13) Hipp. Aph. II, 26 ; coaq ; 358. 

(14) Celse liv. V. 19, $ 9. 

(15) Celse liv. V. 19, 8$ 15. 

(16) Celse liv. V. 19, S 10. 

(17) Il est intéressant de rapprocher l'usage trés répandu autrefois , de 
la laine grasse et de la laine lavée dans le pansement des plaies, de ce- 
lui de la ouate, si en faveur aujourd'hui, depuis le mémoire de M. Alph. 
Guérin. 

Les indigénes de l'Algérie se servent journellement, et non sans suc- 

'€és, de la laine pour panser leurs plaies. 


— 


(18) Le motlatin cancer est un terme générique, sous lequel Celse dési- 

: gnait plusieurs affections, telles que l'érysipéle simple et phlegmoneux, 
la gángréne séche et humide, et, sans doute, la pourriture d'hópital ; celui 
de gangróne étaitréservé au cancer qui siégait sur un membre Znter «n- 
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gwes et alas vel inguina. Le mot cancer ne pouvait étre conservé. en - 
francais ni traduit par celui de chancre, à cause des affections d'une 
tout autre nature, dont ces mots eussent faussement réveillé l'idée. Je - 
l'ai done traduit par le mot gangr?ne, comme rendant plus fidélement le - 
sens de l'expression latine. 3 
(19) Celseliv. V, 11 $ 18. 
(20) Erysipéle traumatique. | 
(21) Erysipéle spontané. 1 
(22) Celse distingue deux degrés dans la gangràne: lo la gangróne | 
commencante; 2v ]a gangréne confirmée. C'est cette dernióre seule qve 
les Grees désignaient sous le nom de spAhacéle; elle était incurable, tan-- 
dis que la premiére n'était pas, selon Celse, d'une cure trós difficile. 
Oribase (Synopsis p. 370, et 4e vol. p. 440) cite un chapitre de Galien, oi 
cette distinction est établie et développée avee ses conséquences théra- 
peutiques. i 
(23) Celse liv. V, 19 $ 9. "" 
(24) En recommandant ce moyen empirique, Celse subit encore ici, plus 
qu'il ne eonviendrait à un vrai médecin, l'influence des préjugés popu-. 
laires. $ 
(25) Celse liv. V, 19, $ 14. : 
(26) Celse liv. V. 19 8 16. 











CHAPITRE XXVII. 


(1). Pline VVIII, 4, 8; éd. Littré. 

(2) Celse liv. V, 19 $ 90. 

(3) Celse liv. V, 19 8 17. 

(4) Au lieu d'229:2287vz, on lit dans plusieurs éditions 227:g2£-. 

(5) Celseliv. V, 22 8 I. 

(6) En parlant des singularitós des nations (liv. VIT. 2, éd. Littré) ,— 
Pline raconte qu'il existait une race d'hommes ophiogónes. Ces hommes; 
étaient doués de la faculté do guérir les morsures de serpents, par des 
attouchements ou de légóres succions, et d'extraire les venins du corps. 
par l'imposition des mains. Il parle aussi des. Psylles, nation d'Afrique; 
ainsi nommés de Psy/lus leur roi, dont le tombeau, suivant l'auteur la- 
tin, était dans un endroit des grandes Syrtes. « Leur corps, dit-il, pos-- 
sédait naturollement un venin funeste aux serpents, et dont l'odeur as-- 
Soupissait ces animaux. » Cette nation fut presque exterminée par. 
Nasamons; cependant la race de ces hommes fut perpétuée par ceux 
qni échappórent au combat, ou qui étaient absents au moment oi il s 
livra. Pline cite encore, en Italie, la raee des Marses, quo l'on dit issue du 
fila de Cireé, célàbre magicienne et fille du Soleil ; race qui devait à cette" 
origine de jouir du máme privilége. Quoi qu'il en soit de ces histoires fa- 
buleuses, il n'en est pas moins vrai que, du temps de Celse, et bien avant. 
cot auteur, certains individus appelés Psy/les, so disant douós de la 
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ppuiss:nee de guérir les plaies venimeuses, étaient journellement em- 
jployós dans ce but. On sait aussi, que Caton, en haine des médecins, 
jpar-e qu'ils étaient Grees , avait attaché à son arm/e un certain nombre 
«de Psylles; enfin Percy raconte que, bien que leur charlatanisme füt dé- 
'voilé , les.suceurs de plaies ou panseurs dw secret, qui étaient en géné- 
iral de vieux soldats , n'en continuérent pas moins à exploiter la crédu- 
litó publique jusque vers la fin du 18e siàcle, époque ou les régiments 
ifrancais en étaient encore pourvus. 

Il y a aussi dans l'Inde des suceurs de plaies de profession : cette pra- 
!tique est également usitée en Afrique, chez les Hottentots qui, dit Ten- 
| Rhyne, sucent avec tant de force qu'ils font quelquefois éclater la peau. 

Les suceurs de plaies, ont maintenant disparu , comme corporation , 
vet c'est justice, car la suecion est un moyen de propagation des maladies 
reontagieusss, qui expose à la fois celui qui la pratique et celui qui en 
rest l'objet; elle n'est pas, sous d'autres rapports, sans inconvénient , 

parco qu'elle peut déterminer ou activer des hémorrhagies dangereuses, 
;en détachant des caillots sanguins, ou en les empéchant de se former; 
mais, employée avec prudence et opportunité, c'est, dans beaucoup de 
cas, une excellente pratique ; surtout dans ceux oü l'aspiration par une 
ventouse ou un autre instrument n'est pas applicable, ou ne saurait 
étre ni aussi continue, ni aussi commode, ni aussi puissante; par 
exemple, dans ceux de piqüres anatomiques, de serpents ou d'insectes 
venimeux, sans compter ceux de piqüres ou de blessures simples, oü la 
succion , en débarrassant la partie lésóe du sang épanché, et en dégor- 
geant les vaisseaux voisins , peut háter la guérison. Au surplus , la suc- 
cion des plaies est une opération, pour ainsi dire, instinctive, qui a dà 
étre pratiquée de tous temps. Nous savons, en effet, par Homére, 
qu'elle était trés en faveur chez les Grecs, puisqu'il nous raconte (I7. 
liv. IV), que Machaon , mandé par Agamemnon auprós de Ménélas , qui 
venait d'étre blessé par Pandarus, « aprés avoir bien considéré la plaie, 
en. suca le sang. » Nul n'ignore que les femmes et les méres des anciens 
Germains, sucaient les blessures de leurs maris et de leurs fils. On sait 
aussi quà une époque plus rapprochée de nous, Sibile, femme de 
Robert, due de Normandie, suga, par dévouement, une plaie que son 
époux avait recue dans une croisade, qui était restée fistuleuse, et qu'on 
croyait empoisonnée. Plus prés de nous encore, nous voyons Charles- 
Quint sucant courageusement la plaie de son ami, le comte de Bossu, 
qui s'était blessó à la chasse avec un grand couteau, trempé, selon 
l'usage du temps, dans du suc de jusquiame. Enfin, il se passe peu 
d'années , sans que la presse médicale nous signale des médecins, qui, 
animés d'un courage médical au-dessus de tout éloge, ont appliqué leur 
bouche sur l'ouverture d'une plaie de trachéotomie, pour prévenir 
l'asphyxie imminente de leur opéré. 

L'ancienneté,, la persistance et l'universalitó du sentiment qui porte 

l'homme à pratiquer la succion des plaies, se trouvent ainsi démontrées. 
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Il n'est done pas étonnant que les médecins aient cherché à utiliser 
la succion directe des plaies, ou à y suppléer par des instruments spá- 
ciaux. De là sont nés les pyulques, dont on attribue la premiére idée 
à Galien (tom. IV, p. 105, H. de arte curativa ad. Glauc. meth. med. , 
2, G), que J. de Vigo, André dela Croix, Fabrice de Hilden, Anel, 
Heister, ont employés et plus ou moins perfectionnés dans les temps 
passós, et qui, sous les noms d'aspirateurs de MM. Jules Guérin, 
Laugier, Dieulafoy, Potain, ete., ont pris, dans la pratique chirur- 
gicale de nos jours, une place importante. 

(7) « Les chasseurs Gaulois empoisonnent leurs fléches avec de l'ellé- 
bore , coupent autour de la blessure la chair des animaux qu'ils tuent , 
et assurent que le reste est plus tendre. » (Pline, liv. XXV, 25, éd. 
Littré). 'Ón lit dans Panl d'Egine (p. 355, éd. Briau) : « On dit que les 
Daces et les Dalmates, enduisent les pointes de fléches avec l'hélénium 
et avec ce qu'on appelle niwwm : ee poison tue quand il est en contact 
avec le sang des blessós; mais mangé par eux, il n'est pas nuisible et 
ne leur fait aucun mal. » 

Ces citations, à l'occasion du passage de Celse, montrent que l'innocuité 
des venins ingérés dans le canal digestif, rapprochée de leur nocuité 
quand ils sont versés sur une plaie, sur la peau dépouillée de la couche 
épidermique, ou sur une membrane muqueuse débarassóe de son épithé- 
lium , était un fait déjà connu des anciens; les expériences récentes de 
M. Claude Bernard sur les substances toxiques, et, en particulier, sur le 
curare , l'ont pleinement confirmé. 

(8| Celse, liv. V, 19, 8 2I. 


CHAPITRE XXVIII. 


(1) Pline (liv. XXVI, 4, édit. Littré) décrit également le charbon, 
mais comme une maladie d'origine étrangóre. « Ce fut , dit-il, pendant 
]a censure de L. Paullus et de A. Marcius (an de Rome 590), que parut, 
pour la premiére fois en Italie , le charbon, maladie particuliére à la 
provinee Narbonnaise. La description de Pline et celle de Celse ont la 
plus grande analogie : preuve que les deux auteurs ont eu en. vue la 
méme maladie. 

(2) Celse, liv. V, 19, 8 15. 

(8) Averso specillo, partie large d'une sonde ; c'est ainsi que James 
Greive (London 1750) a traduit en anglais averso specillo, au lieu de 
donner à ces mots le sens de dos d'une sonde , comme l'ont fait les tra- 
ducteurs Francais. En effet, le dos d'une sonde, en admettant que cot 
instrument eüt autrefois la forme qu'il a aujourd'hui, ne pourrait pas 
servir pour l'usage que Celse indique iei. Daremberg (Gaz. méd. de 
Paris , 1846) adopte aussi la version de James Greive, et réfute le sens 
que M. Des Etangs a donné à ces mots. « M. Des Etangs, dit-il, ne me 
parait pas s'étro rendu un compte bien exact des formes diverses que 
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les chirurgiens de la Gréce et de Rome avaient données à 
leurs sondes ;........ Une des sondes qui parait avoir été le 
plus en usage, car les musées en possédent un assez grand 
nombre, présente la forme suivante: une tige, plus ou 
moins longue, terminée à une extrémité par un bouton 
olivaire, et à l'autre, par une partie excavée de diverses 
maniéres; cette excavation, qui ressemble le plus ordinai- 
rement à une petite cuiller, servait, soit dans les panse- 
ments et opérations, soit à doser les médicaments; la partie 
large de la sonde était tantót appelée «are» v4 4125, 
tantOt xvaÜízxo, rnc 3A" OU TÀ7 peni TQid oc. » 

Ces mots averso specillo signifient donc : la partie de la 
sonde opposée à celle qui sert comme sonde; ce qui ne peut 
s'entendre que de son extrémité large, lautre bout étant 
olivaire , par conséquent rond et égal de tous cótés; tandis 
que averso scalpello (liv. VIL, ch. I) se traduit par dos dw 
scalpel, par opposiuon à adverso scalpello (liv. VII, $ 6), 
qui signifie tranchant de Üinstrument; mais lidée est la 
méme : c'est toujours la partie de.la lame opposée à celle 
qui sert à couper. 

L'expression averso specillo revenant assez souvent dans 
Celse , il m'a paru utile de donner cette explication une 
fois pour toutes, et m&me de représenter l'instrument par 
la figure ci-contre, qui est tirée de l'atlas de Vulpés 
(instruments de Pompéie). 

(4) Les uns ont vu, dans la premiére variété du feu sacré, 
le zona et móme l'érysipéle; dans la seconde, le psoriasis 
ou l'herpés circinné. Ces correspondances sont presque im- 
possibles à établir d'une maniére précise, faute de détails 
suffisants dans la description de l'auteur latin. Cette ré- 
flexion. s'applique également à plusieurs autres formes 
morbides, mentionnées dans ce livre et dans le suivant. 

(5) Le texte latin de ce passage est probablement altéré, 
mais conforme aux anciennes éditions. Linden et Targa 
ont éerit infra ulcera locum codi. Si lon rapproche ce 
passage de celui-ci : Incidendum quoque est super talum , 
quatuor fere digitis , ex parte interiore, qua per aliquot dies 
frequens humor feratur (liv. MI, 21), et de cet autre : U/ti- 
mum. est incidere satis altis plagis sub ipsis maxillis supra 
callum..... wt per ea vulnera morbus erumpat (liv. IV, 7), 
on est conduit à penser, avec Targa, que Celse avait écrit 
infra wlcera incidi, et non cadi, mot qui, par les altéra- 
tions des copistes, a été changé en /edi. 

(0) Celse, V. 22, 8 3, liv. V. 19, $ 9. 

(7) Le mot chironien vient de 7:ípe», mauvais, malin ; 
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ou de x«pa», Chiron, parce qu'on supposait quil fallait, pour guérir 
cet ulcére , l'habiletó du centaure de ce nom. 

(8) Celse désigne sous le nom de ventricule du furoncle, eo que nous 
appelons bourbillon, mais lorsque celui-ci n'est pas encore expulsé, et 
qu'il apparait comme une espéce de bourbo ou de fange, à moins que, 
par métonymie, il ne prenne le contenant pour le contenu. 

(9) Les médecins sont loin de s'aecorder sur la signification dw mot 
phyma. Hippocrate lemploie dans le sens de tuberculo; Galien voit, 
dans le pma, une affection glandulaire avec tendance à la suppura- 
tion; Roger, un anthrax; M. Des Etangs, un abcós froid; MM. Littré 
et Robin disent, avee raison (diel. de méd.), qu'il est impossible d'assi- 
gner à ce mot un sens déterminé. 

(10) Galien donne ce nom à l'érysipéle et à des tumeurs phlegzmoneu- 
ses, sur lesquelles se déveluppent des pustules. Il est difficile de n» pas 
voir dans le 227:0^? une inflammation sub-aigzué des ganglions du 
cou , de l'aisselle et de l'aine. - 

(11) Daremberg (loc. cit.) eritique l'expression de panis, qu'a employée 
M. Des Etangs, au lieu de celle de panws. Il s'appuie d'abord, sur ce 
que les manuserits ont presque tous panum ; en second lieu, sur co que 
co mot se rencontre trés souvent dans Pline; enfin, sur le témoignage 
du grammairien Non.Mareellus, qui dit : « Panus, trama insoluerum, 
quem. diminuti panwulun vocams.. Tumor quoqu? inguinwm ex. form 
similitudine sic vocatur. » Le panus róponldait, chez les anciens, pour 
la forme et pour les usages, à co que nous appelons navette. D'aprós 
Varron, le mot panis (un pain) était donné au pain, à cause de la res- 
semblance de sa forme avec un panus (navette). 

(12) Celse, liv. V, 18, $ 19. 

(13) Celse, liv. V, 18, $ 7 et 13. 

(14) Celse, liv. V, 18 et 19. 

(15) Lacune que Milligan a comblée , d'aprés le Cod. Méd. I, de cette 
maniére : Imponenda est farina hordeacea, que ev aqua cocta recte mis- 
cetur; et Linden de celle-ci : ex aqua cocta, ewi ex olerum aliquid 
recte miscetur. 

(16) Celse, liv. V, 26 et 27. 

(17) Le mot col/yre avait, chez les anciens, un sens tout différent de 
celui que les modernes lui ont assigné ; il signifiait toute espàce de 
médicament solide, liquide ou pulvérulent, destiné à Gtre introduit dans 
les ouvertures naturelles ou a'cilentelles, et qui recevait, quand il 
était solide, une forme adaptée à son usage. 

(18) Oribase (liv. XLIV , ch. 21, coll. med.) reproduit presque textuel- 
lement cette phrase, d'aprós Mégós, oü Colso l'avait sans doute puisée. 

(19) Ces produetions paraissent répondre : lacerochordon, aux verrues 
pédieulées; Je thjymion, aux poireaux , végótations , foagositós , crótes 
de coq, etc.; les myrinécies, aux verrues sessiles ; le clavus , au cor. 

(20) L'épinyctis offre des caractéres qui ne permettont de la rattacher 
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3 aucune affection eutanóe actuelle, puisque la plupart des auteurs n'en 
parlent que sur la foi des médecins grecs (voir Hipp., Des airs, des eaux 
et des lieux, 3). Disons, cependant , que M. Cazenave pense que les 
£xuoxridts d'Hippocrate, répondent à notre urticaire. 

(21j Le mot grec x4? de X4», je frotte, et le mot latin scabies, 
de scabere, frotter, désignaient autrefois toutes les affections prurigi- 
neuses de la peau. Celse donna au mot scabies un sens précis, en l'appli- 
quant à une affection déterminée. Mais celle-ci est-elle la gale propre- 
ment dite, ou une autre affection cutanée? I] rógne à ce sujet une grande 
divergence parmi les auteurs. Diett, par exemple, eroit que Celse a 
déerit sous le nom de scabies, une éruption qui a plutót les caracteres 
du lióhen que de la gale. Rayer rapporte aussile scabies de Oelse au 
lichen confluent et seorié. Lorry et Dezeimeris , au contraire, soutien- 
nent que ce scabies est bien la vraie gale. Ce probléme est pour ainsi 
dire insoluble, faute de détails suffisants sur tous los caractéres de cette 
affection ; car si, d'une part , les signes principaux de la gale se retrou- 
vent dans le scabies de Celse; de l'autre, il en est un trés important et 
connu depuis longtemps , la contagiosité, qui est passó sous silence; 
de plus , l'auteur latin admet que le scabies est susceptible de reparai- 
tre à une époque déterminée de l'année, ce qui ne s'aecorde guére avec 
l'affection essentiellement parasitaire que nous connaissons. Toutefois, 
la fin du paragraphe 16, oü Celse indique la communauté de la gale aux 
troupeaux et à l'homme, et le soufre comme le meilleur remàde à oppo- 
ser à cette affection, est un argument sérieux en faveur de l'identité du 
scabies et de la gale des modernes : c'est ce qui m'a décidé à traduire 
scabies par le mot gale. 

(22) Paul d'Egine, 1V, 2. 

(23) Celse , De l'agriculture ; traité perdu. 

(24) Les détails que donne Celse sur ces quatre espéces d'impétigos , 
sont trop incomplets pour qu'on puisse assigner judicieusement à cha- 
cune sa place respective dans le cadre nosologique actuel. Il semble que 
lauteur ait plutót décrit des affections squammeuses que pustuleuses. 
Jourdan dit máme que la quatrióme espéce d'impétigo de Celse, n'est 
autre que le /ewcé des Grees, lélóphantiasis al^a de Pline, le baras 
blanc des Arabes et des arabistes. 

(25) Celse, liv. V, 18, 18. 

(26) Herpes circinné? 

(27) Lichen agrius ? 

(28) Celse, liv. V, 18, $8 18. 

29) Voir le $ 19. 

(30) L'alphos, le mélas et le levcé des Grecs, que Celse décrit comme 
trois formes du viti/igo, ont été rapportés par les auteurs à différentes 
affections. Ainsi Lorry, qui admet quatre ospóces différentes de lépres 
antiques, eroit que celle dont la description est tracée au chap. XIII 
et XIV du Lévitique, se rapproche de l'a/phos des Grees ou vitil/go des 
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latins; tandis que celle qui donne lieu à l'ulcération de la peau en dif- 
fére beaucoup. Phil. Oussel, auteur d'une dissertation latine sur la lópre 
des Hébreux, reconnait aussi plusieurs espéces ou degrés dans la làpre 
antique, et n'en trouve qu'une seule qui se rapproche du /eucé des Grecs 
ou vitiligo des latins. Schilling , au contraire, veut que la lópre des 
Hébreux soit une maladie de méme nature que le /eucé des Grecs , le 
vitiligo des latins et l'éléphantiasis des Grecs et des Arabes. Alibert 
décrit le /eucé des Grecs sous le nom de lópre écailleuse óu blanche , et 
range l'alphos ou vitiligo dans le groupe des dermatoses dischromati- 
ques. Pour Rayer, l'«/phos n'est autre que le psoriasis guttata. Littró 
et Robin disent que l'alphos et le mélas sont des variétés de nuance d'une 
méme affection qui se borne à l'épiderme, et qui peut ótre le psoriasis , 
t:ndis que le /evcé, de nature trés différente, s'étend jusqu'au derme , 
et se confond avec la lépre du moyen áge, la lépre tuberculeuse, 
l'éléphantiasis des Grecs. En lisant attentivement la description de Celse, 
on est, en effet, porté à voir dans le /ewcé une affection d'une autre 
nature que celle de l'azphos et du séólas, mais différente de celle de 
l'éléphantiasis des Grecs, que l'auteur latin déerit à part liv. III, 25). C'est 
peut-étre l'affeetion trés-rare en Europe, fréquente au contraire en 
Algérie, dans la race Kabyle, que M. Arnould a décrit, sous le nom 
de /?pre Kabyle, que j'ai eu moi-méme l'oecasion de voir et de traiter 
fréquemment dans les cercles de Tizi-Ouzou et du Fort national, et qui 
m'a paru mériter le nom de scrofulide vitiligineuse. Quant à l'a/pAos 
et au mélas, ils semblent se rapporter, le premier, au psoriasis guttata ; 
le second , au pityriasis nigra. 
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CHAPITRE II. 


(1) Eezéma et pityriasis du cuir chevelu? 


CHAPITRE III. 
(1) Aené? 
(2) Syeosis trichophytique? 


CHAPITRE IV. 


(1) Selon M. Cazenave, les Grecs et les Latins auraient connu l'herpés 
tonsurant, et l'auraient désigné : les Grees, sous le nom d'2gíazts ; 
les Latins, sous celui d'area. M. Bazin, d'accord avee Bateman, pense 
que ees noms s'appliquent plutót à la teigne pelade, pelade décalvante 
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ou ophyasiqué. Quant au niot area. (aire oü. l'on bat le blé, surface, 
emplacement) , il vient de ce que le cair chevelu, dépouillé de ses che- 
veux dans une étendue plus ou moins grande , ressemble à une aire. 


CHAPITRE VI. 


(1) Hipp. Prorrh. Il, 18. 

(39) Pupillis. Le mot pupillis est évidemment pris ici pour l'eil lui- 
méme. 

(3) Celse , aprés avoir décrit diverses formes d'ophthalmie catarrhale , 
passe ensuite à l'ophthalmite ou panophthalmite phlegmoneuse, et aux 
accidents consécutifs à cette affection. 

(1) Hipp. Aph. VI, 3l. J'ai ajouté l'adjectif purgatif au mot médica- 
ment, bien que le latin ne porte que zezicimento, pour me conformer 
au texte de l'aphorisme d'Hippocrate , d'ou ce passage est tiré. 

(9) De 9v» 4227s ; qui ressemble à de la lie. 

(6; Celse indique, à propos de l'exsorbitisme phlegmoneux , deux opé- 
rations qui, n'étant pas mentionnées dans sa chirurgie, méritent d'étre 
remarquées, L'une est l'ouverture évacuatrice qu'il prescrit do faire du 
cóté de l'angle temporal ; l'autre est l'exeision de la portion herniée de 
l'eil pour rendre cet organe moins disgracieus. 

(7) Pustule maligne. 

(8) Celse , liv. V ,. 28 , 15. 

(9) La contagios.té des granulations n'est pas mentionnée, mais leur 
rolation avec l'ophthalmie tantót comme cause , tantót comme effet , est 
énoncée avec précision, ainsi que leur ténacité, puisque Celso dit qu'elles 
sont quelquefois interminables. 

(10) Ophthalmie sóche; espàce de conjonctivite oculo-palpóébrale, carac- 
térisée, selon Sichel, par uno sensation cde raideur et de sécheresse , 


. surtout à son premier degré, oü il n'y a presque pas de sécrétion. Cette 


conjonctivite est une ophthalmie catarrhale qui se développe sous l'in- 
fluence des constitutions catarrhales; aussi la trouve-t-on associée aux 
coryzas, à la toux , etc. , et à d'autres affections de máme nature. 

(1l) Grattelle ou gale des paupiéres; tylosis ou callosité des paupióres? 

(12) Cet état morbid» comprend le mouvement de va et vient du globe 
oculaire autour de l'axe antéro-postérieur, et le nystagmus ou mouve- 
ment d'oscillation dans le sens vertical. Le mot nystagmus vient de 
»7T4,:43;, action de dormir, de s'enlormir, parce que ceux qui 
sont atteints de cette affeetion, éprouvent un clignotement spasmodi- 
que continuel, sembiable à celui d'une personne accablée de sommeil, 
qui fait de vains et incessants efforts pour se tenir éveillée. 

(13, & 32-34. 

(14) Il n'est pas hors de propos de rapprocher cet ancien traitement 
de l'héméralopie, avec le suc de foie de boue ou de chevreau, de celui 
avec l'huile de foie de morue , qu'emploient aujourd'hui quelques médo- 
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cins eontre la méme affection, et. quelquefois, avec um succés trés 
prompt. 
(15) Pline, XXV , 8, 50, éd. Littré. 


CHAPITRE VII. 


(1) Hipp. Pron. 22; Celse, II, 7. 

i9). Et dont linstillation se fait trós aisément avec wn. strigil. « M. Des 
Etangs, dit Daremberg (Gaz. méd. de Paris, 1846), semble croire, si 
lon s'en rapporte à la note et aux figures qu'il donne, que le strigil 
auriculaire, éótait le méme instrument que celui dont l'usage était si 
répandu pour déterger, aprós le bain, la sueur ou l'huile servant aux 
onctions. J'ai vu et expérimenté plusieurs de ces strigils, soit à la 
bibliothéque royale, soit au Louvre, et il me semble que cet instru- 
ment eüt été fort incommode pour.le but que Celse se proposait de 
remplir. » Daremberg est porté à regar!er, avec Foés, Forcellini et 
Rhodius, ce stzigil comme un instrument particulier, présentant une 
gouttiére ou une concavité; et, peut-6tre, comme le dit Mercuriali , 
terminé d'un cóté en conque ou en entonnoir (ex wna parte conckatwn). 
Sa forme générale pouvait étre celle du strigi/ ordinaire, seulement la 
gouttióre ou eoncavité répondait à la convexité et non à la conecavité, 
et l'instrument, dans son ensemble, avait sans doute la forme de celui 
que nous appelons aujourd'hui : speculum auris. l1. différait du clyster 
awriculaire, en ce que l'un servait simplement à verser et à instiller 
(imfundi , instillare) les liquides dans l'oreille, et l'autre à les injecter 
(conjicere,. 

(3) Vcir $ 2. 

CHAPITRE X. 


(1) Racine de reglisse. 


CHAPITRE XIII. 

(1) Chap. XI. 

(2) Ibid. . 

(3) Encore une nouvelle opération indiquée par Celse, en dehors de 
sa chirurgie : ce qui prouve , comme il le dit lui-móme dans sa. préface 
du ve livre, qe toutes les parties de la médecine sont tellement liées 
entre elles, qu'il est impossible de les séparer entiéórement. 


CHAPITRE XVIII. 


(1) Celse indique, dans ce paragraphe, le traitement approprié au 
phimosis et au paraphimosis inflammatoires ; mais il s'occupe surtout, 
du phimosis consécutif aux uleóres (chancreux) du feuillet. muqueux du 
prépuce et du gland, et il donne des détails minutieux sir la maniére 
de panser ces uleóres. l! est à remarquer que le vin en lotion, ou comme 
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véhicule d'ingrédients médienmenteux , eu général astringents, próco- 
nisé il y a plus de dix-huit siéeles comme le meilleur topique pour les 
chaneres, est encore, à bon droit, resté en faveur de nos jours. Ces 
ulcóres, dit Celse , corrodent quelquefois à tel point la verge au-dessous 
du prépuce, que le gland se détache. Ce caractére phagédénique, soit 
dit en passant, convient mieux aux chancres non-infectants qu'aux 
chaneres infeetants. 

(3) Que sont ces tubereules? sont-ce des productions vécétantes , 
comme on semblerait autorisé à Je supposer d'aprés le mode de íraite- 
ment, et la crainte exprimée par l'auteur de les voir se reproduire: ne quid 
ibi rursus inveniat? ou l'herpàs préputial? ou les pustules qui précédent 
les chaneres mous? Cette dernióre hypothóse parait d'autant plus plau- 
sible, que le mot ev4« est plus partieuliérement employé par Celse 
dans le sens de petits abcàs (sinwti abcessus, liv. V, 28, $ 11-9). 
Toutefois, j'incline à penser que Celse a eu en vue les v(gétations. 

(3) Les affections qu'il vient de décrire. 

(4) Celse, liv. V, 18, 22; 22, 6 

(5) La callosité dást il est ici Qubstión.: semble pouvoir étre rappor- 
tée à la cicatrice des chancres préputiaux; d'autant plus que Celse en 
conseille l'excision , ce qu'il ne ferait pas s'il s'agissait de l'induration 
chondroide , qui siége souvent dans la rainure balano-préputiale ot sur 
le gland lui-màme. 

(6) Voir $ 7. 

(7] En somme, parmi les affections des parties génitales décrites par 
Celse, il n'en est aucune qui puisse étre légitimement rattachée au 
chanere infectant. Est-il admissible , d'ailleurs, que la relation entre 
ce phénoméne local et les accidents généraux qui en sont la conséquence, 
eüt, si la syphilis avait existó , éóchappó à la sagacité de Celse, et des 
hommes éminents, dont il nous a indiqué les noms et les travaux ? il est 
permis d'en douter. Ce silence de l'encyclopédiste latin et celui d'Hip- 
pocrate, son devancier de quatre siécles, au sujet de la syphilis, est 
done une présomption trés forte en faveur de la non-existence de cette 
maladie dans l'antiquité; opinion qui a été trés solidement établie par 
Astrue au milieu du siécle dernier ( de sorbis venereis, ódit. de 
Venise, 1748. 


CHAPITRE XIX. 


(1) Pour le traitement de l'ongle inearné, Celse indique plusieurs 
moyens, qui tous agissent sur la chair fongueuso, et non sur l'ongle 
méme. Oribase conseille un traitement semblable; Paul d'Egine sort de 
cette voie insuffisante, et décrit une méthode curative plus rationnelle, 
dontle principe est généralement adopté aujourd'hui. Il faut, dit-il, 
soulever ldpartie piquante de l'ongle à l'aide d'un manche mince de 
scalpel ou avec quelque chose de semblable, et l'enlever avec le tran- 
chant d'un bistouri; puis on consume l'eseroissancee charnue avee un 


610 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


escharrotique. La plupart guérissent de cette maniére, sans qu'il soit 
besoin de couper la chair. Mais si elle est trop développée, on la coupe 
d'abord avec un bistouri, puis on se sert d'un médicament caustique 
(Paul d'Egine, éd. Eriau, p. 341). 


JCgE WU BERCEN "VOL. 


PRÉFACE. 


lj Voir préfaee du ler livre, et note 6 de cette préface. 
(3) Celse, liv. V et VI. 

(3) Celse, liv. VIII. 

(4) Paul d'Egine, Vl, 1. 


CHAPITRE I. 


(1) Tous les manuscrits et les anciennes éditions portent /uxata. Van- 
der-Linden a adopté vexata, d'aprés une annotation de Constantin. 
Celse, dit Targa, appelle /uxata ce que les Grees nomment evgtzezrz , 
c'est-à-dire une lésion articulaire avec distorsion des ligaments qui 
entourent l'artieulation. ll s'agit donc bien de l'entorse. Cette acception 
du mot /uzata est d'autant plus fondée, qu'en parlant longuement des 
luxations dans le VIIIe livre, Celse n'emploie jamais le terme /uxata ou 
luvatio pour désigner ces lésions, mais une périphrase comme celle-ci : 
moventur (ossa) sedibus suis; (ossa) excidunt, articuli elabuntur, ou 
prolapsi sunt , etc. 

Pline donne au mot /uxata le méme sens que Celse; ce fut plus tard 
seulement, que ce mot recut l'aeception que nous lui connaissons 
aujourd'hui. 

CHAPITRE II. 

(1) Celse, liv. V , 28. 

i9) Celse, liv. II, 23; V, 3, 11, 12, 16. 

(3) Panus (voir liv. V, 28, 8$ 10 et note). 

(4| Paul d'Egine, VI, 34. 

(5) Ibid. 

(6) Celse, liv. V , 28, $ 11. 

(7) Celse, liv. V, 26, 23 et suiv. 


CHAPITRE III. 


) Celse, liv. V, 26, 2 et suiv. 
; Hipp. Aph. VIF, 41. 

) Celse, liv. V. 26, 206. 

) Celse, liv. V, 26, 34. 
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CHAPITRE IV. 


q) Voir note 17, liv. V, 28. 

(2) ll semble, au premier abord, que la sonde aat étre cannelée, afin 
de diriger le scalpel pour la section de la fistule ; mais la sonde canne- 
lée, telle que nous là connaissons , n'était pas encore en usage; on y 
suppléait avec le bout large d'une des sondes, qui était disposée en 
cuiller ou en gouttiére : c'était déjà un rudiment de cannelure. Oribase 
(tom. III, Collect. méd., p. 616) recommande, d'aprés Antyllus et Hélio- 
dore, d'introduire le bout large d'une sonde pour diviser la fistule, 
quand celle-ci est trop étroite pour admettre le doigt (Voir aussi Paul 
d'Egine, VI, 77). (Voir pp. 662-663, note 3, ch. XXVIII). 

(3) La lésion du diaphragme avec une fistule intercostale, ne peut guére 
s'entendre que d'une collection morbide du foie, qui s'est fait jour au 
dehors à travers le diaphragme , ou d'un corps étranger venu du dehors 
qui a traversé la cloison tranverse. Celse semble plutót viser les fistules 
pleuro-cutanées, ou sous-pleuro-cutanées. 

(4) Idem , VI, 78. 

(9i Hipp. Des fistulei, 84. Les anciens appelaient apolinose, &x2Alvarve, 
de 2x2, au moyen de, 3íivc, lin, cette méthode opératoire, à laquelle 
on a renoncé à cause de là douleur longue, parfois máme insuppor- 
table qu'elle détermine", et de l'incertitude de ses résultats. É 

(6) Celse, liv. V, 28, 12. 

(7) Celse, liv. V, 11-12. 


CHAPITRE V. 


(1) Le chapitre de Celse sur l'extraction des traits et autres projectiles, 
est le plus méthodique et le plus complet, que l'antiquité nousait léguó 
sur ce sujet. On y trouve des préceptes judicieux sur le mode d'extrac- 
tion de chaque espéce de corps vulnérant; sur le cas oü il convient de 
retirer ce corps par l'ouverture d'entrée ou par une contre- ouverture ; à 
l'aide d'un débridement ou sans ce secours; avec divers instruments ou 
simplement avec les mains , ou d'autres expédients, et sur les opérations 
que nécessitent ceux qui, comme les balles de plomb, les cailloux et 
autres projectiles semblables, se sont implantés dans les os ou dans les 
articulations. 

Ces préceptes , bien qu établis en vue d'armes et de projectiles qui, 
pour la plupart, ne sont plus en usage dans nos guerres actuelles , ont 
néanmoins un ecaractére de généralité , qui les rend encore applicables 
dans plusieurs circonstances, et, par conséquent, intéressants et utiles 
à connaitre en chirurgie. Toutefois, le $ 4 de ce chapitre, oü il est ques- 
tion de glands de plomb (balles coniques), de débridement des parties 
molles, de trépanation et d'excision du tissu osseux pour dégager ces 
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projectiles, semble une page écrite de nos jours, en vue de nos guerres 
et de nos discordes civiles. 

(2, Paul d'Egine, VI , 88. 

(3) La forme de la lettre grecque manque dans le codd. Mss. Les ancien- 
nes éditions ont 4 ; Linden V; Targa (Ire édit. ^; Targa, dans sa 
2e édit. et Daremberg ont adopté Y. 

(4) Paul d'Egine, VI , 88, p. 354, édit. Briau. 

(5) Variantes ; quod Siibabeum eraphiscon ; quod Diocleum Greci gra- 
pliscum vocant; quod Aoxéovr ypxgiexor Greci vocant. Daléchamp, dans 
sa chirurgie tinte (1573, p. 998, 599), a figuró assez exactement 
, cet instrument, sous le nom de poincon de Dioclés, 

i6) Afin d'éviter toute équivoque , j'ai,cru devoir traduire transversa 
par à plat, au lieu de transversalement ou de travers, c'est-h-dire de 
maniére que la largeur de l'instrument soit paralléle à celle de la plaie, 
quelle qu'en soit la direction. 

(7) Celse, liv. V, 26, 97. 


CHAFITRE VII. 


(1) Paul d'Egine, VI, 14 

(2) Celse, liv. VI, 6. 

(3) Celse, liv. V, 3 et 9, 10 et suiv. 

(4) Paul d'Egine, VI, 10. ; 

i5) Paul d'Egine, VI, 18 

(6) Le procédé opératoire de Celse a été repris par plusieurs chirur- 
giens contemporains, notamment par Ribéri , Deval, Foucher, etc. 

7) Paul d'Egine, VI, 17 

(B) Cette derniére affection est dósignée aujourd'hui sous le nom de 
symblépharon. 

(9) Paul d'Egine, VI, 15. 

(10) Paul d'Egine, VI, 22. 

(11) Celse, liv. VII , 4. 

(12) Paul d'Egine, VI, 13. La premiére variété se rattache à l'entro- 
pion ; la seconde au trichiasis et au districhiasis. 

(13) Le procédé de destruction des cils déviós par la cautérisation avec 
une aiguille incandescente , est resté dans la pratique; c'est le procédé 
dit de Champesme. 

(14) La méthode de redressement des cils déviés, à l'aide d'un cheveu 
de femme , est reproduit par Paul d'Egine (chap. XIII), sous le nom 
d'anabrochisime. 

(15) Ce précepte est l'application du grand principe de chirurgie, qui 
veut qu'on commence toujours les incisions par les parties déclives , 
afin de ne pas étre gónó par le sang dans le cours de l'opération. 

(16) C'est-à-dire dans l'opération de l'entropion par l'excision d'un 
lambeau tégumentaire de la paupiére. 
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(17) Le mot lagophtalmie , dans Celse , n'est employé que pour indi- 
quer la briéveté de la paupiére supérieure. Le mot ectropion est réservé 
pour la móme infirmité à la paupiére inférieure. (Paul d'Egine, VI, 10). 

(18) Paul d'Egine, VI, 12. 

(19) 8 9. 

(20) Celse, liv. V , 14, 26 , 36. 

(21) Paul d'Egine, VI, 19. 

. (22) Celse, VI, 6, 35. 

y (93) L'opinion des anciens concernant la nature de la cataracte ot les 
fonctions du eristallin, telle qu'elle est exprimée dans Celse, a long- 
temps prévalu dans la science. On eut beaucoup de peine à se persuader, 
que le cristallin, qui était regardé comme le siége immédiat de la vision, 
püt étre détourné, sans compromettre cette faculté. 

(24) Celse ne dit rien de la forme de l'aiguille à cataracte. On peut 
5 supposer , aprés la lecture de Paul d'Egine (chap. XXI), qui décrit l'opé- 
l 
p. 


yrmemant meten temi 
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.. ration de la cataracte d'aprés Galien, que cette aiguille était ronde. 
/. Toutefois, on comprend difficilement comment une aiguille ronde pou- 
vait opórer la section de la cataracte en plusieurs fragments, comme 
—. Celse recommande plus bas de le faire, quand la cataracte remonte aprés 
1 . avoir été abaissée. 

B (295) Cette manoeuvre opératoire n'est autre qu'un broiement : de sorte 
is que Celse peut étre considéró comme le premier auteur, qui ait parlé de 
.. eette méthode. 

| (30) Celse, liv. VI, 6. 

E (27) Paul d'Egine, VI , 6. 

(28) Chap. 31. 


CHAPITRE VIII. 


b (1) Les boucles d'oreilles n'étaient autrefois en usage, que chez les 
-— affranchis et les étrangers, du moins, dans le sexo maseulin : c'est ce 
s qui explique le sentiment de honte , qu'on éprouvait à Rome , d'avoir les 
. oreilles percóes. Mais les dames romaines ne partageaient pas ce préjugá, 
- car elles faisaient un grand usage, et méme abus de ces ornementz. 

« Aucune autre partie du corps, dit Pline (XI, 50, éd. Littré), ne fait 


faire plus de dépenses aux femmes, à cause des perles qu'elles y sus- 
pendent. » 


: CHAPITRE IX. 


(1) I1 n'est point de chapitre qui ait plus exercé la sagacitó des méde- 
eins, que celui oü Celse décrit la maniére de restaurer le nez, les oreil- 

- les et les lóvres,, dans les cas de mutilation de ces organes. Toutefois , 
malgré les difficultés réelles quil présente, et qui tiennent surtout à 
l'extráme eoncision de l'auteur latn , on suit aisément les détails et les 

- applications diverses de cette opération, en ne perdant pas de vua que 
Celse s'est tenu dans les gónéralités , sans viser spécialement les làvres 


A3 
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(Voir l'appréciation critique de Daremberg, sur la traduction de M. des 
Etangs , à propos de ce chapitre, Gaz. méd. de Paris, 1817). C'est guidé 
par les explications lueides que Daremberg donne de ce chapitre, que 
j'ai eherché à traduire la pensée de l'auteur latin. 

(2j La figure suivante, espéce de H renversé, employée par Zéis et 
Daremberg , qui l'ont tirée du chapitre XIV, 25, sur le coloboma d'Ori- 
base, d'aprés Antyllus, permettra de voir d'un coup d'ceil, les différen- 
tes incisions. que nécessite la méthode générale d'autoplastie de Celse. 





B ED F, rectangle résultant de l'avivement de la perte de substance. 

AB,CD,EG,FK, incisions transversales. 

I M, N R, incisions semi-lunaires supplémentaires. 

Si l'incision se fait aux lévres, il est óvident que le bord libre de la 
lévre suppléera les deux incisions transversales supérieures ou inférieu- 
res, selon qu'on opérera sur la lévre inférieure ou sur la lévre supérieure. 

La figure deviendra alors : 








pour la lévre inférieure. 


nripmyes pour la lévre supérieure. 
| 

(3 Quand on craint de rendre difforme un cóté, en le tiraillant, 
comme le lobule du nez, par exemple, on prend tout du méme cóté , sans 
toucher à l'autre. Tel est le cas d'une mutilation de l'aile du nez; « on 
fait alors, dit Antyllus, lncision selon l'ase du nez , en prolongeant le 
cóté longitudinal du rectangle vers le grand angle de l'oeil; on prolonge, 
de méme, le cóté opposé vers le haut. » En conséquence, la figure sera 


ainsi réduite et modifiée : | | 














(4) Les anciens croyaient, et A. Paré a partagé cette erreur, que la 
piqüre des cartilages de l'oreille, les faisait tomber en gangréne. 

(D) J'ai remplacé le mot naribus par auribus, parce que les narines 
sont, non pas séches, mais constamment humectées par le mucus nasal. 
Targa avait indiqué cette correction. 

(60) Celse, liv. V, 26, $ 34. 
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CHAPITRE X. 


(1) Paul d'Egine, VI. 25. 

(2) Celse, liv. VI, 8. 

(3) Nélaton a fait construire un instrument semblable pour les poly- 
pes naso-pharyngiens. 

(4) Celse, liv. VII, 8. 


CHAPITRE XI. 
(1) Celse, liv. Vl, 8. 
(2) Celse, liv. V, 27,8 13. 


CHAPITRE XII. 


(1) Paul d'Egine, VI, 98. 

(2) Celse, liv. VI, 28, $3; et Paul d'Egine, VI, 30. 
(3) Paul d'Egine, VI, 3l. 

(4) Celse, liy. VI, 14. 

(BY NBC ? 

(6) Paul d'Egine, VI, 99. 


CHAPITRE XII. 


(1! Paul d'Egine, VI, 38. 
(2) Celse , liv. V,3. 





LS CHAPITRE XIV. 
LH 
t 


(1) On s'explique la rarctó que Celse suppose aux hernies ombilicales, 
|. par son inexpérience personnelle de la pratique médicale, et par la répu- 
|. gnance qu'épouvaient les malades atteints de cette affection , à montrer 
.. une infirmité qui était considérée comme honteuse, et dont il était máme 
in indécent de prononcer le nom. 
s (2) Paul d'Egine, VI, 51. 
dti (3) L'expression de sac oribilical ne doit pas 6tre prise dans son accop- 
tion actuelle, celle d'une poche formée par le péritoine : parce que les 
anciens croyaient que cette membrane était rompue dans les hernies 
(voir plus loin, chap. XVII). 

(4) Ce procédé a été renouvelé de nos jours, par M. Chicoyne. 

(5) Celse, liv. V, 7, $ 11. (Procédé de M. Bouchacourt). 

(6) La ligature en masse du sac, a été imitée par Dessault. 


CHAPITRE XV. 
(I) Celse, liv. III, 91. 
(2) Paul d'Egine, VI, 50. 
(3) Péritoine. 
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4) Cette laeune doit étre sans doute remplie par le mot vinaigre, 
liquide dont Celse recommande fréquemment l'usage en pareils cas. 


CHAPITRE XVI. 


(1) PauI d'Egine, VI , 52. 
(2) Celse, liv. V, 26, $ 2. 
(3, Suture entrecoupée. 


CHAPITRE XVII. 


(1) Voir note 3, liv. III, 2I. 

(21 Voir note 3 ci-dessus du chap. XIV. 
(3) Celse, liv. VII, 2. 

(4) Chap. 16. 

(5) Chap. 3l. 


CHAPITRE XVIII. 


i1) Celse n'écrit qu'une fois, et comme en s'excusant, le nom de Aer- 
"ie , dans les longs chapitres qu'il consacre aux diverses espéces d'affec- 
tions hernieuses; j'ai cru, dans la traduction, devoir respecter ce 
scrupule de langage, quelque exagéré qu'il puisse paraitre, chez un 
écrivain latin. Il est bon d'ajouter que les anciens comprenaient sous le 
nom de Aernie, toutes les tumeurs anormales de l'aine et du scrotum. 
((déme, hydrocàle, cirsocóle, varicocóle, sarcocéle, hernie proprement 
dite, ete.) 

Cette répugnance à montrer la hernie, existe encore dans nos popu- 
lations rurales. C'est ce que les médecins des conseils de révision ont pu 
constater. Plusieurs jeunes gens, en effet, retenus par un sentiment de 
fausse honte, ne réclament pas l'exemption pour ce motif fondé , tandis 
qu'ils cherchent quelquefois à l'obtenir pour des infirmités supposées ou 
méme provoquées. 

(2) CEdéme. 

(3) Hydrocéle. 

(4) Paul d'Egine , 64, 63 , 66. 

(5) Varicocéle. 

(0) Cirsocéle proprement dite. 


CHAPITRE XIX. 


(1) Ce passage est trés-important , en ce qu'il montre que les anciens 
employaient la ligature préalable des vaisseaux , dans les opérations, 


pour prévenir les hémorrhagies. 
(9) Nou"elle application de la ligature des vaisseaux dans le móme but. 


(3) Celse, liv. V, 20. 
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CHAPITRE XX. 


(1) Celse suppose que l'étranglement de la hernie, est en général 
causó par une accumulation de matiéres fécales dans l'anse herniée. 
Malgaigne a fait justice de cette doctrine, qui a longtemps régnóé dans 
la science. 

Quant au traitement de la hernie étranglée, l'auteur latin conseille, 
si elle est volumineuse, de se borner à des soins médicaux ; 1l dissuade 
également d'opérer les grosses hernies indolentes, et celles que l'inflam- 
mation a rendues irréductibles (nisi tamen id inflammatio prohibuit). 
Les cas légers ou moyens , réclament seuls, selon lui , l'intervention 
de l'art. Si la hernie est lógére, il prescrit de faire une incision à l'aine, 
jusqu'à la hernie ; c'est-à-dire de diviser les tuniques externe et moyenne, 
et d'exciser celle-ci. Le but de l'opération était de détruire la poche 
herniaire, pour contraindre l'intestin à rester dans l'abdomen ; car les 
anciens supposaient que, dans la hernie , les intestins arrivaient sous la 
tunique moyenne, aprés la rupture du péritoine. 

Si la hernie était plus volumineuso, à l'incision de l'aine, on en ajou- 
tait une autre verticale, qui descendait jusqu'au bas du testicule, puis 
on excisait la tunique moyenne et une portion du tégument de laine. 
Dans les deux cas, on mónageait et on conservait soigneusement le tes- 
licule. Ce procédé , comme tous ceux de cure radicale de la hernie, qui 
ont été tentés , ne pouvait donner que des résultats fort incertains ; mais 
i| n'avait rien de barbare, comme la castration et le point doré, qu'on 
a imaginós plus tard , et sans plus de succós. 


CHAPITRE XXI. 
(1) Celse, chap. 19, 20. 


CHAPITRE XXII. 


(1) Celse , chap. 18; Paul d'Egine, VI, 64. 

(2) Celse, liv. VI, chap. XVIII, $ 8. 

(3) Ce passage éclaire la question de la nature des fibules, qui, dans 
ce cas-ci, sont évidemment do fil (voir note 6, liv. V , 26). 

(4) Toutes ces opérations, pratiquées sur les veines pour obvier à une 
infirmitó qui, souvent, n'est que gónante, sont hérissés de dangers, 
mais peuvent s'expliquer. Le sacrifice du testicule, au contraire , SOUS 
prétexte que cet organe n'est, dans ce cas, d'aucun secours pour la 
génération, qu'il pend d'une maniére choquante , et qu'il cause parfois 
de la douleur , est injustifiable. 


CHAPITRE XXIV. 
(1) Voir les notes 1-2 du chap. XIX. 
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CHAPITRE XXV. 


(1) Paul d'Egine, VI, 53. 

(2) Les Juifs, trés-nombreux à Rome à cotte époque, et écrasés 
d'impóts (/iseus judaicus), cherchaient à s'y soustraire en se faisant 
reconstituer un prépuce, co qui leur pSPAEUAM de nier leur nationalité 
devant l'agent du fisc. . 

(3J On lit dans les anciennes éditions : provimisque diebus , ut prope 
a fame victus est. Mais il manque évidemment quelque chose aprés diebus. 
Pallavieini donne ce texte : procimisque diebus ut prope a fame victus 
est, abstineat. Linden supplée ainsi à cette lacune : prowimisque diebus 
abstinere, donec prope a fame victus sit; ce qui donne un sens plausible, 
mais avec une phrase incompléte. Pour la rendre correcte, il suffit 
d'ajouter debet. J'ai adopté, pour le francais, cette correction indiquée 
par Targa et Daremberg , sans l'introduire dans le texte latin. 

(4) Ces deux méthodes de restauration du prépuce, sont essentielle- 
ment différentes : la premiére est une antoplastie par simple glissement, 
lautre par décollement et glissement. Cette derniére se rattache à la 
méthode que Galien adopta plus tard pour le coloboma , oü il disséquait 
le lambeau , sans faire les incisions latérales que conseille Antyllus. La 
méthode par décollement et glissement est moins süre, parce qu'elle 
expose à la mortification du lambeau; colle par glissement, au contraire, 
Offre, sous ce rapport, une entiére sécurité. 

(5) Le procédé de Celse, pour opérer le phimosis, n'est pas resté dans 
la pratique , mais il existe dans la science, sous le nom de procédé de 
J. Cloquet, il espose à un lambeau long , épais et difforme qui nécessite 
quelquefois une excision ultérieure; inconvénient prévu par Celse, 
puisqu'il prescrit, dans certains cas, d'exciser un triangle cutané du 
prépuce, à la partie inférieure. Paul d'Egine conseille, pour le phimosis, 
un procédé spécial, qui consiste à débrider le feuillet muqueux du pré- 
puce, par trois ou quatre incisions droites et ógalement distantes l'une 
de l'autre (Paul d'Egine, chap. LV, éd. Briau). Cullerier a imité cette 
méthode, mais en ne faisant qu'une incision. 

(60) Voir note 6, liv. V, 26, et note 4, liv. VII, 22. 


CHAPITRE XXVI. 


(1) Paul d'Egine, VI, 60. 

(2) Cette traction du prépuce, avant l'incision, afin de détruire le 
parallélisme entre la plaie du tégument et celle de l'ur&thre , contient 
en germe l'idée des sections sous-cutanées. 

(3) Paul d'Egine, V1, 60. 

(4) Voir livre VII, 7, $ 4; finc. 

(5) C'est-à-dire ayant son grand axe paralléle à l'axe du col de la 
vessie. 
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(6) Quand le caleul a la forme cubique, il doit étre poussó de maniére 
à reposer sur deux angles, position dans laquelle il présente une aréte 
au col de la vessie, oü il s'engage à la maniére d'un coin. Les autres 
formes ne sauraient faire l'objet d'aucune difficulté (Voir 3e et 4e lettre 
dans Targa, 2e éd.). 

(7) La direction de ces deux incisions, dont la premiére doit étre 
lunata et la seconde transversa , a été trós-controversée, les uns voulant 
que les cornes du croissant de la premiére incision, fussent dirigés en 
haut, et les autres, en bas. Sans reproduire cette longue discussion, à 
laquelle se rattachent les noms recommandables de Bromfield, Krause , 
Heister , Morand, Chaussier, Béclard, Turck, Dupuytren, etc. J'obser- 
verai qu'il y a une raison décisive en faveur de la premiére opinion : 
c'est le texte móme de l'auteur latin, qui dit positivement cornibus ad 
comas spectantibus paulum , c'est-à-dire tournées vers les os coxaux, 
vers les aines, par conséquent, en haut. 

Quand à la seconde incision (transversa), les dissentiments n'ont pas 
été moins grands ; les uns soutenaient, en effet, que transversa signi- 
fie transversale, relativement à l'axe du corps; les autres, eu égard à 
la direction de la premiére plaie : de sorte que cette seconde incision devait 
6tre médiane et longitudinale. Je crois encore ici, que le texte doit 6tro, 
non pas interprété d'aprés une idée précongue quelconque, mais sim- 
plement traduit, en y attachant le sens de transversal à l'axe du corps; 
car si Celse eüt voulu que l'uréthre füt fendu en long, il l'eüt indi- 
qué, comme il l'a fait pour l'incision de la veine dans la phlébotomie 
(liv. 1I, 10) : ?ncidenda ad medium vena est, et pour la section longitu- 
dinale d'une bande ou d'une courroie souple ;liv. VIII, 7) : Fascia aut 
mollis habena media in longitudinem incisa, etc. C'est donc cette accep- 
tion logique que nous donnons à ce mot, acception qui se trouve con- 
firmée par la direction également transversale, que Celse prescrit de 
donner à l'inecision, dans la taille, chez les femmes et chez les jeunes 
filles (Voir plus loin, $ 4). 

En.lisant attentivement le procédé de taille décrit par Celse, et, 
surtout, en le pratiquant à l'amphithéátre sur un jeune garcon de sept 
à quatorze ans, dans les conditions indiquées par l'auteur, on est 
surpris que les uns y aient vu la taille médiane, les autres la taille 
latérale ou latéralisée, au lieu de la taille bi-latérale. I1 importe, pour 
bien suivre la pensée de l'auteur, de n'oublier ni l'attitude du sujet ni 
celle du chirurgien, qui, l'index et le médius de la main gauche, intro- 
duits dans le rectum et recourbés en crochets , pousse le calcul dans le 
col de la vessie , et lui fait faire au périnó une saillie, sur laquelle on 
pratique les incisions décrites ci-dessus. 

L'opération de Celse, est celle qu'on a suivie jusqu'au seizióme 
siócle. C'est la lithotomie Celsienne, la méthode Celsienne ou par le 
petit appareil, ainsi nommée à cause du petit nombre d'instruments , 
dont elle exigeait l'emploi. Malgró les éloges que Dominique Leone ; 
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Morand, et surtout Heister, ont adressé à cette méthode, on y a 
renoneé, parce qu'elle n'est praticable que lorsqu'on peut atteindre le 
caleul avec les doigts, pour le rendre saillant au périnée; qu'on ne 
sait jamais sürement les parties que l'on coupe, ce qui expose à blesser 
des organes importants (uretére, vésicule séminale, canal déférent); 
enfin, parce que la force avee laquelle on pousse la pierre, pour la faire 
saillir au périné , expose la vessie à des froissements, à des déchire- 
ments, et à des contusions graves. 

(8) L'instrument à tranchant demi-cireulaire de Mégós , figurá à tort 
par M. des Etangs, comme une espéce de croissant, qui agissait par ses 
pointes et sa concavité tranchante (voir Daremberg, Gaz. méd. de 
Paris, 1817) , me semble fidélement représenté dans Daléchamps , sous 
le nom de tranchet de Mégós (édit. 1573, p. 350, chir. frang.) C'est cette 
figure que j'ai fait reproduire dans le texte. 

Le couteau à tailler de Chóselden, qui était à lame courte, étroite , 
polie, et à tranchant trés-convexe , avait de l'analogie avec le tranchet de 
Mégós, quant à la forme de la lame. Celui que Vulpós a figuré dans son 
atlas des instruments de chirurgie, trouvés à Pompéi et à Herculanum , 
à tranchant demi-circulaire latéral, comme une flamme de vétérinaire, 
ne répond pas à la description de Celse, quant au rapport du manche avec 
la lame, et à celui de l'extrémité du manche opposée à la lame. 

(9) La lithotritie est ici clairement indiquée, mais pour le cas excep- 
tionnel oi la pierre était trop volumineuse pour franchir la plaie. Il 
était réservé au temps de mürir cette idée féconde, et de produire la 
lithotritie proprement dite, c'est-à-dire la méthode opératoire qui 
consiste à morceler dans la vessie móme , par la voie de l'uréthre et 
sans plaie préalable, les caleuls urinaires, et à les réduire en fragments 
assez petits pour traverser le conduit urinaire. La méthode mixte de 
M. Dolbeau, a des rapports plus étroits avec le procédé d'Ammon , ou 
plutót c'est l'idée d'Ammon érigée en méthode, et adaptée à tous les cas. 

(10) C'est-à-dire dans le rectum. 

(11) C'est-à-dire que l'index et le médius sont introduits dans lo rectum. 


CHAPITRE XXVII. 
(1) Celse, liv. V, 28, $2. 

CHAPITRE XXVIII. 
(1) Paul d'Egine, VI , 72. 

CHAPITRE XXIX. 


(1) Celse a eu en vue, dans ce chapitre, de diriger le médecin dans 
lextraction du fectus mort dans le sein de sa móroe. l| y indique la 
mancuvre de la version cóphalique , celle de la version podalique , et 
la mutilation du foetus par l'embryotomie, quand l'extraction ne pouvait 
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pas en ótre opérée par la main, et le erochet implanté dans la téte. De 
ces trois opérations, la version céphalique était déjà connue d'Hippo- 
crate, mais la version podalique est mentionnée dans Celse pour la pre- 
iniére fois. Quant à l'embryotomie, elle n'était pas. nouvelle : Hippocrate 
la pratiquait et conseillait móme , pour retirer la téte , de l'écraser avec 
un compresseur, aprés l'avoir fendue avec une espéce de bistouri appelé 
machaire (Hipp., Du mal des femmes). Celse ne fait pas mention de ce 
mode d'écrasement de la téte du fcetus, mais il insiste sur la nécessité 
d'épier le moment oü l'orifice utérin se dilate, pour introduire succes- 
sivement les doigts etla main dans la matrice; il recommande aussi 
d'exercer de douces tractions sur le cordon ombiliecal avec la main gauche, 
pour aider à l'extraction de l'arriére faix, qu'il appelle secondines , sans 
rompre le cordon, et prescrit de retirer l'arriére faix en entier, ainsi 
que les -caillots sanguins. 

Tous ces préceptes ont un grand intérét historique et pratique. L'idée 
neuve de ce chapitre, celle de la version podalique, qui est certaine- 
ment d'origine Alexandrine, est en opposition avec la doctrine Hippo- 
cratique , qui recommande exclusivement la version céphalique, comme 
plus naturelle. Aátius et Paul d'Egine préconisérent, aprés Celse, la 
version pelvienne , móme quand l'enfant était vivant. Elle fut adoptée 
par Ambroise Paré et Guillemeau, son éléve, qui la considéraient comme 
applieable à tous les cas; si bien , que la version cóphalique füt presque 
oubliée jusqu'à la fin du siécle dernier, époque oü Flamand et Osiander 
proposérent de revenir aux préceptes d'Hippocrate. Notons, que sur cette 
question, comme sur celle du trépan, ainsi que nous le verrons plus loin, 
Celse, naturellement éloigné des opinions exclusives, veut agir con- 
formément aux indications actuelles, c'est-à-dire faire, selon le cas, 
la version céphalique ou la version podalique. Sa sagacitó a donc 
devancé l'expérience des siócles, puisque ce principe est adoptó par les 
meilleurs praticiens de notre époque. 


CHAPITRE XXX. 


.l) Celse, liv. Vl, 18, $ 7. 

;:2) Paul d'Egine, VI, 30. 

(3) Celse a déjà parlé (liv. VI, 18, $ 9) de lacautérisation potentielle, 
pour détruire les tumeurs hémorroidales. Il décrit maintenant deux pro- 
códés de ligature : l'un sans incision préalable, quand la tumeur est 
pédiculée; l'autre, avec une'incision circulaire préalable, à la base de la 
tumeur, quand cette base a une certaine largeur. Cette incision n'est 
qu'un expédient pour rétrécir la base de la tumeur , afin de rendre la 
striction du fil plus efficace. 

(4) On pourrait croire, d'aprés le texte latin, que l'auteur recommande 
d'emporter la tumeur , mais il n'a évidemment en vue que l'incision du 
tégument qui la recouvre, puisqu'il dit plus bas : infraque eam lino id 
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capitulum alligari; et plus loin : si capitula simul non exciderunt , digito 
promovenda. Ce passage, s'il est réellement de Celse, et non une inter- 
polation de copiste, demande à ne pas 6tre traduit littéralement en 
francais, afin qu'il ne reste point d'équivoque dans l'esprit du lecteur. 

(5) Celse, liv. V. 

(6) Celse, liv. V1, 18, $ 9. On peut, pour mémoire, ajouter à ces 
préceptes, la recommandation faite par Hippocrate, de laisser toujours 
une tumeur hémorrhoidale pour l'écoulement du sang inutile. 

Le traitement chirurgical de ces tumeurs, resta à peu prés station- 
naire, depuis lantiquité jusqu'au jour oü M. Chassaignae imagina 
l'écraseur linéaire, une des inventions les plus utiles de notre époque. 
Mais cet instrument n'est lui-móme qu'un procédé de ligature perfec- 
tionné, un mode de striction long et progressif, dont l'idée avait été déjà 
coneue et appliquée, il y a plusieurs siécles, par Léonidés, qui ne 
liait pas d'un seul trait les hémorroides , mais les serrait pendant long- 
temps avec une pince, puis les enlevait au moyen d'un bistouri (Paul 
d'Egine, LXXIX, éd. Briau). 


CHAPITRE XXXI. 


(1) Oribas. d'aprés Galien et Pseudo-Gal., Collec. méd., liv. XLV, 17. 

(2) Chap. 17. 

(3) Les anciens pratiquaient sur les variees des opérations hardies , 
dangereuses, et máme barbares. Telle est l'extirpation des paquets vari- 
queux, décrite par Celse. Cette opération étaitsi douloureuse, que Pline 
(liv. XI, 104) raconte, d'aprés le témoignage d'Oppius, que C. Marius , 
le vainqueur des Cimbres et des Teutons, est le seul homme qui l'ait 
endurée, étant debout. 


CHAPITRE XXXIII. 


(1) Celse, liv. V, 26, 34. 

(2) Paul d'Egine, VI, 84. 

(3) Le procédé d'amputation des membres décrit par Celse, a été 
l'objet de tant d'interprétations contradictoires, qu'il importe d'en pré- 
ciser les divers temps et leur ordre de succession, pour bien comprendr 
en quoi il consiste. Je me háte d'ajouter que ce travail a été déjà fait 
par Lacauchie , en 1851, dans un mémoire spécial. Celse prescrit : 

1» De faire une incision des parties molles jusqu'à l'os, entre le mort 
et le vif, c'est-à-dire dans le sillon éliminatoire; ce qui implique que 
Celse attendait prudemment, comme on le fait généralement aujour- 
d'hui, que la gangréne füt limitée. Cette incision faisait par conséquent 
le tour du membre; mais le cercle qu'elle décrivait n'était nécessaire- 
ment ni régulier ni perpendiculaire à l'ase du membre, puisqu'il suivait 
le contour variable de la limite supérieure de la gangréne ; 

2» D'écarter les chairs saines de l'os, et de les détacher du pourtour 
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osseux dans une certaine étendue; temps de l'opération, qui a étó imité 
par B. Bell; 

3» De scier l'os le plus prés possible de la chair saine encore adhé- 
rente, par conséquent au-dessus de la division des parties molles : de 
sorte que celles-ci excédaient la longueur de l'os. Cela fait, il veut 
qu'on polisse la surface de l'os, rendue inégale par l'action de la scie , 
et qu'on la recouvre soigneusement avec le tégument. Quant au panse- 
ment, Celso est trós-bref : il recommande de mettre de la charpie et une 
éponge imprégnée de vinaigre, sur l'endroit oü le tógument n'a pas été 
ramené, et de maintenir le tout avec un bandage. C'est exactement ce 
qu'il dit de faire (liv. V. 26, $ 21) dans les plaies récentes, pour arréter 
Fhémorrhagie. Plus tard, c'est-à-dire, quand d'une maniére ou d'une 
autre, celle-ci était maitrisóe, on en venait aux suppuratifs ; il ne fallait 
donc ni suture ni fibule, comme lorsqu'on cherche uno réunion immédiate 
div. V. 26, 8 23.. Héliodore agissait de móme (Oribas., Collect. 
méd., XLVII, 14, ainsi que Lonidés, Paul d'Egine, VI, 84). 

On remarquera que Celse ne parle point de la ligature des vaisseaux 
dans llamputation; mais les habitudes de concision de l'auteur latin, 
permettent de supposer, qu'aprés ce qu'il a dit (liv. V, 26, 8 21) sur la 
maniére d'arréter le sang dans les plaies récentes , il considérait comme 
superflu d'en faire iei la recommandation spéciale. Sans ce secours, 
eüt-il osé s'écarter du précepte d'Hippocrate , qui veut que le membre 
soit coupé sur la partie morte, celle qui ne peut plus fournir du sang, 
et dans la jointure située au-dessous. En terminant ces réflexions, je 
rappellerai que Lacauchie a trés-bien fait ressortir, dans son mémoire, 
que la méthode de Celse ne comporte qu'une incision circulaire des par- 


—— ties molles, et non deux, comme l'ont cru plusieurs chirurgiens : Louis 





entre autres, abusé qu'ils étaient sans doute, par le mot su/secare. Or 
ce mot signifie, non pas couper, trancher, tailler, comme pracidere , 
que Celse emploie dans la méme phrase pour la section de l'os , ou 
incidere , dont il s'est servi plus haut pour celle des chairs, mais déta- 
cher, couper en-dessous, couper en dédolant. J'ajouterai que Celse se 
sert du verbe subsecare dans quatre occasions, et toujours pour expri- 
mer la méme idée. Nous en avons vu le premier exemple dans l'opé- 
ration du symblépharon, d'aprés le procédé d'Héraclide de Tarente 
(liv. VII, 7, $ 6); l'amputation des membres fournit le second ; nous 
verrons le troisióme (liv. VIII, 2 znitio) dans ce passage : carnem 
subsecare donec indique os integrum pateat, et le quatriéme (liv. VIII, 4, 
?* alinéa) dans celui-ci : twn deinde a singulis procedentibus lingulis 
cutis subsecatwr. 


684 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


Ja q MV SEOLET -OMVIUDOESD: 


CHAPITRE I. 


(1) Le mot duplex, pour la region frontale, opposé à simplex, pour 
l'occiput et les tempes, me semble devoir s'entendre de l'épaisseur plus 
grande des os, plutót que des deux tables, qui existent sur tous les os 
de la voüte cránienne. 

(2) Celse exprime ici une erreur; car les sutures , loin de diminuer la 
solidité de la téte, lui donnent au contraire de la souplesse, de l'élasti- 
cité , et atténuent la force des violences extérieures, en décomposant la 
quantité de mouvement dont elles sont animées. Peut-étre l'absence de 
sutures, c'est-à-dire la soudure compléte des os du cráne qui s'observe 
dans un áge avancé , favorise-t-elle comme le pensait A. Paris, les vraies 
fractures par contre-coups : celles oü le choc a laissé intact le point du 
cráne, qu'il a frappé. 

(3) S. squammeuse. 

(4) S. lambdoide. 

(5) S. bi-pariétale. 

(6) S. frontale. 

(7) Apophyse mastoide. 

(8) Sphénoide. 

(9) Articulations du frontal avec la sphénoide, les deux malaires, 
lethmoide, les deux unguis, les deux maxillaires, et les os propres 
du nez. ! 

(10) Sutures de l'apophyse montante du maxillaire supérieur avec l'os 
propre du nez en avant, et avec l'os unguis en arriére. 

(11) Suture fronto-malaire. 

(19) Orifices postérieurs des fosses nasales. 

(13) Lame criblée de l'ethmoide. 

(14) Trous du conduit auditif interne. 

(15) Cavités glónoides du temporal. 

(16) Apophyse zygomatique. 

(17) Os maxillaire supérieur. 

(18) Apophyse coronoide. Chez le singe, cette apophyse offre les 
caractéres indiqués par Celse. D'une maniére générale, c'est au singe 
plutót qu'à l'homme, qu'il faut attribuer les descriptions anatomiques 
de l'auteur latin, surtout en ce qui concerne le squelette. 

(19) Condyle du maxillaire inférieur. 

(20) Incisives. 

(21) Dents de sagesse. 

(22) Apophyses transverses et articulaires. 
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i23) Trou vertébral. 

:24) Trous de conjugaison. 

(25) Névrilémes et nerfs vertébraux. 

(96) Le texte de ce passage parait altéré; Morgagni le considére 
comme n'étant pas de Celse. Car si les trois premióres vertóbres, dit-il, 
n'ont nisinus ni apophyses inférieures, comment se fait-il que Celse 
dise ensuite que la premiére vertóbre a deux sinus, pour recevoir les 
condyles de la téte , et que la troisi&me pousse déjà des tubercules, qui 
s'insinuent dans la vertébre inférieure? 

Daremberg , au contraire, trouve ce passage trés-exact, si on l'appli- 
que au singe /locus hic maxime vexatus, mihi videtur integerrimus, st ad 
sánias specto; Daremberg , ed. Leipsick , 1859, note de la page 325). Il 
.. m'a été impossible de vérifier, sur aucun squelette de singe, la remar- 

.. que de Daremberg. J'ai vu seulement que les surfaces articulaires supé- 
rieures et inférieures de l'atlas, et supérieures de l'axis, sont chez 
l'homme , comme chez le singe, sur un plan différent de celui des autres 
surfaces artieulaires ; et que les apophyses articulaires inférieures de la 
seconde vertébre, et non de la troisiéme , sont déjà prononcées, et sur le 

. méme plan que celui des apophyses articulaires des autres verióbres. 

Ce passage reste donc fort obscur. 

(27) Surfaces articulaires supérieures. 
(28) Apophyses articulaires inférieures. 
(29) Condyles de l'occipital. 

(30) Passage altéré. Daremberg propose de lire : secunda superiorem 
- (sub aud. sustinet) parte anteriore. J'ai adopté ce texte, pour donner un 
sens correct à la phraso frangaise. Variante, d'aprés Van-der-Linden : 

- secunda superioris parti inferiori inseritur. Il faudrait, selon Morgagni , 
supprimer secunda superiori parti inferiori. Quod ad circuitum pertinet , 
comme transporté à tort de la marge dans le texte, et lire secunde pars 
summa angustiore orbe finitur. 

(31) Apophyse odontoide. 

(32) Ligaments antérieurs et postérieurs. 

(33) Apophyses articulaires inférieures rudimentaires. 

(34) Apophyses articulaires inférieures complétes. 

(35) Surfaces articulaires. 

(36) Sternum. 

(37) Fausses cótes, par opposition aux sept premiéres, que les moder- 

. nes ont appelées vraies. 

(38) Fosse sus-épineuse. 

(39) Aeromion et ópine de l'omoplate. Les anciens considéraient 
 l'aeromion comme un os distinct. 

(40) Facette articulaire du sternum. 

(41) Cavité glénoide de l'omoplate. 

(42) Epicondyle et épitrochlée. 

43) Poulie humérale. 
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(44) Epicondyle. 

(45 Olécráne et apophyse coronoide. 

(46) Apophyse styloide. 

(47) Surfaces articulaires des os scaphoide et semi-lunaire. 

(48) C'est-à-dire le plus éloigné de l'extrémité des doigts : par consé- 
quent, la phalange par rapport à la phalangine , et celle-ci, par rap- 
port à la phalangette. 

(49) C'est-à-dire la saillie antéro-postérieure, qui sépare les deux 
facettes articulaires de l'extrémité supérieure des deuxiéme et troisióme 
phalanges. 

(50) Sacrum. 

(51) Cavités cotyloides. 

(52) Pubis. 

(53) Grand trochanter. 

(54) Petit trochanter. 

(55) Péroné. 

(56) Astragale. 

(57) Caleanéum. 


CHAPITRE If. 


(1) Siles connaissances des anciens, sur les maladies des os, étaient 
restreintes, puisqu'elles se bornaient à celles de ces trois états morbi- 
des : l'altération graisseuse, la carie et la coloration noire (nécrose|, 
leur thérapeutique était rationnelle et hardie. Ce chapitre de Celse en 
fait foi, et renferme , en principe, toutes les opérations de rugination , 
d'évidement, de résection, ete., que la chirurgie moderne, entrainée 
pàr les travaux de MM. Sédillot, Odier etc., emploie si souvent aujour- 
d'hui dans un but conservateur. Mais Celse lui-m&me, n'a fait qu'imiter 
ses devanciers, ou plutót que reproduire leurs conseils. Ainsi Mégós dit 
que, par une opération chirurgicale, on peut couper, brüler, extirper, 
rácler, enlever un os ou couper un cartilage (Oribase , éd. Daremberg , 
tome IIL, p. 635, Des fistules). Antyllus et Héliodore, qui vinrent aprés 
Mégés et Celse, s'expriment en termes plus explicites encore, et qui 
méritent d'6tre rapportés iei: « Si la fistule a une si grande profon- 
deur qu'elle aboutit à un os, nous pratiquerons de la méme maniére 
l'excision des callosités, et, si l'os est simplement dénudé, nous le rácle- 
rons aprés avoir extirpó la chair; si, au contraire, il se montre grais- 
seux, carié ou détérioré de quelque autre facon, nous l'execiserons 
jusqu'au canal médullaire. S'il s'agit de petits os, nous pratiquerons 
lexeision, en nous servant uniquement des scalpels dits carrés ou à 
excision , et nous ráclerons la partie détérioróe de l'os, non superficiel- . 
lement, mais en pónétrant jusqu'au canal médullaire, afin que ce canal 
devienne le point de départ d'uné reproduction de chair. Si un des 
grands os, comme l'humérus , le femur, le cubitus ou le tibia, se mon- 
ire malade, nous le percerons avec le trépan jusqu'au canal médullaire, 
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et alors nous enléverons avec des scalpels à exciser, les partes inter- 
médiaires entre les trous formés par le trépan..... Si la maladie de l'os 
le pénàtre complétement de part en part, il faut enlever tout ce qui 
est entre les parties saines..... Si la fistule n'aboutit pas au milieu de la 
largeur de l'os, mais à son extrémité , de manióre à disjoindre l'articu- 
lation , il faut enlever avec des scalpels à incision toute la partie de 
l'os qui se rapproche de l'articulation. Si l'humérus s'est détérioré dans 
sa totalité, qu'il soit noir, graisseux ou atteint de carie , nous ferons 
une grande incision simple et nous enlóverons l'os tout entier. Si la fis- 
tule à sa terminaison dans le milieu de l'articulation , et que, par con- 
séquent, elle ait détérioró les extrémités de chacun des deux os et les 
ait détachés l'un de l'autre, l'opération est plus chanceuse, et il n'est 
pas trop facile de la mener complétement à bonne fin; cependant il 
faut, en employant les m&mes procédés, enlever toute leotrémité dété- 
riorée de chacun des deux 0s..... Si la fistule s'étend latéralement entre 
l'omoplate et les parties placées au-dessous de cet 0s, les anciens refu- 
saient de traiter en pareils cas; mais nous faisons l'opération suivante : 
(suit la description d'un procédé opératoire. dans lequel on excise 
l'omoplate au niveau de la limite supérieure de la fistule (loc. cit., 
p. 615). Cette opération a óté imitée par Mareschal, pour donner issue 
à du sang épanché sous une omoplate , qui avait été traversée par un 
coup d'épée. Percy a ógalement trépané plusieurs fois l'os des iles, pour 
vider des collections purulentes ou extraire des corps étrangers, balles 
| 0U débris de vétements, autour du muscle iliaque. 

Nous avons reproduit assez de texte pour montrer que les opérations 
pratiquées autrefois sur les os, étaient nombreuses, variées, d'une 
hardiesse qui n'a pas été surpassée de nos jours, et inspirées, comme 
aujourd'hui, par les mémes idées conservatrices. Peut-étre, chez les 
anciens, ces idées avaient-elles leur origine dans la crainte des hémor. 
ragies qu'entrainait l'amputation : toujours est-il que cette opération 
n'étaitguére pratiquée que dans le sphacéle des membres ,et comme der- 
niére et unique ressource. Notons enfin que Celse, aprés avoir tracó 
au médecinla voie qu'il doit suivre en présence des diverses altérations, 
dont les os peuvent tre affectós, donne l'excellent conseil de trépaner 
le cráne dans la méme séance et avant l'inflammation, au lieu d'atten- 
dre le troisiéóme jour, comme le faisaient certains médecins. 


CHAPITRE JI. 


'l) Indépendamment du cautóre actuel, les anciens se servaient frá- 
quemment du trépan, de la tariére, de la rugine, de la gouge et du 
maillet, dans le traitement des os. 

Le trépan décrit par Colse, ne différe en rien d'essentiel de celui dont 
on fait usage de nos jours , et était, comme ce dernier, muni d'un per- 
foratif mobile, qui servait à tracer une voie süre à la scie cireulaire. 
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Seulement, au lieu d'étre mis en mouvement avec la main , comme un 
vilebrequin, il l'était par un jeu d'archet, dont la courroie s'enroulait 
sur sa tige. ; 

Quant à la tarióre, elle était d'un usage beaucoup plus répandu que 
le trépan. C'est elle qu'on préférait, quand l'affection osseuse obligeait 
à faire subir au eráne une perte de substance d'une certaine étendue; 
cas dans lequel on complétait lopération avec la gouge et le maillet, 
pour détruire les cloisons intermédiaires aux trous faits par la tariére. 

Le perforatif à trois ou quatre angles, qui sert aujourd'hui à creuser 
des trous dans divers points des os pour en diminuer la solidité et 
faciliter l'action d'autres instruments, ou l'écoulement des humeurs 
morbides sous-jaccentes, n'est qu'une rénovation de la tarióre antique. 


CHAPITRE IV. 


(l) Hipp., épid. V, 8 27; des plaies de t6te , $ 12, init. et fine. 

(2) Chap. I. 

(3) Hipp., Des plaies de téte, $ 14. 

(4) Fractures par contre-coup. (Hipp., Plaies de tóte, $8; Aran, Arch. 
gén. de méd., 1844. t. VI, p. 180). Au sujet des fractures par contre- 
coup, Celse donne l'excellent conseil, s'il survient des symptómes gra- 
ves, de pratiquer une contre-ouverture au tógument, à l'endroit ou il 
est mou et tuméfió, pour rechercher la lésion osseuse : « Itaque, si 
graviter aliquis percussus est, si mala indicia subsequuta sunt , meque 
ec parte, qua cutis discissa est, rima reperitur ; non incommodum est , 
parte altera considerare , vum quis locus mollior sit, et tumeat ; eumque 
aperire : siquidem ibi. fissum os reperietur. 

Il recommande aussi plus bas, avec non moins de raison, d'agrandir 
l'ouverture des parties molles du cráne, pour bien mettre en évidence 
l'endroit lésé, quand la plaie du tégument n'est passuffisante : «Snondum 
satis cutis patefacta est, latius aperienda est, donec, quidquid lesum est , 
$n. conspectu sit. » Mon trés-vénéré maitre , M. Hte Bon Larrey , insiste tout 
particuliérement sur l'utilitó de ces incisions, dans son étude sur la tré- 
panation dw cráne dans les lésions trawumnatiques de la tte. (voir p. 76). 

(5) Péricrane. 

(6) Hippocrate, en effet, fait craindre des convulsions. Hipp., Des 
plaies de téte, $ 13, /ine. 

(7) Hipp. ?bid. 8 9. 

(8! Celse pose ici, au sujet de la trópanation du cráne, dans les plaies 
de téte, des principes tout opposés à ceux qu'Hippocrate avait établis. 

Hippocrate, en effet, pratiquait la trépanation dans les trois premiers 
jours, lorsqu'il y avait contusion ou fraeture, afin de prévenir l'inflam- 
mation des méninges et du cerveau. 1l s'en abstenait dans l'enfoncement 
avec fracture, et dans l'hédra ou eccopée, c'est-à-dire la simple enta- 
mure de l'os, parce que ces lésions produisent par elles-mómes l'équi- 
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valent du trépan. Il s'en abstenait également dans les fractures par 
contre-coup, qui lui paraissaient au-dessus des ressources de l'art, le 
chirurgien ne pouvant les découvrir pour y appliquer le trépan. 

Celse conseille, au contraire, dans les cas de fissure ou de fracture, 
d'appliquer d'abord des topiques médiecamenteux (emplátres ramollis 
dans du vinaigre, linges enduits du méme reméóde, laine grasse trempée 
dans du vinaigre], et de ne reeourir à la téróbration du eráne, que si 
la fiévre se déclare dés les premiers moments; si le sommeil est court 
et agité par des réves; si la plaie est humide et languissante; si les 
glandes du cou sont tuméfióes; s'il y a de vives douleurs et un dégoüt 
croissant pour les aliments. 

De là, deux doctrines essentiellement différentes, qui se sont parta- 
góes le domaine chirurgical jusqu'à la fin du siécle dernier, époque oü 
Dessault, déterminé par ses insuccés constants dans les salles malsaines 
de l'Hótel-Dieu de Paris, renonca absolument au trépan. Bichat, Gama, 
Malgaigne, partisans ardents et convaincus des idées de Dessault, pros- 
erivirent tout-à-fait la trópanation du cráne; tandis que Boyer , J.-D. Lar- 
rey, Percy, Dupuytren, Marjolin, Roux, Velpeau, admettaient l'utilité 
du trépan dans certains cas, mais sans en exagérer l'emploi, comme le 
fit Quesnay. 

Malgré ces graves autoritós, ou plutót parce que plusieurs de ces 
grands chirurgiens abandonnérent de plus en plus la trépaunation en 
vieillissant dans la pratique, cette opération, attaquéóe par de violents 

'adversaires, resta longtemps frappée de diseródit. Mais à la suite des 
guerres de Crimée, d'Italie, d'Amérique et Austro-Allemande, une 
réaction se manifesta en sa faveur, et amena en 1897 , au sein de la 
Société de chirurgie , une diseussion célébre, à laquelle MM. H. Larrey, 
Broca, Legouest, Verneuil , Giraldés, Pétrequin, Richet, Lefort, Després, 
Perrin, Trélat, Alph. Guérin, ete., apportérent de vives lumiéres et 
l'appui de leur expérience. 

Depuis cette époque, et surtout depuis la guerre franco-allemande , 
la question du trépan n'a pas cessó de préoccuper les chirurgiens; et, ce 
n'est pas seulement la doctrine Celsienne : celle de la irépanation retar- 
dée, dite curative, qui a repris peu à peu faveur, mais c'est aussi la 
trópanation préventive. Un des vétérans les plus illustres de la chirur- 
gie frangaise, M. Ch. Sédillot, s'efforce, en effet, depuis quelques 
années, de ramener les esprits aux principes Hippocratiques (voir Gaz. 
méd. de Strasbourg, 10 novemb. 1869; 25 janv. et 25 mai 1870), et a 
tout récemment, dans une communication à l'Institut (séance du 
12 octob. 1874), plaidé éloquemment la cause de la trépanation pré- 
ventive. 

Voilà done la grande question du trépan déférée de nouveau aux assi- 
ses de la science, mais dans des conditions qui semblent favorables à un 
accord sur le terrain de la modération. ll serait inopportun d'entrer 
iei dans des détails sur ce grand procés, en cours d'instruction. Qu'il 
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me suffise de rappeler sur ce sujet, ces paroles do l'homme qui, en 
France, a pénétré le plus avant dans la pensée d'Hippoerate : « Plus 
je me familiarise avec l'étude des livres Hippocratiques , dit M. Littré, 
dans son argument des plaies de tóte, plus entre dans mon esprit la 
conviction que les préceptes qu'ils renferment, doivent tre pesés avec 
grand soin, car ils ont óté dictés, en général, par une connaissance 
étendue des faits, un jugement éclairé, une attention profonde, et un 
esprit de précaution infinie. » 

Quelque hardie que soit la trépanation de cráne, son usage n'en 
remonte pas moins à la plus haute antiquité, puisque M. le docteur 
Pruniéres a montré récemment au Congrés de Lille, section d'anthropo- 
logie, plusieurs cránes perforés artificiellement , recueillis dans des 
dolmens , et offrant un travail réparateur autour de l'ouverture : preuve 
que la rondelle osseuse avait é6té enlevée du. vivant de lindividu. On 
n'est pas moins surpris de voir cette opération fróquemment prati- 
quée par des peuples barbares. Les sauvages des iles de la mer du 
Sud, par exemple, trépanent souvent le cráne avec un fragment de 
verre, pour une foule d'états morbides : vertiges, névralgies, etc. 
Squier a aussi découvert, il y a quelques années, dans une antique 
sépulture péruvienne, un ecráne qui avait subi la tréópanation pour 
une lésion chirurgicale. On sait enfin, que la trépanation est d'un 
usage familier chez les Kabyles de l'Algérie, notamment chez les Aourés, 
de la province de Constantine. Une collection des outils grossiers dont 
ils se servent pour la pratiquer, a étó donnée en 1807, par M. le doc- 
teur Delange, médecin militaire, à M. H. Larrey, qui l'a déposée au 
musée du Val-de-Gráce. On peut inférer de la facilitó avec laquelle les 
peuples sauvages ont eu recours et recourent encore au írópan, que 
cette opération n'est pas trés-dangereuse par elle-móme : car elle ne 
serait pas restée dans leurs habitudes, si, au lieu de succés, elle eüt le 
plus souvent causé des revers. Ce fait concorde, du reste, avec l'obser- 
vation médicale de tous les temps, ce qui a fait dire à M. Richet, dans 
son anatomie chirurgicale, que « les cas nombreux de guérisons cités 
par les auteurs, prouvent tout simplement que le trépan n'est point en 
lui-máme une opération nécessairement mortelle, et que les malades 
ont guéri , malgré la trépanation. » 

(9) Un des emplátres qu'on prépare pour les plaies de t6te, et qu'on 
ramollit dans du vinaigre. 

(10) Emplátre des plaies de téte. 

(11) Celse, liv. V, 26, 8 30. 


CHAPITRE V. 


(1) Hipp., Des articul., $ 36 et suiv. 
(2) Ibid., S 38. 

(3) Celse , liv, V, 2; 19, $ 20. 

(4) Hipp., Des articul., $ 39. 
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CHAPITRE- VI. 
(1) Hipp., Des art. , $ 40. 
(2) Celse, chap. V. 
CHAPITRE VII. 
(1) Hipp., Des articul., 8 32. 
(2) Celse, chap. V. 
(3) Hipp., Des art., 8 33. 
(4) Hipp., Des fraet., 7. 
(5) Hipp., Des fract., 8. 


CHAPITRE VIII. 


(1) Hipp., Des articul., $ 14. 
ITA 8905. 

(3) Ibid., S 14, medio. 

(4| Paul d'Egine, VI, 93, éd. Briau. 


CHAPITRE IX. 


(1) Hipp., Des artieul., $ 49. 

(2) Celse, chap. VIII. 

(3) Id., chap. IV, et liv. IV, 4, 9. 
(4) Celse, liv. V, 18, $8. 

(9) Hipp., Des artieul., 8 50. 


CHAPITRE X. 


(1) « Généralement, dit Hippocrate (Des fractures , $ 31, éd. Littré), 
le troisiéóme et le quatri&me jour engendrent dans la plupart des plaies 
des conditions qui les empirent, celles qui y suscitent de l'inflammation 
et un état sordide, celles enfin d'oü procódent les mouvements fóbriles. 
S'il est un précepte de grande valeur , c'est assurément celui-là; auquel 
parmi les points les plus importants de la médecine, ne se rattache-t-il 
pas, non-seulement pour les plaies, mais encore pour beaucoup d'autres 
maladies , si móme on ne peut avancer que toutes les maladies sont dos 
plaies? » 

Daremberg dit, avec raison, que cette derniére proposition, est une des 
plus hasardées qui ait éótó émises en médecine. Quant au précepte qui la 
précéde, il est de toute justesse. 

(2) Hipp., Des fractures, $ 7. 

(3) Hipp., Des fractures, $ 4. L'appareil à fractures, décrit par Celse, 
ne différe guére de celui d'Hippoecrate, et repose sur les mómes princi- 
pes. Malgaigne a fait de l'appareil d'Hippocrate une critique savante, qui 
met en relief ses qualités ot ses défauts, ce qui me dispense d'insister 
sur celui de Celse, qui n'est qu'une copie de l'autre. 

Disons, en peu de mots, que cet appareil, composé avec un grand luxe 
de compresses et de bandes ; consolidé par un linge cératé placé au-des- 
sus des deux premióres bandes; assujetti extérieurement par des férules 
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disposees autour du membre, et fixóes elles-mómes par des courroies, 
réunit d'excellentes conditions pour assurer la coaptation des fragments. 
Mais il a l'inconvénient de refouler une partie des humeurs vers l'extrá- 
mitéó périphérique dn membre , et de l'engorger inutilement, par suite 
de la maniàre dont les bandes sont appliquées : toujours à partir du lieu 
de la fracture, pour étre ensuite dirigées tantót vers la racine , tantót 
vers l'extrémité du membre. Cet appareil a aussi le défaut d'étre com- 
pliqué, surchargé d'accessoires, d'une application longue et difficile, et 


Fis. 8. 





de se relácher facilement : ce qui oblige le médecin à le renouveler et à 
le resserrer souvent: de là, pour les fragments, des secousses plus ou 
moins préjudiciables, ou tout au moins inutiles. Trós-analogue aux appa- 
reils classiques à attelles, celui de Celse en a les avantages et les 
inconvénients ; mais il ne saurait soutenir le paralléle avec les appareils 
inamovibles silicatés , dextrinés ou piátrés, employés de nos jours; sur- 
tout avec l'appareil amovo-inamovible amidonné (formé de ouate, 
d'attelles de carton et de bandes), qui réunit la souplesse et la solidité 
à la permanence, et qui, gráce à une simple fente longitudinale, et, au 
besoin, à une ou plusieurs fenétres, permet de surveiller le membre, de 
le comprimer au degré nécessaire, d'assurer ou de rétablir sa rectitude, 
et de panser les plaies, s'il en existe. I1 est juste d'ajouter que la fenétre 
était déjà en usage du temps d'Hippocrate; mais ce grand médecin blá- 
mait cette pratique , comme favorisant le gonflement et la lividité de la 
partie qui n'est pas comprimée. Disons aussi que la plupart des médecins 
de cette époque appliquaient, pendant les premiers jours, dans les frac- 
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tures simples ou compliquées de plaies, de la laine en suint bien car- 
dée, substance qui, chez les anciens, remplagait notre ouate : tant il 
est vrai, comme l'a dit M. Littré (introduct. des cuv. d'Hipp., 
p. 223) qu'il n'est pas de développement, le plus avancé de la médecine 
contemporaine, qui ne se trouve en embryon dans la médecine anté- 
rieure. : 

(4) Tout ce passage relatif à la réduction de la fracture de l'humérus 


Fig. 9. 
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a été trés-controversé. Daremberg (Gaz. méd. de Paris, 1847), en a fait 
un examen long et conseiencieux, et, aprés l'avoir confronté avec un 
passage paralléle d'Hippocrate, arrive à une interprétation du texte, que 
j'adopte, sauf une variante qui a trait à la maniére dont l'aide tient le 
báton. Daremberg (fig. 8) le fait tenir d'une seule main: celle du bras 
qui souléve la seconde bande. Or, à la vue de cette figure, on est frappé 
de l'attitude incommode et disgracieuse de l'aide, avec son coude gau- 
che relevé, et son bras droit pendant le long du corps. Le latin disant 
seulement baculum tenet , sans ajouter si le báton doit 6tre tenu avec 
une seule main ou avec les deux, il m'a semblé plus naturel que ce soit 
avec les deux; en conséquence, je propose la figure 2 représentée dans 
la traduction frangaise (p. 506), comme plus conforme à l'esprit du 
texte, aux lois de l'équilibre, et à son analogie avec le mode de réduc- 
tion par le billot, conseillé par Hippocrate, et représentó fig. 9. 
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(5) Hipp. Des fract. 8. 

(6) Ibid. $ 4. : 

(7) Ce conseil de mettre l'avant-bras dans une attitude intermédiaire 
entre la pronation et la supination, d'origine Hippocratique, n'a pas 
été confirmó par l'observation moderne. Il est mieux, en effet, de placer 
le bras dans la supination ecompléte, de facon que le petit doigt, non 
le pouce, soit tourné du cótó de la poitrine. Nous devons à cette prati- 
que nos meilleurs résultats, dans le traitement des fractures de l'avant- 
bras. 

(8) La gouttiére de Celse, étendue de la plante du pied au jarret, pour 
les fract:res de la jambe, et au bassin, qu'elle emboitait, pour celles 
de la cuisse , immobilisait larticulation située au-dessus et au-dessous 
de la fracture; les ouvertures dont elle était pourvue à la partie infé- 
rieure , prévenaient les souillures de l'appareil par les humeurs morbides, 
en assurant leur ócoulement au dehors; celles des cótés livraient 
passage aux laes destinós à maintenir le membre, et la semelle assu- 
jettissait la plante du pied, et retenait le membre dans l'appareil. En 
tant qu'appareil complémentaire, elle répondait, par conséquent, aux 
principales indications, et mérite d'ótre mise en téte des nombreux 
appareils de ce genre, auxquels elle a servi de modéle , ou qui n'en sont 
que la simple reproduction. 

L'usage des gouttiéres est, du reste, fort ancien; Hippocrate (des fract. 
$16), en parle comme étant trós en faveur de son temps, mais il en 
fait peu de cas. La seule utilité qu'il leur reconnaisse, c'est de permet- 
tre un déplacement plus facile et moins douloureux du blessé, quand il 
s'agit de le changer de lit et de le faire aller à la selle. Les gens du 
monde, au contraire, affectionnaient tout particuliórement ce mode de 
traitement, puisqu'au dire d'Hippocrate, ils déchargeaient plus facile- 
ment le médecin de toute responsabilité, quand il avait mis une gout- 
tióre, bien que cette pratique fut moins conforme à l'art. 

(9) Ibid. des fract. compl. 8 24 et suiv. 

(10; Ninnin et M. des Etangs ont traduit pracidi par amputer ; je crois 
qu'il s'agit seulement de la résection du fragment du fémur qui s'oppose 
à la réduction, car les anciens n'amputaient guére que les doigis, et les 
membres sphacélés. 

(11) Celse liv. V, 26, $ 24. 

(12) Chap. X, $ 1. 


CHAPITRE XI. 


(1) Hl s'agit ici de la luxation de l'extrémité acromiale de la clavicule. 
Cetto luxation a été décrite par Hippocrate et par Galien, sous le titre 
d'arrachement de l'acromion. Galien dit móme avoir été atteint de cette 
lésion; il en. guérit si bien, que ceux qui le virent plus tard, refusaient 
de eroire que l'os eüt jamais été arraché. Il convient de rappeler, à ce 
propos, que les anciens faisaient de l'acromion, un petit os distinct. 
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Eudàme , dit Littré (édit. d'Hipp.), qui parait avoir été contemporain 
d'Hérophile , faisait de l'acromion un petit os. Rufus dit que l'acromion 
est le lien de la clavicule et de l'omoplate. Galien, dans son commentaire 
du traité des articulations, dit que l'aeromion est un os cartilagineux , 
placé à l'union de la clavicule et de l'omoplate. 

J'ajouterai que Paul d'Egine (Ch. C. XIII, éd. Briau), éócrit que l'aeromion 
est un os cartilagineux, qui joint la clavicule à l'omoplate, et devient 
invisible dans les squelettes. 

i9) Cette classe comprend l'écartement latéral des os; et la luxation 
des articulations arthrodiales. 

(3) C'est-à-dire pour les fractures. 


CHAPITRE XII. 
(1) Hipp., Des articul., $ 30. 


CHAPITRE XIV. 
(1) Hipp., Des articul., $ 47. 


CHAPITRE XV. 


(1) Hippocrate n'admettait que la luxation dans luisselle: « Je n'ai 
jamais observé, dit-il, de luxation qui m'ait paru en avant, mais les 
médecins croient qu'elle est fréquente (Des articul., 8 1). » Si l'on observe 
que les signes de la luxation indiqués par Celse, à savoir: la diminution 
du mouvement d'extension du bras, c'est-à-dire d'élévation, et la diffi- 
culté de porter le coude en avant et en arriére, sont ceux de l'atrophie 
du deltoide, on est conduit à admettre que cette prétendue luxation n'est, 
comme le pensait Hippocrate, qu'une atrophie du deltoide; d'autant 
plus que ce muscle, alors trés-aminci, se moule sur la saillie de la téte 
humérale, etse déprime entre cetto téte et l'aeromion, au niveau de 
l'interligne articulaire : ce qui donne plus de reliefàla téte de l'humérus, 
et une configuration irrégulióre à l'épaule, qui peut, surtout quand cette 
atrophie a une origine traumatique, en imposer pour une luxation. 

Au moment oü j'éeris ces lignes, j'ai précisément dans mon service, un 
malade qui, à la suite d'une chute datant déjà de plusieurs mois, présente 
une affection de cette nature, qu'on aurait pu prendre, au premier abord, 
pour une luxation ancienne non réduite, si l'on ne s'était assuré que 
toutes les parties constituantes du squelette de l'épaule, étaient dans 
leurs rapports normaux. Quant à la luxation dans l'aisselle, elle répond 
à ]a luxation sous-coracoidienne des auteurs modernes. 

(3) La spathe décrite par Celse (voir fig. 3, p. 610) est semblable à l'ambe 
d'Hippoerate, sous certains rapports, mais l'extrémité axillaire en est 
différente. En effet, la pióce de bois de Celse se termine par une petite 
téte ronde et légórement excavóe, pour recevoir une petite portion de la 
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téte humérale. L'ambe (de £4*» robord) d'Hippocrate était arrondi à l'un 
de ses bouts, et c'est là qu'il devait 6tre le plus étroit et le plus mince. 
« A l'extrémité de ce bout, dit Hippocrate (ód. Littré), sera une petite 
saillie faisant une petite avance, non du cóté de la poitrine, mais du 
cóté de la téte de l'humérus, afin que ce bout se loge dans l'aisselle 
entre les cótes et cette méme téte. » D'aprés cette disposition, le blessé 
étant, dans ces deux cas, suspendu par l'extrémité supérieure du bras 
au barreau d'une échelle, il semble que le bout globuleux de la spathe 
de Celse, pressé latéralement de dedans en dehors et de bas en haut, par 
ce barreau, devait plutót exagórer le déplacement que fivoriser la réduc- 
tion; tandis que le bout mince, étroit et muni d'un rebord de l'ambe 
d'Hippoerate, acerochant le sommet de la tóte humérale, et pressá latéra- 
lement, mais de haut en bas, tendait plutót à déloger et à abaisser la 
téte luxée de l'os. Cette réduction, dit Hippocrate, est de beaucoup la 
plus puissante, car elle fait le plus réguliérement l'office de levier, pourvu 
que le bois soit placó en dedans de la tóte de lhumérus (Hipp. Des 
arlicul. $ 6, 7). 

La spathe de Celse fonctionnait à la maniére du pilon, mode de ré- 
duction employé aussi par Hippocrate, et auquel ce grand médecin pré- 
férait de beaucoup celui de l'ambe. 

On n'emploie plus aujourd'hui ces appareils à effet théátral, dont la 
puissance variant avec le poids du corps du patient , et la force déployée 
par l'aide pour la traetion du bras luxé, agissait d'une maniére bru- 
tale, par conséquent sans précision ni mesure. On leur en a substitué 
de plus sürs et de plus efficaces; parmi ceux-ci il est juste de citer celui 
de Jarvis du Connecticut, et surtout celui de M. Mathieu. 

(3) C'est iei le, lieu de rappeler les diverses méthodes de réduction, 
dont Hippocrate faisait usage. Elles étaient au nombre de six, et com- 
prenaient chaeune plusieurs procédés. 

La 1re méthode était celle par la main ; 


La 2e — celle par le talon ; 
La 3e — celle par l'épaule ; 
La 4e — celle par le pilon ; 
La 5e — celle par l'échelle ; 
La 6e — celle par l'ambe. 


CHAPITRE XVI. 
(1) Hipp., Des articul., $ 17 et suiv. 


CHAPITRE XVII. 


(1) Hipp., Des articul., $ 26 et suiv. Pour comprendre les signes que 
Celso assigne aux luxations du poignet, il faut considérer, non le carpe, 
mais les os de l'avant-bras, comme l'ont fait Astley Cooper et Malgai- 
gne pour ces mémes luxations, d'aprós Hippocrate. Ainsi, la luxation en. 
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arriére de Celse, est celle dans laquelle le poignet se trouve en avant , 
etle radius et le cubitusen arrióre; la luxation en avant, celle ou les 
rapports des os déplacós sont inverses; ot de móme pour les autres. 
La rareté des luxations du poignet, relativement à la fréquence des frac- 
tures de l'extrémité inférieure du radius, autorise à supposer que Celse 
a confondu celles-ci avec los prezióres, d'autant plus qu'il n'en fait pas 
méme mention au chapitre des fractures. 


CHAPITRE XIX. 


(1j Hipp., Des articul., 88 29 et 80. 


CHAPITRE XX. 


(1) Celse décrit, pour le fémur, les mámoes luxations qu'Hippocrate. La 
correspondance de ces quatre espóces de luxations avoc celles de la 
nomenclature moderne, est la suivante: 

La luxation en dedans, est la luxation en bas et en dedans de Boyer; 
dans la fosse ovale d'A. Cooper, ischió-pubienn?, ovalaire, obtura- 
trice ou sous-pubienne d'autres auteurs ; 

La luxation en dehors, est la luxation en haut et en dehors de Boyer , 
en haut ou dans la fosse iliaque d'A. Cooper, iliaque ou dans la fosse 
iliaque externe d'autres auteurs ; 

La luxation en avant, est la luxation en haut et en dena ans de Boyer, 
sur le pubis d'A. Cooper, pubienne d'autres auteurs. 

La luxation en arriére, est la luxation en bas et en arriére de Boyer, 
ischiatiquo, variété de l'iliaque , d'autres auteurs. 

(2) La rétention d'urine s'observe plus particuliérement dans la luxa- 
tion pubienne. 

(3) Hipp., Des articul., 870; Gal. comm. sur ce passage, tom XIII, p. 731. 

(4) Pour le bane d'Hippoerate, voir Hipp., tom. IV, p. 297, édit. Littré. 

(5) Pour les plinthiums d'Andréas et de Niléóe, le glossocome de Nym- 
phodore, la machine d'Héraelide et celle de lartisan , voir Orib, Coll. 
med., tome IV, p. 333 et suivantes. 


CHAPITRE XXII. 


Jl) Les observations que j'ai faites ci-dessus, au sujet des luxations 
du poignet, s'appliquent à celles du pied. 1! faut, en effet, pour adapter 
à chaque espóce les signes indiqués par Celse, considérer le dóplace- 
ment des os de la jambe relativement au pied, de sorte que la luxation 
interne de Celse est notre luxation externe, et sa luxation antérieure, 
notre luxation postérieure, ete. 
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CHAPITRE XXIV. 


(1) Celse, Chap. XIX. 


CHAPITRE XXV. 


(1) Van-der-Linden supplée à cette lacune par ce membre de phrase : 
sepe tamen cum vulnere loco movetur : auquel Targa préfére le suivant : 
nonnunquam cum vulnere loco movetur. 

(2) J'ai traduit ce passage conformément à celui d'Hyppoerate (voir 
Hipp., Des art., 8 67). dont Celse invoque ici l'autorité, comme s'il y avait 
prater digitos, et plante, au lieu de et plantas, car Hippocrate ne vise 
que les doigts et les orteils, et nullement les pieds et les mains. 


(3) Hipp., Des art., $67. 





REMARQUES CRITIQUES DE DAREMBERG '' 


SUR SON TEXTE DE L'ÉDITION DE LEIPSICK DE 1859. 


Les corrections qu'il y indique, ont été introduites dans le texte latin de la traduetion. 


SEXDCESOETD ES. 3E- 


PnoogwiUM. — (a) Dele voces [apud Grecos); adverbium olim non solum ad 
Grecos, verum etiam ad Romanos referendum est. - 

ta £ zem 190x006 Targa, — empiricos codd. Ea lectio servanda erat. Item, p. 270, 
fortasse empiricos legere debueram. Vox empiricus jam reperitur apud Ciceronem , 
Acad. II, 39. 

(c) Neque [ad rem pertineat] quomodo, Targa. — Voces ad rem pertineat 
(...pertinere Med. I, Vat. VIII) glossemate additze sunt; ideoque eas sustuli. 
Membrum neque , etc. pendel non a superiore infinitivo : pertinere, ut voluit Targa , 
sed o verbo 1ntersit. 

(d) * Quam c0od'e» Graci vocant , Targa. — Vox Griei in Med. I et Vat. VII 
desideratur et expungi debet; nam, ut Targa ipse animadverlit, mediei qui aut ex 
Grecia erant, aut ex iis regionibus ubi grece loquebantur, vocem 442002; seu 
methodus in promptu habebant. 

(e) * Efficiant, libri omnes ; efficiunt lege. 


Car. nt. — (a) Continenter, Targa. — incontinenter Med. Y, Vat. VIII; et recte 
quidem. Targc continenter ex aliis codd. revocare placuit; sed perperam. Vide de hoc 
loco dissertatiuneculam quam Diario Journal général de l'Instruclion publique ( 3 
Martis 1847 ) inserui. 

(b) Paululum, Targa. — paulum revocari debet 'ex codd. Med. T, Vat. VIIT. cf. 
p. 46 et 426 et alibi. 

(c) Somnus nimium vel brevis, vel longus , lectus per cstatem terra, hieme durum 
cubile. — Verba illa inepta : lectus... .. hieme licet suspecta habuerit Targa, in 
textum tamen recepit; lectus , terra et hieme in codd. Vat. VIII et Med. I recenti 
manu addita sunt. In cod. 7028 (ubi hoc membrum bis reperitur, fo. 14 et 446), legitur 
... tel longus per estatem. Durum cubile. Unde apparet glossema per estatém ad 
vocem sommus pertinere, idque comprobatur codd. Vat. VIIT et Med. I. — Apud Hip- 
pocratem, unde hie loeus manifeste desumptus est, solummodo legilur : zx2222zo(€ ttv. 
Contextus denique demonstrat hic Celsum. nullam distinctionem inter sestatem et hie- 
mem in animo habuisse. 


,1) Asterisco * nolavi locos ubi emendatio nova, vel certa , vel verisimilie in meu: textum reponenda 
est. 
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(d) Perfrigridi codd. omnes quos Targa inspexit. Ego vero auctoritate permotus 
cod. Paris. 7028 ubi prefrigidi reperitur, et Celsi ipsius qui bis voce prefrigidus 
utitur. (p. 133, 234), prwfrigidi loco perfrigidi recepi. Hippocrates (loco im 
lextu laud.) &4 eq92 22 spvapz» exhibet. 


Cap. 1v. — (a) Ad cutem tonderi [ utileque lunam vitare , maximeque ante ipsum 
lunc solisque occasum] sed numquam post cibum , Targa. — Verba uncis seelusa de- 
liramentis astrologi: referta, ab aliquo seiolo ad marginem inepte seripta, ineptius 
textum a librariis recepta sunt; et quum membrüm hoc insititium miro modo consecu- 
tionem verborum turbare videretur , manus sat antiqua in cod. Med. I verbum progredi 
addidit post cibum / 


Car. vr. — (a) Omnia denique deinde fugere que tarde concoquuntur. Ita legitur in 
omnibus libris et manu seriptis, et typis mandatis; denique pro deiade et sumere pro 
fugere Lindenius recte legit. Hoe membrum additum esse ab aliquo sciolo Targa affir- 
mal, ego vero non ita censeo si cap. 23 libri IL, p.130, ch. 28 specto, ubi fere 
eadem dicendi ratio occurrit. 

(b) * Uva ex olla vel ex defruto. la codd. Med. ] (qui prima scriptura 
ollea, seeunda vero, sed antiqua, olea), Vat. VIIL. « Ego censeo Celsum 
Scripsisse uva ex olla, vel olea ex defruto; Celsus enim uvas ex olla et oleas 
ex pasto defrutove servatas inter res stomacho aptas ( II, 24) adnumerat ; uvas autem 
ex defruto neque ipse usquam memorat [quod non me movet si Columellam l. in textu 
l. specto] ; et Plinius ( XXIII, 4, 7) atque Dioscorides ( V, 3) stomacho inutiles esse 
traduunt » Targa. — Revera apud Dioscoridem legitur : Aí. € £x v9 &zpezros »zt 
y^vxtos (ex defrulo) xaxozamzy,oTt9x, e& apud Plinium : « Que in vino aut. in 
dulci ( videl. ex defruto) conditee fueré caput temptant. » cf. Gal. Alim. facult. M, 9, 
t. VI, p. 577, ubi eadem iisdem fere verbis leguntur. Insuper ex , varietate lectionis 
cod. Med. I colligi potest Celsum scripsisse, ut voluit Targa, et veram lectionem 
depravatam esse ex similitudine verborum olla et. ollea. 


Car. vi. — (a) At si laxius inlestinum. dolere consuevit. quod, colum |nomi- 
nani, Targa. — Verba quod colum nominant suspecta videntur Targze; idque recle. 
Celsus enim qui sepius (cf. presertim IV; 1, ubi agitur de interioribus corporis par- 
libus) hujus intestini meminit, latius aut lazius, aut crassius, aul plenius, denique 
majus (p. 108 ubi : quod Graci. x232» nominant delendum nunc censeo) id vocat, 
nusquam vero (si locum supra laudatum eumque valde suspectum excipias) , voce colon 
vel colum utitur. Insuper hoc membrum quod colum nominant eo loco ubi positum est, 
conseculionem verborum turbat; idque propterea in meum textum non recepi. 


Cap. ix. — (a) Verba : quod in. podagra chiragrave esse consuevit suspecta sunt 
Targsm, eui non possum assentire si cap 7 lib. II, p. 82 sqq. respicio — cf. I8 p. 91; 
lY, 34, init. 


EIS ESESSES SES) Sese, 


Car. t. — (a) Sed priores morbi quoque, libri omnes. Targa recte 
censet vocem priores delendam esse. Emendatio manifesta est si vexatus hic locus 
conferatur eum Hippoeratis textu quem Celsus fere ad verbum ex sermone greco in 
latinum transtulit, Non agitur de morbis preegressis. sed de iis qui oriuntur tempesta- 
tibus bene ordinatis. Preterea notandum est codd. Med. I et Vat. VIII atque 1028 
exhibere prior. 
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(b) * Pustula. — pusula ubique Vat. VIII pro pustula , Med. I et 7028 fere semper, 
ceteri eodd. eL edd. modo pustula, modo pusula exhibent; in meo autem textu ubi- 
cumque pustula legitur errorum Lypothetarum habeas. 

(c) Abscessus corporis, Targa — Vocem corporis hic et sepius (cf. p. 474 : Vnpe- 
rari corpori polest; 487. si imperata sunl. corpori: 413; que manu corpori adhi- 
belur) inepte ad marginem scriptam sustuli, monente Targa. -— Priterea notandium 
est apud Hippocratem , quem hie excerpsit Celsus, quara, non éxorT44xT7, 
reperiri ; unde suspicari possis voces qug «xorz4«xrx Greci nominant, ex 
glossemate profeetas esse. Denique verba quam 5c? xyxo^ix; appellant hie pror- 
sus inutilia mihi videntuz licet apud Hippocratem legamus : zz 65A Oy Y 09 LX. 

(d) Tabes, quam. Graci €Üízu nominant; hee interpretatio inulilis , vox enim 
tabes apud auctores latinos usitatissima ; quin etiam falsa, nam apud Celsum ipsum 
(IIT, 22) tabes pro genere morbi habetur, cujus 20/z«s species est. 

(e) Exerceant , libri omnes, exercent scripsi efflagitante sententia. 

(f) 98, 43 goémzo Targa — cotrizi» ex Hippoerate ceterisque auctoribus grzcis 
revocavi, phrenesin Latini vertunt (videsis ex. gr. Senec. De ira I, 13) unde colligere 
licet librarios , non Celsum , hane vocem litteris grecis scripsisse. 


Cap. rr. — (a) Emacuit, Targa emacrmit ex plerisque codd. et edd. antiquis vul- 
gavi, item p. 74. 


Car. nt. — (a) Sternumentum, Targa et ego. « Codd. Med I, Vat. VIII hie et 
alibi habent sternumentum , alicubi sternutamenlum ; sed syllaba ta cadem manu , aut 
cerle veteri atramento expuneta fuit» Targa. Ideoque ubi in meo textu, sicut apud 
Targam ipsum , sternutamentum legitur, sternumentum reponendum est. — Modo ster- 
nutamentum , modo sternumentum exhibet cod, 7038. 


Car. 1v. — (a) Longas febres hunz fastidere, Targa. — Vox hunc, me judice , 
redundat. Item p. 77 , ubi Targa legit is deorsum , vocem is sustuli. 

(b) Febres eas, Targa. — eas febres scripsi cum codd. Med. I, Vat. VIII et eum 
Celso ipso qui sexcenties liac ratione dicendi utitur. 


Cap. vir. — (a) Jocinoris — modo jecinoris , modo jocinoris exhibent codd. et edd.: 
seripsi jecinoris. Charisio enim (I, p. 48. 90 ed. Keil ) si fides habenda est , hzee forma 
usitalissima videtur; quidam, ail, dicunt : jocinus, jocinoris. 

(b. c.) Vocem capitis ; item voces vel hirudo qui in codd. et edil. desunt, revo- 
cavi ex Hippocrate Prorrh. I, 42 et 47. Haud dubie omissee fuerunt a librario qui ar- 
chetypum codicem deseripsit — cf. quc notata sunt ad cap. 8, (b). 

(d) Infra transversum seplum fil abszessus (quod d'vxggyze2, Grici vocant], 
Targa. —  « Plerique codd. pro d'uZgoxy,em , c75£ 822 exhibent. Ex ea leetio- 
nis varietate facile apparet membrum hoc quod duct pat an Greci vocant esse 
addilitium « Targa, eui plane assentio. Insuper, saltem me judice, conseculioni ver- 
borum repugnet, si post verbum abscessus ponatur. Fortasse idem &lossema in textum 
irrepsit prozemio libri E, p. 31 ;. Celsus enim IV , 4 , et sepius alibi septum. transver- 
sum memorans nusquam voce 2 iZezzyzez ulitur. 


Cap. vit, — (a) Tormina velera esse ceperunt, Targa. — Vocem velera ex margine 
irrepsisse manifestum est; ubique enim vox tormina simpliciter a Celso usurpatur; 
iüsuper in vexato hoc loco vetera repugnat verbo ceperunt. 

(b) Si el cibi cupiditas non est, Targa, qui in nolis : « Parlieula et videtur redun- 
dare. » — Codd. Med. I, Vat. VIII ita habent : si cibi. et cupiditas non est. Parlicula 
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el non redundat, ut censet Targa; codd. antiqui vestigia genuinz lectionis retinu- 
erunt. Vocem ambulationis revocavi ex Hipp. Prorrh. 1L, 93, unde hic locus desump- 
lus est. Ibi enim legitur : esüietw v& 42UvaTo: ylivoyrzt oi copa et xal c5ci 
ztpidd ort x, 95o02i. Cf. quie notata sunt ad lib. it, cap. 8 (b-c). 


Car. x. — (a) Adverso, Targa. — Averso reposui ex codd. quod sensui optime con- 
gruit; nec capio quomodo Targa dicere potuerit hane lectionem esse mendosam. 


Car. xr. — (a) In morbis longis..... quamvis jam et iis spatium aliquod accessit , 
in acutis quoque quibusdam si el levari corpus debet, Targa. — Hic locus miro modo 
a librariis depravatus est; quid enim sibi voluit Celsus dicendo : in morbis longis... 
quamvis jam el iis spatium aliquod, accessit ? Emendatio manifesta omnes fugit edito- 
res, quod seiam : omnia bene habent si verba transponuntur; ideoque particula et 
minime redundat, ut Targa arbitratus est. 


Car. xir. — (a) Vel malva decocta sit (si , reprimendi causa , ex verbenis), Targa. 
— « Hoc membrum (si... verbenis) insitilium esse puto, el quia mutatur constructio, 
et quia agitur de alvo ducenda..... ita ut reprimentia loeum hie habere non possint. » 
"larga, cui plane assentio; itaque hoc membrum sustuli. Notandum est prieterea cum 
Morgagnio in cod. Foroliv. supra vocem leni scriptum esse leniendi causa. 


Cap. xiv. — (a) Si minus, Targa, cum codd. Med. I et Vat. VIII, — minus ceteri 
codd. et edd.; sin minus legi cum Lind. cf. ex. gr. p. 365, 396. 

(b) Potest ducenties (esse faciendum), Targa. — Ex contextu manifestum membrum 
esse faciendum ineptum esse glossema. 


Car. xv. — (a) Vel in alto (mari navi), Targa. — Quis non videt voces mari navi 
ineptam esse adnolalionem margini adseriptam? Nec volui sane mari cum Krausio 
retinere ; Celsus enim (cap. 18) more Latinorum alto pro nomine utitur. 


Car. xvi. — (a) Sint, Targa. — S. Vat. VIII, sunt Med. I, eaque vera est leclio, cf. 
qui supra posui Procem. lib. I, (e). 


Car. xvir. — (a) Et alibi murtetum , non myrtelum cum libris optimis dedi. Item 
myrrha , non mirrha ut sepius Targa. 

(D) * Si ec sunt lente levesque jamdiu male habent, Targa. — Lenes Med. I, Vat. VIIT, 
lienes ceteri. Lubenter hie sequeremur lectionem codd. deteriorum , nisi male quadrare 
videretur eum iis quie leguntur IV , 46, init. Verisimilius igitur habemus lente esse 
glossema vocis lenes, legendumque esse si e? sunt lenes et jamdiu male habent. 


Car. xvii. — (a) Vel que radicula (specialiter) appellatur , Targa. — Vox specia- 
liter Celso inusitata, ex margine in textum migravit. Vocem radicula x4 tom 
sepius usurpat Celsus, p. 50, 126, 1314. Preterea notandum est in cod. 7028 hoc glos- 
sema sie exhiberi : pastinaca vel specialiter radicula. 

(b) Grandiores (Aves), Targa. — Vocem aves glossema esse quis dubitet ? 

(c) Gravissimi sunt ex quibus, Targa. — Vocem ii que ab omnibus codd. abest: 
inserui, monente ipso Targa ; scripserunt enim oscilanter librarii deinde ii (1l. 21) in 
codd. Vat. VIII et Med, I, et 7098 (hi); ibique redundat. 

(d) P. 130, 431 ; 440 : primo loco lactens Targa, alii lactans , preter cod. 7028 
in quo legitur lactens ; secundo vero et tertio loco lactantia Targa; lactentia 
Med. I et Vat. VIII secundo loco, lactantia vero tertio, quarto lactens Targa , lactans 
Med. I, Vat. VIII, 708. Si revera lactens significat qui lac sugit, lactans autem qui 
lae continet aut priebet, Targa reete leclionem codd. emendavit , et in meum textum 
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p 440 laclens reponi debel. Non negandum tamen apud optimos auctores, saltem 
quales hodie Lypis exarati sunt, utroque sensu modo legi lactans, modo lactens. 
Verum, ni fallor, nondum tam accurate exeussi sunt codd. mss., ut certum de his 
rebus judieium ferri queat. Arbitror itaque majorem fidem esse habendam antiquis 
grammalicis; sic in vetustissimo glossario S: Germ. Paris. legitur lactans id est qui 
lac prabet , lactens cui lac prebetur , cf. Fl. Caprum De orthogr. p. 9212. 


Car. xix: — (a) Quas tUXUAoUS vel xaxoy, V» ous Graci vocant, Targa cum plerisque 
codd. el edd. — Ev envc el xax, v ovs reposui auctoritate Galeni. Vid. Orib. T. I. 
p. 567 adn. pagine 32, 9. Celeroquin hoc membrum , Targa ipso judice, pro glosse- 
mate potest haberi. 


Car. xx. — (a) Malva cucumis cucurbita. — Vox cucumis ut Targa ipse animad- 
vertit delenda est. Celsus enim cueumerem inter cibos mali succi recenset (p. 126 ) 
idque recte, ut apparet ex Orib. III, 46; T I, p. 920, 3. Verisimile est cucumis glos- 
sema ineplum esse vocis insequentis cucurbita. Eaque conjectura firmatur cod. 7028 
ubi non cucumis sed cucumeris prima manu scriptum , secunda deletum est. 


Car. xxiv. — (a). Vel punicum ; Absinthium, murices purpurc cochleg ... pecli- 
nes, murices , turtures , nuclei pinei, Med. I, Vat. VIII, 7098 qui pinei omittit. Lectio- 
nem Targs nec non celer. edd. recepi. Opinor autem in optimorum nostrorum códd. 
prototypo inter punicum eL uv nihil intersertum fuisse, post peclines vero hunc 
codicem exhibuisse murices, furtures, nuclei. Ad hanc lectionem viliosam emen- 
dandam margini adscripsit nescio quis, murices , purpurc cochleg. Qui vero primus 
hunc codicem exscripsit lectionem vitiosam loeo suo reliquit, emendalam vero alieno 
loco in textum transtulit. Vox pinei qua cod. 7028 deest profecta est a quodam sciolo 
non intelligenti vocem nuclei vel noclei nihil aliud. esse nisi vocem cochlece corruptam, 
quippe quz idem fere sonet. 

(b) Cibi , potionesque vel frigide vel ferventes ; absinthium , Targa. — Vocem cibi 
vade mihi suspectam in cybium mutavi. Apud Xenocratem (cf. Orib. IT, 58; t. ifz 
p. 255, 7) legitur : Kutoy T1 uaUS METÀ TUÁ Tic TAQUXDYTÀ "4e ons zn2 ll;roy 
(xi Maint Algyw) UxosTDÉQoUTA tÜcTODC , tUx,Uué2s. Cf. Festus voce Cybium. 
Quid autem sibi voluit Celsus dicens : eibi frigidi vel ferventes ? — Vocem absinthium 
expungere jubet Targa, cui non possum plane assentire. Quum oplimi codd. 
eam post punicum, recentiores vero ad calcem capitis exhibeant, fieri potest ul in cod. 
archetypo margini adscriptum fuerit hujus herbze nomen, quod librarii deinde alii huc, 
alii illuc in textum transtulerunt. Notandum tamen Oribasii caput (III, 49), quo eodem 
modo res stomacho idoneas recenset, terminari verbis: as &» gx2gedixete exjibuor. 


Cap. xxv. — (a) Vel ex hordeo (oleum) radices , Targa. — Oleum aut glossema est 
vocis pinguia , aut lectio depravata vocis olerum ; deest sallem in cod. Vat. VIII ; oleo 
aulem seribitur in 7098. 


Cap. xxvi. — (a) Conchiliis, Targa. — Conchyliis scripsi ut Greci sermonis leges 
tenerem. ! 


Cap. xxx. — (a) * Grus, omnes aves quce magis currunt, Targa. — Grues , Vat. VIII, 
7028 (in eo legitur grues, omnesque aves qua , etc.); graves Med. I. Ea lectio, quee 
non est spernenda, Aristotelis auctaritate firmari videtur. Cf. Meyer Arist. Thierkunde, 
p. 295. Attamen grus a Celso (1I, 48, p. 120) recensetur inter grandes aves que 
sunt. generis valentissimi in. quo plurimum alimenti est. Denuo hune loeum perlus- 
trans lezendum esse censeo cum cod. 7028 grues , omnesque aves , etc. 

(b) Quam in (caseo) transmarino , Targa cum plerisque codd. et edd. — Quam in 
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eo lransmarino Med. 1, Vat. VIII, 7028. Caseo glossema est, itemque eo, ut Targa 
ipse notat. 


* Car, xxxr. — (a) Nuclei pinei et qua terlio libro ydropi enumerantur titulo XV (in 
edd. cap. 21), Med. I, Vat. VIII, 7028. Verba et que ete. nil nisi adnotatio margin 
adscripta, uL Targa ipse animadvertit, cf. qug notata sunt ad pag. 275, cap. 8 (a). 


Car. xxxii. — (a) Constant. .... opitulanlur , Targa. — Conslent..... opitulen- 
fur scripsi cum codd. Med. I, Vat. VIII, 7028. 

(b) Herba muralis . x ejü£wo» vel «52 ouo» appellant , Targa. — Lectionem quam 
recepi , eliamsi repugnante Morgagnio , firmare mihi videtur Plinius. Apud hune enim 
auctorem legitur : « Parthenium alii leucanthes, alii amaracum vocant, Celsus apud 
nos perdicium et muralem. » (XXI, 30 , 404, ed. Sillig.) 

(c) * Git, Targa. — Scripsi modo git modo gith ; sed perperam ut apparet ex Plinio 
(NIX , 7 ; 167) ubi vide Sillig. cf. etiam Charision, p. 131, 7 sqq. ed. Keil. In vetus- 
Lissimo glossario S. Germ. no 42 git reperitur. 


TGIDBOENES III. 


Car. rt. — (a) Si paulo graviora (facile), "Targa. — Verba facile sit. glossema 
quod expunxi ; membrum enim : si paulo graviora pendet a : salis sit. 


Cap. it. — (a) Aut nihil remittunt (sed continent), Targa. — Sed continent alicujus 
scioli adnotatio marginalis est, Targa ipso judice. 


Cap. iv. — (a) Neque imbecillitatem fame prodat , Targa, qui vocem imbecillita- 
lem deleri, et perdat pro prodat legi jubet. — 'Ego vero lectionem codd. retinui; neque 
verbum prodat, neque vox imbecillitas hic repetita sermoni Celsiano repugnare mihi 
videntur. , 

(b) (Adeo ut Hippocrates..... sit solitus). — Enarratio margini adscripta qui in 
textum migravit. In codd. vero el in edd. inserta fuit post. verbum darent, ubi 
salis male cum prcegressis coheret; saltem post nominabant, Targa ipso docente, 
transferenda , vel potius , me judice, omnino expellenda est. 


Cap. v. — (a) Remissio est (mgro), Targa. — Vox agro (egris nonnulli edd.) glos- 
séma est. Codd. Med I, Vat. VIII habent : remissior est eger. Unde fluxerit varietas 
leclionis facile intelligi potest. 


Cap. vi. — (a) Qua (male — mole Lind.) plerique egros in ipsa febris impetu 
(potissimeque ubi febris ardens est) male habent; Targa. — Verba uucis inclusa 
e margine in textum migrarunt. Vocis male ilerauo hane opinionem firmat. 


Cap. vir. — (a) * Non defeclio , non dejectio , non proftuvium alvi fuit, Med. I, 
Vat. VIIE; non dejectio, non profluvium alvi fuit ceteri codd., editionesque et Targa , 
qui verba non profluviwm expellenda esse censet. [n cod. archetypo scriplum erat ni 
fallor defectio , idque seu a primo , seu ab altero librario in vocem dejectio mutatum est. 
Postea hee vox defeclio in textum juxta alteram dejectio , quee non erasa eral, recepta. 
est. Insuper profluvium alvi adscriptum videlur ad interpretandam vocem dejectio. — 
Nonne defectio (videl. animi) hic aptior esset quam dejectio ? 

Cap vir. — (a) Decessionesque (ut aliud morbi genus videri possit), Tarza. — Verba 
upc. possit, glossema est suo loco motum ; pertinent enim ad ea qui leguntur: 
ul quod idem est mon idem esse videatur. 
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Cap. x. — (a) Pitacia , Targa. — Pittacia edidi ; grece enim zz» scribitur. 


Cap. xr. — (a) * Fotoremque quemdam oris quem 2. C» Greci vocant, omnes. « Verba 
hec ab aliquo sciolo addita videntur. Mulierculie aiunt ex pravo quodam odore quem 
aliquis ab ore efllat se noscere hominem febricitare , » Targa idque recte; preterea 
notandum est , si fides habenda Thesauro lingue gr., hane vocem oz» nusquam alibi 
reperiri ; saltem scribendum erat 2126-2020 autem non oris sed nasi apud aueto- 
res Grecos felorem designat, unde patet. membrum : quod genus Graci 2t eivx» 
appellant tollendum etiam cap. 8, lib. VI, p. 431; cf. VII, 44, p. 500, ubi hec vox 
recte usurpatur. 

(b) Quotidie (parum) cibum dandum, Targa. — Vox parum inepte addita est ; 
Celsus enim precepit non qui modus cibi , sed quo die dandus; insuper nusquam dixit 


cibum parvum sed exiguum. — cf. tamen que notata sunt ad p. 941,.lib. IV, 
14 (a). 


Car. xiv. — (a) Ut hoc (ipso) ordine, Targa. — Vox ipso tollenda est; ordo enim 
non antecedentia sed sequentia spectat. . 

(b) Postero die (qui vacat), Targa , Med. I, Vat. VIII. — Voces uncis incluse certo 
Spurite sunt; quis enim non intelligit in tertiana, qu& ex toto intermittit, alterum diem 
esse integrum? Ceteroquin cf. IIl, 3. Ceteri codd. verbis qui vacat substituerunt quo 
cibo vacat, uL probabilior inde sensus emergeret. 


Cap. xv. — (a) Subsistendum, Targa. — Sistendum e codd. Med. I et Vat. VIII 
revocavi. d 


Cap. xvi. — (a) Post verbum inducunt in omnibus et codd. et edd. legitur : Hoc 
nomen (videl. sycamini lacryma) apud medicos reperio; sed cum Graci morum 
cuxeuuvo» appellent, mori nulla lacryma est. Sic vero significatur lacryma arboris 
in Egypto nascenlis, quam ibi 492cvxo» appellant. Plurimi decoctis papaveris 
corticibus , ez ea aqua spongia os et caput fovent. — Nullus quod sciam editor ani- 
madvertit bee verba nil nisi scholion esse, miro modo contextum depravans. cf. 
p. 417, lib. VI, $ 31 (1). 

(b) Quod genus insanientium specie simile , similique victus genere curandum. est , 
Constant., Lind., Targa, — ..... specie similique..... libri antiqui omnes. Locus hie 
a librariis certo depravatus est; si codicum leelio servatur, sensus non constat. Si legi- 
lur specie simili, vox species pro medicamento a Celso usurparetur, sed nusquam 
alibi, quod seiam , hoe sensu occurrit; si aulem genus..... simile legamus, minus 
elegans dicendi ratio videtur. Fortasse, ut Targa censet, vox insanientium vel tollenda 
(cf III, 12, et IV, 12) vel mutanda in insani? , ideoque legere maluerim : quod 
genus insanic simili viclus genere curandum est , voces specie simile seu. simili , et 
particulam que pro glossemalibus habens. 


Cap. xx. — (a) Quodlibet aliud (hcc enim cum comburentur odorem fadum movent), 
Targa. — Membrum uncis inclusum glossema videlur loco suo motum ; pertinel enim 
ad verba galbanum..... Duos. cornu cervinum. 


Cap. xxr. — (a) * Verba $0puna Graci vocant, si locum quem tenent spectas, glos- 
sema videntur. 

(b) Sudationes sunt (quales super Baias in murlelis habemus), Targa. — Hcc verba 
quales..... habemus, ut docet, Targa , ab aliquo enarratore ex cap. 17 libri II margini 
adscripta fuerunt, et inde in contextum irrepserunt. 

(c) * Lactuce marine que grandis juxta. mare nascitur. Non dubito quin verba : 
qua... nascitur addititia sint; ideoque tollenda esse judico (cf. Plinius XXVI, 8, 39). 
Targa dubitat an Celsi hcec verba sint necne. "T 
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Cap. xxi. — (a) Precipueque (vel ex prima — ex pruna, Med. I, Vat. VIII; 7098) 
cerebellum , Targa. — Verba vel ez prima seu pruna scholion sunt loco suo motum ; 
pertinere enim videntur ad voces : ez media. Morgagnius putat sub mendo latere 
nomen cujusdam animalis ; idque sane suspicari possis. 

(b) * Quas àeox 2r Graci vocant. Dubilo an htc verba que prorsus hic inatilia 
videntur, sint Celsi necne. De gr&cismo autem quas que notavi ad p. 292, lib. V, 
18,$28. 

(c) Et mellis pars altera (precipua tamen ex his omnibus sunt. victus, vehiculum 
el navis et sorbitio), Targa. — Omnia verba uncis inclusa inepta, ut Targa ipse docet, 
ineptius eliam e margine in textum migrarunt. Preterea notandum est vocem vehicu- 
lum (de quo Celsus nullam fecerat mentionem) desiderari in codd. Med. I et Vat. VIII. 
Haut dubie hoe scholion , loco suo motum , pertinet ad verba : adjicere debet exercita- 
tiones , etc. 

Car. xxiv. — (a) Utique, Targa cum Lind. — Ubique reposui ex codd. et edd., licet 
fere eodem textu sepius utique a Celso usurpetur, ex. gr. p. 185, 497, 247, 348, 


404 , 553. 
(b) Imposita , Targa. — Superimposita ex codd. Med. I, Vat. VHI revocavi. 


Car. xxvt.— (a) * Verba exor? »£ía» hune Graci vocant, certo e glossemate profecta 
sunt, Hippocrates enim unde locus iste deseriptus est voce 82472; utitur. 


Car, xxvir. — (a) Digerunt ut dissipetur , Targa. — Digerunt , dissipetur, Med. I, 
Vat, VIII, digerunt ut dissipentur , alii. Ideoque digerunt, dissipentur (videl. sup- 
puraliones) scripsi; conjunetio uL a qua pendet verbum dissipentur e partieula me 
petenda. 

(b) Abellanc , Targa. — Cum codd. Med. I, Vat. VIII avellanc scripsi. 


NESETESGERES SEV. 


Car. rr. — (a) * Quam x«qaaaíar Graci vocant, omnes, Hec verba ex glossemate 
addita videntur; Galenus enim ceterique auctores xegaA^e^yiar, non xtQaAziay 
morbum hic a Celso indicatum nominant. 

Car. mr. — (a) Os cum motu quodam pervertitur (ideoque nihil aliud est quam 
distenlio oris), Targa. — Membrum uncis inelusum nihil aliud est quam scholion 
margini adscriptum ad inlerpretandum : 08 cum molu etc. Insuper, ut Targa ipse 
animadvertit, distorsio, non autem distentio oris Celsus scripsisset. 

(b) Calida (vel) marina , libri omnes eL manu scripti eL typis exarati. Particulam 
vel expunxi , monente Targa. cf. III, 27, p. 205, 9; IV.-25 p.219; 


Car. vir. — (a) Circa, Targa. — Citra scripsi cum codd. Med. I, Vat. VHI, 7028, 
eL fere omnibus aliis; sensus idem manet si lectio antiqua servatur. 


Car. vir. — (a) * Vulpinum..... pulmonem. .... sed sine ferro coctum , Targa cum 
omnibus libris et ego; — ..... tamen sineferro coctum, 1028. Plinius (XXVIII, 497, 
ed. Sillig.) scribit : « Jocur quoque volpinum aut pulmo in vino nigro. .. . . laxat mea- 
tus spirandi. » Cf. Sextus Placitus , cap. 3 $ 5. Quid autem Celsus sibi voluit dicens 
sed sine ferro coctum ? ex Marcello Empirico intelligere licet. Apud hunc enim aucto- 
rem (cap. 47) legitur : « Profuit multis ad suspirium , vel dyspneeam depellendam 
pulmo vulpis , vel jeeur in olla fictili exustum , atque ad cinerem redactum, » Itaque 


signum interrogandi post ferro positum dele. 
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Car. xir. — (a) Sumbruinarum , Targa cum fere omnibus codd.; — Simbruinarum 
scripsi ; cf. Tacit. Annal. XI, 43 et XIV , 22. : 


Cap. xit. — (a) (Et) initium , Targa. — Particula et redundare videtur, ut Targa 
notat. 

(b) * Verba mA£nprrixog — m epveugaavtx v — deterixdy mutanda sunt, ni fallor, 
in RAtUpiviS GT m EDIT YEUgLOTIG c qnaTÍTU. 

(c) * Danda sint ez ratione (vel adjectce vel) levata febris apparebit... cum eo tamen, 
Targa. — Vox adject hic monstrum est, ut jam monuit Lindenius qui adauctc legere 
jubet; sed nec adject? nec adaucte retinere volui. Quum enim Celsus dicat, quibus 
temporibus eibi dandi sint, ex ratione levata febris apparere, eosque in maxima 
remissione dandos esse jubeat, inepte inlerjiceret, seu vel adjecte? seu vel adaucte. 
Preterea notandum est voces vel adjecte vel in cod. 7028 desiderari, in eo enim 
legitur : danda sint usque dum levat febris apparebit cum eo tamen ul, omissis 
verbis sic ut..... dentur; quc& ex glossemate explicandi causa addita videntur. 


Cap. xiv. — (a) * Purum aerem , Targa et ezo. — Hoe autem loco denuo perlustrato 
vox parvum ,, quam exhibent codd. Med. T, Vat. VIlI et 7028, nunc anteponenda mihi 
videtur. cf. tamen qu& notata sunt ad lib. III, 44 (b). 


Cap. xvr. — (a) * Scribendum est intubique ex eodem, bete ex sinapi, asparagus, etc. 
ef. Plin. XIX , 433, ubi legitur : « ... ut lenitas (bete) exeitetur acrimonia sinapis. » 

(b) Fit ex unguento et palmulis ( quod 4«vgogz^avo» Graci vocant), Targa. — 
Quae verba uncis inelusa sunt vel reliquis glossemalibus ineptiora, ut Targa ipse 
docuit. 

Cap. xvi. — (a) * Verba : Ergo eo nomine morbum hunc X2Mpas Greci nomina- 

. runt, sunt mihi valde suspecta. 2722€ enim non a 27224 sed a z;o»4s provenit (cf. 
Alex. Trall. VIL, 44 et Orib. t. IT, p. 836) ; temporibus tantummodo vel recentibus vel 
recenlissimis voce z/s2£p« seu pro bile, seu pro bilis effusione usi sunt. 

(b) Ob omni, Targa, haud dubie typothetarum egaAzzc. Seripsi ab omni cum 
codd. et edd. . 

(c) * Paulatim se cibo reficere somno quisquis facile acquiescil (acquiescere , 1028) 
itemque lassitudine et frigore , omnes libri antiqui et Targa, qui notat aliqua deesse 
post verbum acquiescit. Nee sensus ex his verbis elici potest, nec ordo verborum 
constat. In margine Constant. legitur... somnoque qui facilis acquiescit , vitataque 
lassitudine et frigore. Apud Lind. autem : somnoque quisquis facile adquiescit , vitat- 
que lassitudinem el frigora. Apud Philumenum (Aétius IX , 12, p. 450, c. ed. Steph.) 
reperitur : somnus procurandus ei quies omni modo. Nonne verba somno. .... acquies- 
cit glossema sunt pertinens ad : dormire oportet, et itemque lassitudine et frigore 
transferri debent post verbum abstinere ? 

Car. xix. — (a) Vinum (vel aquam) bibere, Targa. — Duce voces vel aquam tol- 
lendg sunt. Celsus enim jubet pluvialem aquam decoctam potui dari, allero vero die 
vinum, 


Car. xx. — (a) Et sive frigus subit, Targa, — Et sive quum (cum codd.) ex libris 
antiquis revocavi. 


Car. xxi. — (a) * Verba 2'vzevzegiz, Grace vocatur, ex glossemate profecta esse 
videntur; supra enim jam sepius (ef. ex. gr. p. 67, 87, 96, 254, 2956 ) vocem 
lormina adhibuit Celsus, nulla interpretatione addita. Nec minus Cato ( R. R. 156, 
5; 157,9) eodem sensu hoc vocabulo usus est. Notandum preterea nullam inter- 
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pretationem adhibitam fuisse cap. 23 hujus libri, ubi, de levitate intestinorum 
agitur. 

(b) Vel ex dura muria edisse (cibos potionesque eas que astringunt alvum), Targa. 
— Membrum uneis inclusum nil nisi scholion loco suo motum; pertinet enim ad 
sequentia. 

(c) Que supra comprehensa sunt. (Valensque est etiam adversus cancerem | intesti- 
norum minii gleba cum salis hemina contrita , si mixta his aqua in alvum datur), 
Targa. — Adnotalio margini adscripta , ut Targa ipse notat; nec meminit enarrator 
Celsum non cancerem sed ubique cancrum scripsisse. 


Car. xxiv. — (a) * Duas potiones sumat; at aque, vel murice dure sit adjecta , 
Targa cum plerisque codd. — Duas potiones sumat aut aquae vel murice dure. sic 
adjecte , Med. I et antiq. edd. Legere jubet Targa : duas potiones sumat aque cui sal 
vel terlia pars muria dure sit adjecta (videl. ad purgandam). Emendatio, me judice, 
minime apta ; hoc enim membrum At aque , ete. mihi videtur respondere ad ea quse 
leguntur p. 267. Fortasse addendum erat marine post aqua. 


Car. xxv. — (a) In torminibus, Targa cum Constantino qui docet Celsum alibi 
eodem modo loqui , ex. gr. IV, 42, p. 234 (in faucibus); VII, 33. p. 558 (in vulneribus). 
Intormina libri antiqui, que lectio servari potest; sermoni enim Celsiano non repugnat. 


Car. xxvr. — (a) Píra tarentina..... mala scandiana myrapia, codd. et Targa qui 
legere jubet : pira tarentina..... vel myrapia , mala scandiana. Ego malui ordinem 
verborum non mutare et (pira) myrapia scribere. 

(b) Vel rubi decocti sint. (potata), Targa. — Vox potata inepte sensum turbat, 
Notandum etiam , Targa ipso monente , Celsum polus, vel epotus, sed nusquam pota- 
tus scribere. : 


Car. xxvir. — (a) Sí parum (est) et ibid. p. 261, fine ez rosa (fiet), Targa. — Voces 
est et fiel, hie sermoni Celsiano repugnantes , tollende sunt. 


Car. xxvii. — (a):Comprimentibus, codd. «Malim reprimentibus (cf. IHE, 48, p. 477, 
IV, 34, p. 268), sed cum Celsus cap. 22 hujus libri seripserit: « subluere aqua 
calida in qua decoette verbeng sint» hic vox comprimentibus ( vel reprimentibus ) 
videri potest ex glossemate addita, » Targa, qui et reprimentibus et comprimentibus 
tolli jubet , quia , ni fallor, verbenam peculiarem slirpis speciem habet; sed perperam. 


Cap. xxxr. — (a) Verba : que in podagris chiragrisve esse consuerunt , Targa sus- 
pecta habet. Vid. tamen lib. T, 9, p. 59, et quie ibi notantur; II, 8, p. 94. 

(b) Lapis asius, Targa; lapis assius scripsi. Greco enim sermone dicitur aze16s 
(&v «7c yexvidgesvos ) 2i0os. cf. Diosc. V, 444 ; Gal. Simpl. med. facult. IX, 41,0 
$9, t. XII, p. 202. 


Car. xxxi. — (a) Negotiosa cogitatione (vel actione) , Targa et plerique codd. — 
Negotiosa actione, Med. I. Vel actione glossema mihi videtur quod in Med. I textum 
genuinum expulit. Quid enim sibi voluisset Celsus dicens actio negotiosa in ambu- 
lando? Negoliosa cogitatio solum , Targa ipso judice , ferri potest. 


SIEGESESSEHSES WS 


Car. v. — (a) Auripigmentum, quod zpztwxé» a Grecis nominatur (huic 
aulem et sandarache in ommia eadem vis, sed validior est) ..... bdellium 
(quod in omnia idem quod ammoniacum potest, sed valentius) ..... coagulum. . . 
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leporinum (cui eadem que ceteris coagulis facultas , sed utique validior est), 
Targa. — Tria membra uncis inclusà eamdem speciem eamdemque originem hahent, 
et ordinem quo medieamenta simpliciter enumerantur, miro modo turbant; ideoque 
pró adulterinis habenda sunt. Ceteroquin vide quee Targa ibi notavit, p. 916. — Pre- 
terea voces quod DELTITEP TR ete, addititie videntur; cf. p. 272, ubi rectius has 
voces Celsus seripsit. 


Car. vi. — (a-b) * Resina , Targa et ego. Hcc vox delenda est, vel quia alieno loco 
inter semina inseritur , vel quia supra jam resince speciem memoravit Celsus. — Sal- 
tem legendum est resina arida , quum superius legatur resina. terebenthina humida. 
— ltem vox fel vel eradenda , quum de felle taurino loquatur, vel mutanda est 
in sal, ut legitur apud Constantinum. — Denique voces (oleumque earum) post muces 
amarc positas recipere nolui, quum jam superius oleum ex amaris nucibus Gelsus 
seripserit. 


Car. vi. — (a) Eruca , Targa. — Cicuta , libri omnes quos sequor. Si enim cieutee 
semen rodit( vid. p. 278), cur non exedere potest? Atqui cicutze semina inter ea 
que molliunt a Celso adnumerantur (cap. 13), Celsus autem ipse scribit II, 33, 
« que calefaciunt. et. digerunt, emolliunt. » Cf. Diosc. IV, 79; Plinius XXV, 
191 sqq. 

(b) Cala: (acelum), Targa. — Acetum infra ponilur post vinum , idque aptius, ut 
Targa censet. Fortasse haec vox , seu post calz , seu post vinum posita, glossema est. 

(c) * Que Ti0UMuAAcs à. Gracis nominatur, Targa. — Glossema ineptum lactuca 
marine, quz herba, nisi fallor, grece vocatur ; Q2xos Ügacrcioy. Cf. 11, 49, 4, 
p. 407 ; III, 21, p. 194; V, 48, 13, p. 286, ubi nulla fit mentio Grecorum ; ideoque 
hi voces tollende sunt, Targa ipso monente. 


Car. vir. — (a) * Lac utrumque (videl. lae caprifiei, et lactueee marine) quod prozimo 
eapite supra comprehensum est, Targa. — Verba literis inclinatis exarata , que nul- 
lus editor, quod sciam, obelo notavit, mihi valde suspeeta sunt; nusquam enim video 
Celsum in capita, sed in volumina (se. libros, ex. gr. cf. p. 463) opus suum divi- 
sisse. Semper hae dicendi ratione atitur : quie supra posui, seu proposui, seu denique 
scripta sunt. Saltem verba proximo capite delenda sunt ; cf. que notata sunt ad p. 133, 
lib. LE, 31 (a) , ubi de glossemate recte judicavit Targa idque omnino expulit. 


Car. xiv. — (a) * Ochra attice mel asterie , Targa qui mel erythace conjecit cum 
Cesario..... vel astyrice seu astirice, codd... . vel asteracc, edd. antiqui ; vel aste- 
rica, Manutiane. Hoc loco denuo perlustrato nec- Targe conjecturam nec textum 
Cresarii servandum esse censeo. Equidem pulo nomen regionis unde altera ochre spe- 
cies pelila est, sub mendo astyrice latere; preterea legendum est ochra atlica (item , 
p. 288, S 19, ochra que altica nominatur. — Cf. Plinium). 


Cap. xv.— (a) * zxepie» 122.982 ov Graci vocant. Nonne hic verba ex glossemate? 
Eadem reperiuntur, p. 308, $ 26, ibique a Targa obelo notantur. 


Car. xvi. — (a) In sex partes (id est sextantes) , ut idem. in. sextante denarii 
habeam , Targa cum Lind. — In sex parles , id est sez uncias ut idem in uncia dena- 
rii habeam inepte eodd. et fere omnes edd. Haud dubie in cod. archetypo scriptum 
erat sieut, edidi; interpres quidam conlra vocem secíantem , in sex parles, margini 
adscripsit, alius autem ineplius : im sex uncias — utraque interpretatio in textum 
irrepsit , veramque lectionem expulit. Insuper vid. p. 302, $ 19. 

(b) Dubito an sint Celsi verba quos T2 ira 0s Graci vocant, necne. Vox enim 
pastillus sepe apud auctores Latinos Celso antiquiores eo sensu reperitur. 
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Car. xvur. — (a) Ut in hydropico et in lateris dolore , Targa. Duce voces in Aydro- 
pico, licet alibi (ex. gr. VII, 45, p. 510) Celsus voce Aydr opicus utatur , Targe 
suspect? suni; quee enim sequuntur omnia morborum sunt nomina, non egrotorum. 

(b) Et lieni (abscessibus et. strum, parotidibus, articulis calcibus quoque suppu- 
rantibus aul aliter dolentibus , etiam. concoclioni ventris), Targa. — Omnia verba 
uncis inclusa inepta sunt , ut Targa ipse notat , atque preterea Celsiano sermoni repu- 
gnant. Übieumque enim eadem medicamenta composita Celsus exhibel ae Galenus, 
omillere solet prolixas &reyzeAias, que sepius apud hune auctorem descriptiones 
eorum inchoant. 

(c) * Syeamini (quam alias sycomorwm vocant), Targa. — Verba uncis seclusa mihi 
tque ae Targ:e suspecta sunt, et quia desunt etiam apud Galenum loco in textu lau- 
dato, et quia interpretatio minus recta videtur. 

(d) Crocomagmaltis (quod quasi recrementum ejus est), Targa. — Verba uncis inclusa 
addititia esse videntur, ut Targa ipse probavit. 

(e) * Quod zx vga» Graci vocant, Targa.—Hee verba ex glossemate addita mihi viden - 
tur, et quia prorsus inutilia, et quia in cod. 70928 desiderantur. Preterea notandum 
est hune codicem aliam ae ceteros eamque aptiorem hujus capituli divisionem exhibere. 
Post verba : sulphuris ignem mon experti legitur : pares portiones. Hoc autem quod 
Nieonis est : facis aride aceli..... salis ammeniaci cardamomi (vox sinapis deest 
apud Galenum) ..... contunduntur. Revera apud Galenum loco in textu laud. (t. XIII, 
p. 343-944) due medicamenti compositiones inveniuntur que divisioni eod. 70928 
apprime respondent: ideo vox resinc quam abundare Targa putabal, recte se habet. 
Lindenius eamdem hujus capituli divisionem habet, sed unde eam petierit, ignoratur. 
Cf. quie notata sunt ad. p. 437 (a). 

(f) Verba Expeditius..... portiones cod. 7028 omittit ibique legitur : Alia (aliud) 
in quo etc, , idque fortasse reete. Vix dubium certe quin sub lectione corrupta seminis 
vel semini, ut habent codd. , lateat nomen animalis eujusstercus ceteris medicamen - 
tis simplicibus addere jubet Celsus. 

(g) Orientia Lubercula [quee gugure vocantur], Targa. — Voces que QU T. 
vocantur tollende sunt, ut Targa ipse docet, nam apud Celsum g2,44z est peculiare 
genus tuberculorum (ef. V, 28, 9 init.). Item p. 289, $ 20, membrum quod Q9 vocatur, 
post tuberculum et vocem Qua post vero delevi. Obiter notandum est cod. 7028 
ut Lind, carcinomata non xagxivd2» exhibere. 

(h) * gen2uxspie. (lege. put? uxenpius el vide Thesaur. ling. gr. sub voce, — cod. me- 
licera) [id est. favi, vel qUjenra], Targa. — Legi 426Axp(d«s cum Lind., sed 
perperam ; quodsi verum est Celsum tentatum hune loeum in mente habuisse, quum 
de favis, seu xzpíow agens (V. 98, $ 13, p. 380) scripsit : aut que proprie huc 
perlinentia supra posui, nec gen^oxnpum (seu reclius eeAuxplas ) nec get oen pcd ee , 
sed potius x4g/a, ut Targa censebat, vulgare libet. Celsus enim xmpía a gesAUvempizi 
ipse discernit ( ef. V, 28, 43 et. VII, 6). Preterea monendum est voces id est. favi , 
vel gue va Nel inuliles, vel ineptas esse, ut Targa ipse docuit. cf, quie notantur 
ad not. (g). 

(i) Panum, Targa. — cod. Med. I, 7028, panem; cet., panum seu pannum ; p. 372, 
$10, panum, Targa; panem, codd.; p. 466 in pane, Targa cum codd. — Ubique 
panus reposui. Cf. Non. Marcellus sub voce; Varr. Linj. lat. V, 92, p. 408 ed. Spengel; 
Plinius passim, et ea quie de hoc verbo disserui in diario Gaz. médicale , A847, p. 43. 

(j) evo e rixa , Targa cum codd. et edd, — aYerrouaTwxe, Lindenio duce, 
reposui cum Galeno. 


: 


jy 
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(k) * Ad ossa, omnes ; Ad spissa, 7028. Ea lectio non est spernenda : multa enim in 
hoe cap. medicamenta quie discutiunt, vel digerunt, vel denique resolvunt, reperiun- 
tur. Quid autem his verbis ad ossa simpliciter positis, Celsus sibi voluisse potest ? 

(l) Ante voces ficus aride, in cod. 7098 legitur : In alios emplastrans. Fortasse hic 
nova inchoat presseriptio, ideoque legendum est : In alio : emplastrum : ficus aridc, 
ete, 

(m) * Que ayxv^«s Greci nominant, Targa. — Scribendum erat quos, vel 
potius more Grecorum quas (cf. ex. gr. p. 197 (b), et qui ibi notavi ; — p. 305, $ 25; 
p.503, $4, fine; quas in cod. 7028). Dubium est hzc verba sint Celsi necne. Hoc 
capitulum sieut et capitula 29 et 22, ni fallor, male habuerunt librarii. 

(n) Gleophantis loco Clesiphontis , 1028 , sed perperam si Galenum (oco in textu 
laud. t. XIII. p. 936) specto. ' 


Car. xix. — (a) a3ízata, Targa. — Cum Constantino alipence ex. codd. revocavi. 
At si fides Thesauro ling. gr. habenda est, hec vox za íz«u« nusquam alibi reperitur ; 
&^wt4 Galenus, «Aimee Aélius scribit. 

(b): Aceti sesquicyatho olei minus cyatho , Targa. — sesquicyathus (-thi, 1028). . . . . 
cyathum libri antiqui. Quam edidi vera lectio videtur, Cf. VI. 7, I, p. 423. 

(e) [re0spuzeuzex: Greci appellant. que ] curala vocant..... exemple sunt 
[ex alio medicamento], Targa. — Quee ante curata leguntur nexum verborum turbant : 
ex altero vero glossemate nullus sensus elici potest. Haud dubie in margine scriptum 
erat ad verba ez sevo : au ex alio medicamento. 

(d) Qua ipsa quoque éxizxazvixe nominantur, cf. p. 981, $ 4. 

(e) * Spuma argenti concoquitur, omnes. Nonne adnotatio est margini adscripta quae 
perlüinet ad primam vel ad secundam compositionem hujus capituli eL que ex $ 24 
petita est. 

(f) * Sunt etiam alba lenia , ^evxe Graci vocant , Targa. — Alia sunt alba , alia 
vero lenia emplastra, ut apparet ex Galeno, nec non ex Celso ipso (cf. $ 25), 
Ideoque, me judice, lenia profectum a voce aevz« litteris latinis scripta , delendum 
est; membrum autem aevxc Greci vocant textui restituendum est. 

(g) * Percandida composilio [ que supra posita est], Targa. — Tres ultime voces , 
uL ordo ipse verborum indicat, miro modo sensum turbantes, inepte in margine ads- 
eript:e , ineptius in lextum translate fuerunt. 


Car. xx. — (a) Illinere, Targa. — illinire scripsi cum codd. et edd. 

(b) Sanguinem [vel cancrum ] , Targa. — Vel cancrum sustuli eo quod nulla hujus 
vitii fit mentio apud Galenum (loco in textu laud.). — Item p. 314, $ 7, voces [ vel ad 
cancrum] post ad ignem sacrum addititiee videntur, Targa ipso judice. 


Car. xxr. — (a)' Hoc tria compositionum genera [id est, qug in maligmatis, paslillis 
emplastrisque sunt], Targa. — Membrum uncis inclusum nil est nisi adnotatio in 
margine adseripla, ut Targa ipse notat. 


Car. xxin. — (a) Malobathri, Targa. — malabatri , 1028, malabathri, Med. I, Vat, 
VIII; idque reete, auctore Ch. Lassen ( I, p. 281 ). 

(b.-c) * Post vocem peíroselini , etc. delendum est trifolii p. )-(V. In codd. 
enim Med. I, Vat. VIII, 7028, loco trifolii legitur folii, unde facile conjicias 
h&c verba loco suo motum glossema esse vocis malabathri supra inveniunde. Ceterum 
in contextu idem est pondus malabathri quod trifolii. Item p. 311-318, $ 3 haud dubie 
tollendum est, folii post malabathri; idque nullus editor, quod sciam, animadvertit. 


Car. xxiv. — (a). Vinum [et id quod specialiter sic vocatur] e& murteum , Targa. — 
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Verba uncis inclusa ineptum glossema sunt; Celsus enim non de vino murteo sed de 
oleo murteo agit, ut Targa ipse notat (cf. V, 22, et VI, 8). Insuper vox specialiter 
apud Celsum inusitata est. 

(b) Conficiantur, Targa ; conjiciantur revocavi e codd, 


Car. xxv. — (a) Sive lippitudo [sive dentes], Targa — sive dentes omittit cod. 7098, 
idque reete: his enim vocibus segritudinum enumeratio turbatur; saltem aptius esset 
si ante sive coxa hee voces traductee fuissent. i 

(b) Manipulus [ qui manu comprendi polest] , Targa. — Quis non videl membrum 
uncis inclusum glossema esse vocis manipulus, ut Targa ipse notat ? 

(c) Adjecto , Targa. — adjectis e codd. revocavi ; item succo , codd. ; succi autem cum 
Targa legendum est. 


Cap. xxvr— (a) In difficili rem esse, Targa. — spem loco rem habent Med. I, Vat. 
VHI, 7028; itaque nil mutandum erat. 

(b) Rubens, Targa. — rubet Med. I, Vat. VIIT, 7028 , quod servandum erat. 

(c) Biliosus vomitus, Targa. — bilis vomitus e codd. Med. I, Vat. VIII, 7028 
revocavi. Item p. 344 , $ 26, vomitus bilis cod, 1028 exhibet, ubi vomitus biliosus 
celeri omnes habent. Nonne hic quoque bilis loco biliosus scribendum erat? cf. tamen 
p. 84, initio ubi libri omnes vomitus biliosus habent. 

(d) Id redditur cito, Lind. ; idque recte , ni fallor; [ea] redditur cito , Targa qui «id 
vel ea (ut habent codd.) abundare censet. 

(e) * Percussa, Targa. — discissa , Lind. etego cf. p. 31, 526, 576 ; discussa, codd., 
quz leetio servari poterat. 

(f) Sanies [est] , Targa qui recte vocem est eradi volebat. 

(g) gt2.0x99z , Targa. — melicera , Med. I; pee^uenpia, Ruellius; ceteri meli- 
tera; idque recte; vocem enim pu unt pas seu 46A vn plas quae nusquam alibi repe- 
ritur librarii finxerunt; eaque non recipi debebat in Thesaurum ling. gr. Haud dubie 
Celsus 6 Imm seu melitera scripsit. Cf. que notata sunt ad lib. V, 48 (A). 

(h) Acer, Targa et ez; ater, Med. I, Vat. VIII ; omittit 7028 ; idque fortasse recte 
Si scribitur ater, hee enim vox alieujus scioli glossema esset adversus sublividus vel 
suppallidus margini adpositum. 

(i) A diversa, Targa et ego cum codd. Med.I, Vat. VIII, 7028 ; adversa ceteri. 
Fortasse legendum est diverse parti (cf. I1, 41 p. 106). 

(j) Abstinere. ... a cibo debet , Targa. — abstinere. . . . cibo debet, Med. T, Vat. VIIT, 
1098 , idque recte ; sic legitur apud Livium VIII, 24,18 «abstinere direptione preda- 
que. » 

(k) Detergenda , Targa. — tergenda, Med. I, Vat. VIII, 7028, quorum lectio non 
erat mutanda. 

(I) Rubicundum esse [ulcus] ; p. 944, $ 29, purum [ulcus], Targa. — utrobique ulcus 
ex glossemate. 

(m) Pericula, Targa. — periculosa, Med. I, Vat. VIII, 7028, eamque lectionem 
retinendam censui. 

(n) * Accedit, omittit 7028 idque forlasse recle , sermonis Celsiani ratione habita. 

(0) Magnum , Targa, 1028; majus, Med. I, Vat. VIIl ; que leclio servanda est. 

(p) Lenticula , Targa, 1028; lenticulam, cet. codd. ; idque mihi anteponendum vide- 
tur, eum propler sensum, tum propter verborum nexum. Cf. Gal. Meth. med. XIV ; 
3, t. 40, p. 954. 

(g) Superponenda sunt que crustas a vivo resolvant [eas £ cx dpus Graci 
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vocant], Targa. — Hzc verba margini adscripta erant contra vocem crustas ; loco 
autem quem tenent non ad erustas, sed ad medicamenta quie erustas resolvunt perti- 
nent; dUodue Constantinus aliique editores scribunt rx aper , sed perperam 
ézxaperue enim non crustas solvunt, sed inducunt. Unde facile apparet voces 
£exidlpas. etc. insitilias esse, ut Targa ipse judicavit 


(r) ac tum plenioribus quoque cibis uti, Targa. — ac (um quoque plenioribus cibis 
uli cum plerisque codd. seripsi. ac tum quoque ut. plenioribus, 1028, ubi ul praeoccu- 
pata iteratio vocis uti videtur. 

(s) qualis lipara , Targa. — quale scripsi cum codd. Med. 1, Vat. VIII, 7028. 

(t) Unguenti p. )-(VII , Targa, qui recte judicat deesse epitheton voci unguenti ; 
quid autem sit hoc epitheton nescio. Preterea notandum est cod. 7028 exhibere : un- 


guenti )-( IV quod verisimilius videtur. Ea lectio facile mutari potuit in VIl ex 
antiqua scriptura zz^txtíoy u. 


Cap. xxvi. si [manus] vulneri imponitur, Targa. — Vox manus glossema inep- 
tum , quód verisimile est contra verba duobus digitis in margine adscriptum fuisse. 

(b) Illud interea, Targa eum Lind. — Illud ne intereat recepi ex codd. et cet. edd.; 
idque optime sensui congrui. 

(c) Ex aceto coactum $ 8, — ex aceto coacti $ 9, Targa. — Coctum... cocti vel 
cocti, codd. et edd. — Primo loco coactum servavi (cf- p. 280, $ 2, fine; 308, $ 4); 
secundo autem loco cocti scribendum esse censui; quid enim sibi voluerit Celsus dicens : 
furfures ex aceto coiere ? 


Car. xxvi. — (a) Excidat (qua hujusce rei medicamen exest). Verba uncis inclusa 
addititia sunt, ut Targa ipse docuit, item post verba mamas feminarum. (et in 
jecore aulem. aut splene hoc nascitur). 

(b) Ulla, Targa. — Ulli recepi ex codd. Med. T, Vat. VIII. 

(c) 9 Nemo statim potest, Targa. — Nemo scire potest, codd. et plereeque edd. Ego 
scite credo lezendum esse. 

(d) OEnanthe , Targa et ego; alenanthe, codd. Celsus ipse enanthem (V , 8) inter 
adurentia adnumerat, et apud Dioscoridem (V , 5) legitur cenanthem XE in oris 
et pudendorum ulceribus depascentibus ; Galenus autem (Sec. gen. IV, t. XIII» 
p. 732) adversus ulcera putrida vel nomas scribit : d 0xAiu € oiv r3 LET, 


! ' E] - 
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(e) Infra ulcera locum cedi, Lind., Targa. — Infra os ulcerum ledi revocavi ex 
codd. ceterisque edd. antiquis. Locus utique depravatus uL videtur; qu& aulem sit 
medicina , nescio. 

(f) Et in inguinibus (lateribus), Targa. — Manifestum est vocem lateribus ab ali- 
quo seiolo margini adseriptam esse ad interpretandum inguinibus , nexumque verbo- 
rum et sensum turbare. 

(g) * Apparet, Targa. — Superapparet, codd. et edd.; idque erat retinendum ; furun- 
culo enim aperto pars carnis in pus versa (gallice bourbillon) intra vulneris labia pro- 
minet et superapparet . 

(h)* Magisque nocenter adolescit, Targa cum Const. — Magisque inde venter indo- 
lescit, suplem. Med. 1; magisque innocenter indolescit , cet. codd. et edd.; magisque 
nocenter indolescit, ego. Locus a librariis depravatus. Fortasse legendum est: 
magisque inde nocenter indolescit. 

(i) Si (una) plaga , Targa. — Si ima plaga est , Constant. Nec ima , nec una sen- 
sui apta sunt, ideoque supervacanea videntur. 
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Q) Alice recte, Targa. — Alia recte, codd. Vix tamen hic aliquid affirmare ausim , 
quia his in rebus parva fides habenda est lectionibus in codd. repertis, nisi saltem 
admodum sedulo sint excussi . 

(k) Si vero os..... penetraverit et. quatenus nocuerit. Locus in codd. depravatus , 
in aliis autem aliter. Targa, me judice, recte emendavit ; solummodo penetraverit 
loco pervenerit scripsi, eo quod Celsus smpius, ibi el passim verbo penetrare (ex. 
gr. 277 ) hoe sensu utitur, verbum autem pervenio usurpat ubi de specillo agitur ; 
forsitan legendum sit penetrarint , qui dicendi ratio sepe apud Celsum invenitur (ex. 
gr. cf. p. 277). Ceteroquin in Med. I, Vat. VIII et 7028 legitur : si vero 0s in vicino 
est id. quod disci potest si (om. 1028) jam hinc me eo fistula pervenerit penetrarit 
(penetrarit vel pervenerit 1028) quatenus nocuerit, unde facile patet pervenerit 
glossema esse verbi penetraverit; adverbium autem hinc seu interpretatio vocis eo, 
seu corruptela particularum «ec me videtur. 

(U) * Tenuius el minus, codd.; tenuius, Targa, qui et minus pro glossemate habet. 
Nonne servanda erat lectio codd. ? et minus enim respondet voci copiosius. 

(m) Raro fit nisi in capulis (sic) , cod. 7098; sed perperam, ut apparel e Galeno 
ceterisque auctoribus. 

(n) Pars quarta (fico adjecta), Targa. — Hs dute voces ex glossemate margini ads- 
criplse fuerunt, uL patet ex verbis supra positis et ficus , etc. 

(0) Oportet , Targa et 1028 ; oportebit scripsi cum codd. Med. I, Vat. VIII. 

(p) Infra tenue ad. cutem latius — ad cutem tenue supra latius, Targa cum codd. 
Loci a librariis turpiter depravati, aerochordon enim est tabereulum angustam obti- 
nens basim, caput, aulem orbiculosum (£xQueis m£0rgt9 v6 xal QubeTtyoy txjouma 
Bazty Gal. Def. med. def. 500) ; itaque seripsi supra lalius , ad cutem tenue. Thymus 
vero e contra, ut edidi , ad cutem lalius supra tenue, quod jam Lindenius animad- 
verterat. 

(q) Majores [pustulg] , Targa. — Vox pustulmg (seu pusulmg) ex glossemate in textum 
irrepsit. 

(r) * Donec mellis crassitudo fiat , Targa. — Dum (donec 1028) mellis crassitudo ei 
fiat, Med. I, Vat. VIII, 7028. Hanc lectionem servavi ; hic enim et alibi (ex. gr. p. 408, 
$15, fine: 437, 441) ei exhibent codd. idque nec sensui nee grammatice repugnat ; 
errore typothetarum p. 408 , S 4, fine ei mellis scriptum est loco mellis ei. Non dubito 
quin pronomen ei inseri debeat ante verbum fiat $ 16. 

(8) Scabies vero est aspritudo cutis, Targa; eo quod aspera cutis apud Columellam 
VII, 5; TpXX,UTI426 TÀüc ExtQaytias apud Paul. /Eg. IV, 2 legitur. Durior ex codd. 
Med. I, Vat. VIII revocavi ; hic enim auetoritas codd. me magis movet. 

(£) acvpía» [ id. est feram], Targa. — He tres voces manifeste ab aliquo enarratore 
profeette sunt. 

(u) Decidunt , Targa. — Descendunt, Med. I, Vat. VIII, 7028; discedunt, cel. codd, 
quos secutus sum. 'Agíezayrat xal mi Atmidts voU Q'éguzros Galenus (in Hipp. 
De alim. Comm. III, $ 22) qui tantum duas species impetiginis distinguit. 
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Car. v. — (a) Ex his autem [qua supra proposui], Targa. — Voces uncis incluse 
hie minime apis sunt, nec a Celso seriptie ; additee sunt ab aliquo enarratore qui ani- 
madvertit sepius verbis ex Ais apud Celsum subjungi membrum que supra posui seu 
proposui. 
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(b) Species est quam semion Graci vocant. « Ita in codd. mss. sed mendose, » Targa. 
Cur mendose? Nonne hee vox semion respondet Greco czesiov (gallice un signe , 
ul recte vertit Des Etangs)? Licet nusquam alibi neque ezzzcio», neque signum apud 
auctores vel in glossariis reperire potuerim eo sensu quo hie a Celso usurpatur. 


Cap. vi. — * (a) Neque tamen in lippientibus, Targa et ego. Vox in (que a cod. 
1028 abest) abundare mihi videtur. Hee ratio dicendi nusquam, quod seiam, apud 
Celsum reperitur. 

(b) * xv0/o», Targa. — Cythium e codd. revocavi. Item eum codd. legendum est 
tephrion loco £gpuo». 

(c) Trigodes, Targa. — e codd. Med.1, Vat. VIII revocavi trygodes quod Greco 
respondet. 

(d) * Leniter, Targa. — Leviter edidi ex codd. Med. T, Vat. VIIT, 7028, qui con- 
junet. ex ante oleo omittunt ; que lectio non est aspernenda. 

(e) * Gibo paulo pleniore quam ex eorum dierum consueludine uti, Targa cum 
codd. et antiq. edd. Vox dierum, vel mutanda est in priorum, vel potius tollenda cum 
cod. 1028. 

(f) Aliquando serius, Targa cum Lind. — Aliquanto sepius revocavi ex codd. 
Med. I, Vat. VII, 7028; idque sensui aptissimum esse videtur. 

(g) * Verba : xg2x reci» id , quoniam oculi procidunt , Graci vocant, prorsus inu- 
tilia videntur. .., procidunt procedentes. .., 1028. 

(h) * Singulorum )-(I, 7028 idque rectius , ni fallor, quam leetio vulgata. 

(i) Admovenda est, Targa, qui se refert ad V, 26, 91 (p. 336, $9241, fino); ego 
vero adhibenda scripsi cum codd. Med. I, VIII, 7028; hae voce, eo sensu, sepe 
Celsus utitur. 

(j) * Modo ab interiore , modo ab exteriore, codd.; vocem parle supplevit Targa cum 
Lind. Forte legendum : modo ab interiore parte, modo ab exteriore. 

(k) Prohibet , Targa. — Inhibet reposui ex codd. Med. I, Vat. VIII et 7028. Targa 
hie textum mutavit, eo quod vox inhibet est apud Celsum zx eipzeevov , que ratio 
non preevalet, contra auctoritatem codd. mss. 

(0) * Philalethos, Targa. — Legendum est vel Philalethes, si de nomine medicamenti 
sermo est, vel Philaleta , si de auctoris. Item p 412, $ 23. 


(m) * Huic, codd. ; huc, Targa; idque recte, eadem lectio revocanda erat, p. 410 , 
$ 20, 448, $ 35, ubi modo huc, modo hic, vel hoc, vel denique huic codd. exhibent; 
ideoque p. 457 , $ 9 lege huc pro hic, quod perperam , ni fallor, servavi. 

(n) Sed et ea , Targa. — Sed ea scripsi cum codd. et plerisque edd. 

(0) 246, 48 cornu , Targa. — Cornus ex codd. revocavi. 

(p) * Maaimeque eo, quod, zeaípioy nominatur, quod (quia Med. l, Vat. VIII, 
T7028) lapidem luematiten vocant , Targa. — Si in mentem revoco qus& seripta sunt 
initio sect. 21 hujus capilis , verba quod. .... habet tollenda esse censeo. Quodsi enim 
quod pro pronomine habetur, insititia sunt heec verba , et quia supra jam dixerat Cel- 
sus cgaipiey lapidem hzematitem continere, et quia hec dicendi ratio sermoni Cel- 
siano repugnat; si vero pro conjunetione, inepta sunt, quippe quum cQaipioy alia 
de causa ita vocetur , de quo Targa ipse monuit. 

(q) Perfricare , Targa. — Defricare, codd. et plerique edd. ; idque congruum vide- 
tur. Cf. V, 28, 48 et 49, p. 387 , 989. ' 


(r) Potest prodesse uio» [id quod supra positum est], Targa. — Verba uncis 
inclusa mihi , sicut Targz , addititia videntur. 
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(s) Psorici p.)-(III , 7098; quod verisimilius videtur. 

(t) * Verba : Nulla autem per se materia est..... et sic appellatur , valde mihi 
suspecta sunt; non dubito quin e margine in textum irrepserint; sermoni enim Celsiano 
prorsus repugnant; nusquam enim alibi apud hunc auctorem talis enarratio, si non 
inepta, saltem inulilis, reperitur. In codd. 7028 verba Psorici compositio. Habet 
chalcitidis..... in vas ficlile additum et contectum ex foliorum ficis sub terra reponi- 
tur diebus XX el rursus sublatum leritur et sic appellatur psoricum in textu scripta 
sunt, in margine autem invenitur : nulla per se materia est que psoricum appellatur. 
Quodsi membrum : verum de (in codd.) basilico..... curantur servari debet , de qua 
re eliam dubito , legendum est, ut mihi videtur, De hoc quoque, etc. Reliqua certo ex 
precedenti glossemate profecta sunt. 

(u) Verba quam «zgá^vzi» Graci vocant, fortassis hic delenda sunt; Celsus 
enim, ubi ( p. 204 ) de resolutione nervorum in universum verba facit, jam de nomi- 
nibus quz a Grecis usurpantur ad diversas paralysis species designandas , disserit. 

(v) Ac pae" difficillime genus, codd. omnes; pee caligat, Targa cum Lind.; cali- 
gatur, Const. Apud Aétium ( VIE, 54) legitur : nAxTÜTÉQR m0ÀA2 TOU xao Quei 
dcTt xwi mot óogxtpás Cjemod iL eis TO ép» mort Oi opden, ujsudpds Q*, 
xui à opayetva aUos d'onti meyre peixpdrtga. &lvxi. Fortasse legendum : ac pene 
omnino caligat , si ratio habenda est verborum Aétii, Cf. Pseudo Gal. Introd. seu med. 
t. XIV, p. 779. 

(zx) In utraque vero [id est et paralysi et mydriasi] pugnandum est , Targa. — id 
est , etc. interpretatio est que ex margine in textum irrepsit , ut Targa ipse censebat. 


Cap. vir. (a) [specillo] teritur , Targa. — specillo glossema videtur. Lind. legit 
pistillo ; Celsus autem nusquam dixit seu specillo sive pistillo terenda esse medica- 
menta. 

(b) * Plolemei [chirurgi | Targa, qui vocem chirurgi tolli jubet eo quod (V. 98, 7, 
eadem vox chirurgus post Meges a codd. Med, T. Vat. VIII abest ; sed hcec rauo nunc 
non me movet ; ideoque htec vox in meo textu reponenda est. 

(c) Aceto dilutum [eodem modo commune auxilium auribus laborantibus est Polybi 
sphragis ez dulci vino liquata que compositio priori libro continetur], Targa. — 
De hoc glossemate satis habeo ad Targam ipsum lectorem remittere. 

(d) Ad idem proficit, Targa cum Lind.; idem proficit, codd., quod recepi. 

Car vir. — (a) Nares vero intus exulceratas , Targa. — intus omisi cum codd. 
Celsus enim voce nares utitur ad interiora nasi indicanda. 

(b) quod genus Greci awe» appellant , vid. que notavi ad. lib. nr, cap. rr. (a). 


(c) * 24-25 Membrum : que fere xapxivud us est, ilaque allingi mon debet ; miro 
modo sensum turbat; nusquam enim, quod sciam, apud anliquos auctores polypus 
pro carcinomate habitus est. Ideoque glossema videtur suo loco motum; transferri 
debet, ni fallor, contra : Has curare oportet medicamentis , etc . ( supra) , ibique non 
minus ineptum est. 

Car. 1x. — (a-b) Ficorum parles , Targa et ego cum codd. Uterque locus corruptus 


ut Targa ipse censet ; sed quz sit medicina nescio. 

Car. x. — (a) Leni igne coquitur, Targa et ego; in leni igne coquitur, codd.; ad lenem 
ignem decoquitur, Lind.; ad leni ignem decoquitur, 7028. Nescio cur sepius cum cod. 
7028 consentiat Lindenius (v. ex. gr. p. 941, 19; 342, 43); an putandum ei presto 
fuisse hune ipsum eodieem vel potius alium illi simillimum ? 


Cap. xi. — (a) * Ac miserius... quo minus, omnes et ego; fortasse legendum est : 
Ac eo miserius. Saltem minor interpunetio post infans est reponi debet. 
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Uar. xir. — (a) Evenire, Targa. — venire e codd. revocavi. 


Car. xiv. — (a) Quod si inflammatio , Targa. — Quodsi ea inflammatio ex codd. 
Med. I, Vat. VHT reposui. Cf. p. 434, initio, ubi Targa recte legit : s? gravior is tumor 
eum plerique códd., invitis eisdem codd. Med. I, Vat. VIII qui pronomen is omittunt. 

(b) Gorgarizandum quoque est (que vel cum lasere, vel sine eo hac ratione uve 
subjecta est], Targa. — Membrum uncis inclusum adnotalio est in margine adscripta , 
pertinens ad-verba laser terere, ete. 


Car. xv. — (a) Ejici, Targa. — refigi legi cum Const. et Lind. Codd. Med. I, 
Vat. VIII refici habent, sed prorsus mendose. 
Car. xvi. — (a) p. )-(IV, Targa; p. )-(VIe codd. Med. 1, Vat. VIII reposui. 


Car. xviii — (a) Comprehensa sunt [curant] , Targa. — Verbum curant inepte e 
margine in lextum translatum fuit, et minime aptum sermoni Celsiano videtur. 

(b) * Donec ex ipso crusta leniler resolvantur, Targa. — Plerique codd. et edd. : 
donec ex ipso crusta pure ete., exhibent. In codd. Med. I, Vat. VIII legitur donec ex 
ipso pure leniter etc. : qua vera est leclio ni fallor. Vox erustee addita fuit ad expli- 
candum pure ; ideoque in meo textu scribas pura loco cruste, 
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Car. zt. — (a) Maturius, Targa cum plerisque codd. ; maturiore, Med. I, Vat. 
VIII, 7028; maturior ceteri quos secutus sum. 

(b) Sed ut, Targa, me judice , mendose ; et ut scripsi cum Med. I, Vat. VIII, 7028, 
idque conseeutioni verborum aptius videtur. 

(c) * Itemque , Targa cum plerisque codd. — jamque, Med. I, Vat. VIIT, 7028, idque 
erat servandum , ni fallor. 

(d) Totius corporis habitus, Targa et 1098. — totus corporis habitus Med. I, Vat. 
VIII, quod recepi. 


Car. nr. — (a) Et foveri ( vulnus] pari portione, Targa. — Vox vulnus addititium 
videtur, librarius enim non rite intellexit verbum foveri absolute proferri. 


Cap. rv. — (a) sui non potest [qua quasi membrana quedam finit abdomen , quam 
mQiTO vuU Greci vocant], Targa. — Hsc adnotatio petita ex IV, 14, et. VII, 17, 
ut Targa ipse docuit, nec sensui nec consecutioni verborum congruit. 

(b) Agere, Targa. — gerere e codd. Med. I, Vat. VIII, 7028 reposui. 

(c) Ut cutis hoc ipso extenuatur, Targa. — ipso omittunt codd. Med. I, Vat, VIII, 
7028, quse lectio verisimilis videtur, vox enim ipso pro glossemate haberi potest. 

(d) Excidatur, Targa. — adiciatur, Med. 1, Vat. VIII, 7028; dedi ejiciatur cum 
cel. codd. 


Car. v. — (a) Si retro.... trahuntur, Targa. — si retrorsus...  eximatur 
cod. Med. I, Vat. VIII; si retrorsus... trahitur, 1028. Nescio nec qua de causa nec 
quo auctore Targa codd. Med. et Vat. textum mutaverit ; trahitur quod 7028 exhibet 
àpterpretatio videtur verbi eximatur. 


Cap. vi. — (a) Omnia autem , Targa. — omnia vero, codd., ubi nil mutandum 
eral j« 


748 REMARQUES CRITIQUES 


Car. vir. — (a) Verba ; ideoque o;x2&(va Grcci vocant, fortasse e glossemate 
addita sunt; nec enim xad ia vocantur, quia facile huc illuc impelluntur, sed 
quia grandini similia sunt. 

(b) Sicut in vulneribus [et fistulis] , Targa. — Hw duc voces el fistulis addilitice 
sunt; in fistulis enim, ut Targa ipse notat, nullus dies urget sieut interdum in vul- 
neribus. 1 

(c) Abscindatur, Targa.— abscindat, codd. Med. I., Vat. VIT, quod recipiendum est; 
verbum enim ad chirurgum referri potest. 

(d) * Usque ad nares, Targa et ego; usque nares, codd, Med. I, Vat. VIII; quie lectio 
servanda erat; Celsus enim sepius hac dicendi ratione utitur. 

(e) * Difficilior est, Targa et ego. — Cod. autem Med. I , Vat. VIII , difficiliorem 
exhibent; qui lectio nune mihi anteponenda videtur. 

(f) Laxanda sutura, 'Targa etego. Loeus alibrariis depravatus. Lavandas utraque, 
Med. I; Vat. VIII; lazandos utroque, ceteri; lazanda ulique ex Palavicino libri vulgati 
Targa recte emendavit, legitur enim ( idque ipse non animadvertit) : orc vulneris 
inler se simplici sutura commiltenda ( p. 487). Preterea notandum est, in cap. 46 
hujus libri (p. 542) utraque in plerisque codd. loeo sutura reperiri, qui mutatio 
facile intelligi potest. 

(g) Caput ejus [ qui curabitur] — oculus [qui curabitur], Targa, qui non vidit 
voces qui curabitur ab interprete scriptas esse. 

(h) * Tum acus adiovenda est acuta sed non nimium tenuis eaque recta dimittenda 
ést , Targa. — (um acus admovenda est sicut aul. foret mon nimium tenuis eaque de- 
mittenda est. sed recla est, codd. Med. I, Vat. VII ; tum acus admovenda est aut acuta 
aut forte nimium (non nimium, edd. antiq. ) tenuis, codd. reliqui et edd.; tum acus 
admovenda est acuta ut forel , .... eaque demillenda est recla , ego. Denuo autem 
hoe membrum percensens , loco uf potius legendum esse putavi sic, ut, Quodsi enim, 
sic legas, codd. lectionem presse secutus, contextus eo ipso sensum subministrat 
ratione habita artis mediezte quam maxime probandum. 

(i) Emitlant, Targa. — mittant, cod. Med. I, Vat. VIIT, que lectio servanda est. 


(j) Rectas lineas, Targa cum plerisque codd. ; rectas eas lineas dedi cum Med. I, et 
Vat. VIII. 


Cap. vir. (a) * Eamdemque etiam curationem, Targa. — eamdemque etiam rationem 
edidi cum codd. Verba autem in meo textu litteris inclinalis exarata tamquam inutilia 
delenda sunt. Fortassis legendum est : rationem curationis , sic ut scribitur p. 498. 
Ceteroquin voces curalis et ratio modo inter se mutantur ( cf. Targa p. 337, not. 8), 
modo se invicem expellunt. 


Car. ix, — (a) Et difficilius , Targa. — aut difficilius lego cum codd. Med. I, 
Vat. VIII. 

(b) * quod non vi cogendum , sed ila adducendum ul ez facili subsequatur, Targa 
qui nullam hujus emendationis rationem profert. — Ego vero cum codd. Med. T, Vat. 
VIII seripsi quod non est cogendum , sed ita adducendum (ducendum codd. ; idque 
fortasse servare debebam) «t facile subsequatur. 

Car. xi. — (a) Eadem facienda; Targa. — Seripsi eaque facienda, ' ut habent 
Med. I, Vat. VIII ceterique codd. 

(b) Sed imponendum , Targa. — sed delevi cum codd. Med. 1, Vat. VIII; hie enim 
partieula hic non apta videtur. 

(c) * &zia2 «c autem. a. Gracis appellantur. Dubito num hoc membrum sit Celsi 
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necne ; quodsi enim refertur ad tonsillas inflammatione induratas , falsa interpretatio ; 
Graci namque, ni fallor, :7:z2« non tonsillas morbo affectas, sed sanas nom- 
nant; si simplieiter ad tonsillas, consecutio verborum turbatur. 


Car. xiv. — (a) Humorem quidem vel inciso, codd. et edd. « Particula vel prorsus 
vacat. Forte deest alterum membrum ad eodem vel incipiens, » Targa, sed perperam , 
hoc enim loeo vel sensu intensivo usurpatur, idque sepius apud Celsum ipsum 
occurrit. 


Car. xv. — (a) Et spissior , Targa. — spissior lezo cum codd. Med. I, Vat. VIII. 


Car. xvi. — (a) Scrotum [ipsius], Targa. — Vox ipsius glossema ut Targa ipse 
judicat. 

Car. xix. — (a) Triduo, Targa — triduum codd. Med.I , Vat. VIII, quod sequi 
placuit. 

(b) I4, Targa cum Constant. et ego; ewm, libri omnes. Recte eum expungere volebat 
Morgagnius , vel id scribere. 

(c) Rursum , Targa. — Sursum recepi ex codd. Med, I, Vat. VIIT. 

(d) Incidenda, Targa. — Excipienda lego cum codd. Med. 1, Vat. VIII; idque 
Sensui mullo melius aptari mihi videtur. 


Car. xxv. — (a) Homo tum resupinus [eo modo quo in curatione ani figuratur], 
Targa. — Verba uncis inclusa addilitia esse jam monuerat Morzagnius. 

(b) Exhibet, Targa cum Const. — Ego vero exigit e codd. Med. I et Vat. VIII revo- 
cavi; forte abundat sed ante aliquanto. 

(c) Jam , Targa et ego; eam, Med. I, Vat. VIII; fortasse legendum est eliam. 

(d) Deleas voces qui curatur. 

(e) Vocem ejus post manus, codd. exhibent, sed pro glossemate habeas ; item p. 579, 
|. 3 eadem vox vollenda est , ni fallor. 


(f) Loco juzda. Sie eerto legendum est, expulsa plerorumque codicum lectione 
xpo», cui ansam dedit repetita ultima vocis loco syllaba. In altera editione idem 

sensit Targa, etiamsi magis hariolando hanc lectionem recepisse videtur quam ratione 
sibi reddita cur ita seribendum esset. Est autem oc (a fca), vel forsan et Boués (a pela), 
. quelibet quorumeumque exerementorum corporis per meatus nature congruos ejeetio, 
quz scilicet invito eegroto obtinet. Hujus rei exempla leguntur, quod ad laerimas atti. 
net, apud ipsum Celsum infra VIT, 7, 4; Gal. Us. part. V, 3; t. HI, p. 814; Diff. 
morb. 40 ; t. VI, p. 870 ; Meth. Med. XIV, 43; t. X, p. 4002; Sec. loc. IV, 7 ; t. XII , 
p. T4; Comm. in Hipp. Epid. Vl, n, 36; t. XVII, p. 966; Alex. Trall. II, 8; 
AéL. VII, 88; Paul. Eg. HI, 22 et VI, 47, quod ad urinam, apud Aretaeum Sign. 
Chron. M, 4, Pseudo-Gal. Introd. seu. med. 49, t. XIV , p. 797; Oribasium Goll. 
med. XLV, 7 et L, 4; Aét. XI, 9 et 44; quod ad alvi proluviem , apud Oribasium 
ib. XLIV, 43 et A&tium XIV, 40. — Ceteroquin cf. p. 482, ubi et Targa ipse 
$vd3' scripsit, invitis eodd. qui jud seu rhifada exhibent. 

(g) Proposui, Targa. — Posui revocavi e codd. Med I, Vat. VIII; cf. ex. gr. 
p. 576, initio. 

(h) * Atirahitur, Targa. — Attrahatur, Med. I, Vat. VIII et plerique alii eodd. ; 
idque revocandum est ; hoc enim verbum ad conjunctionem qu£ referri debet. 

(i) * Urina postea promovetur et excidit, Targa. — Nonne legendum est... . 
promovenle , excidit, ut habent Med. 1 et Vat. VIII? 
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(j) Metus excipit (remotis medicaminibus), Targa. — Verba uncis inclusa insilitia 
esse Targa ipse censet. 

(k-n) * 316, 22 vulnus. .... vulnera , Targa. — Ulcus..... ulcera seripsi cum Med. 1 
et Vat. VIIT. — Item p. 54* ulcus reponere debebam cum iisdem codd. Vocem enim 
ulcus Celsus usurpat sicut Greci vocem £Axec. 


(I) * Si quid urine rodit , libri omnes et ego. Nonne melius legeretur sí quid urina 
rodit , vel cum 7028 sí quid urina id rodit 2 

(m) Post : rosa temperabilur, codd. et edd. habent : Huic curationi aptissimum 
videtur enneapharmacum emplastrum , nam et serum habet ad pus movendum et mel 
ad ulcus repugnandum , medullam etiam maximeque vitulinam quod, in id ne fistula 
relinquatur precipue proficit. Quee verba insilitia esse Targa ipse notat. 

(0)* 313, 35, Targa. — Exedunt legi cum codd. Med. I, Vat. VIII ; preterea 
notandum est loco sí ante Med I et Vat. VIII exhibere : similiter, Med. I, Vat. VIII; 
similiter ante, cet. codd.; si similiter ante, Palavicinus. Emendationem Targe sequi 
placuit, quamvis non sit certa. Forte legendum est si simul ante. 


Car. xxx. — (a) Inflammationi , Targa cum Lind. — Inflammationis e codd, 
Med. I, Vat. VIII revocavi. 
(b) Exciditur , Targa. — Preaciditur scripsi ex codd. Med, I, Vat. VIII. 


(c) * Coxendices, Targa cum libro Guilandini. — Cervices , codd. ceterseque edd. 
Fortasse legendum est cozas more Celsiano. 


Cap. xxxt. — (a) Venularum , Targa. — Venarum , ut scripsi , Med. I et Vat. VIII. 


Car. xxxii. — (a) Durum loco curvum, Med. I, Vat. VIII, sed mendose, ni fallor. 
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Cap. r. — * (a) Sub iis..... continent , Targa cum Morgagnio Sub iis... continent, 
Const. ; sub his connectunt, Med. I, Vat. VIII. Ideoque connectunt scripsi; his pro iis 
forsitan cum iisdem codd. legere debuerim. 


(b) Cvy.a2 tc, Targa, sed mendose ; Cvyo« scripsi, ut jubet sermonis greci ratio ; 
salem Cvy»tt2és (subaud. 27260») legendum erat cum Pseudo-Gal. Introd. seu med. 
12, t. XIV, p. 721. Cf. Thes ling. gr. sub voce. 

(c) * Secunda superiori parti inferiori..... pars summa , Targa et ego. Locus haud 
dubie a librariis depravalus. Nonne legendum secunda superiorem (subaud. suslinet) 
parte anteriore, seu potius ut Morgagnius censebat secunde? pars summa omnibus 
reliquis deletis ? 

(d) Ea in summis , Targa et ego , invitis codd. qui omittunt in. Cf. p. 566 , initio. 

(e) * Rursus ab inferioribus quoque capitibus, Targa. — Vox inferioribus mihi 
videtur orla esse a capitibus , ideoque inferiori (vid. parte) legere maluerim. 


Cap. i. — (a) * Sin autem nigrities est aut. si caries ad alteram quoque partem. . . 
excidi (alque idem quoque in carie ad alleram partem ossis penelrante fieri. polest), 
Targa. — Voces : aut si caries, elc. videntur e margine in textum irrepsisse , et denuo 
occasionem preebuisse novi adnotationi qus uncis includitur. Celsus de carie jam locu-.— 
tus erat, nec opus erat ad eam reverti. 


Car. ir. — (a) * Viz unquam nigrities , caries sepe totum os perrumpit, Targa. 
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— Vix unquam nigrilies integrum caries per lotum os perrumpit, codd. et edd. Locus 
a librariis depravatus. Celsus, ni fallor, scripsit : Vix unquam nigrities , interdum 
caries , lolum 0s perrwmpit. Vox integrum. loco interdum ex precedenti membro 
oscitanler a librario repetita est. per seu glossema est, sive polius provenit e verbo 
perrwmpil preocceupato . 

(b) Id quoque (signi) specillo, Targa. — Vox sigui ex glossemate. Saltem interpres 
signo specilli scribere debebat. 

tc) Suspendendaque manus sinistra est, Targa cum Med I, Vat. VIII. — Ego vero 
seripsi suspendendaque magis sinistra manus est, cum ceteris codd. et edd. Targaque 
ipso in ed. Patav. 1815. 

(d) Evpellit (eaque fere quia testa tenuis et angusta est. »exíz , id est squama, Gra- 
cis nominatur), Targa. — Membrum uncis inclusum iaterpretatio est alicujus scioli , 
loco suo mota; vox enim Aezis non ad carunculam, sed ad os referi potest; haud 
dubie scripta fuit hcec interpretatio contra : os adustum etc. 


Cap. 1v. — (a) Percussa est, Targa. — Verbum est omillunt codd. omnes: qua 
lectio nunc anteponenda mihi videtur. — Item est post fronle p. 560; a cod. 7028 
abest. 

(b) * Nonne verba curare usque ex glossemate sunt ? 

(c) Nihil latens in eo ossi caro est, Targa. — Nihil lale sine osse cavum est , codd. 
Med, I, Vat. VIII. Cocchius novam lectionem proposuit quam recepi; fortasse, ut 
minus ab optimis codd. recederem , tollere debebam eo. 


(d) Eaque [carnis], Targa, qui notat vocem carnis ex glossemate in textum receptam 
fuisse. 


Car. v. — (a) Nihilo minus (extrinsecus), Targa. — Adverbium extrinsecus (sal- 
tem scribendum erat intrinsecus jubente Lindenio) perperam repetitum est e periodo 
sequenti . 


Cap. vi. — (a) Primis temporibus , Targa. — Primi temporis e codd. et edd. antiq. 
revoeavi. 


Cap. vit. — (a) * Tricesimum [diem], Targa , qui pro glossemate habet vocem diem. 
Hane vocem post quadragesimum cod. 7028 exhibet, idque Targ opinionem 
firmat. Ceteroquin in hoe cod. totum hoe membrum depravatum est; solummodo a£ pro 
et ante vicesimum habet, idque si ac legitur , fortasse anteponendum est, 


Car. nr. — (a) Subsistente, Targa et ego cum omnibus quos ille vidit codicibus. 
Gonsistente, Lind. et 1028. Vide quie notavi ad p. 437 (a). , 

(b) Sub id, Targa. — Subit scripsi cum codd. 7028, Med. I, Vat. VIII, idque 
optime sensui congruit. 

(c) * Sub ala sua , Targa , codd. et plerique edd. — Quid autem sibi voluerit Celsus 
voce sua? Sevipsi sub ala sana quod sensum maxime probandum exhibet. Fortasse 


eliam pro fascia dari ex Constant. recepto legendum est fasciare, vel polius fasciari 
cum codd. 


Cap. ix. — (a) De costa..... viscera esL, omnes preter Lind atque codd. 7028, in 
quibus legitur de costis. .... viscera sunt. Cf. quee notavi ad p. 437 (a). 


(5) Post sequitur , codd. et edd. habent [et sanguis spuilur], quee verba Targa tam- 
quam glossema repudiavit, idque reete. Quid enim erat addendum post vile pericu- 
lum ? Saltem hee adnotatio in margine seripta, post graves inflammationes inseri 
debebat. 
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(c) Ex [herba] stoechade , omnes. Vox herba tollenda est, 1n margine seripta fuit ad 
sLcchas interpretandum. 


Cap. x. — (a) * Pejor ubi obliqua , atque ubi multa fragmenta, Targa et ego ; pejor 
ubi mulla fragmenta , alque ubi obliqua , codd. Med. I, Vat. VIT, 7028, ibique nil 
mutandum erat. lidem codd. pessimum habent pro pessima, quod fortasse tolerari 
potest , licet hiec lectio minus idonea videatur. 

(b) Quodque , Targa. — Quoque cum codd. scripsi. 

(c) 23 cruribus [evenil], omnes. Vox evenit repugnare videtur sermoni Celsiano ; 
ideoque eam expunxi. 

(d) Prima brevissima [adhibenda], omnes. Vox adhibenda ab aliquo. sciolo inepte 
addita et sensum et verborum nexum turbat. 

(e-f) Ex cervice ipsius [qui lesus est]. — Inter femina ejus [qui curatur], Tavga , 
qui ipse verba qui lesus est... qui curatur tamquam glossemata expellere jubet. 
Geteroquin in hoe eapitulo türpiter a librariis depravato emendationes Targse secutus 
sum fusiusque de universa hae re disserui in Diario Gazetle méd. de Paris , A84T, 
p. 123 sqq. 

(g) Sic inclinandum est. Post hoc membrum nonnulla deesse censet Targa ; requirit 
enim aliquid quo referri possit partieula sic. At, me judice, ex universa intentionis 
enarratione satis colligere licet quomodo inelinandum sit brachium; nee opus erat 
Celso ut repeteret quee jam antea ab eo, etiamsi non disertis verbis expressa, tamen 
satis aperte indieata erant. Eodem sensu parlieula sic usurpatur. 

(Rh) Senserint , Targa cum Lindenio et 7028 (cf. qute notata sunt ad p. 437 (a). 

— Senserunt , ceteri omnes, quce lectio servanda est. 

())* Huwmerus [vero] quoque, Targa. — Vox vero quam jubente Targa perperam 
delevi in meo textu reponenda est. He partieula enim conjunelioni quidem apprime 
respondet. Quoque omittitur in cod. 7028 , sed mendose , ni fallor. 

(j) Adjectum sil [cetera eadem], Targa. — Voces cetera eadem sensum turbant; ideo- 
que tollendze. sunt. Librarius, ut Targa ipse docuit, a precedentibus adjectum sit 
transiit ad cetera eadem (p. 601, initio); quum autem animadverteret lapsum se esse rediit 
ad membrum deliganda ete.; verba vero cetera eadem. evadere aut punelis subposilis 
notare neglexit, — paululum loco paulum habet 1028 . 

(k) Vox plagam deest in codd. Reperitur in margine edit. Constant.; prorsus neces- 
saria videtur. 

(I) Vulnere, Targa. — Ulcere alii omnes, idque servandum erat. — Item p. 602 (ulcus 
emineat) reposui ulcus pro vulnus. Cf. que notata sunt ad p. 542 (I). 

(m) [Ut aliquid ledatur] ossa, Targa. — Verba uncis inclusa margini adseripta 
fuerunt ad explicanda : ut concurrendo exasperantur. 

(n) In alterum [par] membrum , Targa. — Vox par in Med. I addita videlur ab 
aliquo sciolo; sine ea enim sensus constat. 


Cap. xi. — (a) Vertebra , Targa. — Vertebra scripsi cum codd. 

(b) [Et in posteriorem et «n. interiorem] Duce Targa hoc membrum recepi ex Lin- 
denio. Vid. p. 616, cap. 49. Particula et ante in exteriorem omiltilur a cod. 7028. 

(c) Lacessendum non est, Targa cum Constant. — Nunc (sie edd. antiq.) classen- 
dum est, Med. I, Vat. VIII, 7028 , qui verbum est omittit, idque fortasse reete, dum- 
modo legatur ut edidi quo minus a eodd. reeederem : non lacessendum. 

(d) Tunc friclionem ei membro adhibere ; cibis uti bonis ; vino modice, Targa, 
qui uti repetitum ante vino tamquam glossema recte expellere jubet. Tunc in[rictionem 
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(sicul cet, codd.) eidem membro adhiberi vino modico cibis uti bonis, cod. 1028 qui , 
licet sit in celeris mendosus , emendationem Targze confirmat ; nee forsitan aspernanda 
sit leclio vino modico. 


Cap. xir. — (a) Digiti [medici — modici digiti, 1098] pollices, Targa, qui reete judi- 
eal vocem «edicti addititiam esse; idque varietate lectionis cod. 7028 firmatur. 


Car. xix. — (a) * AL id quod in latus elapsum est digilis restiiui, Targa eum ple- 
risque codd. et Morgagnio, qui me judice optimam praebuit emendalionem ; atque ita 
in latus, cet., Med. I, Vat. VIII, atque ita in latus unde lapsus est digitus restituatur, 
1028 et Lind. qui locum pro latus reposuit (cf. que notavi ad p. 437 (a), eaque lec- 
lio revera sensum idoneum exhibet; membrum prsgressum tamen (qui vel in priorem, 
cet.) satis manifeste indieat adhue expectandam esse alius luxandi rationis enarra- 
lionem. 


Cap. xx. — (a) Valgius, Targa cum Lind. — Valgiwm , cod. Constant.; vatum , 
Med. I, Vat. VIII; varum, sed inepte 7028; vastius, edd. ant. et plerique codd.; 
vatium reposui jubente Targa. 

(b) Heraclides aliique quidam , Targa et ego eum Cocchio et Morgagnio ; sed perpe- 
ram, ni fallor. Codd. plerique habent : Heraclides , faber quoque quidam (quid quovis, 
Vat. VII, — Heraclides quicquam, 1028). Certe apud Oribasium (ex. gr. lib. XLIX, 
2* sqq.) sepius hujus fabri fit mentio tamquam machinamenti auetoris, etiamsi nomen 
ejus ignoratur. 

(c) Ea [etiam] inferior, Targa. — EL etiam inferior, Med. I; etiam inferior, 
Vat. VII, et jam interiora qua (qui corruptela facile intelligi potest) recessit , 7028. 
Fortasse legendum est ut seripsi, duce Targa, ea inferior, vel cum cod. 7028 et 
jam inferior (omisso ea), quw lectio ceteroquin reliquorum atque optimorum codd. 
vestigia premit. 

(d) Minister idem contra coxam , Targa. — Minister contra. idem coca , Med. lI 
et VI, minister contra coxam , 1028 et Lind. (Cf. qui notavi ad p. 437 (a) ; minister 
conira inde cozam, Med. I, Vat. VII quos, ratione habila ehirurgis, sequi convenit. 


Cap. xxv. — (a) Aut in inflammalione , Targa et 7028. — Aut inflammationem , 
Med. I; alii, ante inflammationem. Legendum est aut ante inflammationem. Quid enim 
sibi voluerit Celsus dicens : ossa digitorum reponenda esse. iv inflammatione? Apud 

. ; a . ' Y E - 
Hippoeratem (Art. $ 67, t. IV, p. 278) legitur £z422cc 2€ 1594 evDamepis, 4 75 
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TÉCU daÀryxoTUTi guiimTe. Beliqua vero ut Celsus. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES NOMS D'HOMMES CITÉS DANS CELSE. 


Agamemnon , page 22. 

Ajax , 180. 

Ammon , 462, 540. 

Andréas, 271, 284, 286, 409, 617. 

Andron , 308, 443, 449. 

Antigone (le roi) , 187. 

Apollonius (l'empirique), 23. 

Apollonius (les deux) , 462. 

Apollonius (la souris) , 270. 

Apollophanes , 283. 

Arabe (un médecin), 287. 

Archagathe, 305. 

Aristogóne, 291. 

Ariston, 293. 

Asclépiade, 21, 25, 26, 28, 46, 
49, 80, 108, 111, 114, 117, 143, 
145 147. 1485 157, 7170501705 
178, 189, 201, 291, 9210, 239, 
258, 271, 426. 

Athénion, 322. 

Attale, 299, 400. 

Béothus, 310. 

Cassius, 38, 251, 324. 

Chrysippe, 23, 187, 292. 

Cléon, 400, 404, 406. 

Cléophante, 169. 

Craton, 425, 449. 

Ctésiphon, 293. 

Démocrite , 23. 

Dexius, 294. 


Dioclés de Caryste, 23, 201, 249, 
475, 017. 

Diogéne, 302, 353. 

Denys, 400, 457. 

Empédocle, 23. 

Epicure, 188. 

Erasistrato, 23, 20, 27, 93, 35, 
36, 144, 140, 163, 164, 105, 
191, 232, 247, 950, 908, 270, 
424, 425 , 449. 

Esculape, 22. 

Evelpide, 402, 409, 410, 411, 413. 

Evelpiste , 462. 

Euthycelés, 292. 

Glaucias, 23. 

Gorgias, 462, 507. 

Héeatée, 301, 351. 

Héraelide de Tarente, 23, 154, 
171, 323, 484, 610. 

Héras, 313, 368 , 435. 

Hermon, 412. 

Héron, 462, 507. 

Héórophile, 23, 25, 27, 28, 163, 
164 , 491. 

Hiérax, 415. 

Hippocrate, 23, 25, 26, 28, 53, 
37.108, 111157147, 362, 2015218; 
$955, 396, 462, 575, 087, 609, 
612, 617. 

Homére, 22. 








TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS D'IIOMME. 


Iollas , 314. 
Irénée, 389. 
Juif (un), 299, 313. 
Lysias, 283. 
Machaon, 22. 
Médius, 285. 
Mégés, 370, 378 , 462, 461, 484, 

507. 619. 
Ménémaque, 435. 
Ménophile, 425. 
Métrodore, 188. 
Mithridate , 317. 
Moschus, 285. 
Myron , 387, 389. 
Nicon , 286, 291. 
Nilée, 285, 404, 406, 617. 
Numénius, 294, 310. 
Nymphodore , 617. 
Oreste, 180. 
Panthéme, 286. 
Pétron, 163. 
Philaléthe, 406 , 412. 
Philippe (d'Epire), 187. 
Philon, 399. 
Philoerate , 300, 351. 

$9) 


Philothas, 297. 

Philotime, 617. 

Philoxéne , 462. 

Plistonieus , 26. 

Podalire, 22. 

Polyarque, 284, 590. 

Polyides, 307 , 339. 

Praxagore, 23, 26. 

Protarque , ?88 , 317 , 387 , 617. 

Ptolémée (le roi) , 3106. 

Ptolémée (le chirurgien) , 425. 

Pythagore , 23. 

Sérapion, 23 , 387. 

Sosagoras , 293. 

Sostrate , 462, 470 , 507. 

Tharrias , 185, 191. 

Thémison, 24, 35, 36, 145, 148, 
253, 423. 

Théodote, 400, 401. 

Théoxéne, 294. 

Thimée, 314. 

Tryphon, 394, 462. 

Zénon, 270. 

Zopyre , 3106. 


TABLE 


DES PRINCIPALES MAXIMES ET SENTENCES RECUEILLIES 
DANS CELSE. 





L'art de guérir n'a pas de base plus solide que l'expérience. Préf. 


nw L 
La médecine ost un art eonjectural qui, dans bien des cas , ne s'accorde 


ni avee la théorie ni avec la pratique. Préf. liv. I. 

L'art médieal ne eomporte presque aucune régle constante. Préf. 
Invest: 

L'appréeiation de la cause du mal met souvent sur la voie du remédoe. 
Pref. liv. I. 

Tel, qui a été quelquefois traitó sans suecéós par des moyens reconnus 
utiles , guérit souvent par des remódes contraires. Prof. liv. I. 

A mérite égal, mieux vaut pour médecin un ami qu'un étranger. 
Préf. liv. I. 

L'ouverture des corps vivants est une aetion inutile et eruelle ; mais 
celles des eadavres est nócessaire aux élóves. Próf. liv. I. 

Il ne faut pas épuiser en santé les ressources de la maladie. Liv. I, 


ch. I. 


Verumque est, ad ipsam eurandi rationem nihil plus conferre, quam experientiam. 

Est enim hcec ars conjeeturalis ; neque respondet ei plerumque non solum conjectura, 
sed etiam experientia. 

Sin, quod vero propius est, vix ulla perpetua preeeepta medicinalis ars recipit. 

Et cause quoque estimatio sepe morbum solvit. 

Aliquando frustea euratus est, contrariis sepe restituitur. 

Ideoque, quum par scientia sil, uliliorem tamen medieum, esse amieum quam extra- 
neum. 

Incidere autem vivorum eorpora, et crudele, et supervaeuum est; mortuorum dis- 
centibus necessarium. 

Nam neque ex salubri loco in gravem , neque ex gravi in salubrem transitus satis 
tulus est. 
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La transition d'un endroit salubre dans un lieu malsain, et de celui- 
ci dans celui-là, n'est pas sans danger. Liv. I, ch. III. 

Il n'est bon ni de trop manger aprés une longue abstinenco, ni do 
trop se priver d'aliments aprés en avoir trop pris. Liv. 1, ch. III. 

Quand on a l'intention d'introduire quelque ehangement dans son 
genre de vie, on doit s'y préparer graduellement. Liv. I. ch. III. 

Une vie trop oisive offre du danger, parce qu'on peut se trouver un 
jour dans la nécessité de travailler. Liv. I, ch. III. 

On allége la fatigue en changeant de travail; et celui qu'un nouveau 
genre d'oceupation a trop éóprouvé, se délasse en reprenant son travail 
habituel. Liv. I, ch. III. 

Lelit de tous les jours est le meilleur pour l'homme fatiguó; un lit 
nouveau, au contraire, cause do la lassitude , ear dur ou mou, il est 
mauvais si l'on ny est pas habitué. Liv. I, ch. III. 

Il faut toujours venir en aide à l'organe qui souffre le plus. Liv. I, ch. III. 

ll est certaines dispositions individuelles , sans la connaissance des- 
quelles il est difficile de présager ce qui peut arriver. Liv. II. ch. II. 

Il ne faut pas se háter de charger l'art des fautes de l'artiste. Liv. Il, 
ch. VI. 

Mieux vaut tenter un reméde incertain que de n'en essayer aucun. 
Liv. IL, ch. X. 

Aux grands maux, il faut de grands remódes. Liv. II, ch. XI. 

Rien ne soulage plus une personne indisposée, qu'une dióte oppor- 
tune. Liv. II, ch. XVI.- 

Il n'est point de maladie oü la fortune ait moins à revendiquer que 
lart; aussi la médecine est-elle impuissante quand la nature refuse son 
concours. Liv. III, ch. I. 

Un médecin est plus exeusable de ne pas réussir dans les maladies 
aigués que dans les maladies chroniques. Liv. HI, ch. I. 


Neque vero ex multa fame nimia satietas ; neque ex nimia satietate fames idonea est. 

Quum quis mutare aliquid volet, paulatim debebit assuescere. 

Nimis otiosa vita utilis non est; quia potest incidere laboris necessitas. 

Levatque lassitudinem etiam laboris mutatio : eumque, quem novum genus laboris 
pressit, id, quod in consuetudine est, reficit. 

Fatigato quotidianum cubile tutissimum est: insolitum contra lassat. Quod enim 
contra consuetudinem est, nocet, seu molle, seu durum est. 

Suecurrendumque semper parti maxime laboranti est. 

Sunt enim quedam proprietates hominum , sine quorum nolitia non facile quidquam 
in futurum presagiri potest. 

Nec protinus erimen artis esse, si quod professoris sit. . 

Satius est enim anceps auxilium experiri, quam nullum. 

Nec posse vehementi malo , nisi teque vehemens auxilium suceurrera. 

Neque ulla res magis adjuvat laborantem , quam tempestiva abstinentia, 

In nullo quidem morbo minus fortuna sibi vindieare, quam ars polest ; utpote quum, 
repugnante natura, nihil medicina. proficiat. 

Magis tamen ignoscendum medico est parum proficienti in aculis morbis, quam in 
longis. 
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Asclepiade dit que le médecin doit guérir d'une maniére süre, prompte 
et agréable. Liv. IIT, ch. IV. 

La téméritó réussit souvent, là oü la prudence échouo. Liv III, ch. IX. 

La persévéranee du médecin triomphe souvent de la maladie. Liv. III, 
ch XIL 

Un péril extróme autorise bien des tentatives, qu'on doit répudier en 
d'autres circonstances. Liv. III, ch. XVII. 

Un médecin prudent ne doit point toucher à ceux qui ne peuvent 
guórir, de crainte de passer pour le meurtrier de celui qui suecombo, 
vietime de son propre sort. Liv. V, XXVI, $ I. 

Il n'appartient qu'à un charlatan d'exagérer la gravitó d'un mal insi- 
gnifiant, pour se donner plus d'importance. Liv. V, ch. XXVI, 8 I. 

En médecine la régle est absolue, mais ses conséquences pratiques, 
variables. Liv. VII, ch. XlII. 

Mieux vaut so rattacher à une lueur d'espérance, que de renoncer à 
tout espoir. Liv. VII, ch. XVI. ( 

Dans la vessie, trouver est diffieile, et eo qu'on a trouvé échappe 
promptement. Liv. VII, ch. XXVI. 

Qu'importe qu'un remóde soit peu sür, s'il est unique. Liv. VII, 
ch. XXXIII. 

Les esprits frivoles ne possédant rien ne peuvent rien sacrifier; un 
grand génie, au eontraire, s'honore sans se déprécier, en avonant nai- 
vement une erreur, surtout quand ille fait dans le but utile de prémunir 
la postéritó contre les méprises que les devanciers ont commises. 
Inv. VID. ch IV. 


Asclepiades officium esse mediei dicit, uf (uto, ut celeriter , ut jucunde curet. 

Fere quos ratio non restituit, temeritas adjuvat. 

Sepe pertinacia juvantis malum corporis vincit. 

Multa in przcipiti periculo recte fiunt , alias omittenda. 

Est prudentis hominis , primum eum, qui servari non potest, non allingere, nee 
subire speciem ejus ut occisi , quem sors ipsius interimil. 

Histrionis est, parvam rem attollere, quo plus prestitisse videalur. 

Adeo in medieina , etiam ubi perpetuum est, quod fieri debet, non tamen perpetuum 
est id, quod sequi convenit. 

Dubia spes certa desperatione est potior. 

In vesica difficulter invenitur , inventumque celeriter effugit. 

Nihil interest , an satis tutum presidium sit, quod unicum est. 

Levia ingenia , quia nihil habent, nihil sibi detrahunt : magno ingenio, multa ni- 
hilominus habituro, convenit etiam simplex veri erroris confessio ; praecipueque in eo 
ministerio, quod utilitatis causa posteris traditur; ne qui decipiantur eadem ratione , 
quo quis ante deceptus est. 
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yxp anktere , de ZyxvYio , agrafe. 

ax oXoAégatoov ank yloblépharon ; de &yxóXn, frein; et QAégapov, 
paupiere. 

dpi agrià; de Zyotoc , cruel, malin , envenimé. 

alsoc pz athéróme; de 4676« , boullir. 

atat aegilops ; de &&£ , cheévre, et ci , coil. 

aipobiolós; ^^ hémorrhoides; de aia, sang ; et $éo, je coule. 

dxooyopdów ^ acrochordon; de Zxpoc, extrémité; el y0p97,, corde. 

&Aqóc alphos; de &Aoóc , blanc. : 

a ormcextat alopécie ; de &órer£ , renard. 


dwxovóp.oc:e — anastomose ; de dy, avec , et exóya , bouche. 
dvxevop.oruxX | anastomatique ; qui sert à déboucher, apéritif. 


dno antheres ; de dv070c , fleuri ; àv0oc , fleur. 

dw uva anodins ; de & priv., et ó5vz , douleur. 

day voeLd e arachnoide ; de ocv , toile d'araignée, et cidoc , res- 
semblance. 

doux asthme; de Xo, j'aspire. 

aGxirnG ascile : de zoxóc , outre. 

"AcxXnmióg — asclópios ; d'Esculape. 

dco aster ; étoile. 

argon atrophie; de & priv , et «9097 , nourriturc. 

abrümupoc autopure ; de acóc méme , et xoc , blé, froment. 

agat aphthes ; de zc , allumer. 


, , . n . É * » , 
ay toto rov achariste ; de & priv. et y tgtop.at y je suis agréable. 
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(havoc wupetjvxi. mirobalan ; de (Avo gland, et Ugo , parfum. 


BacOuxóv 
QBouGovoxn)d 
[por oxi 
YryMov 
Yr ygoevac 

à Qocóv 
Owijotootc 
oix Qvi ov 


OvaveWTUCÁ 


3v Ju vov 
oux X6pa0G 
Ot. xpóxou 


ly Vk ppoey u.a 


basilicon ; de (jacUAeóc , roi. 

bubonocele; de foyGàv, aine, et x: , hernie, tumeur. 

brochocele; de Boóyyoc, gorge, et», hernie, tumeur. 

ganglion. 

gangréne ; de oc , je consume. 

dartos; de à£go , j'écorche. 

diabrosis; de 31, à travers, et Bgécic, action de manger. 

diadaphnis; de ài, au moyen de, 3ov» , laurier. 

diététique; relatif au régime, au genre de vie s. ent 
vÉyvn , art. 

dialiban ; de 91x, au moyen de , Aifzvoc , encens. 

diacérat; de 91x, au moyen de, xéoxc, Corne. 

diacrocou ; de 91x , au moyen de, xcóxoc , safran. 

diaphragme; de àix , entre, à travers, Qo ya, cloison. 


AtoxAetoc xuaÜLcxoc cyatisque de Diocles ; de xuaÜtexoc , petite coupe, 


OUcTvoLA 
éyxavÜtc 

éyy poca 
&LAeóG 

ei wxotwéc 


évrpóTctoy 
Ou; 
&)urposid c 


&pmpocócovoc 


évatuLa 


3 "4 
&vVea. oro u.a xov 


&nrepox (n 
ey p.a 
&vlyUX LG 
emm Àox5 An 
ETLGTCLO TUE 
&puctrceAac 
ey u|.oc 


fossette. 
dyspnée; de 9c, avec peine , et zveiv , respirer. 
encanthis ; de ev, dans , et x«v0óc , angle de l'ovil. 
enchriste; qui sert à oindre. 
iléus , passion iliaque ; de siAeiv, tourner. 
épuré aux rayons du soleil ; de &53, chaleur du soleil, 
et xotyo , trier 
entropion; de év en dedans, et cpérc , je tourne. 
élaiode, huileux; de £v, huile d'olive, et ei9oc, aspect. 
élytroide ; de £kuvgon , enveloppe, si3oc , aspect. 
emprosthotonos ; de £ymgoc0ev, en devant, et cóvoc, 
tension. 
enheme, éóneme ; de &, dans, et ata, sang. 
ennéóapharmaque; de évvéz,, neuf, et oppaxov , médi- 
ment. 
entérocéle ; de £yzegov , intestin, et x5», hernie. 
exantheme ; de e£, hors, et xv8oc,, fleur. 
épinyetis ; de ét, sur, et, vó , nuit. 
epiplocele; de ext , sur zAe6 , je flotte, et xiXn, hernie. 
ópispastique , de extr , j'attire. 
órysipele; de get» , attirer, et ré , proche. 
euchyme ; de &), bien, et yupóc , suc. 





Vv—— —É—Ó rorem n t 


EYES 
Coyoua 
mairie 
VAT oOTctoy 
Üngte p.a 
Üup.tov 

ty o 

X065 9.06 
xd VXxXOC 
X&po't3 ec - 
«avo vooy u. dc 


X2060016 
xacy bia. 


x&parcottdíc 
X&pxiG 
xnpiov 
XtQoox n 
XOU À V 
XÓÀ0N 

xov Ac. 
x0pUC a 


xpep.aorTioec 
xpi 
Xgiatu.0t 
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euode; de e), bien, Zo , je sens. 

zygóme; tout corps transversal quien joint deux autres. 
hépatite; inflammation du foie. 

héliotrope ; de 4«oc , soleil , et vpémo , je tourne. 
thérióme ; ulcere malin. 

thymion; petite excroissance de chair. 

ichor; sórosité, humeur aqueuse, humeur corrompue. 


cacochyme; de x«xàs , mauvais , et yupádc , suc. 


cardiaque; de xaodíx , coeur. 

carotides ; de xooc , assoupissement. 

catastagme ; distillation, rhume; de zzz«, de haut en 
bas, et 5*4, je tombe goutte à goutte. 

causus , ardent; de xa9coc , chaleur extréme, 

cachexie; de xaxóc, mauvais, ei £A, dispositioa , 
' habitude du corps. 

kératoide ; de xéozc , corne , eidoc , apparence. 

navette ; radius. 

cérion; cellule. ! 

cirsocele ; xi960c , varice, et xn , tameur. 

coeliaque ; qui a le flux de ventre. 

colon. 

condylàme ; excroissance de chair. 


coryza; pesanteur de tóte, catarrhe nasal, enchifre- 
nement. 


erémaster ; de xosu.zc , je suspens. 
erithe; de xoi9 , orge, grain d'orge , orgeolet. 
critique; de xotvo , je juge. 


xguava oet ie cristalloide; de xoucczaXXos, eristal, et si9oc, forme. 


XUVEY Y 1 


synanche; de cv, avec, et zy, j'étvangle. 


xuvuxüc omacuós spasme cynique; de xàov , chien. 


XUTeLo0G 
X QOULÓN 


Joerg a. uoc 


Aetevreptat 
Aene y 00x00 
ex 

Jeux. 


souchet. 

coacon; sorte d'emplàtre. 

atteint delagophtalmie; de Aecyóc, lievre, et 090234466 , 

ceil. 

lienterie ; de Xeioc , poli , glissant, et £veepov , intestin. 
de Aene, écaille, et y &3«5c, airain (battituresde cuivre). 
leucé ; 
blanc ; de Aeuxóc , blane. 


de Xeuxóc , blanc. 
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AevxogAeyuasíx leucophleg 


»Ná Üato*oc 
Xnp-yioxoc 
AMovópoc 
Avreoati 
pea 
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masie; de Xeuxóe, blanc, et qAérua, flegme. 
léthargus ; de 1/2» , oubli , et &pyóc , oisif. 
lemnisque; bandelette , petit tampon de charpie. 
lithotomiste ; de foc , pierre, et zéuvo , je fends. 
lipares; gras, de Moz , graisse. 


 mélas ; noir. 


UeMocnox. (ye)wrnos) méliceris ; rayon de miel. 


(Aeprypévog 
[vto 
uud oíxote 
[9p pof toy 
volat 

En gog e uix 
ofoAóc 
óntcÜócovoc 
Op Om voux 
OG cov 


oUgncfigsc 
ógíactc 
mapdAuatc 

T pota uv onory n 


ma. ooUALc 
mapoíà &G 
mem Au[.évoc 
meg (toy 
mevmveukovia 
Tre QvrOvaLoy 
; 
TEGGÓG 
m AEeupiztc 
TOÀ OYovOy 
, 
T reQUvytoy 
mUAOpóG 
Bocytà La 
Ó«rerouca 
exec 
bdyon 


mélé ; de p.tyvop« , je mele. 

meningophylax; de Uii YE, méninge, et QUAE, gardien. 
mydriase ; de Zuupóc , obscur. 

myrmécie ; petite verrue ; de vpuz£ , fourmi. 
faunes ; de vófoc , faux. 

xérophtalmie ; de £oàc , sec, et gU uoc , oil. 
obole. 

opisthotonos ; de ómÜev, en arriere, et zóvoc, tension. 
orthopnée ; de ópüóc , droit , et zvéo, je respire. 


scrotum ; enveloppe cutanóe commune aux devx tes- 
ticules. 


ureteres ; de o)peiy , uriner. 

ophiasis ; de ógtc , serpent. 

paralysie; de vaoo:ew , relàcher. 

parasynanche; espéce d'angine; de mag, aupres, 
cuv&Yyn , angine ; de oóv , et ^j, je serre. 

parulie ; de xao , auprés , o9Aov , gencive. 

parotides ; de zz , auprés , o3c, oreille. 

de zAóctc , lavage. 

pariétaire. 

péripneumonie ; de zepí , autour, et zveóp.ov, poumon. 

péritoine ; de vet, autour, et «eve , ótendre. 

pessaire. 

pleurésie; de zAeugóv, cóté de la poitrine. 

renouée des oiseaux. 

ptérygion ; petite aile. 

pylore; de «x , porte, et zugoc , gardien. 

rhagade ; de Goy&c , rupture , fissure. 

de à&rzc , coudre, raccorumoder. 

rhexis, déchirement. 

risagré ; de &(Z« , racine, et apa , chasse, péche. 





éwvíoy 
fuc 
Boro "6 
atpxooá Xn 
Ga.oxopdcyoc 
GT 
Gy.tAtov 

, 
GTaGu.oc 
GT 0X 
ccagie dpi 
Gao p.ac 
Gear ucat 
GO p.t. 
cx pany"youptat 
Gr9óQot 
Go vov 
GÜX( GL 
GU yn 
Gqaeyizud &G 
GQautptoy 
Gopaytc 
Gy toTóG 
Gy oivoc 
vetyecp.óc 
TÉvoVTEG 
TÉTAVOG 


vTE pap pu. aeo 


«o[.etc 
agoyíaxoc 
Tpuyóv 
TU[ercav or 
beoe áo 
$9 poxépaoc 
bOpoxXn 
b3pogofioc 


t f£ 
UmoGa XA 
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petite lime. 

rhyade ; qui coule. 

rhypode ; sale , malpropre, de $ózoc , malpropre. 
sarcocéle; de ca$E , chair, el x4X , tumeur. 
Sarcophage; de cxo£ , chair, et Qayeiv, manger. 
qui fait pourrir les chairs. 

sorte de collyre. 


spasme. 


essence óu huile parfümóe de myrrhe. 
staphisaigre ; de 0740915 , raisin, et dou, sauvage. 
staphylóme ; de c7&62)7, grain de raisin. 
stéatóme; de cÉao , graisse. 

scorie. 


strangurie ; de cvp&£ , goutte, et o)pov , urine. 

de cc9ógoc , lien, bande. 

morelle noire, 

Sycosis ; de cüxov , figue. - 

Synanche; angine; de cóy ,avoc, et cy o , Je serre. 

sphagitides ; veines jugulaires. 

sphairion ; pilule. 

sphragis; sorte de pastille. 

Schisteux. 

Sorte de jonc. 

ténesme ; de ceíyety , tendre. 

tendons; de zs(yet , tendre. 

Létanos ; de zetyew , tendro. 

tétrapharmaque ; de "Évox , quatre, el oou.axov, mó- 
dicament 

incisives (s. ent., dents); de ToU/4 , Coupure. 

trochisque ; de 700y óc , roue. 

pastenague (poisson). 

tympanite ; de zóuzavov, tambour. 

hyaloide ; de $5235c , verre, et eidoz , ressemblance. 

atteint d'hydrocéphalie; de 3p, cau, et xsgo4f, tate. 

hydrocéle ; de Üdcp , eau, el x4à7, tumeur. 

hydrophobe; de ó3c , eau , et oáfoc, crainte (hydro- 
phobie). 


hyposarque; de vzo, sous, et GàoE , chair, tumeur 
abdominale. 
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bmoy ucc 
J ua 


j daos 


y e«poup'ocá 


J eio 


, OtVUALG 


jo aoc 


Jogos! $ 
qacyéd ava 
qapp- aeuo 


qtetc 
qeipiattc 
g.octe 
QAey pov 
qo dixoy 
Qux atv 
qpevicte 
QUYsUXov 
QU pa 
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hypochysis; suffusion, cataracte; de $mó, sous, et yfo, 
répandre. 

chalaze; petit tubereule qui se forme sous les pau- 
pieres ; de 4&XaCz , gréle. 

chaleanthe; y cóc , airain , et zvBog , fleur. 

chirurgique ; de «io , main , £pyov , travail. 

Chiron ; centaure (médecin); ou comparatif de zaóc, 
plus mauvais. 


cheenix ; trépan , de yowi£ , trou du moyeu. 

maladie de l'intestin gróle; de y0p9, intestin, el xz70, 
nouer. 

choroide ; de 7óotov, chorion , et ei9oc , forme. 

phagédénique; de gayeiv, manger, dévorer, consumer. 

pharmaceutique; s. ent. 7éyva, art. du pharmacien ; 
de g&gp.zxov , remede. 

phthisie; de otv c , périr de consomption. 

phthiriase ; de 90a , pou. 

phimosis ; de Quos , ficelle, cordon. 

phlegmon ; de gAeyc , je brüle. 

phlyzacie ; de gie, bouillonner , bouillir. 

phlyctene; de 257 , bouillonner , bouillir. 

phrénitis ; de ggzv , esprit. 

phygethlon ; de góav , faire croltre, faire pousser. 

phyma; excroissanee, tameur, tubercule ; de g5etv , 
faire pousser. 
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DES NOMS D'ANIMAUX, DE PLANTES, ET DES PRODUITS DES 
TROIS REGNES, DONT IL EST QUESTION DANS CELSE. 





A 
Abrotonum Artemisia abrot. Aurone. 
Absinthium - Artemisia abs. Absintho. 
Acacia Mimosa arabica. Acacia. 
Acanthinum gummi — Gummi acacie arabic. Gommo arabique. 
Acorum Acorum calamus. Acore. 
ZErugo Vert de gris. 
Aes Airain, bronze; cuivre. 
Agnus Ovis aries. Agneau. 
Aleyonium Aleyon. 
Aliea Epeautre ; sorte de blé trós-estimé en Italie (Plin. 
liv. XVII, 29. 
Allium A. Sativum. Ail. 
Alumen Alun. 
Amaracus Origanum marjorana. Marjolaine. 
Ambuboja Cichorium intybus. Chieoróe sauvage. 
Ammoniacum Gomme ammoniaquo. 
Ammoniacus Sel ammoniac. 
Amomum Sison amomum ? Amomo. 
Amylum Amidon. 
Anethum A. graveolens. Aneth. 
Anisum Pimpinella anisum. Anis. 
Anser Anas anser. Oio. 
Aper Sus seropha. Sanglier. 
Apium À. graveolens. Acho. 
Aqua mulsa. Eau miellée. 
Araneus Aranea domestica. Araignéóo. 
Argemonia Papaver argemonoe. Argémono. 


Aristolochia ^. papillida et beetica. Aristoloehe. 
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Armaracia Raphanus rusticanus? rave sauvago. 
Arundo Arundo donax? Roseau. 

Aspalathus Genista acanthoelada. Aspalath. 
Asparagus A. aeutifolius seu aphyllus? Asperge. 
Asphodelus A. ramosus seu luteus. Asphodéle. 
Aspis ' Vipera aspis. Vipére. 

Aurata Sparus aurata. Dorade ( piscis ). 


Auripigmentum Orpiment. 
* [sutorium. Chaleanthe, vitriol bleu, sulfate de 
cuivre, noir de cordonnier. 
sepiarum. Enere de sóche. 
'seriptorium. Sulfate de fer. 


Atiramentum 


Balanon myrepsieon — Hyperantherw. Noix de moringa. 


Dalsamum Suc de l'Amyris Gileadensis. Baume de Giléad, 
Bdellium Sue du Dalsamodendron Africanum. 
Deta - Beta vulgaris. Bette. 
Bitumen Bitume. 
Brassica B. oleracia. Chou. 
Dulbi Bulbes divers. 

C 
Cachrys C. eretica. Graine de Romarin. 
Cadmia Tuthie, oxyde de zinc. 
Calamus alesandrinus. C. aromaticus. Canne aromatique. 
Cantabrica herba. Convolvulus cant. ? Liseron. 
Cantharis Cantharis vesieatoria. Cantharide. 
Capparis et Cappari — C. spinosa. Cáprier. 
Caprea Capra hircus. Bouc. 
Capreolus Cervus capreolus. Chevreuil. 
Caprificus Fieus carica. Figuier sauvage. 
Cardamomum Amomum Card. Cardamome. 
Cassia Laurus cas. Cassia. 
Castoreum Castoréum. 
Cepa Allium cepa. Oignon. 
Cera Cire. 
Corastes Cerastes /Egyptiacus. Céraste. 
Cerasum Cerasum Cerise. 


Cerussa Ceruse. 
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Chaleitis 
Chameleon 
Chamoepitys 
Chelydrus 
Chrysocolla 
Cieuta 

Cinis cyprius 


Cuivre pyriteux. 

Atractylis gummifera ? Chaméléon , carline. 
Ajuga iva. Germandrée. 

Sorte de serpen tamphibie et venimeux ; Chélydre. 
Chrysocolle. Carbonate de cuivre impur. 

Conium maeulatum. Grande cigué. 

Cuivre brülé, verdet. 


Cinnamum, ecinnamomum Laurus cinnam. Cinnamome. 


Coecum gnidium 
Cochlea : 
Colubra 

Columba 
Conchylium 
Coriandrum 
Cornu cervinum 
Costum 
Cotoneum 

Creta cimolia 
Crocus 


Cueumis 


Cuecurbita 
Cuminum 
Cupressus 
Cybium 
Cyprinum 
Cyprus 
Cytisus 


Daueus 

Defrutum 
Dictamum creticum 
Diphryges 

Dipsas 

Duleis radix 


Echinus 
Elaterium 


Daphne gnidium? Garou. 
Coquille univalve. 

Coluber. Couleuvre. 

Columba cenas. Pigeon. 
Coquille bivalve. 

C. sativum. Coriandre. 

Corne de cerf. 

Costus speciosus. Costus. 

Pyrus cydonia. Coing. 

Craie cimolióe , espàce d'argile. 
C. sativus. Safran. 

C. sativus. Concombre ordinaire. 
C. agrestis. Id. sauvage. 
Momordiea elaterium. Concombre sauvage. 
C. pepo. Citrouille. 

C. eyminum. Cumin. 

C. sempervirens. Cyprés. 
Tranche de jeune thon. 

Huile de troéne. 

Lansonia alba ? Troéne. 
Medicago arborea. Cytise; luzerne arborescente. 


D 


Daucus carota. Carotte. 

Moüt bouilli et réduit de moitié. 

Origanum D. Dietame. 

Deutoxyde de cuivre. 

Dipse. Sorte de serpent venimeux d'Afrique. 
Glieirrhiza glabra. Racine de réglisse. 


E 


Echinus lividus. Oursin. 
Sue de momordics elat. Concombre snuvaee. 


A1 
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Eruca 
Ervum 
Erysimum 


Faba 

Faba regyptia 
Ferula 

Ficus 

Filicula 

Filix 
Feeniculum 
Foenum grecum 


Galbanum 
Garum 
Gentiana 
Git 

Grus 
Gummi 
Gypsum 


Halicaccabus 
Hebenus 
Hedera 
Helenium 
Hibiscus 
Hirundo 
Hoemorrhois 
Hordeum 
Hyoscyanum 
Hypericum 
Hy pocistis 
Hyssopum 


Iehthyocolla 
Intubus 
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Eruca sativa. Roquette. 
Ervum ervilia. Ers. 


Sisymbrium polyceratium, Sisymbre ; cresson. 


F 


Vicia faba. Fóve. 

Nelumbium speciosum. Fàve d'Égypte. 
Ferula asa feetida. Fórule asa fcetida. 
F. carica. Figuier. 

Polypodium vulgare. Filieule. 

Pteris aquilina ? Fougóre. 

Ancethum fcn. Fenouil. 

Trigonella f. g. Fenu-grec. 


G 


Suc du ferula galbinifera. 
Espéce de liqueur de poisson. 
Gentiana lutea. Gentiane jaune. 
Nigella sativa. Nielle. 

Grus cinerea. Grue. 

Gomme. 

Cypse; plátre. 


Physalis somnifera ? Alkékange. 
Diospyros eben. ? Ébénier. 

H. helix. Lierre. 

Inula helenium. Aunée. 


Althzea officinalis. Guimauve ordinaire. 


Hirundo rustica. Hirondelle. 
Sorte de serpent. 

Orge. 

H. album et nigrum. Jusquiame. 
H. perfoliatum. Millepertuis. 
Cytisus Hyp. Hypociste. 
Hyssopus. Hyssope. 


Ichthyocolle; colle de poisson. 
Cichorium indivia ? Endive. 
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Juglans 


Junceus 


Lactuca 


Ladanum 
Lapathum 
Lapis hzematites 


Lapis 


Lapsana 
Laser 


Laurus 
Lenticula 
Lentiscus 
Lepus 
Ligustrum 
Lilium 
Lingua canina 
Linum 
Lolium 
Lupinus 
Lycium 


Malabathrum 
Malicorium 
Malva 
Mandragora 
Marrubium 
Melampsithium 
Melinum 


J 


J. regia. Noyer. 
UP ii Juneus quadratus? Jonc carré. 
rotundus. Cyperus longus ? Souchet. 


L 


L. marina. Titymale. 

L. sativa. Laitue cultiváe. 

Sue du eistisus eretica. 

Rumex patientia. Patience. 

Pierre hématite. Oxyde rouge de fer. 

Phrygius. Pierre phrygienne; P. poreuse (alunite). 
Assius. Sorte d'alun. 

capxogeyor ; Alunite. 

Sceissilis. Pierre schisteusoe. 
; Molaris. Silex carié ; pierre meuliére. 

Chou sanvage. 

Suc du Thapsis sylphis? ( voir not. 1 , ch. XVI, 

liv. III). 

L. nobilis. Laurier. 

Ervum lens. Lentille. 

Pistacia L. Mastic. 

Lepus timidus. Lióvre. 

L. vulgare. Troéne. 

L. eandidum. Lis. 

Cynogl. officin. Cynoglosse. 

L. usitatissimum. Lin commun. 

L. temulentum. Ivraie. 

L. hirsutus. Lupin. 

Acacia catechu. cachou ou suc du Rhamnis in- 

fectoria. 


Laurus cassia. Malabathrum , arbre à parfum. 
Écorce de grenade. 

M. sylvestris. Grande mauve. 

Atropa mandr. ? Mandragore. 

M. vulgare ? Marrube. 

Raisins sees. 

Melinum (voir note 2, liv. lI LORI 
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Menta Mentha. Menthe. 

Mentastrum Mentha sylvestris. Menthe sauvage. 

Merula . Turdus merula. Merle. 

Milium Panieum miliaceum. Mil. 

Minium Minium (plombate de protóxyde de plomb). 

Misy Sulfate de cuivre déliquescent? ou couperose 
jaune ? sulfate de péroxyde de fer ? 

Morum Máüre , fruit du máürier. 

Morus M. alba; m. nigra. Márier. 

Mulsum Vin miellé (voir not. 12, liv. I, 3). 

Muralis Matricaria parthenion; parietaria diffusa? Parió- 
taire. 

Murex Murex. Rocher. 

Museus Mousse. 

Mustum Moüt. 

Myrapia Sorte de poire parfumée. 


Myrobalanum Myrobalan , sorte de noix aromatique. 
Myrrha Myrrhe, gomme rósine du balsamodendron myrrha. 
Myrtus et myrta M. communis. Myrte. 


N 
Napi Pour sinapi. Moutarde. 
Narcissus N. orientalis. Nareisse. 


Nardum et nardus Nard. 
gallieum, Valeriana celtica. Nard celtique. 


indicum , Patrinia satamansi. Nard indien. 


Handuts syriacum, Patrinia scabioss folia. Nard syrien. 
spiea nardi, Andropogon nardus. Epi de nard. 

Nasturtium Cresson. 

Nepeta Nepeta cataria. Cataire. 

Nitrum Natron (voir note 4. liv. II, 12). 


Nucleus, nuclei pinei. Pinus, pinea. Pin, pignon. 

Pinus sylvestris Pin sauvage; 

Nuclei palmarum Phoenix dactylifera. Palmier. 
Nueleus mali persici. Amygdalus persica. Pécher. 

Nux grecamora Amygdalus communis. Amandier. 
Nux avellana Corylus avellana. Noisetier. Coudrier. 


0 


Ochra Ochre. Terre argileuse colorée par du péroxyde 
de fer (ochre rouge), ou par du tricarbonate de 
fer | ochre jaune). 

Ocinum O. basilicum et O. minium. Basilic. 
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(Enanthe 


Oleum 


Oleum 


Onager 
Opobalsamum 
Opopanax 
Oryz 
Ostrea 


Palmula 
Palumbus 
Panaces 
Papaver 
Papyrus 
Passum 
Pastinaca 
Pastinaca 
Pavo 

Pecten 
Personata 
Petroselinum 
Peucedanum 
Phalangium 
Phoenicopterus 
Piper 


Pisum 
Plantago 
Plumbum 
Polenta 


Polium 
Pontica radix 
Populus 
Porrum 
Portulaca 
Ptisana 


Flores vitis vinif. var. silvestris? Fleurs de vigne 
sauvage. 

Huile d'olive. 

cieinum. Huile de ricin. 

irinum. Huile d'Iris. 

melinum. Huile de coings. 

murteum. Huile de myrthe. 

Syriacum. Huile de Syrie. 

Cyprinum. Huile de trnéne. 

Equus asinus. Ane. 

Suc de l'Amyris Op. 

Suc du ferula Op. 

O. sativa. Riz. 

Ostrea edulis. Huitre. 


P. 


Phoenix dactylifera. Palmier. 

Columba palumbus. Palombe. 

Pastinaca sativa ou ferula opopanax. Opopanax. 

Papaver rheas. Pavot. s 

P. nilotica. Papyrus, roseau d'Egypte. 

Vin de raisins séchés au soleil. 

P. sativa. Panais. 

Raia trigon. Pastenague. 

Meleagris gallo-pavo. Paon. 

Pectine ; espéce de coquillage. 

Arctium lappa. Grande bardane. 

Apium petr. Persil. 

P. officinale. Peucédanum. 

Aranea Tarentula. Tarentule. 

Pheenicopterus rubens. Flammant. 

P. rotundum. P. longum. Poivre rond et poivre 
long. 

P. sativum. Pois. 

P. major. Plantain. 

Plomb. 

Polenta, aliment qui avait pour base l'orge 
(Plin. liv. XVIII, 14). 

Teudrium pol. Polion, plante. 

Rheum rhaponticum. Racine de rhapontic. 

Populus nigra. Peuplier. 

Allium p. Poireau. 

P. oleracea. Pourpier. 

Ptisane (note 3, liv. II, 12. 
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Pulegium 
Pulex 
Pumex 


Pyrethrum 


Quinquefolium 


Radicula 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Mentha pul. Pouliot. 

Pulex irritans. Puce 

Pierre ponce; silico-aluminate de potasse ou de 
chaux. 

Anthemis p. Pyréthre. 


LU 
Potentilla reptans. Quintefeu ille. 


R 
Raphanus rad. Radis. 


Radix ea quam dulcem appellant. Glycyrriza glabra. Racine de réglisso. 


Rapa 

Resina 

Res. terebenthina 
Res. pinea 

Res. colophoniaea 
Res. ex lentisco 


Brassica rap. Rave. 

Résine. 

R. du térébinthe. 

R. du pin. 

R. de Colophon (ville d'Italie ). 
R. de lentisque. 


Rhus quem syriacum vocant. Rhus coriaria ? Sumac des corroyeurs. 


Rosa 
Rubus 
Ruta 


Sagapenum 
Salamandra 
Salix 
Sampsuchus cyprius 
Sandaracha 
Satureia 
Scammonia 
Scilla 

Scorpio 

Serpens 
Serpyllum 
Sertula campana 
Sesamum 

Siligo 

Similago 

Sinapi 

Siser 

Solanum 


Pro oleo rosaceo. Huile rosat. 
Ronce. Framboisier. 
R. graveolens. Rue. 


s 


Sagapónum 

Salamandra maculosa. Salamandre. 

S. alba. Saule. 

Origanum marjorana. Marjolaine. 
Réalgar. 

S. Hortensis ? Sariette. 

Convolvulus scam. Scammonée. 

S. maritima. Scille maritime. 

Scorpio Europseus. Scorpion. 

Serpent. 

Thymus serp. Serpolet. 

Melilotus neapolitana ? Mélilot. 

S. Orientale Séósame. 

Fine fleur de la farine de froment. 
Autre produit trós-estimó du froment. 
S. alba et nigra. Moutarde blanche et noire. 
Sium sisarum. Chervi. 

S. nigrum. Morelle noire. 
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Solaris herba 
Sory 

Sparus 

Spode 


Spuma argenti 
Spuma nitri 
Spuma lyeii 
Squama ferri 
Squamma seris 
Stibi ou stibium 
Steechas 
Struthium 
Styrax 
Sycaminum 


Tamarix 
Terra eretria 
Thapsia 
Thlapsi 
Thymum 


Heliotropium villosum. Héliotrope. 

Sulfate de cuivre natif. 

Sparus erythrinus. Pagel. 

Oxyde de zinc obtenu par sublimation en calci- 
nant la luthie. Ivoire calcinó à blanc. 

Litharge. 

Ecume de natron (note I, liv. V, 6). 

Ecume de cachou (Pline XXVI , 77). 

Battitures de fer. 

Battitures de cuivre. 

Antimoine. 

Lavandula steech. Stcechas , sorte de Lavande. 

Saponaria officinalis ? Saponaire officinale. 

Suc du styrax officin. 

Fieus sycomorus. Sycomore. 


TY 


T. gallica, germanica, africana. Tamarix. 
Argile. 

T. germanica. Sorte de férule. 

Capsella bursa pastoris. Thlapsi. 

Thymus vulgaris. Thym ordinaire. 


Tragacantha et tragacanthum. Astragalus tragacanthus. Gomme adra- 


Tragoriganus 
Tragum 


Trifolium 
Trixago 
Tus 


Urtica 
Uva taminia 


Veratrum nigrum 
Veratrum album 
Vettonica 

Vinum resinatum 
Vinum salsum 


gant. 
Thymus graveolens. Thym tragorigan. 
Sorte de ptisane qui se própare avec la graine de 
froment au lieu de froment. 
Tréfle. 
Teucrium flavum. Germendrée. 
Encens, gomme résine appelée en médecine Oliban. 


U 


U. dioiea. Grande ortie. U. urens. Ortie brülante. 
Delphinium staphisagria. Staphisaigre. 


v 


Helleborus orientalis. Ellébore noir. 

Veratrum album. Ellébore blanc. 

Bet. officinalis. Bétoine. 

Vin résineux ou goudronné ( not. 2, liv. II, 24). 
Vin salé (not. 1, liv. f, ch. VI). 
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Vinum grocum salsum Vin grec (not. 2, liv. III, 24 . 


Vinum amineum Vin aminéen (not. 2, liu, IV, 5). | 
Viola alba Matthiola incana. Matthiole blanche. | 
Viola purpura V. odorata? Violette. 
Viscum Viscum album. Gui. 
Vitellus Bos taurus. Voau. 
Vitis V. vinifera. Vigne. 

X 
Xylobalsamum Balsamodendron opobalsamum. Balsamier de la 

Mecque. 

Z 

Zingiber AÀmomum zing. Gingembre. 


SIGNES DES POIDS 


EMPLOYÉS DANS LA PHARMACOPÉE DE CELSE. 








P. avec une marque qui le précóde ou le suit signifie Pondo; c'est- 
à-dire , de poids ou pesant. 


P. seul, signifie 1 livre. 

)-( signifie 1 denier. 

Zou--ou signifie 1 sextant. 

ZZ ou — — signifie 1 triens ou 2 soxtants. 
—— signifie 1/2 sextant ou 1l once. 

S signifie demi. 
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VALEUR DES ANCIENS POIDS PT MESURES ROMAINS 


MENTIONNÉS DANS CELSE. 


GRAMMES. 


321 
218 
Demi-livre. ....:.. e. 163 
Triens 109 
COURRIGPOTbN sere Use 
Sextant 


SEXTULES. MEÉTRES. 


AB/OU piod... dO NEQNE qe tees 72 0,297 
0,0184 
0,245 
0,0743 
0,0041 


IMDEISUE/EIS IXE| CLACP.A CIT. 


HÉMINES. LITRES. 


SBLIORZ -oeiccufe tais sce ao RM LS id £ 0,53] 
Hémine ou cotyle 0,26 
"APGIRDIO S Eee hee id ep ei 0,067 

0,044 
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INDIQUÉS OU DÉCRITS DANS LE LIVRE DE CELSE. 


(Plusieurs de ces instruments sont représentés sur les planches de la fin du volume. ) 


Aig. ordinaire (liv. V, 26, $23; 

Acus; aiguille; variétés (pl. VIII,Y liv. VII, 7, $ 4, 8; ch. 16, 
nC NEN E. coo Rn ch. 25,82). 

Aig. à cataracte (liv. VII, 7, $ 14.) 

C. auris (liv. VI, 7, 8 3, 9; liv. VI, 
Clyster ; clystóre; seringue; eni 18, $ 2). 

C. ani passim. 
Cucurbitula ; ventouse ; variétós( V. en bronze (liv. II, 11 ). 


UpL-X,fig. I, 2)5€. 52er V. en corne (liv. II, 11. 
Cyathisque de Dioclés, instrument 
AtoxAtior xUalicxom, eee eene spécial pour extraire les traits à 
fer large (liv. VII, 5, $3). 


Acutum in modum spathe fac- 


tum pl. XI, fp 4). sesoees spathe, pour détacher les polypes 


nasaux de l'os (liv. VII, 10). 
Instrument en forme do Y, destiné 
à dilater et à protéger les bords 
"BRUP Cose DUE GIUM pu qs 
(iv. VIL, 5, $2). 
Il y en avait de formes et de gros- 


: i XE lus petits 
Candens; cautére actuel ( pl. " PEMES Sivosond Be P uS 
étaient des aiguilles ordinaires 


IL WS YID VHI, Ex .4. vec8 (liv. VII, 8), ou en forme de 
spathe (liv. VII, 7, 88). 


| rete pointu en forme de 


Factum ad similitudinem greece 


Ferramentum. 


Quod ad similitudinem corvum 


i liv. VII, 19), 
vodérisigti ME ERE Scalpelà lame concave (liv ) 
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Instrument pour ponetionner l'ab- 
domen dans l'hydropisie (liv. VII, 
15 ). 


Cujus tertiam digiti partem lati- 
tudo mucronis implere debet. . 


Rectum , in summa parte labro-/Instrument spécial de Mégés pour 


8 M e s 
S| sum, in ima semicirculatum) —inciser la vessie, dans les cas de 
| acutumque (fig. I, p. 539 du] calculs raboteux et épineux (liv. 
H| texte; pl. XII, fig. 2?)...... VII, 26, $2). 
$ Sorte de tige métallique, imaginée 
Crassitudinis modice , prima po Bird P Bur DreMer nga Xx 
parto tenui , sed rotusa vessie, les pierres trop volumi- 
EU neuses pour Gtre extraites par la 
plaie du périnée (liv. VII, 26, $3). 
JEnea; sonde creuse pour l'uré- i ii P em pes ed los 
inso un iP opr 1,099.94). hommes (Iv. Vic, 49, SE 
VENOUS PLU US ENS e et ?-de Hugx MNIUUIM pOUA MM 
; i femmes (liv. VII, 260, 8 1). 
Mies s en plomb pour étre intro- 
Idumbpg: jest esee epo Pre duite dans certaines plaies (liv. 
l MIT, 27, 28); 
E: pl . /Canule en plomb ou en bronze 
- umbea aut zenea, vol recurvatis K * : N 
2X. : : : pour évacuer l'eau de l'abdomen 
.2| inexteriore parte labris, vel in d jussis |o. 
[2 ans l'ascite; on lintroduisait 


media ceireumsurgente qusedam addo ü : faisait 

mora ( pl. IX, fig. 7-8 ; pl. XI, P DART AES TUER 

us E avec un instrument spócial ( liv. 

V1T, 15]. 

Tube en terre pour permettre de 
cautériser un point déterminé 
d'une cavité, avec un fer rouge, 
sans toucher les parties voisines. 

Forceps ; tenailles ; davier (liv. VII, 5, $4; liv. VII, 12; liv. VIII, 4); 
pl. IV, fig. 5-6; (pl. XII, fig. 1). 

Forfex ; ciseaux (liv. VII, 16). 

Hamus velHazmdua; érignes; (pl. III, | Érig. pointue (liv. VII, 7, 8 4? 
fig. 7, 8; pl. VI, fig. 5-7.8; pl. VIII, hv. VIL, 19, 82, b 
Dg. 8]^ vATIBIUS. .ceseeperihrrra | rig. mousse (liv. VII, 31 ). 

Malleolus ; maillet (liv. VIII, 3 ). 


Ho toin LE TSRNSTQOT MAREC NET ERES 


Lame de bronze pour protéger les 


MywyyogsAst; méningophylax; ins-)  méninges dans les opérations qui 
ment protecteur de la membrane.. se pratiquent sur le cráne ( liv. 
MITTIS. 


Modiolus ; trépan à couronne (liv. VIII, 3). 
Novacula; rasoir (liv. VI, 4). 
Scalprum vel sealper excisorius (liv. VIII, 3 et 4). 
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e Nom générique donné par Colso à 


Sealpellus; scalpel; bistouri; couteau Mu RNSUHen, HORE n id 
(pl. I, III, IV, V, VI, VII, VIII quant. Le scalpellus était à 
Sp x Wed g / '| manche fixe. La forme et les 


dimensions de la lame étaient 
iréós-variables ( passim). 
S. à oreilles ; cure-oreilles (liv. VI, 
7, $5, 9; liv. VII, 30 et passim). 
S. perforée à une extrémité (liv. VII, 
4,84). 

Specillum ; sonde pleine on stylet; JS. raboteuse (liv. VI, 6, 8 26, 27j. 
variétés (pl. I, II, V, VI, VIII).. 5s. gróle (liv. VIII, 2). 

í S. ordinaire à extrémités de forme 
variable (en olive, en bouton, en 
palette, on curette longue ou 
ronde, en spatule, etc.), passim. 

Sorte de cuiller ou de cannelure 
courbe, pour verser des liquides 
médicamenteux dans les cavitós 
[zy VIE 935) 

Serrula; petite seie pour couper les os dans l'amputation des membres 

Dv VID, 93 
( T. ordinaire (liv. VIII, 3). 
Terebra; tarióre; variótós......... T. à extrémité pointue et à móche 

large (liv. VIII, 3). 

lo crochet ou curette courbe, à 
convexité lisse, à concavité rabo- 
teuse, et à bords mousses , pou- 
vant servir à l'extraction des 
caleuls uréthraux (liv. VII, 26, 
Wo. vo fig- 1) 

20 crochet lisse de tous cótós et 

Uncus ; crochet; variétés.......... à pointe courbe, pour extraire lo 

fcetus mort (liv. VII, 29; pl. XI, 
fig. 5). 
3e crochet pointu et à concavitó 
tranchante, pour séparer la téte 
du trone du foetus mort, afin 
d'extraire chaque partie séparé- 
ment (liv. VII , 29). 
Instruments de forme et de dimen- 
. : | sions variables, suivant le but 
Vulsola voloyolkellu; spincscupi pour lequel ils étaient destinós 
cettes (pl. I, III, V, IX, X)..... (liv. VI, 18, $ 3; liv. VII, 12, $3; 
liv. VIIL, 5). 


Strigilis; strigil (pi. XIII, fig. 5). | 














PLANCHES D'INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 


TROUVÉS DANS DES FOUILLES DE VILLES GALLO-ROMAINES, ET DANS CELLES 


DE POMPÉIE ET D'HERCULANUM. 


PRÉAMBULE. 


Ces planches, oi sont réunis les principaux types d'instruments de 
chirurgie de l'antiquité romaine et gallo-romaine , que le hasard ou les 
fouilles des savants ont remis en lumiere, n'étaient pas comprises 
dans le plan primitif du livre. Mais les objets qu'elles représentent , si 
précieux d'ailleurs pour l'histoire de l'art, se rattachant étroitement 
au traité de médecine de Celse, je me suis décidé, dans le cours de 
l'impression , à en orner cette traduction. 

Désireux de rendre cette collection aussi complete que possible , je 
ne me suis pas borné à rééditer les planches connues de B. Vulpes, 
sur les instruments de chirurgie extraits de Pompéi et d'Herculanum ; 
j'y ai introduit des éléments nouveaux , puisés dans divers musées de 
France (Louvre , Cluny, Ecole de médecine de Paris, Saint-Germain- 
en-Laye, Montauban, Toulouse, Puy-en- Velay). C'est ainsi , qu'entre 
autres additions, j'ai pu l'enrichir des figures d'instruments de deux 
oculistes romains, avec les pierres sigillaires et leurs inscriptions, 
portant les noms de ces médecins, et l'indication des remédes qu'ils 
préconisent. Mais j'ai surtout mis à contribution des planches 
inédites, dont je dois la communication à l'extréme obligeance de 
M. H. B" Larrey. Une de ces planches , gravée en 1819, représente 
vingt instruments de chirurgie, retirés des cendres de Pompéi; cinq 
autres se rapportent à 44 instruments , trouvés dans les laves d'Her- 
culanum et conservés à Portici. Celles-ci furent rapportées d'Italie , 
en 1778, par Deschansses à Tenon, qui les donna à M. le professeur 
J. B*" Cloquet , de qui les tient M. H. Larrey. 
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Une quinzaine d'instruments de la méme provenance , devenus par 
Tenon la propriété de M. J. Cloquet, ornent gujourd'hui les vitrines 
du musée Orfila à Paris, gràce à la libéralité du vénérable et éminent 
professeur. 

La plupart de ces instruments sont en bronze, métal de prédilection 
des Romains pour les armes de guerre, et les objets destinés à divers 
usages de la vie ou de la toilette. Une analyse chimique , faite avec un 
fragment de stylet, par Baumé , sur l'invitation de Tenon, ne révéla 
que du cuivre. On sait cependant que l'étain, et parfois màme des 
métaux précieux , entraient jadis dans la composition du bronze. Mais 
il se pourrait que quelques objets fussent en cuivre pur, ce qui, chi- 
miquement parlant, donnerait un sens peu précis au mot latin cs, 
employé par Celse. Il y a aussi des instruments en fer, en argent, et 
en bronze damasquiné ou incrusté d'argent. Presque tous sont à dou- 
ble fin, c'est-à-dire appropriés pour un usage à un bout , et pour un 
autre à l'autre bout. De là une notable économie de matériel, dont 
l'imitation ne serait peut-étre pas à dédaigner en chirurgie militaire, 
et dans la médecine de campagne. 

Un des instruments qui s'offrent le plus souvent, c'est le stylet à 
bout olivaire et de grosseur variable, dont la forme rappelle le stylet 
à olive en biscuit de porcelaine de Nélaton. Cette olive servait à froid 
aux explorations chirurgicales; à chaud pour ramollir les médicaments 
et les appliquer sur les plaies ; incandescent pour cautériser. Sous ce 
rapport , cet instrument remplacait notre crayon de nitrate d'argent, 
et avait méme un usage plus important, car, chez les anciens , le feu 
était l'ultima ratio de la thérapeutique , ainsi que l'exprime cet apho- 
risme célebre : « Ce que les remedes ne guérissent pas, le fer le gué- 
rit ; ce que le fer ne guérit pas, le feu le guérit; ce que le feu ne gué- 
rit pas , il faut le regarder comme incurable. » (Hipp., Aph. VII, 87.) 

On remarquera que, parmi les instruments de la collection, il 
n'existe point de sonde cannelée. Le stylet à curette allongée y sup- 
pléait. On remarquera également l'absence de la tariere, du trépan, 
de l'aiguille à cataracte et de la scie, instruments fort en usage dans 
l'antiquité. On notera aussi qu'il n'y a ni ciseaux à deux lames, ni 
bistouris à chásse mobile, ni lancette à deux chásses, ce qui justifie 
le nom générique de scalpellum , donné par Celse à tous les instru- 
ments piquants et tranchants. 


Si l'on compare les instruments de la chirurgie antique avec ceux 
de l'arsenal actuel, on trouve une analogie frappante entre un grand 
nombre : notamment, entre les stylets, les spatules, les ventouses, 
les pinces , les sondes, les scalpels, les spéculums, ete; si bien, qu'à 
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leur aspect, on ne se douterait pas qu'il n'en est point dont la fabri- 
cation ne remonte à 15 on 16 siécles. Toutefois, quelques types ont 
disparu : ceux des scalpels , pl. vir, fig. 2-3-4, et pl. xu, fig. 9, par 
exemple. Beaucoup plus nombreux , au contraire, sont ceux que les 
progres de l'art ont introduits dans l'arsenal moderne. Mais à considé- 
rerle goüt, le soin , la précision et l'intelligence qui ont présidé à la 
construction des instruments anciens, la varióté de leurs usages, et 
en tenant compte des types perdus, bien que connus, tels que trépans, 
tarieres, aiguilles à cataracte, etc., on n'est que juste en reconnaissant 
que l'art du coutelier était jadis trés-avancé, et que la chirurgie 
anüque disposait de ressources suffisantes pour pratiquer la plupart 
des opérations qui se font de nos jours. 

J'ai, autant que possible, groupé ces objets d'apres leur provenance 
et leur analogie d'usage; mais le peu de surface des planches, et les 
convenances d'arrangement des figures , ont entrainé quelques infrac- 
tions à ce classement. 

Quant au choix des instruments , j'ai recherché les types qui m'ont 
paru les plus intéressants et les mieux définis. 


JOTSACNIGUERNUEN T 


(Musée de Montauban ( Haute-Garonne) , collection Devals.) 


Les instruments des planches I et lI, excepté la pince (pl. I, fig. 2), 
ont été trouvés, il y a une dizaine d'années, à Cos ou Cosa, ancienne 
ville gallo-romaine, située sur les bords de l'Aveyron, entre Fontneuve 
et Albias. Ces instruments sont tous en bronze, hormis la spatule à 
curette ronde ( pl. I, fig. 7) , qui est en fer. 


Fig. 1. Stylet aiguilló. 


Fig. 2. Curette à olive. L'olive (xvps5» gzan7 de Galien ; nucleus specilli 
des Latins) est en haut ; la eurette ( aversum specillum; specilli 
concava pars; xvaÜicxec TÀm gehÀuc ; nA&TaÜ TOC p3A*c), en bas. 


Fig. 3. Méáme instrument , plus petit. 


Fig. 4. Stylet tronqué à olive, dont l'extrémité pouvait 6tre une spatule, 
ou, plus probablement, une eurette comme les trois autres 
instruments du móme genre. 


Fig. 5. Curette à olive. 
Fig. 6. Scalpel double à olive. 
Fig. 7. Spatule à curette ronde. 


Fig. 8. Pince ópilatoire ( volsella vel vulsella zguroasgíz), trouvée dans 
le eimetiére de Saint-Paul d'Espis, qui réunit les éqoques 
gallo-romaine et Carlovingienne. 
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ISITA.CBDCXEJUSE. EL, 
(Suite des instruments de la collection Devals. ) 


Fig. l. Stylet à palette ronde (specillwmn tenue.) 
Fig. 2. Stylet à palette, tronqué au milieu. 
Fig. 3. Stylet à palette, plus minco (specillum tenuius.) 


2 
3 
Fig. 4. Stylet à palette carrée. 
9. Stylet à eurette (specillum auriculariwm.) 
6 


. Spatule à manche fendu à la base, pour l'insertion d'un autre 
instrument (voir pl. IV, fig. 4.) 


Fig. 7. Palette ronde, pouvant servir d'élóvatoire ou de spatule (voir 
pl. XII, fig. 6.) 
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(Musée de Saint-Germain-en-Laye.) 


Instruments trouvés en 1854, par M. Duquénelle, dans le faubourg 
de Laon à Reims, avec les débris de la boite qui les contenait, des 
tablettes de remédes, une petite balance, une pierre sigillaire avec une 
inscription indiquant que ces objets appartenaient à un oculiste, et 
trois médailles d'Antonin. Tous ces instruments sont en bronze. 


Fig. l. Spatule à olive. 


Fig. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 


Fig. 


2 et 3. Spatules à manche fendu à la base, pour recevoir une 


lame en fer (Il reste des débris de lames de ce métal, dans 
d'autres instruments du méme type et de la m&me provenance.) 


. Cautére olivaire à manche tronqué et perforó à la base, pour 


l'insertion d'un autre instrument. 


. Pince à longues branches, et à mors obliques, avec anneau cou- 


lant pour resserrer les mors. 


. Pince à longues branches, et à mors courbes et dentelós. 
. Erigne simple à manche droit. 


. Erigne simple à manche droit, avec extrémité en rugine lancóo- 


lóe et recourbée. 


. Pierre sigillaire en serpentine verte, de forme carróe, de 50 mil- 


lim. de longueur sur 20 de largeur, avec tranches de 6 millim. 
d'épaisseur, taillées en biseau, et portant une seule inscription, 
dont les caractéres redressés sont : GFIRMSEVERDIASMY ; 
Gaii pour Caii Firmii Severi diasmyrnes ; collyre de myrrhe 
de Caius Firmius Severus (voir Nouveaw recueil de pierres sigil- 
laires , de J. Sichel , Paris, 1806, p. 75). 
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IOUGLAAZCBICHEDE CD. 


(Musée du Puy-en-Velay.) 


Instruments trouvés, en 1864, à Fonvielle, commune de Saint-Privat 
d'Allier. Ces objets, d'aprés les médailles rencontrées au móme endroit, 
paraissent remonter au troisiéóme siócle. La pierre sigillaire qui les 
accompagnait, indique qu'ils appartenaient à un. médecin oculiste (voir 
les Annales de la Société d'agriculture du Puy , tom. XXVII, 1861-05, 
Mémoire de M. le Comte de Causans, et le Nouveau recueil de pierres 
sigillaires , de J. Sichel, Paris , 1866, p. 4-97). 


Fig. l1. Spatule à olive en bronze. 


Fig. 2. Scalpel double lancéolé en bronze, à lame damasquinée en argent, 
et à manche incrusté d'argent, fendu à la base pour l'insertion 
.d'un autre instrument. 


Fig. 3. Méme instrument plus petit, à lame unie, à manche orné de 
spirales en argent, et à manche également fendu à sa base. 


Fig. 4. Spatule en bronze, à manche fendu à la base, pour l'insertion 
d'un autre instrument (voir pl. II, fig. 6.) 


Fig. 5. Branche de tenaille en fer, à mors courts, unciformes et forts. 


Fig. 6. Mors entr'ouverts d'une tenaille en fer, à bec de cane, réunis 
l'un à l'autre par un éócrou en cuivre. 


Fig. 7. Piérre sigillaire en serpentine gris-verdátre, de forme carróe 
ayant 31 millimétres de cÓótó sur 9 d'épaisseur, et portant sur 
ses tranches, les inscriptions 7» 7h 7c 74, dont voici l'explica- 
tion, d'aprés J. Sichel : 

T^ Sexti Pollenmüi Solemnis dialepidos ; collyre dialépidos de Sextus 
Pollennius Solemnis ; 

7b Sexti Pollennii Solemnis ad aspritudinem; collyre haematinwm de 
Sextus Pollennius Solemnis, contre les granulations palbébrales. 

7e Sexti Pollennii Sollemnis faeon ad. lippitudinem ; collyre brun de 
Sextus Pollennius Sollemnis , contre l'ophtalmie. 

7À Sewti Pollenmüi Sollemnis chelidoniun ad. caliginem, collyre de 
chélidoine de Sextus Pollenntus Sollemnis, contre l'obseurcisse- 
ment de la vue. 
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G MASSON, Rditeur.-Paris. 


lith DELOR,Toulcuse. 


TM.ACNDCYESEES WA 


(Musée du Louvre et de Cluny.) 


Les instruments du Louvre (fig. 1, 2, 3, 4, 60) sont de diverses pro- 
venances, et ont été achetés, pour la plupart, en Italie, à diverses 
époques. Ceux de Cluny ont óté trouvés, le stylet (fig. 5), à Fontaine- 
sur-Dun; le scalpel (fig. 8), à Auvenay; celui-ci parait provenir de 
l'émigration helvétique, refouléóe par Jules César. La forme de cet ins- 
trument rappelle celle des couteaux de bronze, qu'on trouve dans les 
ruines des habitations lacustres de la Suisse, et dont on voit un spéci- 
men (fig. 9). Ces objets sont tous en bronze. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 


Fig. 


el 0) QV ag. O0» "9 


. Double curette courbe à tige droite; 3/4 de grandeur. 
. Curette droite à olive (musée Campana.) 


. Stylet à olive (specillwm tenue.) 


Stylet à eurette droite (spec. awricularium ; musée Campana.) 


. Stylet à palette coudée (spec. tenwtus.) 
. Pince fine à extrémité olivaire. 


. Stylets aiguillés à palette droite, réunis accidentellement, et 


dont l'un est tronqué (piéce du musée Orfila, détachée de la 
planche suivante.) 


. Sealpel à tranchant eonvexe dans sa grande étendue, à manche 


contourné et à anse. 


. Sealpel à tranchdnt convexe dans sa plus grande étendue, un peu 


concave en bas, à lame ornée de petits dessins, et à manche 
tronqué (Extrait du livre de sir John Lubbock, p. 207.) 


V. 


PL. 
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JON, Editeur Paris 
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JIOIGATINCHEIENS ED 


(Musée Orfila, à Paris.) 


Instruments trouvés à Hereulanum, provenant de la collection Tenon, 
ot donnés au musée par M. J. baron Cloquet ; ils sont tous en bronzo. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 
Fig. ( 


Fig. 


l. Stylet droit à curette courbe (specillum awricularium.) 
2. Stylet droit à curette ronde (specillum auricularium.) 
3. Rugine courbe. 

4. Rugine droito. 

5. Crochet pointu à curetto. 


6. Sealpel à lame étroite, à tranchant droit, à dos angulaire, et à 
manche gréle et tourné. 


7. Double érigne à fourchette d'un bout ot à anse de l'autre. 
8. Erigne simple à curotte (atlas de Vulpes, pl. V, fig. 10-11.) 


9. Instrument à deux branches, dont l'une est tronquée vers le 
milieu , articulées comme nos ciseaux , mais ne coupant pas; à 
palette échanerée et perforée d'un bout, et à curette de l'autro. 


10. Stylet aiguillé. 
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ISI LACBNPGCOEITS. "VOHBI 


Instruments d'Herculanum ; tous en bronze. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 


I 


oo 


Spatule à olive (Tenon, pl. III, fig. 8.) 
Sealpel convexe à manche tourné (Tenon, pl. IV, fig. 5.! 
Scalpel double lancéolé (Tenon , pl. III, fig. 4.) 


Sealpel scarifieateur à bouton, avec bout dilatateur (Tenon, 
pl TV, fm 39 


Curette à bouton, avec manche tourné (Tenon, pl. III, fig. 5.) 
Curette à olive, avec manche tourné ((Tenon, pl. lI, fig. 6.) 


Porte-rape à olive (asperatuwm specillwm , Celse, liv. VI, 6, 8$ 27; 
Tenon, pl. III, fig. 7.) 


. Petite cuiller ciselóe pour examiner le sang, pendant la sai- 


gnóe , ou tout autre liquide morbide (Vulpés, pl. VI, fig. 2-3. 
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IUIZAONDCXETTS CWNCLIT. 


Instruments d'Herculanum et de Pompéi; tous en bronze. 


Fig. 1. Stylet à olive double (dipyróne ; specillum utrinque capitulatwm ; 


Fig. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 


Fig. 
Fig. 


atlas de Vulpés, pl. VIII, fig. 4.) 


. Long stylet aiguillé, à double bouton olivaire au milieu de la 


tige (pl. d'instr. de Pompéi, fig. 5.) 


. Sealpel ovalaire à olive (Tenon, pl. III, fig. 4.) 
. Spatule à eurette (pl. d'instr. de Pompéi, fig. 13.) 
. Spatule à manche (pl. d'instr. de Pompét, fig. 2.) 


. Rugine carrée à manche tourné, avec extrémité pointue (atlas 


de Vulpés, pl. VIII, fig. 6.) 


. Spatule échanerée , montée sur un stylet olivaire (atlas de Vul- 


pés, pl. VIII, fig. 7.) 


. Erigne simple à manche tourné (atlas de Vulpós, pl. V, fig. 9.| 


. Aiguille courbe (pl. d'instr. de Pompéi, fig. 14.) 
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PIXAGDCEUB IX. 


Instruments de Pompéi et d'Hereulanum; tous en bronze. 


Fig. l. Pinee à longues branches plates, avec les extrémités offilées 


Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 


Fig. 


5. 


(vwulsella vel volsella; atlas de Vulpés, pl. V, fig. 2.) 
Pince étroite à mors recourbós (atlas de Vulpés, pl. V, fig. 0.) 


Erigne double à fourchette avec manche tourné (Tenon, pl. V, 
fig. 6. 


Pince large à mors courbes (atlas de Vulpés, pl. V, fig. 1.) 


Pince à mors droits et dentelés, portant, sur le milieu de la 
face externe d'une branche, le nom du fabricant AGATGELUS, 
suivi de la lettre F; soit Agathangelus feci (atlas de Vulpés, 
Di. Visa 3] 


. Rugine dentelée (Atlas de Vulpes, pl. V, fig. 13.) 


. Instrument que Vulpés croit étre une canule évacuatrice à robi- 


net; Tenon, un clyster auriculaire; Scontetten, un trocart 
engagé dans sa canule. L'immobilisation de la tige à manche 
transversal dans la eanule par la rouille, empéche de décider 
laquelle de ces trois hypothéses est la vraie (Tenon, pl. I, fig. 1; 
atlas de Vulpés, pl. II, fig. 4.j 


. Canule évaeuatrice ou à injection, pourvue d'une rondelle exté-. 


rieure pour l'empócher de pénétrer trop profondément (Celse , 
liv. VII, 15; atlas de Vulpés,, pl. 11. fig: 3.1 
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IEIGXAXBNUOHEINI) LX. 


Instruments de Pompéi et d'Hereulanum; tous en bronze. 


Fig. l. Ventouse conoide, pourvue d'un anneau au sommet; 1/2 gran- 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


. Rig. 


Fig. 


deur (atlas de Vulpés, pl. VI, fig. 4.) 


. Ventouse sphéroidale ; 1/2 grandeur (atlas de Vulpés, pl. VI. 


fig. 5.) 


. Elévatoire double et courbe (atlas de Vulpós, pl. VI, fig. 7 ; 


pl. d'instr. de Pompéi , fig. 10.) 


. Cautére laneéolé à manche tournó et tronqué (atlas de Vulpós , 


pl. V, fig. 14.] 


. Longue pince plate et coudée, à mors obliques (pl. d'instr. de 


Pompét, fig. 9.) 


. Pinee perforée à mors courbes, dentelóe en dedans et à manche 


tourné (atlas de Vulpés, pl. II, fig. 1.) 


Pineo courte à anneau coulant, à mors dentelés et coudés .pl. 
d'instr. de Pompéi, fig. 8; atlas de Vulpós, pl. IT, flg. 4.) 


. Pinee à branches écartéóes et à mors courbes (atlas de Vulpés, 


pl. V, fig. 5.) 
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Instruments de Pompéi et d'Herculanum. 


Fig. l. Couteau tronqué d'amputation , à lame droite en fer et à manche 
de bronze, 3/4 de grandeur (atlas de Vulpés, pl. VII, fig. 7.) 


Fig. 2. Sealpel à lame convexe en fer et à manche de bronze (atlas de 
Vulpés, pl. VII, fig. 5.) 


Fig. 3 Scalpel à lame concave en fer et à manche de bronze (atlas de 
Vulpés, pl. VII, fig. 3.) 





Fig. 4 Scalpel à lame en fer, à double tranchant et à manche de bronze | 
(spathe de Celse et de Paul d'Egine, scalpellus nimirum anceps : 
wtriusque acutus. de Scultet (pl. II, fig. 1); atlas de Vulpós, 
pl. VII, fig. 2), 3/4 de grandeur. 


Fig. 5. Crochet en fer à manche de bronze (wncus), qui pouvait servir à 
extraire le foetus mort dans le sein de sa móre (Celse, liv. VII, 
29; atlas de Vulpés, pl. VII, fig. 9), 3/4 de grandeur. 


Fig. 6. Couteau tronquéó d'amputation, à lame en fer et à manche de 
bronze (atlas de Vulpés, pl. VII, fig. 1.) 


Fig. 7. Canule à rondelle perforée (fistula recwrvatis in exteriorem labris ; 
Celse, liv. VII, 15; Tenon, pl. II, fig. 2.) 


Nota. — Les parties en fer de ces instruments sont dégradées par la 
' rouille. 
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Instruments de Pompéi et d'Herculanum. 


Tig. L1 


Fig. 2. 


Fig. 9. 


Fig. 4. 


Grande pince-tenaille en bronze, à mors larges , courbes et can- 
nelés intérieurement, vue de profil (davier; rhizagre; atlas de 
Vulpés, pl. I, fig. 1.) 


Sealpel convexe en bronze, à manche droit : instrument de Mégós 

pour la taille, selon Vulpés; méningo-phylax , selon l'auteur 
du livre intitulé /e Mystologve, Naples, 1846; pour Daremberg, 
ce n'est ni l'un ni l'autre (voir p. 680, note 8 de la traduction ; 
atlas de Vulpés, pl. VII, fig. 1.) 


Lancette à abcés, à lame d'argent et à manche de bronze ciselé 
(atlas de Vulpés, pl. VI, fig. 1.) 


Canule droite, évacuatrice et à injection ; 4/5 de grandeur (atlas 
de Vulpós, pl. II, fig. 5; Tenon, pl. II, fig. 3.) 


. Etui en bronze, dans lequel se voient les extrémités des petits 


instruments qui y sont renfermés; 3/4 de grandeur (atlas de 
Vulpés, pl. III, fig. 8.) 


Spatule ou élévatoire; et, selon Vulpés, cautére à palette (atlas 
de Vulpés, pl. VII, fig. 10 à 13; pl. d'inst. de Pompéi, fig. 3.) 
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Instruments de Pompéi et d'Herculanum; tous en bronze. 


Fig. 1l. Sonde d'homme à double courbure ; 2/3 de grandeur (pl. d'instr. 


Fig. 
Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


6. 


de Pompéi, fig. 1; Tenon, pl. I, fig. 5; atlas de Vulpós, pl. III, 
fig. 1; Seoutetten, fig. 4.) 


. Sonde presque droite; 2/3 de grandeur (Scoutetten , fig. 4.) 


. Sonde de femme à une courbure; 2/3 de grandeur (Tenon, pl. I, 


fig. 2; pl. d'instr. de Pompéi, fig. 18; Scoutetten, fig. 2.) 


. Sonde d'enfant à double courbure; 2/3 de grandeur ('Tenon, pl. 1. 


fig. 3-4; Scoutetten , fig. 3.) 


. Strigil d'origine étrusque (Celse, liv. VI, 7; colleetion Barry, 


du musée de Toulouse); 1/2 grandeur. 


Sealpel à lame pointue et triangulaire, rappelant en grand et 
en gros, la forme du couteau de Richter, pour l'incision de /a 
cornée dans l'opération de la cataracte par extraction ; avec man- 
che tronqué (pl. d'inst. de Pompéi, fig. 17.) 


. Sealpel à grosse lame laneéolée, ressemblant au bistouri de J.-L. 


Petit, figuré dans le grand ouvrage de Perret, sur l'art du cou- 
telier ; avec manche tronqué (pl. d'instr. de Pompéi, fig. 12.) 


. Sealpel à petite lame laneéolée, rappelant celle du couteau de 


Wensel pour l'opération de la cataracte par extraction; avec 
manche tronqué (pl. d'instr. de Pompét, fig. 4.) 
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Instruments de Pompéi et d'Herculanum; tous en bronze. 


Fig. l. Grand spéeulum de l'utérus à trois valvos suscoptibles de s'écar- 
ter et de se rapprocher à volonté, par un mécanisme ingénieux 
(speculum matricis ; speculum magnwn; dioptre d'Archigóne et 
de Paul d'Egine); 2/3 de grandeur. Cet instrument, trouvé à 
Pompéi, vers 1810, est déjà représenté dans Vidus Vidius, 
A. Paró , Dalechanip, Seultet, Garengeot, Dionis et Brambilla 
(atlas de Vulpés, pl. IV , fig. 1, 2, 3; Scoutetten, fig. 2.) 





Fig. 2. Speeulum ani à deux vulves, en bec de cane; 2/3 de grandeur 


n 
(Tenou, pl. IV , fig. 6-7; atlas de Vulpós, pl. IV, fig. 4; Scou- id 
tetten , fig. 3.) : 
Fig. 3. Dilatateur à branches croisóes, artieulóes à pivot au. milieu de 1 
leur longueur, et boutonnóes à chaque extrémité (Tenon, pl, IV, ^ 
fig. 8.) 
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780 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 


BRRATA PRINCIPAUX DES NOTES BT COMMENTAIRES, 


Texte francais. 


Page 59, titre du chapitre IX , supprimer : de, avant la chaleur. 
—  609,ligne ll, au lieu de fillles , ire - filles. 
—  82,ligne 12-13, aw lieu de douloureuces , lire : douloureuses. 
—  82,]ligne 7 d'en bas, «v lieu de idbousel amont: lire : nécessaire- 
ment. 
— H4, ligne 7-8 d'en bas, aw lieu de qu'augment, lire : qu'augmen- 
tent. 
— ]21, ligne 12, au liew de aU TdoTUpoc , ure: xU TimUD2T. 
— 155, derniére ligne , av lieu de hypocondres, lire : hypochondres. 
— 75, ligne 2, au lieu de epwizve , lire * phrénitis. 
— 189, ligne 6, aw lieu de expivoz , lire * ex sivaz. 
— 203, ligne 2, au liew de detumeur , //re : de tumeurs. 
— 239, ligne 9 d'en bas, au lieu de x:pixveuusvius , lire * m epux veu niin. 
— 245, ligne 12, aw lieu de portion, ire * potions. 
— 219, antépénultiéme, supprimer : , (sextant|. 
— 304, ligne 4 d'en bas, au liew de qu'on y ajoute, //re : qu'on ajoute. 
— 314, pénultiéme , av lieu de purulent, //re * pulvérulent. 
— 2332, derniére ligne, aw liew de DIRGOHOn UTOR, lire : hy ponens 
— 3924, ligne 9, aw lieu de ixap, lire * ix up. 
— 354, ligne 3, de l'alinéa, aw lieu de vàjage8ni , live : v3ogo82:. 
— 956, pénultióme du $3, av liew de la plupart poisons, lire: la 
plupart des poisons. 
— 369, ligne 2, aw lieu de que j'ai di, lire : que j'ai dit. 
— 369, ligne 3 , aw lieu de suffitsent , lire : suffisent. 
— 369, pénultióme , aw lieu de son aecompagnós , /ire : sont accom- 
pagnés. 
— 970, pénultiéme , au liew de sur celle-ci , lire : sur celles-ci. 
— 371,ligne 7 , au lieu de débarrasser, lire : débarrasse. 
— 432, titre du $ 2, ow lieu de des oreilles, //ire : des narines. 
— 433, ligne 4 d'en bas, aw liew de troéme , lire : troóne. 
— 435, milieu , av lieu de Menmachus , /ire : Ménémachus. 
— 443, ligne 5 , av lieu de leniilles , Zire : lentilles. 
— 444, ligne 2, av liev de diabord, /ire : d'abord. 
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Page 449, ligne 4 d'en bas, aw lieu de délavé, lire : delayé. 


Lib. 


Lib. 


450 , derniére ligne , supprimer : le , avant l'orifice. 

480, ligne 5 d'en bas, «aw liew de cous-cartilagineux, //re: sous- 
cartilagineux. 

482, ligne 1 , au lieu de à d'arracher,, lire : ou d'arracher.: 

514, ligne 6 , supprimer - et, avant de faire. 

524 , ligne 7 d'en bas, aw lieu de en l'absence toute móme de douleur, 
lire : en l'absence méme de toute douleur. 

530 , antépénultióme , aw lieu de à celle, lire : à celles. 

591 , ligne 4 d'en bas , aw liev de affeecté , lire : affecté. 

623, note 6, ligne 2. «w lieu de à trois branches, lire: en trois 
branches. 

627, ligne 9, au lieu de institui, Gre - instituti. 

627 , ligne 10, aw lieu de dicuniur, Ure : dicuntur. 

679, avant-dernier alinóa , pónultióme , «w lieu de périné, lire: 
périnée. 

680, ligne 7 , màme correction. 

681, note 2, ligne 6, «wu lieu de A. Paris, lire : ^. Paré. 

752 , planche I fig. 2, au lieu de zaZra?, lire n2zra». 


Texte latin. 


175, ligne 2, aw lieu de gascizi , lire : phrenisin. 

235, ligne 8 d'en bas, aw lieu dé simbrinarum, Zre : simbruinarum. 
385, ligne 5 d'en bas, aw lieu de mellis fiat, Ere : ei mellis fiat. 
406, derniére ligne, supprimer : natali , aprés primo. 

979, ligne 3, supprimer : ejus, aprés vertex. 


L 


Errata des Remarques critiques. 


1, 3 Initio : genera (et sexws! et cetates, Targa. — Dus hie voces et 
sexus addit sunt ab aliquo sciolo. Qu:e in hoe ceterisque hujus 
libri capit. preecipiuntur omnia ad mares et feminas cque per- 
tinent. In hoc enim libro , ut Targa ipse monet, non de zegro- 
tis sed de imbecillis hominibus sermo est ; atque ideo observa- 
tiones quas varia eorum corpora desiderant, maribus et feminis 
communes sunt. r 

VII, 8 Vel a primo natali die, Targa cum c:esario. Revera vox 
natali omissa est in eodd. Med. I, Vat. VII. 
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